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Cette  cortc  fait  partie  du  Musée  Britannique,  où  elle  nt  con- 
servée dans  la  Blblioth^q^e  coitoniennc,  sous  la  mai-que  Aut;us- 
las,  I,  vol.  [I,  nrl.  80.  CVst  une  Ioiihho  liaiiilc  île  iinrnhcinin,  un 
peu  plus  large  noe  li  ii'iiroiULcliiiii  i]ui:  iiouH  l'ii  .wons  (loniiiii', 
en  omctlant  l'or  ri  li's  l  oiili'iiis  i'iiiplo\()s  imi-  le  l'Cinlru.  Les 
cliiffros  dé^gnent  des  suiidii^tv'^,  <|iil  sont  c\prirtiOs  ea  toises  aii- 
|;Iaises  (de  1  mètre  8S9  tuiltimëires  ctiacune);  qunnl  aux  autres 
indieations,  nous  les  répéterons  ici,  en  y  njooiant  une  Iradnciioii 
IVançaisc.  quand  elle  nous  aura  paru  nécessaire  ; 


AU  Ibii 

An  ttU  decaerd  fart  :  un  lieiix  rnri 

il  I  nii  imytiu  gauaitaiotitf  IheiUppei 
m  timu  al  ihem  :  a  erite  pdnlc  m 
ne  pool  yvir  les  vaissf ain  pnur  liriT 

BatiHU:\a  Bisllde. 
BttdibiHd:  1r  llcc-U'A■nb^s. 

Bhttact  :  Plasiar. 
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PRÉFACE 


De  liml  leiiii>s  l'Iiisloiie  p.nrlicnliéiv  dus  provinces  cl  (li>.> 
villes  ilf  Fr:irice  est  vciiiie  iiiin[ili''lpr  DiiMiiirc  gCnfrale  lie  la 
monardiie;  mais  les  nniwli^ies  qui  imi  piiliT|>ns  lie  parler  la 
lumière  sur  le  passé  île  U'Uo.  m  telle  p,n  Lie  liii  len  iloire .  ne 
se  sont  guère  allaebi^s  {]u'uii\  faîls  du  mânio  ordre,  en  les 
localisant  et  en  y  ajouUnl  tout  au  plus  des  détails  snr  Tèrec- 
lion  des  monmueiiLs  et  la  fonilalion  des  ^tallissemenls  de  la 
conlrfie.  En  oulre,  res[irit  aristocraliqne,  qui  a  longlcrnps 
régné  chez  uous,  n'accordait  qu'un  médiocre  intéi'ét  aux  an- 
nales de  la  bourgeoisie  et  dn  commerce,  el  l'on  en  était  â  se 
demander  si, .dans  le  cas  où  elles  vaudraient  h  peine  d'être 
Fecneillies,  on  pourrait  jamais  y  jianenir.  Il  flail  réservé  A 
noire  siMe  de  répaudre  ydiis  .le  jnur  sur  ••>•  eiMi^  de  Inexis- 
tence de  nos  ancêtres,  el  de  pnliipiei'  îles  fouilles  dans  une 
partie  des  arcliives  puljliiiues  t;t  priviVs  qui  Jus[in,ilors  avail. 
écliappé  au\  in vesli galions  des  explorateurs  les  plus  intré- 
pides. 

Naturellement,  niiez  nous,  on  a  dû  commencer  par  nicllre. 
à  contribution  les  deux  grands  dépôts  de  la  me  de  Paradis  et 
de  la  me  Richelieu ,  à  Paris  :  c'étaient  les  mines  les  pins  ri- 
ches; mais  il  en  est  d'antres,  qui,  pour  être  moins  à  la  portée 
lies  éciivaiiis  de  noire  liisloirc ,  renTerment  cependant  des 
diH'.Hjiienis  pi  i^rioiK  doui  ils  ne  sauraient  se  passer.  Je  veux 
.surtout  parler  du  lleconl  Otfice  de  Londres,  sans  le  secours 
duquel  il  serait  téméraire,  par  exemple,  de  vouloir  entre- 
pn'ndrft  il' Écrire  la  moindre  pailîe  de  riiisloiro  des  anciennes 


i'ukfaci-;. 


lirovinces  nnglnises  de  noire  pnys  penilant  une  période  assez 
longue,  depuis  la  Jîn  du  \u''  siècle  Ju$tiu'uu  milieu  du  xv*. 

Appelé  fréqufunment  de  l'autre  etlé  de  la  Manche  par  les 
besoins  de  mes  âludes,  el  curieux  de  connaître  ce  que  l'on 
pouvait  s'attendre  à  ;  rencontrer  sur  celte  partie  presque  en- 
tièrement ignorée  de  nos  aiiiMk's,  jVii;ir|ii  iv  ih-  \\n>  ini  cnlier 
les  Rôles  gascons  ol  les  linli'-  li-,  Li  ii^ri'li-r  iiti 

catalogue  si  délcctueux  qu'on  :i  limiiir'  1  limiLii-  (i:u  li\  l'i:<|i[if' 
du  nombre  considérable  de  documents  qni  se  rapportonl  au\ 
relations  conunerciales  que  Bordeaux  entrelenaii  aloi's,  encot« 
plus  qu'anjourd'liui,  avec  les  Iles-Britanniques,  je  n'arrêtai 
A  l'idée  de  commencer  une  série  de  travaux  sur  l'iiistolre 
de  l'ancienne  Gnienne,  par  un  essai  sur  le  commerce  el  la 
uavi^Uon  à  Bordeaux,  principalement  sous  l'administration 
anglaise;  la  décoaverle  de  re^stres  de  la  conlablle  du  cliS- 
teau  de  celle  ville  el  du  port  de  Ilull  acheva  de  me  démontrer 
tout  le  ii;u  ti  (|iie  I  on  pouvait  lirer  de  celle  nouvelle  source  de 
renseignera  en  is  pour  se  renilre  compte  de  In  vu;  jmirnaliÈre. 

l-cp  Hfilcs  gascons,  si  stinvenl  cdes  dans  lo  premier  volume 

U|,Li  1  II  n\  III  l'^i'*    ai       il'^  1   I  I  )i 

année  de  celui  de  llenn  \  1  i  lidO).  Ils  ne  compiennenl  pas 
moins  de  mille  liuit  cent  quarante-sept  peaux  de  parchemin, 
dont  certaines  sont  couvertes  d'écriture  des  deux  cAtés.  Pour 
ce  qui  est  des  Rûles  français,  dont  on  peut  dire  autant,  ils 
s  étenrtciil  de  la  sei/.iéme  année  du  régne  de  Henry  111  (1232) 
;l  la  dernière  d  Ldvvanl  IV  (l^8:tt.  Les  uns  et  les  autres, 
comme  les  lîftios  normands,  som  des  documenls  de  In  cban- 
tf  lit]  I  \n^l  L  11  r  1  nr  u\  lî  II  l  t  l  i  r  l 
nùlr     I  I III   1  1  I  m       II     I    i      i  i  l 

ioue^l  I  1  h  n  \  i  I  iiiiii  u  li  I  i  ii  i  11  ii 
Carte  donna  de  ces  Irois  stries  d  archives  un  calalogue  que 
Ton  est  habitué  â  citer  en  toule  conftanne,  sans  se  douter  que 
l'un  de  ses  mnmdre.t  délànts  est  d  être  fort  incomplet.  Bnr- 
nngton  nous  informe,  en  ces  termes,  des  circonstances  qui 
amenèrent  rritp  publication,  de  nature  il  élonnei'  de  la  part 
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(l'un  Anglais,  surtoul  si  l'on  prend  garde  à  ta  langue  de  la 
préfuce  et  au  peu  de  rapporl^i  qui  e\i>;laient  alors  entre  la 
France  et  rAuglfilerre'  :  <  J'ai  Éli'  inrnniiiS  ilii  l'i^iiiiucul  juris- 
consulte, i|iie  le  cardinal  Ficuiv,  vers  la  lin  iie  sou  ailinïnis- 
Iratinn,  prit  ou  m;iuifesla  l'inlenlion  tie  preiiiire  un  arn^lê 
auiiioijiii'  MU  ^taliil  iMiinniquc  ilii  {l\iu  inimiiilu'.  l'ar  suite  île 
]';tlaii]ie  orr^i^iuiiiiOe  par  l'cile  iiu'-iin\  Iw  lialiilaiils  des  iiro- 
vinces  autrefois  sujettes  X  la  couronne  d'Angleterre  eurent, 
en  plus  d'une  circonstance,  recuurs  à  nos  archives  pour  la  dé- 
fense de  leurs  franchises. 

<  C'esl  probablement  à  cette  alarme  qu'est  due  la  publica- 
tion des  Boites  gascons,  etc.,  par  Carte,  en  l'année  1743.  Ce 
précieux  recueil  des  Htm  de  tous  les  actes,  en  Angleterre, 
relatifs  aux  provinces  françaises  autrefois  soumises  à  la  cou- 
ronne de  ce  poïs,  cl  surtout  à  la  Oiisctigne,  fiant  deslinô  aux 
Frani;ais,  e,-1  iiri^cédé  d'iior  prAIafe  eu  l'cllo  laïi^'iie,  I,i's  seids 
liircs  de  CCS  doi;uinoiLl.-.  roMLieul  ili'u\  volumes  ijl-ftjliu.  IJuoi 
qu'il  en  soit,  la  publication  intégrale  de  ces  pièces  serait,  sans 
le  moindre  douie.  une  œuvre  digne  ues  encouragemenls  des 
deux  nations  et  de  Ions  les  sarants  de  l'Enrope'.  ■ 

Les  Rûics  des  letires  lermees  et  C(1ti\  (tes  ietii-es  patentes 
nous  ont  eiicin-e  fourni  des  iiidimlimn  pn'rieusc-:.  Ce,-  docu- 
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ilinicis  lien,  si  ce  n'est nne  la  première  de  tes  ileiis  sêiies  Je 
lifilcs  Cdiiimence  à  la  si\ifme  aiinéo  du  règne  du  roi  Jean,  en 
laO^t.  vi  liriil  nvM  k;  régiK'  ilTihvnni  !V,  en  l'iSIl;  cl  que  la 
swfitide  reiiiniile  onL'orc  plus  haut.  Citons  tnliii  au  noiulne  des 
sources  où  nous  avoiis  puise,  les  Roles  du  rmlcineiil  publiés 
en  17GSpar  Astle,  Topham  etMorant,  en  six  volumes  in-folio, 
auxquels  il  dut  joindre  un  volume  de  tables  qui  parut  long- 
temps après,  collection  importante  sans  doute,  mais  incom- 
plète, comme  on  l'a  remarqué  bien  avant  nous". 

Une  fois  la  Guienne  réunie  A  la  France,  il  ne  faut  plus 
demander  à  l'AngletciTe  des  documents  sui-  1.0II0  iirovinci;  ;  ce 
n'est  que  par  basard  qu'il  en  sera  fait  nicntiou  dans  les  papiers 
d'État,  et  cela  A  une  dale  conipaialivemenl  rikeiile  :  il  nous 
a  donc  l^llu  frapper  à  une  antio  perle.  l'iUle  des  Arcbives  dé- 
partementales de  la  Gironde,  les  Arcliives  municipales  ne 
s'étant  pas  encore  relevées  du  dommage  que  leur  a  causé  l'in- 
cendie defllôtel-de-Ville,  arrivé  le  13  juin  1862.  Le  premier 
(le  ces  dépôts  ne  renTemie  aucune  collection  d'une  nature 
purement -commerciale;  mais  il  s'y  trouve  une  importante 
réunion  de  registres  d'anciens  notaires,  et  je  n'ai  pobt  liéslté 
à  me  lancer  à  travers  ce  diamp  inexploré,  en  dépit  des  diffl- 
cullés  dont  il  était  liérissé.  Je  n'ai  pu,  à  mon  grand  regret,  le 
parcourir  dans  tous  les  sens;  mais  j'ai  été  assez,  lieiireii^  poui' 
mettre  lu  main  sur  les  niinules  li'nn  tabellion  qui  p;!rail  avoir 
été  celui  du  commerce  dans  la  première  nioiiié  du  w  f  siècle, 
et  lâ  j'ai  pu  faire  une  ample  moisson  de  laits  |ioMljfs  snlTisant 
à  mon  dessein.  C'est  ce  notaire  que  j'ai  Lontiniiè  de  ilèsigner 
sons  le  nom  de  Douzean,  comme  je  l'avais  fait  d  aliord  sur  la 
foi  de  l'étiquette  des  liasses,  bien  qu'un  examen  plus  attentif 
de  sa  signature  n'ait  pas  tardé  A  me  convaincre  que  son  véri- 
table nom  était  Denzeou. 

a       «1  Ul  snonde  dii  im  t  lïîT.  —  RUtU  mtentrua  imlealliim  In  Turri 
/.«nh'TCMi  (UKreoti.  Acmrantc  Tlimii  Dulli»  llardj.  Vol.  I.  pirs  I.  ah  nnno 
■CCI.  Kil  aiuiiiin  Hccxvi.,  tU.  acccxmv.  in-Tolio. 
<  Mmhitthii  M  Ibe  mOirtilir  Cellnlhii  oflke  SlalKin  «flhe  neelm.  London, 


Grâce  a  lui,  j  ai  pu  ret:oiisliluer  les  iiiiiiiili's  liii  riiminriri' 
de  Bordeaux  au  xvr  siècle,  après  avoir  acrimipli  !a  mciiie 
tâcha  pour  les  xin",  xiv°  et  xV,  à  I  .mlc  ili^  ■linniiiR'tii-  ;iii-kus 
inédits  ou  mis  en  lumière  par  MM.  Jules  Dt'ljnL  llmiiiiis  nmin-: 
Hardy  et  autres  savants  ;  et  si  je  n  m  pas  rCii.ssi  a  Junuer  une 
histoire  de  l'ancien  commerce  de  Bordeaux,  en  rapport  avec 
riraportance  de  cette  place,  su  moms  m'est-il  permis  de 
m'inscnrc  en  faux  contre  l'assertion  d'un  écrivain  malavisé 
qui  n  3  pas  liësilâ  h  déclarer  que  <  il  est  rare  de  rencon- 
trer lies  itiai^t'iauK  auUientiques  et  de  quelque  importance 
pour  iiimiti'cr  ce  qu  élait  le  commerce  de  Bordeaux  jusqu'au 
xvi''  siècle  ■.  I 

I.cs  mattnaiis  doni  I  CMslence  est  ainsi  niee  nv.  sont  que 
trop  iioiiilireiix,  et  je  ii  liusile  point,  poui'  ma  iiart.  a  déilarer 
que  cettti  richesse  ma  rréqucniment  embarrassé.  Il  fallait 
choisir  dans  cet  amas  de  documents;  mais  comment  choisir? 
pour  quelle  r^son  rejeter  ceci  et  prendre  celai  qui  ferait  celte 
séparation  du  nécessaire  et  de  l'inutile?  <  Une  chose  toute- 
pnissnnte,  lo  but,  avait  répondu  un  éminent  critique  ;  ce  qui 
ne  déinonli-e  rien  est  inutile  et  doit  élre  rejeté',  i 

Lo  Itut  ici  élâit  de  recueillir  les  traces  des  transactions 
commerciales  dont  Bordeaux  a  été  le  tliéAIre  depuis  rnnti- 
quiié,  et  d'Éclairer  ainsi  non-seulement  le  cûté  le  plus  inté- 
ressant des  annales  domestiques  de  cotte  ville,  mais  encore 
riiisloire  écoDomiquo  dos  anciennes  provinces  du  sud-ouest 
do  la  Fr;mco  :  il  y  avait  donc  Obligation  d'apporter  à  l'accem- 
plis^-nieiit  d'une  pareille  tâi^e  ce  aoÙQ  de  rei^ercliea  minu- 
tieuses qui  .seul  peut  donner  dn  crédit  et  assmrer  quelque 
durée  A  on  livre  d'érudition,  en  dépit  de  l'indifférence  de 
l'époque  actuelle  pour  ces  sortes  de  travaux. 

En  effet,  quand  je  toÎb  l'enthousiasme  qui  a  éclaté  i  l'an- 
nonce d'une  conlriliution,  volontaire  il  est  vrai,  levée  en  grand 

<  !..  n^i'hcllcr.  Wiluire  da  eaamerttik  Beriaaix,  depvii  la  umft  letpbit 
ttcalft  juiqii'il  iim  iwT$.  Bordeaux ,  1803 ,  iii-8°,  Observaliuns  prrlïiulnaiivs, 
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dans  rintérSl  des  études  mécaniques  aiil.niil  i[uu  scieiililii|iieâ, 
je  rae  suis  demandé  si  ce  n'est  pas  l.'i  un  si[>(ui  dos  lemps  et 
s'il  Ti'y  .niL'ail  point  folit;  ù  su  i-i)iL-iiiiiii'i-  n'i-licrclies 
du  genre  lies  nûlres.  A  en  croin'  le,-.  :uit  |.ii  ^  du  i  iiiii]nis  el  du 
télescope,  le  désir  de  déljrouiller  les  payes  plus  ou  moins  con- 
fnses  de  l'Iiisloire  locale  absorbe  une  somme  ellrayanle  d'acli- 
vlté  qui  pourrait  âlre  mienx  employée.  Il  en  ressort,  an  veut 
bien  nous  le  concéder,  quelque  enseignement  sans  doute;  et 
pei-siinno  ne  nie  quo  ce  ne  soit  utio  i.lclie  ulile  el  méritoire  de 
nous  poindre  le  plissé  dans  luule  la  vérité  de  ses  couleure. 
Mais  on  olyecte  que  trop  souvent  le  narrateur,  le  collecteur  de 
faits,  se  ri'jifenne  ibins  un  r.uWv  i^iniit.  I.'tiisloire,  ajniitenl 
nos  censeurs,  ne  doit  pas  doscendro  an-iM!i  de  n''s  faits  géné- 
raux qui  ont  i?\ercé  une  înlluence  aiipréL-iablo  sur  la  niarclic 
des  ciioses  ou  des  idées.  Embrasser  de  minces  et  insignifiants 
détails,  c'est  se  rapetisser,  c'est  étouffer  volonlairement  le  feu 
sacré  de  t'inlelligence. 

Si  nons  cherchions  a  faire  appIicaUon  de  ces  paroles  â  ceux 
qui  nous  les  adressent,  il  en  est  plus  d'un  que  nous  pour- 
rions confondre.  Mais  â  quoi  bon  vouloir  démontrer  que  ia 
connaissance  de  ce  coin  de  terre  sur  lequel  nous  sommes  nés, 
ou  que  nous  liabitons,  mérite  im  intérêt  dt;  curiosité  tout  aussi 
bien  que  drs  mondes  InintainsV  II  vaut  micu>L  relire  les  Fmiines 
saraiitfn  ou  V lUIrohgiir  ijxii     laixue  tombrr  dans  un  pitits. 

Il  vaut  encore  mieux,  quand  on  a  un  livre  pareil  au  iiùtre 
â  présenter  au  public,  s'excuser  sur  les  imperfections  que  ce 
juge  impitoyable  ne  saurait  manquer  d'y  découvrir.  Ces  im- 
perfections sont  de  deux  sortes  :  les  unes  peuvent  tenir  à  une 
absence  de  mes  d'ensemble,  ou  à  une  ignorance  de  l'art  de 
disposer  les  fiilts  convenablement  et  de  Men  dire  ;  les  autres 
sont  inhérentes  au  sujet,  et  A  peu  près  inévitables.  Il  arrive 
fréquemment  m\  érudits,  dans  r.ibondance  des  documents 
qu'ils  sont  pan- enus  à  oxlinnier.  de  s'en  exagérer  la  vMiein-. 
de  se  méprendre  sur  le  foml  lies  idées,  et  de  croire  un  sujet 
plus  fécond  qu'il  ne  l'est  en  effet  :  ce  qui  est  un  grand  défaut 
dans  un  écrivain;  car  cette  illusion,  qui  nail  presque  toujours 
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prCcipilaLioii  qui  s'aceonlo  iiiul  uveo  le  juKeiiienl,  conduit  Tail- 
leur à  poser  une  basa  niioeuse  sur  laquelle  il  se  hdle  d'élerer 
un  édidce  qu'il  voit  s'écrouler  tout  i  coup,  avant  que  ia  cons- 
truction soit  arrivée  i  une  certaine  hauteur.  Souvent  l'idée 
principale  lui  écliappe,  s'évanouît,  le  laisse  dans  le  vide,  et 
l'oblige,  pour  remplii'  le  cadre  qu'il  s'est  bitcd,  de  se  perdre 
dans  un  dédale  de  digressions  et  de  détails,  intéressants  pour 
un  curieux,  mais  qui  n'ont  aucune  espèce  de  rapport  avec  le 
véritable  sujet  du  livre  : 


lleiivoiix  (iiicoie  quaiiil,  à  linul  île  l'orcet;,  nulni  l'raiiil  en  ro- 
trouvo  assez  pour  disposer  ses  matériaux  suivant  les  régies  de 
l'art,  au  lieu  de  les  étaler  par  terre  avec  leurs  angles  et  leurs 
superlluilés. 

Un  livre  sur  le  commerce  et  la  navigation  touche  néces.4ai- 
rciiLcnt  ;t  loiilM  li;s  liranclies  de  l'écnnomie  politique  el  de 
l';i(lminislralioii  :  iir,  en  un  Ici  sujet,  l;i  matière  se  divise,  et 
le  (il  (^nndiirlcar  de  l'ouvrage  s'interrompt  iiécessaircmeiil. 
Sans  doulo  ie  livre  v  gaRiio  on  i!U(>ri.H  et  en  variété  ;  mais 
aussi  la  rritit[up  s'y  perii.  el  ne  pouvant  f;iire  fate  A  toutes  les 
questions,  elle  s'irrite,  ferme  le  volume  en  le  déclarant  ilé- 
pourvu  d'art,  en  un  mot,  illi.sible  et  mal  ordonné,  surchargé  de 
détails  oiseux ,  comme  si  un  ouvrage  d'ëruditign  pouvait  être 
établi  do  même  qu'un  traité  de  pliilosopliie  ou  un  roman. 

Quel  que  suit  le  sort  réservé  au  fruil  de  mes  fouilles  pro- 
fiiniles,  je  dois  remercier  les  personnes  qui  m'ont  aiilé  à  les 
accomplir.  A  commenner  par  les  docnments  conservés  dans  le 
llocord  OfllccdeLoiidi-es,  jen'ai  eu  qu'à  me  présenter  au  digne 
chef  de  ce  précieux  d^t  pour  éb^  admis  A  y  travailler,  et 
j'ai  élè  secondé  avec  la  plus  grande  obligeance  par  les  arcliî- 

'  Moral..  A-  .\rli- iwlicn  Ulifr.  v.  il. 
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tnliifi-  à  M.  lo  i:iiiiLlo  ili!  l.ahtH-ili;,  iiiryi:li;iir  [■i^ii.'ral  îles  \ix\ti- 
ves  de  l'Empire,  el  à  son  digne  lils,  devenu  maître  A  TAge  où 
tant  d'autres  ne  sont  encore  que  des  écoliers.  J'ai  ausM  des 
grâces  i  rendre  6.  M.  Lêopold  Delîsle,  memlire  de  rinstftut 
lie  France;  â  M.  Gras,  ancien  consens  leur  des  Arcliives  du 
dÈiinrlemeiil  de  iii  Ciironilc,  i>l  surloul  à  M.  l^riiesl  Gaullieur, 
adjoint  A  ces  Arcliives.  Aux  prises  pendant  plusieurs  années 
avec  les  diUicultôs  que  prèsenlenl  les  Écritures  des  anciens 
notaires  de  Bardeaux,  je  n'aurais  pas  toujours  Uiamphé  de 
l  es  uljsincles  sans  l'assistance  de  cet  employé  inodesle  el  la- 
borieux . 

En  Iravermt  les  Quinconces  pour  aller  ctiaque  Jour  m'as- 
seoir  &  ses  cOtês,  J  ai  plus  d'une  fois  lu  rinscription  gravée 
sur  le  socle  de  la  statue  de  Montaigne  qui  s'élève  sur  celte 
promenade.  C'est  un  passage  ilu  Ijvte  III,  cliapitre  n,  des 
Essais,  an  Ift  piLLiosnptie  di'vdoppe  celte  maxime  de  l'Efiri- 
tnrc,  que  nul  n  est  propliole  en  son  pavs.  11  lemiiiie  en  disant  : 
<  J  acliete  les imprnueurs  en  Gujene;  adleurs  ils  m'uclietenl.  • 
Je  puis  m'appliquer  cette  phrase;  mais  je  ne  saurais  me  plain- 
dre d'un  sort  qui  m'est  commun  avec  un  iiomme  aussi  illus- 
tre, surtout  en  me  reportant  aux  cncouraeements  eltlcaces  que 
j'ai  reçus  de  la  Gliambre  de  cnmnicrcc,  du  Conseil  municipal 
et  dn  Conseil  général  du  département,  sans  oulilier  les  autres 
suffrages,  plus  con»dérattles  par  leur  poids  que  par  leur  nom- 
bre, qui  ont  accueilli  l'annonce  de  l'Histoire  du  commerce  et  de 
ta  nacigaiiott  à  Bordeaux,  prinàpalement  tant  Fadminiitration 
aughùe. 
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i-c  lomoii^iuii;!'  Ip  plii.^  aiu'ii'ii  (\nc  l'oii  jiuissn  iiivoquor 
poiri'  ('tiililir  riiiiliquili'  liu  ciiiiimcnT  lii'  (sl  iili 

piissaijt.'  df  Siralioii.  qui  t'i'rivail  uu  r  siOclo  :  a  Ui  Ga- 
raniie,  dil-il,  après  .«"('tro  grossit'  lic  Irois  aiilrcs  mii'rcK, 
va  scjdertiaiis  i'Oci'iiii ,  enire  II'  pays  lius  Bilurif'cs,  dits 
Vii'isd,  pt  celui  des  Santones,  fieiix  peuples  gaulois  d'ori- 
gine. Les  Biturigcs  sont  le  seul  peuple  étranger  qui  habile 
parmi  les  Aquitains,  sans  en  faire  partie.  Sa  place  de 
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commni'cc  est  )tiLi'ilij>iil;i,  ville  siluée  surune  espèce  d'anse 

formée  par  la  Garouiie'.  »■ 

C'est  sûrement  cette  situation  qui  avait  déterminé  la 
fondation  de  la  cité  gauloise  en  face  du  coteau  de  Genon- 
la-Bastide,  clont  la  rivière  bdgnait  alors  le  pied'.  Burdi- 
gala  était  en  outro  circonscrite,  au  nord  et  au  sud,  par 
deux  cours  d'eau  alors  assez  considérables  pour  que  l'un 
d'eux  reçût  le  nom  de  mer,  aulrefois  affecté  à  des  rivië- 
res^  Ces  cours  d'eau,  qui  aujourd'hui  se  glissent  furti-. 
vemenl  dans  la  Raronni;  apri>s  avoii-  sprvi  à  blanchir  le 
Viu'^ù  liiî  nos  Invaiiiliôres.  (h'vaii.'iil  al^cs  appoi'lcr  !i  la 
cili'  les  (lonm's  i[ni'  im»luisail  la  Ifinih',  prini'ipalcmeiit 
1(!  buis,  quoLiim'  IJiirdijiiila  l'ùl  alors  cnlimm!  de  forùls*. 
0 'étaient  la  forêt  de  Taleiice,  celle  du  liouscat ,  «  laquelle 


■  Ù^raplâe  de  tilrabon,  liv.  IV.  ch.  ii  :  1. 11,  p.  Ô!l. 

'  Ona(rouvc.!ifci|ii  ilpara[i,au  pioil  du  enirowil,  ili- i;nisatirpaiis  Arler 
auiqiicli!  on  alUirhnll  les  Iln^i^<■.t.  ■  Cp  Tail.  sjiiijlr  I).  Dcvii'nni',  nr  piniivr  niilro 
chou,  sinon  que  celle  e^foxf  de  iimmis.  ijiil  csl  mi  |iicd  ilc  celle  iiionUiKne.  en 
cloit  sDlreraÏB  sépare  parun  bras  de riviem.  nique  les  vaisseiiuis'jriiielloienlli 
l'abri.  •  (Bal.àe  biBiUedeBaritaiix,  part.  1,  disacrlaiigapriUmiDaln,  p,  xxj.) 

>  La  Mime,  la  Manone.  dam  le  Canlil.  f.'eil  ainil  que  cbn  les  ËgypIiH» 
le  non  prlmlUT  ilu  Ml  èlail,  au  rapport  de  Dlodorc  de  Sldle,  Uv.  i .  rh.  m 
et  m,  UxiânKi  quisltidae  en  grec  Oefm.  En  frajifiU.  nani  ivoniMcrr, 
mirait  et  ■TorAsfei'  al  nouidium  enantiuiJiHird'bd  dsk  contrée  sitnfe  enlre 
la  Dordotne  et  ta  Garonne,  rEnfrvrfweJftri.— Quand  on  voit  Edwart  III  con- 
cMer  II  Mn  CtinpalB  de  DinaunI  le  canal  le  mer  iltenani  i  l'Omlutfcie  de 
Rordeaux  (IM.  rote.,  aon.il  Ed.  m,  membr.to.  Cf.  31  Ed.  Ul,  m.l3),U 
bot  enicndra  le  Pu^.  Sur  réljmolo^  de  ce  dender  nnni,  on  peut  cnnutl- 
lerBaundn,  VarUUtiarddiiûa,Lyt,f.  iTS,  1S7;  et  tor  1'exleniian  donnte 
an  mot  mer,  le  Glosidre  de  du  Cangc,  b  Ktre,  t,  IV,  p.  3S3.  cd.  3,  et  Mirtoul 
|.SB7,cal.3. 

'  Grégoire  deToun  rapporta  qu'en  StU,  des  lonps,  étant  entrés  dam  Bor- 
deaux, j  dévortrant  des  ddeos.  (ffitl,  ud.  jtKt,  l>ra«e.,  Ub.  VI,  ap.  xxi.)  — 
Dans  les  actes  des  nris  iTAnglelerre  qui  se  rapparient  ï  la  Gulcnue,  il  est  fré- 
qnemment  quesUon  de  leur  Ibrét  de  Bardeaux,  et  plusleun  d'entre  gdx  ont 
pour  Dl4el  des  conresslona  de  lenain  k  y  défricher  rl  a  ronverlir  en  ^ptti,. 
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pour  le  jourd'huy,  écrivait  un  annaliste  <lu  xvi*  siècle, 
étant  réduite  en  un  village,  ne  retient  de  l'antiquité  que 
le  seul  nom  '  ;  >  sans  parler  de  la  forêt  du  Gypressat, 

sîgnal^fi  par  un  autre  écrivain  du  siècle  précédent  comme 
faisiint  p;irlic  ilu  doniiiiim  .In  1,1  coLLroLiiKî  ^  Miiis  ™ 
rcitianiiiablr  bois  du  (;y])iTS  hoMVdh  de  Taiilm  nih! 
do  lu  Garonne,  cl  r'r-Uiil  une  niiliTpriso  cfiiisîdc'raiilc 
que  de  la  l]-iLVuiM'i',  surliml  d;i]is  l'.'liil  d'indiscipline  oii 
se  Irouvuil  wUnf  \f  \\i'u\o'-.  DrWmhip  de  co  ciMé,  llurdi- 
gala  rélait  enem'e  par  dos  marais  qui  s"éleiidaieiil  au-delii 
de  la  Devèze  et  du  Peugue,  et  le  long  de  la  Garonne,  mais 
qui  reiulaieiil  le  aijour  de  la  ville  fort  insalubre.  Pour 
que  les  Biturigcs,  après  s'ÈIre  établis  dans  cet  endroit, 
peraistassent  &  y  demeurer,  il  fallait  qu'ils  y  trouvassent 

■  tA  Muolnidgm  per  dlreraas  put»,  Um  ad  Tincts  qoiui  ad  tSSta  agriculbi- 
ram.  >  V<iT'<  BBlua  llUeranm  folmUim,  aan.  T  Johinn.  (vol.  I,  part.  I, 
p.  es,  «II.  1);  PaU»l.  ail.  fKl.  In  VoumIb,  3T  Hcn.  lU.  ntinib.  10;  Ttol. 
Y)uc.,1t.i.  I.Tii.a:  IÏEd.l,m.S;  ITEd.l.pirt.  l.m.S;  et  Biuvin.  Vn- 
tUU»  boriekaa,  I.  IV,  p.  TO-Ti. 
'  Chrmlqueboràebiitf,  ann.  lltIO,  p.  10. 

*  AJimrMlbfiWB[lhfmiUBfTbmittBnUBiil(m,tit.ljmAaa,n\xtct3mi, 
htS",  p.  Si.  Vo^n  encore  Fonlrncil.  Hiilolrt  dn  nmatamt  ie  Baurdfanc, 
liv.  tV.  rh.  tv,  p.  300,  ann.  im. 

*■•  fîaruinnB...  lia  tailnsuset  vix  navlgalHlis  fcrlur...  jacUl  navIganUsalra- 
rittr.»  Pnntpan. Hela. lih.  Hl.eap.ii.  (Caiifffoni  «(erlw.)  — «Pernlrtorunda 
RaniDiniF.i  r.lalldlan.,  I)b.  Il  In  Rnflnun,  t.  II:!. 


C,  Soun»  AnU.  niiw.,  Pa;AtU.,  t.  SK. 
Le  mtmc  Apnllintris  Sdopins.  cngngnnl  un  ami  TrtgriiiB,  qui  èlalt  i 
Baïas,  Il  se  rendre  i  Bordcam.  lui  rpprKbe  d'hMUr  i  t'enbanpier  au  port 
d'Aliapn  (Langon),  camman'll  lui  lUlnil  accomplir  on  TO^'aRi)  lointain  cl  dan- 
RSrcm.  (EpiiL,  lib.  VIH ,  ejilsl.  tn.)  —Le  nom  de  la  Garonne  vknl  dn  ceUfaine 
BUrm,  rapide,  sniiant  une  ronjeelare  de  Haniden  (Brllamla,  cap.  Priml 
rnrDbr)  adopta  par  Borhart.  (Cftmaaa,  llh.  f.  cap.xm;  Offr.,  I,  II,  raL68l.> 
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un  avantage,  et  il  n'y  avait  përe  que  le  commerce  qui 

pût  le  leur  donner, 

A  considérer  le  situation  de  Burdigala,  sur  le  cours 
inférieur  d'un  graod  fleuve  dont  les  affluents  constituent 
autant  de  canaux  bien  faits  pour  appeler  et  entretenir 
la  circulation  des  produits,  il  semblerait  que' cette  si- 
tuation fit!  (les  mieux  choisies  et  que  la  vie  dilt  rapi- 
flcnuiiit  s'y  manifester;  car,  coniini'  ilil  ^1.  Halmnis,  la 
Garimin'  foemait  la  graïuie  artf'iv  il'oii  l,i  ville  naissanle 
(linail  liiiT  sa  iiiiuiriture,  et  à  hujuelle  cinTesiinjuiaieiit 
ciiiiiiui'  lies  M'iiii'S  Uma  les  courants  secondaires.  Mais  de 
^■]-,iM's  iiiciinvéïiieuls  halauçaieut  ces  avaiilaiics,  et  s'o])- 
posaieiit  ail  ilévelo|)pemenl  eoiiidiereial  de  lîurdigala  : 
riiifei'lilifé  native  de  l'Aquitaine,  dont  la  i)his  (grande 
partie  n'offrait  que  dos  landes  et  des  foréls;  les  lenteurs 
et  les  dtfQcullés  de  la  navigation  sur  la  haute  et  moyenne 
Garonne,  ainsi  que  sur  les  divers  affluents  du  fleuve; 
enfin ,  le  peu  de  relations  qui  unissaient  les  peuples  d'ori- 
gine ibérique  aux  tribus  gauloises  établies  sur  !a  nve 
droite.  Les  Aquitains  ne  paraissent  du  moins  avoir  eu 
de  rapports  réguliers  qu'avec  les  riverains  de  la  Charente 
et  do  rOn-an'. 

Le  ^ful  eoiiuueree  lie  Iturdigala  fut  d'aiim-,!  un  ceni- 
merce  de  transit ,  et  tout  donne  à  penser  qu'il  était  entre 
les  maiiig  des  Romuns  et  des  Grecs*.  U  regut  une  nou- 

'  Rabanis.  Iliiltire  de  Ronfem.  BorieMix,  1836,  in4>,  cb.  i,  p.  SJ. 

>  •  ttcCiTti  c.Mis  nrgiiiiiioniin  est,  pleni  ciflun  Ronunoraïu.  Nmio  Gallo- 
niDi  sinr  ilvi'  ui>iiiun<i  qiildqiiam  negulU  gerll;  numiniu in GalUi  nuUnisliiD 
ciiiuiii  llLHiinnnriini  Uibiilisranimovelur.a  ((^ccropro  H.  F«nleio.)Cs  passage 
ne  canrcrnc  pcuRlrc  que  la  NerbonnaiM  ;  nais  il  csl  k  rroire  que  les  choses 
ne  se  pasutent  pas  autrcneal  (Uns  rAqaitaine.  Pour  (e  qui  ut  des  Grers  que 
nnus  siippoMi»  y  avoir  ta  «neiennenient  èUbUs,  an  lii  prul  au  ]H\a  dirr  un , 
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velle  impulsion  de  la  construclion  de  grandes  voies  qui 
mirent  en  communication  le  sud-ouest  des  Gaules  avee 
le  midi*.  Celui-ci  devait  sa  civilisation,  plus  avancée, 
&  la  Grèce  et  à  l'Orient,  et  entretenait  des  rapports  suivis 
avec  le  berceau  comme  avec  la  capitale  de  la  chrétienté, 
même  avant  que  ces  deux  localités  eussent  un  caractère 
saint. 

Nous  ne  connaissons  guËre  les  denrées  que  l'Aquitaine 
pouvait  envoyer  en  Provence  dans  ces  temps  reculés'; 

mais  Slrahon.  quand  il  signale  l'emboucliurc  de  la  Ga- 

riinnL'  (.■oiuiny  Tnii  (ira  Irois  uiidroitte  où,  liu  suji  lenips, 
l'on  s'fMiljiirqiiail  in'aioaiiTiiiin)!  itrmr  passiT  du  conli- 
nejit  dans  la  tiranilo-Iimla^'iiiv',  nous  autorise  à  penser 

Won.  L'miil  il'.Vtisunc,  i\  cl^pl^ndu^l  ce  n'en  pa;  un  Aqui»ln  ou  un  Cuuloli 
qui  avuil  ërùci^é  son  nuin.  —  Suivant  saint  J^rOnic  iPrnlug.  In  lib.  M  coniuicn- 
lai.  In  tpsi.  ad  Galatas.  cap.  m),  les  Aquitains  se  firèlendiient  Driginiurcs  de 
la  Grèce,  toulconioie  les  Arrenieise  disaient  les  (Tires  des  antiques  habitants 
du  Lalium.  {Sldon.  Gixeo,  m,  Wi.  VII.)  Dans  une  pravlncn  voisins, 
lusage  des  langues  encque  et  latine  sseonserva  Jusqu'au  commencement  du 
vi>  ritele.  iJBttoire  génériiie  de  Lag^iac,  Ht.  V,  eh.  nui  ;  1. 1,  p.  338.) 

'  Slnbon  attribue  k  Agri|^  le  tract  dncliembiqri  eoDdidsiU  de  LïOQ,  par 
les  Girennei,  vsn  I*  paii  dei  SuiioMS,  on  la  Salnionge.citenl'Aqtdlidiie, 
00  la  Ga>co|M.  Voyeila  (>eogn|ilile  de  cet  iiteur.  Ut.  iV,  ch.  ti  .  L  II  ,p.  IIH, 
Iftl;  et  rflbMre  âa  çranU  dmbu  it  ttmftr^Tawakt,  de  Becgier,  Bnmelles, 
17»,  iB-i*,  llv.  I,  ch.  xxn,  n>  4, 1. 1,  p.  110.  Itl. 

'  a  ron  admet  tiaUrptttilkiii  propMte  par  M.  G«org«  Stcphens,  d'une  Ins- 
cription runlqae  Imcte  sur  nn  ancien  cofTrtt  conscrré  dans  le  mute  duct)  b 
Bninswick  (ProMHlbwi  «id  Aqien  BfOt  iOttaiRir  v*d  SMfb  Eux  tf  trelni 
AnAmiafialSaeltli,  Dublin,  tiH»>.  dew  stries,  vol.  IV,  panï,  p.  901-378], 
on  «iporlall  d'Anglelerce-pour  le  midi  de  la  Gaule  des  articles  de  eelto  «spica  ; 
mais  te  collret,  lequel  le  siTant  ircbtelogue  a  cm  lira  le  Ma  de  Uonlpet- 
lier,  est  tout  au  fint  du  vn*  aiitle.  Au  xi*.  Henrj  H  i^ctndt  de  GHilliamt  de 
Hpulpellier  nn  pore^ple,  alors  cnpsldtrt  comme  une  rareit  imiBilml  Jfnl- 
Muhrrlnuli  Gala  mm  rinf  tomn,  Ub.  Y;  cdll.  Th.  DnnmllardT,  Tel.  Il, 
p.  (Sg)  :  et  an  lit»,  Benjamin  de  TudNe  (/fl>.,  AaUerp.,  a.n.Lxxv.,  in-»,  p.  IS) 
écrivait  que  les  Anglais  Tenaient  b  Montpellier  pour  te  ntgoce. 

'  rMsrtfhUdtSIniM,  Uv.  IV,  ch.  t  ;  t.  III,  |k  78. 
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que  BuLxleuux  uiilmleiiait  dùjfl  des  relations  de  commerce 
avec  celle  ile,  el  ([ue,  dans  la  métropole  de  l'Aquilaine, 
011  Irouvail,  comme  à  Vannes,  les  marcliandises  britan- 
niques, l'élaiii  priuci]Kilemeul  les  cuirs,  les  esclaves, 
tes  chiens  de  chasse  et  de  combat,  ou  plutôt  de  garde'. 
Pour  diriger  vers  la  Méditerranée  les  marcliandises  aux- 
quelles BurdJgala  servaÏL  d'entrepôt,  il  n'y  avait  qu'à 
suivre  les  voies  naturelles  de  Gommunication  dout  notre 
pays  Est  si  heureusement  sillonné,  les  grands  cours  d'eau 
qui  l'arrosent,  ainsi  que  les  deux  mers  dans  lesquelles  ils 
se  jettent.  La  Garonne  recevait  les  articles  qu'elle  avait 
peut-être  déjà  porli's  une  première  fois  ii  Ilonieaux,  et, 
piHisBi'e  par  la  inai-ée,  qui  remontait  jusque  liaus  le  pays 
des  Li;;oiies  ^,  elli;  les  conduisait  jusqu'à  Toulouse.  Vu  ils 

'  L'iiradvinu'ii:»  Ik'LuI,  dans  sun  premier  njùiiiulii:  sur  les  rtvi>luliuns  ilii 

l^wrip,  ïdu.  iii-4M.  XVI,  il.  IS>i'lsiiiv.l.ii  in^s-Wniikniuiitr^qnr  la  rmlc. 
lie  IfITC.  par  laquelle,  il'ajiri's  Diodore  i,llï.  V.  eli.  nu ,  YcUàn  de  la 

llrelagni  irritiiU  en  Irvnle  jDiirs  a  Uars''ille  el  à  NariNinnc.  |urtall  île  rAmio- 
rique;  aaii.  comme  ii  U.  de  Kr^ïlle.  il  me  semble  aller  iniplotn.  lorsqu'il 
vcul  proarrr  que  celle  roule  CDinniençall  â  Vannes  el  non  ailleurs:  car  de  ce 
qtu  VaoDM  Ml  un  port  et  nn  complolr  ilnplua  iniprlnil)  pour  lecominerca 
Hnnraifiln,  je  ne  pensa  pas  qu'il  rAaullo  une  nÉceisilt  d'en  Taire  le  poini  ào 
dfpsri  dei  csraTanes  slannilïras.  L'sulre  voie,  nioilJè  par  terre,  moilit  pur 
edu.  parl^  de  Handlle  et  Iravenail  l'Arrerale.  Les  nurcbindiscs  anlnlent 
ainsi  BUT  IH  batûA  de  la  L<4n,  oit  elles  tl^eat  embarqatei  et  Iranqurltes 
Jusqu'à  rOctin.  C'esl  Slnbon,  ajoute  H.  ds  PrtriUe,  qui  nous  fait  con naître 
celle  seeoDde  voie.  (Dtla  CbUlsslfam  et  du  enmwTM  d«  I*  Gimle  itplailth- 
nah  meut  te  con^Métiramliu,  dsiit  le*  Himoinsde  liSoclUi  dt«  snUqiialm 
de)^Bce,3<série.t.1l.p.lU.  Ul.noteS.) 

•  GAfnqiAiïiieSrraAiii.liT.iT.cti.i;  1.  U.p.  10.— Vajm.dMiInHis- 
brirei  de  Pxtil  Orese,  .  V,  ch.  m,  le  rtelt  du  eombst  llTrè  en  l'an  ISI ,  sur 
les  bords  du  Bhlne.  aux  Romains,  par  l'Arreme  ffilBil,  qui  les  trouvât  si  peu 
nombreux  qu'il  y  a«^t  i  pdne  Ik.  dlsslNI,  de  qnd  donner  h  msneerMU  elilens 
de  son  arnite.  (Hec.  «tt  kUi.  itt  Gmria,  1. 1 ,  p.  S90.  A.) 

■  Apall.Sidan.,Eplsl..llli.V,epiit.m— Aujourd'huirelhldclamarieesl 
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étaient  débarqués  et  chargés  à  dus  de  cheval  ou  de  muiet, 
ou  sur  des-ctiarreties  ;  on  les  dirigeait  vers  l'Aude,  au  poi at 
le  plus  rapproché  où,  groBsie  par  ses  afDuents,  elle  peut 
porter  bateau.  La  lAarchaDdiBe  arrivait  ainsi  k  Nariwune, 
d'où  il  était  encore  plus  &cile  de  l'achemiaer  à  Masailïa, 
Arles  et  autres  ports  de  la  Gaule  méridionale  '. 

Les  trois  villes  qui  viennent  d  être  nommées  avaient 
alors  une  importance  commerciale  que  la  seconde  seule 
e  conservée  Avant  le  brillant  éloge  qu'Ausone  fait  de 
Narbonne.  1  une  île  ses  villes  célèbres ,  il  faut  lire  la 
nienlion  que  Sfriibiin  iii:riirih?  ii  ce  \wr\ ,  qn'on  appelle- 
rail  -d  plus  jusie  lilri",  dil-il.  le  \m\-i  de  louti!  la  Gaule, 
a  cause  du  commerce  dont  coile  ville  est  en  possession 
depuis  un  temps  immémorial  ^.  »  Après  avoir  remonté 
l'AudeJUi  peu  au-dessus  de  Narbonne,  ajoute  le  célèbre 
géographe,  les  marchands  gagnaient  la  Garonne,  par  un 
chemin  de  sept  ou  huit  cents  stades  ;  ce  doniier  lleu\  e  les 
portait  jusqu'à  l'Océan  •  Souvent  les  traficanls  massa- 
liotes  eux-mêmes,  au  lieu  de  gagner  par  le  Ithônc  la 
Seine  ou  la  Loire,  préféraient  cette  route,  moins  lucra- 

encore  unslbls  à  Caslcls,  un  peu  plus  de  \reiie  llcuca  au-ilosaiis  ilii  poinl  ilc 
reuDion  de»  deux  rivitres,  «u,  pour  mieai  jntlcr,  \i  Gj.iIOU  iiii^Lrvs  du  Iki'- 
d'Ainbb!.  Au  xvp  slËcle,  Gilles  le  Boulier  disait  de  la  Oaronn? .  que  •  In  mer 
la  IVOiUe  JuEques  i  b  Riollc,»  ce  qui  pouialt  Uen  éire  de  sud  lenips:  inab 
quand  eninilo  on  Ul  ipi'ï  partir  de  cette  lille  elle  porte  le  iHim  de  Ginmite,  ou 
ett  anlwM  i  rètoqoer  ta  douie  khi  eucliiiide.  \<iiet  le  H»,  de  la  Dlbl.  iinp., 
rr.E»ra.ll)llo3Teni>. 

■  CéegniOâ»  de  Stratm,  Ut.  IV,  cb.  i  ;  I.  Il,  p.  S6. 

<  Vorei  sur  l'andeaDS  importance  d'Aila,  Amptre,  ffief.  UlL  i(e  tensnu 
stMlesfnède,  U  i,  p.  St3i  Fiuiiel,  ilufei»  ds  Ai  Garnie mMdhiiale utt 
iacnqaAinUi  germaba,  U  I,  p.  149;  Walcteniir,  Ai  (MprapUe  aKdauu 
iUfUrigueelwMparAdeli  Coale,  t.I,  p.  iio, 

'  GAgra^ de  SlnAM,^y.  m,  c'a.      Il,  f.  SB. 

>  IHd.,  p.  30. 
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8  EIISTOERE  UU  COMHEIICr: 

live.  a  cause  du  peu  d  irnporlance  dos  tonjptoo's  uile- 
neiirs.  iiiaia  de  toutes  la  plus  courte  et  la  plus  sùrc'. 
far  I  uni!  ou  1  autit;  voie  ds  imporlateul  dans  le  cœur  de 
la  Gaule.  ci\  concurrence  avec  les  marchands  italiens  et 
narbouuaiB.  qui  semblent  avoir  précédé  ceux  de  Bor- 
deaux. Iç  vin  dont  les  Gaulois  se  montraient  friands  au 
point  de  1  échanger  contre  des  enfants':  bien  différents 
en  ce  point  des  Germains,  qui  défendaient  1  importation 
de  cette  denrée". 

Jusqu  alors  on  no  voit  h  Bon1eau\  aucune  Iracc  de 
commerce  autre  que  le  l'otnnu'n-e  'le  traiisii.  Li-f-av.  en- 
treprenant une  i'\|ii'dilhP[i  coiitiv  les  (iimlms  île  Aiumi'K, 
demanile  des  v;iiKseiiii\  a  l;i  .lainiuiiOT.  au  l'oiiou  et 

Il  q  1      I      11      I  I 

lit  I  II    1^  1     (l  lit 

[leiiduiit.  <|ite  relie  ville  en  efil.  Apdtliiiuris  Sidimius 
lions  monirc  une  flotte  prèle  (i  remonter  la  Garonne  jus- 
qu'à Lantroii  pour  venir  tlicrdier  son  ami  Trigelms.  11 
lui  représente  les  rameurs  assis  sur  leurs  bancs,  les  pi- 
lotes au  miheu  des  banderolles  :  ■  Tu  trouveras  dans  le 
v&iBseau.  lui  dit-d .  un  lit  délicat  et  mou .  un  damier  avec 
ses  dames  de  deux  couleurs,  des  dés  qui  rouleront  sou- 
vent de  leurs  cornets  d'ivoire  sur  les  degrés,  et,  de  peur 
que  tes  pieds  pendants  ne  soient  mouillés  en  la  sentine 
mouvante,  le  ventre  creu.\  du  navire  sera  couvert  d'un 
pont  fait  avec  des  planches  de  sapin  ;  un  berceau  de 


■  Ctur,  <te  BtU»  GstllM,  Mb.  IV,  np.  ».  cr.  Posid.  ^i.  Alhni.,  im.  IV, 
ip.  ira. 

■  l>e  Btlh  IMBn,  lib.lll.rip.  ix.iirtvi. 
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treillis,  placii  sur  h  Eëtc,  pourra  te  garaotir  du  serein 
dangereux  de  celte  saison  * 

Avec  de  pareils  bâtiments  on  aurait  pu  combattre  ces 
barques  d'osier  tressé  dont  Pline  dit  qu'elles  allaient,  en 
six  journées,  de  la  cdte  de  Bretagne  h  l'fle  de  Uistis*. 
ytais  ces  barques  d'ouer  ont-elles  fait  de  parais  voyages? 
P&ie  n'a-t-il  pas  cru  trop  légèrement  des  traditions  exa- 
gérées? Je  me  figure  bien  les  Bretons  allant  courageu- 
sement k  k  pèche  le  long  des  cAles,  dans  leurs  petits 
navires,  comme  les  Groenlandais  vont  dans  leurs  piro- 
(<iics  do  niir  il  k  cliiisse  du  veau  niann:  niiiis  qu  ils  fis- 

l.|  (i  I  I  il  '  I  I)  I  I  '  I  I  I  '<J<I  <>• 
cuii  imiuii  jLii  d  uk  ir  il  I    1  i  1  Pluu 

v.t  de  I  luslorien  iiinco^.  Si  la  hii'lai^iii;  iiriiioncauio 
avait  alors  des  nipponsde  cmiinieici!  ■.i\fx  Bordeaux,  ctio 
ne  pouvait  les  entretenir  qti  a  1  aide  d  iMiilwrcattoiis  plus 
solides. 

Longtemps  Burdigala,  entourée  de  forêts  et  de  marais, 
dut  s'en  tenir  à  son  commerce  de  tran^t;  mais  lo  temps 
approchait  où  le  pays  lui-même,  mis  en  culture,  devait 

fournir  des  denrées  au  commerce  d'exportation.  liurdi- 


'  Ap<i]1.  SlUnn..  Efist..  lib.  VIll,  l'piBt.  «i. 

'  Holural..  Iib.  IV,  cnp.  n\,  wrl.S. —  AïKillïnnris  Sidoiiius  parle  iiiwl 
(li's  inilrs  de  riiir  des  lirrlims  (r;ini).  m,  \.  Ttli)}.  et  AilHinnin  nouadiiniie  Une 
lilrr  |i;in'inr  clpn  Fniliun'aliiiii^  drs  Irlinilais  ilti  lunirn  ife,  Vnvn  Uiu  rurIruM) 
Jiiilc  iJr  M.  Wllllair  Hiwv».  dins  siin  <'dltlan  dr  b  lie  d«  sainl  Oiluiaban 
(llu  Lift  ef  SI.  CpfmiM,  clr.  Dublin,  I«i7.iit4°.  Ilb.  II.  ch.  xta,  p.  100. 
noIcK,  fol.3}.clIiFlii(WiIeCABr.p«rA.  M.Paris.  1861.  1d-18.  p.  31.3a, 
40.  —  Lri  Ibères,  au  nnwrt  ds  Sinbop.  tli.  111,  th.  m  (L 1.  p.  450).  ne  con- 
nalssalcDt  que  iti  halHiuc  de  aiir.  semblablra  ta  tria  aux  AuvrhHis  ou  Uttj- 
Ididcns,  Voyei  HtrodMe,  Ur.  I,  eti.  ciciv. 

■  A.  Jal,  ArebMa^e  nnah.  Piria,  IB40,  ln«>,  1. 1.  p.  !£>. 
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gravait  grandi.  e[  du  simplt!  houi-L'aite «lait  devenue  mu- 
Cité  du  premier  ordci'.  decucee  de  iemi)U's,  de  palais', 
décotes,  en  un  mol.  de  tout  ce  qui  itidique  un  grand 
centre  de  civilisation.  Les  étalilissentenls  commerciaux 
se  développèrent  en  même  temps,  cl.  en  fortiliant  la 
Il  n    I      i        ]-      1     I  te 

I    t  p     I  I  [  d  n 

Irepôls  pour  les  marchandises  qu  ih  appurlaieiit. 

La         11      t   t,  11  1  t  p      I  le- 

ment  le  long  du  tleuve:  1  une  des  deux  nvieres  que  nous 
avons  déjà  nommées,  la  Deveze.  qui  marquait  onginairc- 
meat  sa  limite  n(«d-oiiest,  la  traversât  alors  dans  sa 
plus  grande  longueur,  formant  à  son  emboticbure  un 
port,  un  basÙD,  où  les  navires  Triaient  se  ranger  Un 


1  Apollinaris  Sldonius,  piirlant  ii  Hesperius  d'unn  ègllM  constnillc  li  Lyon 

Hilairc  .AnjsUs.  Ilitilimlipciir..  ik  Viii.  Hm^aii.  l'oalil..  n"  xlmi,  op.  Munt., 
Ber.  liai.  Srripl.,  l.  111.  p.  là),  mi.  t.  ('.).  il  lisl  cjialenwnl  queslion  de  ca- 
luanea  Knibliblrment  dtaignécE.  Sûrement  Ica  unes  et  Ivs  autres  Étaient  en 

L  Ul,  p.  aa)  cl  certains  toubtiox  de  la  ciypte  d«  Salntfieiuin;  ndt  oa  est 
endroit  de  s'ilonncr  que  les  aneicns  rais  d'Aneleterre, ayant  bcstin  demailir* 
pour  La  d^Talion  du  château  de  Winilsor.  soient  aiiresïés  aux  rarriére»  do 
Portld.  —  Ausuiir,  dfrrivant  la  nmlaine  Divuna.  dil  tlait  ciiuvcHc  de 

marbre  de  Parus  {llurdii/alii,  v.  30;.  i-t,  dans  »in  livre  <lt  la  Gloire  da  tmfei- 
mirt,  ch.  jxw.  Cri'iiniM'  [le  Tmirs  i-ilc  i\e  licaui  sarcuiiiiages  en  marbre  de 

Paros,  sculptés  au  n        an  •,■      W.  qui  se  Iruuvaicnt  dans  lu  basilique  de 

Salnl-VénËrand  ii  CIi'jim-ju  <'ii  AMi  r^M^':  luais  ces  muts  de  I>ariunc  iiii- 

gnenm^semblalikiiji  ii;       l.  .Iruc  ihi  niarlirc,  cl  il  est  plus  pmbaUe  que 

celui  des  sareaphatti'--  <  lui  m  i'u  [<.ij'  i<'  kIh'-mi'  <|c  Uauphlnêou  d'Italie,  que  par 
laGuuuie  des  [■nii  ih  i 

*  Ou  je  DIB  tniiii)ii  Turi.  --i  l.i  li'  y'.ui>  ancien  exemple  de  docks  connu. 

ce  qu'un  èo^in  lui.ii'iii  iii'.  ihhI.inI  il  un  nivirc  chargé  de  sel  venu  tniincu- 

nmtli  Btatikii,  ap.  Bolland.,  Acia  «melenim  MirfU,  I.  III,  p.  300,  col.  S,  E.) 
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enfant  de  Uoiilcaux,  Paulin,  contemporain  d'Ausone, 
nous  en  donne  une  briëve,  mais  inléressaote  description, 
dans  l'un  de  ses  ouvrages  :  ■  Enfin,  dît-il,  après  avoir 
achevé  de  longues  cobrses,  je  me  rendis  dans  la  pairie 
de  mes  pËres,  je  revis  les  toits  de  mes  aïeux;  j'arriim 
à  Bordeaux,  duiil  ha  inui-s  sont  baignés  par  les  eaux  de 
la  mer,  que  h  iiillux  fait  pénétrer  dans  la  Garonne,  et 
i'v  entrai  par  la  iiurle  Navi^Ère,  qui  forme  le  port  spacieus 
ijuu  liin  voit  dans  l'cttc  ville,  si  remarquable  par  la 
1     t   I  > 

Aiisiiiit;  roiilmiKi  ces  lii'lails  dans  sa  (!(.'sci'i]iti{ni  (ji'înÉ- 
niie  ili'  Ikirdifjala.  tt'ili;  qu'elle  existait  de  son  teni[js  : 

0  I  It  1  un  1  udelaville.lelild"uulk-uve 
aimiente  par  des  fonlauies:  lorsque  l'Océan,  père  des 
eaux,  1  t'ni]ilil  du  flux  de  ses  oudes,  on  voit  la  mer  tuut 
euliory  qui  s  avance  avec  ses  flottes  t  L'n  pareil  tableau 
ne  peut  que  donner  une  idée  avantageuse  du  eommerce 
maritime  de  la  métropole  de  l'Aquitaine. 

Cependant  la  ville  conlinuail  à  s'embellir,  et  des  mar- 
bres précieux  descendus  de  Toulouse  par  la  Garonne,  où 

—  Ces  docks  tldml-lls  couvïrts?  Rien  ne  peut  noiis  l*apprendn>  :  miia 
Dmu  utoDE  que  plm  lanl  encore,  an  xw  sitrie,  Ira  bassins  d«  relie  espbeo 
éWenl  k  rabri  (la  1â  pluie.  En  tSOS.  le  roi  leui  ordonnait  d'en  conilniire, 
h  PoTlsmoulh,  avec  des  appenlis  deilinés  k  garanUr  les  Idlimrals  do  U  marine 
rotule  et  leurs  aiir^s.  [iMiiIi  liuetvniM  tiavmvm,  U  Johaan.,  vol.  I.  |i.  HT. 
col.  I.)  En  IS43,  Henri  m.  m  Inmnrnt  k  Bordraux,  ordennslt  la  canstrucUon 
d'une  nultoa  pour  senrirde  itftt  bhi  galtresde  la  marine  rojale  et  UspriseN 
verdeslnjureidu  Icmpi  (Flwi,UAmiA!etM*lraIlrn4aite  Viui»nf>,SIIIen.  111. 
m.  0)1  mois  on  c»t  aulari>Ëk|ien>er  que  le»  imins  de  es  prince  ne  (tarent 
pirini  exicuiét.  quind  on  le  loit,  dix  ans  apiis,  ordonner  k  son  trfurier 
de  Aire  placer  en  lieu  sdr  ses  macblna  de  guerre  et  ses  galères  k  Bordcaoï. 
{Claatii  mura  /MU  in  VctcmiB,  37  Hen.  Ul,  m.  13.) 

■  dKnrae«n|^lei  d'Jwonf,  etc.  Paris,  18ii,  in4°,l.  I,  P.3S4. 

•  Clera-  Vrttt,  cap.  ta,  BunDjato. 


Jes  L'hutit^llL'S  ifs  ^uaifiit  appurli's,  st;  ti-aiisfonimiL'iil  (ui 
sliilucs  et  eu  loiiibeaux,  (iunl  les  débris  trouvés  il  Itor- 
deaux  t'I  dans  les  environs  '  lémoigncni  de  relations  com- 
merciales entre  les  Pyrénées  el  l'Aquitaine,  comme  de 
l'élat  prospère  de  cette  provioce.  Le  pays  s'était  trsns' 
formé,  et,  stérile  jusque-lji,  le  sol  donnait  des  produits, 
qui,  devemis  abondants  et  préparés  avec  soin,  devaient 
accroître  le  nombre  des  articles  d'exportation.  Ansone, 
écrivant  à  son  ami  Tliéon ,  tout  à  la  fois  poëte,  agricul- 
teur et  commerçant,  qui  liabîtait,  dit-il,  au  bout  du 
inonde,  sur  la  grève,  près  des  lieux  où- finit  l'Océan,  où 
le  soleil  se  couehe,  c'est-ii-dire  dans  le  pays  des  Médules, 
au  lieu  de  Domnoton ,  sur  les  ciMes  de  Soukc  el  du  Ver- 
don,  lui  dit,  entre  autres  cliuscs  :  «  Fais-tu  le  commerce? 
A  ruffùl  des  lions  marchés,  aelictes-tu,  pour  les  revendre  . 
eusuilc,  avec  nu  Itéiiéliee  éuoniie,  ii  des  prix  (bus,  de 
blauelies  molles  de  suit',  de  i;]'os  pains  île  cire,  la  poix 
de  Naiycie,  le  papyrus  eu  feuilles,  et  ces  torches  fu- 
iiianles  et  int'ocles,  éclaii<ij^e  du  paysan*?» 

Dans  ce  peu  de  mots,  les  articles  principaux,  sur  les- 
quels opérait  le  commerce  de  Bordeaux,  au  temps  de  la 
domination  romaine,  sont  clairement  indiqués  ;  mais  qui 
peut  nous  dire  s'îIb  étwoDt  indigènesou  exotiques?  Un  con- 
temporain d'Ausone,  Ammien  MarcelHn,  parle,  il  est  vrai, 
de  itiarcli  an  dises  éli-angèi'cs  appoi-lées  sur  les  rivaj,'es  de 
i'Aqnilaine,  à  cause  de  leur  proximité  et  du  tainjc  dont 

>  Vii)'«i  Bnllelin  fielfoaUiique  du  UuêémH  ifbiilolre  aalurtUf,  t.  II.  r.  ^u, 
9». 566,  Cl  la  mMmBeatd^ltmtiitiItlaGimie,  L  I,  p.  ^-ffiS;  sans 
ouUlcr  la  dnerlpOon  des  villiis  bordctalMs  pr  Foi-Uinal,  qui  qnaliBe  les  MU- 
ntnls  de  ruoc  d'elles  de  pnetarlt  fraU,  ol  tinlc  la  nalsoa  d'une  autre, 
<Ub.  I,  rana.  18,19,90.) 

'  Anionlns  TlidiDi.  rpisL  ir,  v.  IT. 
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ils  jouissaient  '  ;  mais  il  est  évident  qu'il  veut  parler  du 
littoral  de  Narbonne  :  il  y  a  doue  lieu  à  s'en  tenir  aux 
vers  du  poêle  bonlel^s. 

Le  suif,  qui  ouvre  sa  liste,  devait  former  à  l'époque  un 
article  important  de  commerce;  car  les  anciens,  au  témoi- 
gna de  Pline,  connaissuent  )a  manière  de  le  préparer 
et  de  le  conserver':  mais  rien  n  empCehe  de  croire 
qu  il  iiu  ]K'ijvuit  (l  aiiimmix  a!)altus  lians  le  [ms.  Pour  la 


1  [    1    lu      e      !     a      t  I 


de  NarboïKii'.  pi'iîh're  île  nos  jours-,  on  peut  également 
supposer  qu  il  en  venait  a  Ilurdigala  par  la  voie  que  nous 
avons  signalée,  pendant  que.  d  un  autre  c&lé,  les  fias- 
ques y  envoyaient  ces  jambons  canlabres  mentionnés  par 
StraboQ^ 

n  est  bien  plus  sûr  d'admettre  l'existence  du  pin  dans 
des  localités  qui  en  contiennent  maintenant  en  si  grand 
nombre,  quoique  Ausone,  qui  &it  mention  des  pins 
des  Cévennes',  ne  dise  rien  de  ceux  que  nous  suppo- 
sons avoir  existé  de  son  temps  dans  les  landes  de  Gas- 

■  Ama.  Mgredl..  Ub.  XV.  up.  xi. 

•  PUn.,  flirt.  Ktt.,  llb.  XXvni.  r>p.  lïvvm. 

'  n  «bit  d«pi  mwmnèM  xn>ilCrk.  n  il  n  .'M  f^iii  mmum  <  i  U-  )l»iii»n 

il  GuUbnnis  lu  r.aiirt  Hoi  comme  EU|i(rii'Ur  ii  Imil  aiilri'.  \a\n  HUlolrr  g/' 
férelt  eeLan^tf^.  W.dEH.dulIt'iic.  adililbn  nu  livre  \V.  t.  III.  p. Ki. 
Ml.  3: 

•  CAignphie  de  SlraboB.  lîv.  III.  fli.  n  ;  i,  I.  p,  (71, 

'  AUHn.,  tlanr  Vrtei,  rap.  \n,  Tttma.-^Va  nuire  pnflp,  KmIus  Aiicnilli 
{Oraauminir.  llb.  I,  r.  SOU.  donne  r^lb^Ir  ilr  piKlfer  aii  Fi^nl».  maR- 
liime  inhIcsiiu  de  VIr  el  ie  Krnnlifman. 


alors,  COI 


U  I  I 
1     1  i 


romaine,  iiopulunsi';; 
I  1  ul  1 


P  " 


co^'Lie:  iiiuis  cji  1  ultseiice  de  sou  lemoji^tiai^c .  nous  avons 
celui  de  son  otni  saint  Paulin,  qui.  dans  sa  troisième 
lettre  au  poète,  donne  l  épithëte  de  picei  aux  Boiens. 
cest-à-dire  aux  habitants  de  la  Teste-de-Buch.  À  ce 
texte  viennent  se  joindre .  pour  attester  la  culture  et 

I  exploitation  du  pin  sur  nos  cOtes.  à  une  époque  plus 
ou  moins  reculée,  la  trace,  dans  des  forêts  fossiles  des 
!  ne  1  1  II  I  le  f  II  l  ]  u 
oïl              III           11          1  t 

II  1  tl  (11 

épaissf;  enveloppe  fonupe  par  1  accumulai  ion  des  débris 
de  vef;elaux  ■. 

On  savail.  imparluileiueiit .  il  est  vi>ai*.  exiraire  de 
cet  arbre  les  miitieirs  il  Aiww.  avec  lanl  d  abondance 
sur  un  sol  eu  appin'iu'e  iicslM;i'ili'.  et  sans  doule  préparer 
avec  sa  résine  irs  cliundi'il^'s  fiicore  en  usage  dans  les 
canipaanes  du  depurfenienl  de  la  Uironde  et  des  Landes: 
maison  savait  surtout,  eu  débitant  le  bois  et  en  1  enduisant 
de  la  seve  quil  avait  perdue,  en  lobnquer  ces  torches 
infectes  et  fumantes,  éclairsge  du  paysan.  Dîoscoride 
nous  apprend  que,  de  son  temps ,  les  Romains  tiruent  de 
la  Gaule  de  la  poin  et  de  la  résine  liquide".  Hauteserre* 

>  H.  Heclor  Serres,  de  Dix,  clUpir  H.OsurRtvcll  dans  son  Rapport  sur 
]«  culture  du  fia  maritlDie  dans  In  landes  de  GucDgiie.  (BhIMIii  de  la  SacUV 
MaUfxe  de  Framt.  1.  VI,  ISSO,  n*  8,  p.  673, 674.) 

*  Ce  n'est  qD'en  IBSSque  desonniers  furent  appelts  de  SuMc.parColben, 
pur  enteigaM'  k  exir^  du  pin  les  maUtret  rtdneoses  et  t  lïlre  du  gaudron. 
(Vayei  la  Corrapmdtaa  admlnlilnuJw  tmt  le  rigiu  de  Lmli  XIV,  I.  III , 

p.  Toe.  700.  m  cr.  p.  m.) 

■  IKiwcftr..  lib.  I.eap.  xciii.  — Lahinle  Italie  produisait  cependant,  s'il  fnul 
en  erolre  SlraUm  (CAvr.,  lir.  IV,  eli.  n;  1.  ll.p.SH).  de  la  rMnr  ri  delà  pnii 

'  Itnvm  Aqullmleanm  Liber  II,  txf.i,  p.  lin. 
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ne  doute  pas  que  l'écnvain  grec  ne  veuille  parler,  en  cet 
endroit,  des  landes  de  Gascogne. 

Un  sutre  auteur,  Théocreste ,  smvï  en  cela  par  Xéno- 
crate,  qui  antérieurement  à  Pline  avait  écrit  sur  le  même 
sujnl,  aEsurail  (jue  les  marées  de  l'Océan  jetaient  l'ambre 
jaunn  sur  los  caps  pyrénéens  Si  le  fait  est  exact,  nous 
pouvons  plaœr  cet  article  au  nombre  dos  produils  les 
plus  pcf^cieux  de  l'aneitinnn  Aqizitaiiic.  Do  mOmc,  on  pro- 
cédant par  induction,  on  peut  Ciieuru  y  ajouter  l'aiiihi-e 
■gris*;  mais  il  est  dmiteux  qup  enl  arlirle  ail  jamais  été 
assez  abondant  pour  de\e)iir  un  i^lijel  de  (.■oMinieive. 

Reste  ie  papyrus;  mais  pour  ilépouilier  rE-jy[ile  de 
la  production  exclusive  do  eelte  denrée ,  il  faudrait  des 
témoignages,  et  ils  manquent  absolument,  tandis  que 
nous  avons  des  preuves  du  commerce  que  Marseille  faisait 

>  IHin..  HM.  tua,,  lib.  XXXVJI,  taf.  u,  wct.  T. 

■  S'il  Ikut  en  croire  un  liiiloricn  du  dtcle  demitr,  i  celle  époque  le  neillcnr 
ambre  grl>  se  trouvât  eneoreiarlaOKedulIèdM.  (Girard,  ffi>talr«d«ISrtt 
■te  «K  tEtpmm,  elc.  A  Paris,  nnccm,  Irni-,  p. SIS,  «9.)  Duule  mM- 
nige  de  la  Tul6de-Quch ,  on  en  «ait  rtcntilli  un  nwnwan  du  poid»  de  SU  II- 
tre^d'IHle  nlearde  lOï'lSjWOtcus.ctiiaaranle  DnsEU|iaraTanI,c'«l441re 
an  milieu  du  xn>  dicle,  un  noir  eau  encore  plut  contidtnlilc  avaU  èiboai 
enlre  BayonM  et  Optir^.  D  itilt  du  poUs  de  WO  Hvret  et  d^e  nleur  de 
»  ï  30,000  èciH.  (StoiRif  Ama  du  nf.  ArrU  raa  1699,  bwftonl  emtre  grU, 
Inméuir  latMttieHtrai^.eiaidnUieMmfnge;  dans  hiHiamlmua, 
maertm»  ia  folfli,  tt  nrr/lt  prenoncn  en  nba  misa,  par  meudre  André  ds 
Neammd.  APd1ien.KK.ivn,ii>4>,  p.633,fl61.)0aii>  l'Inlemne.  la  wut 
de  Bordeaux  aralt  lïll  prtiCDl  i  nenrt  IV  d'une  bcHe  pièce  d'anlire  gris  pesant 
SOooeea,  dans  une  balte  d'argent  d'un  innUI  prudent,  que  le  prepder  Jurât 
foi  cbargè  d'apporter  i  parle .  tans  égard  pour  les  réelanutliini  ie  ncrra  de 
Brach.  Jaloux  de  cet  honneur.  (Cbnmifuc  bordeiiA»e.  ann.  ISOt;  ArOàm  bit- 
MivetiMifpBiumMieIsGinmde,  t.  il.  p.  IBfl.  IHT.)  Toyei.an  reste,  une 
noie  de  Douadèi,  publiée  MDsIe  titnitMtailttnrtiiabregrUâaciUtdtla 
Gui/ent,  tasUJamalde  phttbpie,  l.  XXXVI.  p.  ÎSS.XSI.el  rllée.aTee 
d'autres  mémoires,  dans  ie  Kttiaamiireiailrfntldeititîitrr  oMcale,  Ht.,  pnr 
F.V.MératrlA.  J.  dr  Lens,  I.  Kp.3iT.  art.  Amirr. 


te  HISTOIRE  DU  COMXI^IICF. 

en  co  genre  avec  l'Afrique.  Grégoire  de  Toui-s,  voulant 
donner  une  idée  du  caractère  médisant  et  calonmialeur 
de  Félix,  évéque  de  Nantes,  dit  que  ta  ce  Félix  avait  été 
évéqiie  de  Marseille,  les  vaisseaux,  au  lieu  d'apporter  de 
l'huile  et  d'autres  épiceries,  n'auraient  été  chargés' que 
(le  panier  nour  écrire  les  calomnies  au  ii  ueuiiait  '.  Seion 


pouvoir  éckircir\  Ausoiir  n'en  dit  rien,  el  cependant  il 
avaii  line  iiccasion  louie  luuiirciie  (icn  itiirc  nicniion  a 
propos  ues  huiires  que  noumssaii  i  océan  des  itiéduies*. 
<  ces  huiires  ae  Burdigaia  que  leur  quanie  merveilleuse, 
uit-u,  ut  aumettro  a  la  tauic  ues  uesars,  quaute  non 
moins  vantée  que  l'excellence  de  notre  vin.  » 

>  s.  Gn^.  Tunn.,  BU,  eeeU  lal.  Fr«K.,  lib.  V,  cip.  *. 

*  H.Gennd(£>Minfrlal(>rc(rfDurantj(Nltf.p.33)  d'csI  pu  de  ccmis; 
k  rrn  croire ,  le  nHamrree  {nUilCHr  n'ntit  point  uaet  de  vte  pour  répandre 
ilrtA  Mlle  denrte. 

3  PUlUmtepariedW^eilliiéedBnieespiraieBeliMniiiieA'nifMHVKf,- 
l'abbé  Bnireln  dlncrle  longusnicnt  sorupotilion  {VariéUi  terMàttt,  1 1, 
p. sa, 00,63,  Mie  H,etp.Wt4U);etdalliti!{SMMfiieieêaffarlenatt 
jH/réKéau,  t.  Il,  p.  T}cipDK  lout«  Ifs  a^Dbmi  tniMtjMqu'kluI  wrcttlo 
loulllt. 

'  AuMDius  Tb««nl,  epIM.  \tu.  —  ADUnins  Pmlo,  cplil.  a.,  v.  M.  —  Wat., 
Hltt.  M.,  Ub.  Ximi,  af.  m;  et Hard.  nol.  el  cmcndiU.  ntun.  n  «edlL  tWi». 
■.DCCJDUI.;  in-foUa,  I.  Il,  p.  I»T,  roi.  1).  —  Apoll.  Sidon.'TrigeUa.  lib.  VIII. 
qiiu.ui.  — Allcseira.An'.iliKlfair.M».  I,  p.  Ht.  Il.'i.  — Biurrln.  VïtMh'j 
AorA-Mwi.  1. 1,  p.  !»JiH. 
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Voilà  donc  une  mention  du  vin  de  Bordeaux;  mais  ce 
n'est  pas  la  seule  qui  se  trouve  dans-  les  poètes  de  l'an- 
tiquité. Ausone  a-t-il  a  faire  l'éloge  de  son  pays  bien- 
uimë.  il  s  écrie  :  •  0  ma  pairie,  loi  célèbre  par  les  vins, 
tes  flfuvrs'.  »  clc.  I.rs  ciiUiiiPS  de  k  Moselle,  ou  verdoie 
]î:li  i-lius.  lui  rappclleul  hurdiffala*:  ailleurs,  il  parle  <1« 
SCS  vigiii's.  (loiit  il  ;ivuiL  dit-il,  cent  arpents'.  ApoUiuaris 
Sidoiuiis.  ct.'li'hi'aiit  la  ivsuli'iiri;  il  uu  iln  sps  anus  au  liec- 
d"Anib(">s.  tUil  duniicr  par  Uî  dieu  di;  la  poésie,  il  celui  dos 
vendanges,  le  couseil  de  s  y  t'tablir:  a  et  qîie.  sous  ton 
empire,  ajoule  Phcbus.  les  colcaux  do  ce  séjour  devien- 
nent à  agréables  vignobles -.  » 

A 1  époque  d  Ausone,  c  est-à-dire  au  iv  siècle  de  notre 
ère.  les  procédés  agricoles  des  Romains  avaient  eu  le 
temps  de  se  répandre  dans  les  Gaules.  Des  modifications 
proTondes.  survenues  dans  le  climat  par  suite  des  défn- 
chemeats  et  du  dessèchement  des  marais,  avaient  permis 
à  la  vigne,  encore  cantonnée  dans  la  Gaule  narbonnaiso 
1  temps  de  blrabon.  cest-à-dire  sous  Auguste,  de 
aiiciiir  ces  limites  et  de  s  avancer,  pour  se  servir  des 
rojti'e;;  ex]iressioiis  de  itI  auieur.  vers  la  partie  de 
V|  I       i    i        10        1      1  t          f  I  I  ur 
il  i  11  11 

1  I      l      1       11  I     ^       Il  e  ji   1   I  l  I 

la  Iiaute  Cï^liiiie  qu  avaient  alors  les  Romanis  pour  les 

I  Oarir  irlui.  l  ap.  iiv. 

■  AuEon.,  Hmtla,  i.  SI.  i^EUm,  i.) 

'  Âtamii  Wkla.v.ti.^.  {Eâgma.  m.)  —  U»uaa,\.  leo.  —  Aiiunini 
PiuUno;  cpisU  nui,  r.  03.^  —  Puilin  parie  ussA  de  ki  v^hkh.  (SwAar.,' 
1, 107.) 

•  aiTSMpimmLmitH,i.m,m,'3B0. 

■  Gtographlf  aHilrabiiii,\\<i.VI,T\\.n;  Ml.  |i.  w. 
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productions  de  la  Gaule,  et  nolamment  pour  la  farine,  le 
lin  et  les  raisins  gaulois. 

Au  nombre  des  vins  appréciés  de  son  temps,  il  place 
ceux  du  Vivarais  et  de  Béziers',  et  parmi  les  excellentes 
espèces  de  raisins  qui  étaient  propres  à  la  Gaule,  Colu- 
melle  compte  celui  des  Ililurigcs*.  Comme  ce  nora  de 
Bituriijes  était  commun  mi\  |)(!ui>lus  ilu  Berry  et  ii  ceux 
(lu  lliirilMais,  on  un  peut  li^nincr  il  liKiui'lIp  dos  lieux  pro- 
ïiiii'i's  :i|>]ini'li(;iit  l'i'lLip;  ili;  rauleiii'  luliii.  GepoiitliUiI  il 
psi  [miliiiljio  iju'il  s'iijîi!  de  l;i  di'riiioi'e.  Au  rcslu,  quoique 
Colunielle  no  place  qu'au  seoomi  rang  le  raisin  dont  il 
s'agit,  il  en  fait  l'éloge,  et  remarque  que  l'on  en  recher- 
chait le  cep  en  Italie,  parce  qu'il  était  robuste  et  qu'il 
multipliait  beaucoup. 

Quant  à  la  ferïne  et  au  lin  de  la  Gaule,  ces  produc- 
tions étaient  communes  à  bien  des  provinces;  mais  en 
citant  le  froment  des  Nitiobriges  et  le  lin  des  Cadurci, 
alors  renommés,  nous  allongeons  la  liste  des  articles  sur 
lesquels  le  commerce  de  Bordeaux  exerçait  son  attraction. 
Nous  sommes  tenté  d'y  joindre  la  poterie  de  ce  dernier 
peuple,  le  fer  des  Petrocorii  et  cette  poudre  d'or,  alors 
aLoiidaule,  uun-souli'ineiit  dans  l'Arii!';:!;  qui  lui  duil  son 
nom  fAurifirra),  niais  dans  toutes  los  rivicivs  qui  des- 
cendent des  Pyrénées,  nuliuniiient  dans  la  Garonne'. 

'  mi.nal.,  likXlV,  (Uii,  i.  Il, 

'  Ciilimi.,  de  Ile  rwlka  .  liti.  III ,  <■■■<['.  11 ,  -^"f.  III  :  i-.iji,  i  u  ,  \  ;  i-aji.  iv  , 
MY-  1:  '■■■'P'  "i.'i-t'.  "■.  l'.l.  Mrli.r.,  /yn.jrri,.  Iili.  NVII.  caj.,  1.   -  l/analiinlfi 


llinimiam.  lih.  11,  i:f.  Mii-m-it.,  lier,  .\iimimi.  IJIi.  II.  rap.  111.  p.  IIS. 

'  Le  Tarn  chamall  ausa  de  l'or.  'Aumhi.,  tfwJli.  T.  16.1.  CT.  SInh.,  L  tt. 
p.tO,et  AlICMiT..  II.  HT.) 
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d'où  les  Ligones,  peuple  île  l'Aquitaine,  se  sont  long- 
temps appliqués  à  l'estraire. 

Une  découverte  dont  il  convient  de  faire  ici  mention 
est  celle  des  tonneaux,  précieuse  à  ce  double  point  de 
vue,  qu'elle  améliorait  le  vin,  et  en  rendait  la  manuten- 
tion et  le  transport  plus  faciles.  S'il  faut  en  croire  les 
écrïvdns  de  l'antiquité',  cette  invention  est  due  aux 
Gaulois  qui  allèrent  s'établir  dans  la  haute  Italie*,  et  le 
poète  Rosset  n'a  fait  que  copier  les  anciens  quand  il  a  dit  : 

En  Gi'k'o,  on  Aosonie,  une  gros^i'rc argilo 
I^toit  du  vin  bouillant  h  demeure  fragile. 
Ou  dans  lo  smn  d'uno  outro,  hOto  tumulLuoux, 
Souvonl  dans  sa  fureur  it  en  lirisoil  les  ncruJs. 
I>c  nos  itrnvcs  nauiois    uruOenlp  in<lnslri<' 

Kiii!  .-issriiiiiiii  iirs      (if!  m'iiM  piiioun^s; 


iti' 


Pn 


Tii 


1c  c«nlrc  de  n 
dn  Gaula,  et 


su,  ilP  vins  ilo  I>alcs 
.  p.  i!Jt.  D.  et  lUM  . 


p.  nos.  sot.  ni 
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Avec  les  routes  telles  qu'elles  eustoïent  presque  par- 
tout, les  tonneaux,  au  lieu  de  faciliter  la  circulation  des 
vins,  l'auraient  plutAt  empêchée  ;  mais  déjà  partaient  de 
Bordeaux  de  grands  chemins  construits  avec  cette  soli- 
dité qui  (lisliiigufi  tous  les  ouvrages  du  peuple-roi.  Ces 
voies  l'Iaieiit  un  iioiuIji-l'  de  sept  principales  :  1'  celle 
de  Niirhunne.  passant  par  la  Brode,  Saiut-Selvo,  Saint- 
Morilloji,  efc,  où  ses  vusllgcs  portent  ouL-ore  le  iiorii  de 
cumin  Gtillinii  ',  ou  de  chemin  lie  Gallienne,  el,  aux  eii- 
vii'ons  de  Careassoune,  celui" de  chemin  Ferré:  2°  iu  du?- 
min  de  Bordeaux  à  Agen,  traversant  à  pou  près  les  miïmcs 
localités  que  la  route  impériale  actuelle;  3°  le  chemin 
de  Saintes,  dont  les  débris,  encore  reconnaissables  dans 
les  marais  de  Montferrand,  y  sont  désignés  sous  le  nom 
de  chemin  de  la  We*,  et  qui,  parvenu  à  Blaye,  se  parta- 
seait  en  deux:  4°  le  chemin  de  Bordeaux  en  Esoasne. 
par  le  pays  des  Bolens.  c  est-à-clire  par  les  landes  de  la 
Teste-de-Buch  :  5°  le  chemm  de  Dax.  dont  les  debns. 
désignes  dans  le  pavs  sous  les  noms  de  Ijcrnide.  Lebade 
el  a      il  t  I      1    l     t  on  de 

C  t     1  li  I      11      I        1  il 
I      I  II      /     '    I        I      t  I  li   I  i 
I    !     M  d      1    1  1 1       t       I    f  I  > 


'  \H\ci.Amf.W!-.\r,lùrf>.]mU,riqiiriidcla  l'.ironde,  I.  lil.]!.  177,  178,  une 
nom  ialtrcssiniG  de  H.  Liw  Dniuin  sur  U  mpslnirUDii  it  cclu  tcclLon  du 
clwpdn  d«  la  Vf«  dans  nn  marais  qiil  rrislall  i*iit. 


ET  DE  LA  NAVIGATION  A  BORTIEAUX.  Î1 
Ququel  on  croil  pouvoir  rattaclier  le  ctietiiin  dit,  dans  le 
paya,  de  Charlemagne,  qui  va  de  Vayrea  à  Coutras*. 

Grâce  à  ces  routes,  le  commerce  de  Bordeaux  pouvait 
employer  des  chariots  pour  le  transport  des  marchan' 
dises.  Ausone,  qui  annonce  au  rhéfpyr  Axius  Paulus 
l'intention  où  îl  est  d'euvoycr  h  Vnnc  de  ses  maisons  de 
campagne  du  vin  qu'il  compta  anlicter^,  nous  montre 
son  ancien  inleudaut  Pliiloii,  sacis  doute  Grée  en  tout 
poiiil,  faisant  le  coniTuerce  dans  les  pays  situés  aux  en- 
virons de  Ilonleaux  :  =11  brocante,  dit-il,  sur  lous  les 
mareliés;  il  fait  des  échanges  avec  la  Ihiiiih'  foi  d'un 
Gree;  cl,  plus  sage  que  les  sept  modules  de  la  (h  ^ee,  il 
est  sur  les  rangs  pour  èire  le  huilièine.  11  troque  du  vieux 
sel  contre  du  froment  :  lo  voilà  marchand  consomme'. 
Il  court  les  fermes,  les  campagnes,  les  villages,  les  cités, 
négocie  par  terre  et  par  mer^  barques,  bateaux,  cha- 
loupes, briganlioB,  navires,  le  promènent  sur  le  Tam 
et  la  Garonne.  H  Mt  ses  profits  de  nos  pertes,  et  sauve 
ses  pertes  par  la  fraude'.  > 

Dans  ces  temps  reculés,  les  marchands  de  I  mténeur 
guettaient  1  arrivée  des  navires  étrangers,  pour  venir 
acheter  tout  ou  partie  de  leur  (diargemeni .  dès  qu  il 
elait  mis  en  vence.  Porlours  de  sommes  plus  ou  moins 
imponanics.  qu  ]ls  avaient  qiieiqiietnis  cmpmntecs*.  ils 

a^  a    1  1  1  I     1        1  1        I  1 

(,  1  u        1  11  1 

les  vendaient  en  cliemm.  Si  les  postes  militaires  établis 

■  iaiianae[,  siniuwiw  H"  lU-imiemtnt  ie  la  GirMie.  1,  l.  p.  Slii-3iltl. 
t  AuwniuB  Piiiiu.  Ejiisi,  XI.  IN  line. 
'  AUHnias  Paullno.  Epist.  nii,  v.  33. 
'  Bidon.  Grs^ee.  Epiai,  tiii,  lib.  VI. 
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de  distance  en  dïslauce,  sur  les  voius  roiiiaiut's,  ne  l'a- 
vaient point  été  en  vue  de  protéger  le  commerce,  il  est 
incontestable  qu'il  eut  beaucoup  &  g^er  aux  sûretés 
et  facilitée  que  lui  donnaient  c^  postes.  Âus  environs 
de  Bordeaux,  oa  peut  encore  en  signaler  trois  :  celui  de 
BlayeS  celui  de  Condale,  à  peu  près  où  se  trouve  Li- 
bourne',  et  celui  de  Castres,  reconnaissable  h  son  nom. 

Miillieureusi'mmil  tes  poshts  njililairt's  ne  pouvaient 
ajTèlei'  lus  Imrbai'cs,  cl  lîoniraux,  conm»;  le  resie  de  la 
l)mïiLR'e,  fut  envahi.  Le  porlmil  que  iail  de  ce  |)ays  un 
(Ti'ivaiu  lin  V"  sii'cli:  nous  ie  iiioulre  tel,  i[u"oii  esl  amené 
il  l'ji  iMiielure  ([Ue  le  euiuuieire  ne  lievail  pus  y  être  moins 
tlorissaul  :  »  Personne  ue  doute,  dit  Salvieu,  i|ue  la  con- 
trée oceupée  par  les  Aquitains  ef  les  Novempopuiaiiiens 
ne  soit  connue  la  moelle  de  la  Gaule  enlièrc,  comme  une 
mamelle  d'une  iiu'puisalile  fécondité,  et  non-sinilemeut 
de  fécondité,  mais  ce  qu'on  piéiere  parfois  i  la  fécondité 
même,  de  beauté,  d'aj^rément  et  de  délices.  Toute  cette 
contrée  est,  en  etfel,  tellement  entrecoupée  de  vignobles, 
fleurie  de  prés,  parsemée  de  champs  cultivés,  plantée 
d'arbres  h  fruit,  délicieusement  ombragée  de  bosquets, 
arrosée  de  fontaines,  sillonnée  de  rivières,  chevelue  de 
moissons,  que  ses  possesseurs  semblent  avoir  obtenu  en 
part.ifre  une  Ima^e  du  paradis  plutôt  qu'une  portion  de  la 
Gaule"'.. 

Que  devint  le  pays  ilont  on  vient  de  lire  Vatlmyaiite 
description?  L'n  autre  écrivain  va  nous  l'apprendre  : 

■  Autonios  Pnulo.  Eplil.  x,  r.  IS. 

>  AuBone,  imiUal  un  ami  Thfan  li  venir  le  vdr,  lui  dllqn'nne  mirée  le 
pnritra  drs  rhes  do  Damnolon  an  port  de  Condote.  (E|ilst.  n,  t.  31.) 

>  S.SiUrianidiGKbenielhiifM,  lih.  Vil;  rd.GIrph.  Ibliuia,  pt  ISi. 
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"  L'Océan  tout  eiilier  so  fut  répandu  sur  les  campagnes 
de  la  Gaule,  dit-il ,  que  les  vastes  eaux  y  eussent  laissé 
davantage.  Si  les  troupeaux  ont  disparu  comme  les  se- 
mences des  fruits  de  la  terre,  si  l'on  ne  reconnaît  plus  la 
place  des  vignes  ou  des  oliviers,  si  la  violence  du  feu  ou 
de  la  pluie  a  emporté  les  bftlioienta  ruraux,  il  est  encore 
pluB  triste  d'en  voir  quelques-uns  rester  vides',  > 

Le  chrisUaDisme,  qui  continuait  ù  se  répandre,  ap- 
porta sans  doute  quelque  ailDucisseuiiiul  a  Um»  ces  maux; 
mais  il  fallut  beaucoup  de  temps  jiour  réparer  tant  de 
désastres.  L  heureuse  iui]iulsniii  <|ue  M'^'lise,  la  seule 
autoi'ile  respectée  de  1  époque,  sut  iinpniiier  -j.  1  a^irieul- 
ture:  ses  eiilreiinses,  ses  travaux,  ses  exemples  eu  ce 
genre:  la  solliciiude  avec  laquelle  elle  veillail  sur  la 
population  <les  caiiipagni's .  qui  tuisail  ini  tie  de  smi  pa- 
tnmoine,  tout  cela  contrilma  pour  ijcaucoup  a  la  reprise 
et  il  1  entretien  ilu  commerce  et  de  1  Ludustne.  en  assu- 
rant a  1  un  ut  à  1  autre  ies  matLeres  premières  qui  leur 
servaient  d  aliment;  mats  si  les  barbares,  en  se  fixant 
sur  le  sol  de  la  Gaule,  tendaient  h  y  créer  un  ordre  da 
choses  iuissi  régulier  qu'il  pouvait  l'être,  les  bandits,  reje- 
tés pour  une  cause  quelconque  de  cette  société  en  travail, 
continuaient  le  fléau  des  invasions'.  A  ce  fléau  vin- 
rent s'ajouter  d'autres  désastres  bien  faits  pour  miner 

■  DelVnlilnfiBifiivnaianwii.prolDg..  i.37;  inUr  S,PrM|ier.  Opcnon- 
nli.eit.  htJolio,  Pailills,  uin.  ITIl,  p.  TS7.— Koni  ne  ginmiea  point  eslrè 
dans  lg  dfliU  de  ces  dttMUUM».  qaH  ama  Mflsilt  d'indiitMr.  Lu  curieux 
pourrant,  eaUt  uiim  awrcn,  reeottrtr  i  GrtEOlrc  de  Tnin,  da  GItrIa  maig- 
An,  cb,  un  (Cl:  Hidr.  Valet.,  CMs  FTaïu.,  1 1 ,  p.  431),  el  k  l'ïuleur  d» 
HIraclei  de  iKnt  Benott  (Ada  tautanm  KMII,  L  Ul ,  f.  310,  eol.  I ,  A.  - 
Bdll.  de  b  Socl«U  de  rUeUiic  de  Fruiee,  p.  41,) 

•  Sdm,  Lupo,  (EidH.,  Ub.  VI.  ep,  cr,  L^,  Ripuir.,an.xGTU,  et  Le;, 
Salie.,  irt.  t,vii. 


Si  uisTuiiu-  \)v  (:o)inr[ii;K 

le  tuiiiiiiciTi^  (11'  lliiiih':LU\.  A  jicii».'  iviiiise  i[t!  l'émolion 
causi*  ]y.iv  li-s  iiicsiiivs  fisnilcw  ik-  C.liilpi'ni-,  celte  ville 
fut,  on  580,  éiiniiiléi'  par  un  Ireniblenienl  de  Imc  si  fort, 
que  les  niurailios  limiiit  en  danger  de  tomber.  •  Tout  le 
monde,  dit  Grégoire  de  Tours,  fut  saisi  d'effroi,  appré- 
hendant la  mort,  &  ce  point  que  sî  la  population  n'eût 
psE  pris  la  fuite,  elle  eCkt  cru  être  eng^utie  avec  la  ville 
entière  :  d'oCi  il  airiva  que  plusieurs  se  retirtrent  dans 
d'autres  cités*.  >  Nul  doute  que  dans  le  nomiu-o  il  ne  i^c 
trouvât  des  marchands,  et  que  les  affaires  n'aient  été  plus 
ou  moins  paralysées. 

En  dépit  des  calaniilés  qui  fondirent  sur  Itonleau.K  dès 
!e  VI"  siècle,  il  s'y  faisait  encore  assez  de  coiiinierfe  pour 
que  des  étiyni;ers  fussent  tentés  de  s'y  établir.  Grégoire 
de  Tours  iiousacuusen  éle  souvenir  de  l'un  d'eux,  Syrien 
de  naissance,  nonnné  Knpiiron,  c'est-à-dire  Epliriiim. 
Par  quel  concours  de  circonstances  cet  Asiatique  se  trou- 
vait-il si  loin  de  son  pays?  A  part  une  inscription  bilin- 
gue, grecque  et  latine,  trouvée  à  Vaisou,  rien  ne  témoigne 
qu'il  y  ait  eu,  sous  les  empereurs,  des  rapports  Wen 
fréquents  entre  la  Syrie  et  la  Gaule^,  comme  entre  l'Italie 
et  cette  contrée  de  l'Orient';  mais  il  n'en  était  pas  de 
même  dans  les  premine  temps  de  la  monarchie  franque. 
Leur  historien  rapporte  que,  le  roi  Gunthram  faisant  son 
entrée  dans  Orléans,  tout  le  peuple  vint  au-devant  de 

1  S.lîr^.  Tuna..  BiU.  fmc,  IU>.  V,  cap.  xia,  xxxn.— AiuiM.,  de  Gai. 
FniK.,  lib.  Ul .  eut.  mn.  (!>«.     MU.  M  GbkIM,  eu..  U  Ut,  p.  83,  A.) 

■  Kimcira  ii  la  SaàiU  Impériale  df  oWifNOlm  di  Frmee,  »  sMe,  L  It, 
p.  8. 

■  S<d.  Apon.,E^,  Ub.  l,«pl»->™-— I^SsciemiUiMiItTDomaièspMr 
\tm  ivatica  et  lur  •mbiltao.  Voïn  Ici  Isures  de  S.  Jtrlm»,  ma  maineniilrt 
uir  Eikhicl,  ch.  xxïii.  M  Salvicn.     nabtnalkae  M,  rb.  iv. 
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ET  DE  LA  NAVIGATION  A  BOItDEAUX.  £i 
lut  Kii  chaiitanl  ses  louanges,  L-hacun  daiis  sa  langue,  en 
syriaque,  eu  latin,  en  hébreu'.  Le  mËmc  raconte  qu'après 
la  mort  de  Bagnemod,  évéque  de  Paris,  un  marchand 
syrien,  nommé  Eusèbe,  parvînt,  k  force  de  présents,  h 
se  iaire  nommer  au  siège  de  cette  ville,  et  qu'il  remplit 
de  ses  compatriotes  l'âcole  épiscopale^.  Enfm,  s'il  faut  en 
croire  l'auteur  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève,  du  temps 
de  Clovis  il  y  avait  à  Paris  des  marchands  qui  faisaient 
i1k  fréquents  voyages  en  Syrie,  et  qui  donnaient  des  nou- 
velles de  la  saillie  à  saiiil  Simon  Slylile,  Slabli  sur  une 
eoloiiiip  ;i  .Viitiuclie  ^.  Quoi  (ju"!!  on  î^oit .  du  lompK  d'Eu- 
jjluiin  s(î  houv;iit  aussi  à  llurdL'uux,  orcupé  îi  élahlir  une 
autorité  qu'il  disait  tenir  de  sa  naissance,  un  nommé 
Gondovald,  fils  vrai  ou  faux  de  Clolaire  1".  Pour  donner 
un  caractère  sacré  à  sa  personne,  ce  prétendant  crut 
devoir  se  munir  dps  reliques  du  martyr  saint  Sei^e, 
que  possédait  Eujilu'on,  et  pour  lesquelles,  dit  Gréf;oire 
de  Tuurs,  il  avait  transformé  sa  maison  en  une  sorte 
d'église  ;  mais  le  négociant  syrien  ne  put  être  dépossédé 
que  par  la  force  et  apcès  avoir  offert,  pour  que  l'on  ne 
tourmentât  pas  un  vieillard  et  que  l'on  ne  commit  point 
d'outrages  envers  un  saint,  d'abord  cent  écns,  puis  deux 
cents  écus  d'or'. 

Le  m(>me  Grégoire  de  Tours  nous  renseigne  sur  l'état 
de  lit  Ciinindo,  qui  s'était  tiioiilrée  |)our  lui  st'nn'c  de  pé- 
rils. Il  III lus  iiii|u-i'iii|  qu'en  I'iut-  Ai:  Blu\e  réi;nitit  un  cou- 
rant violent  qui  mettait  someut  eu  dan^'er  les  jours  des 

>  s.  Gras-  Tnroa.,  ISil.  ad.  genl.  Ftaae.,  Ilb.  VUl ,  rap.  i. 
*  Jd.,  au.,  lib.  X.  m-  XXVI. 

'  ili»ataHr(anni<,Jitiuir.,t.l.p.l«),cid.lE,ifaa:p.l4S,cal.3,E,Q"±i 

>  S.  Greg.  Tunui.,  Bltl.  tceU  seul,  mur.,  lib.  VU,  cap.  x%x\. 


bateliers  iil  des  voyageurs  assez  hardis  pour  l'aii'i'oiiler 

Quelques  années  plus  tard,  saint  Fïliberl ,  aLbé  de  He- 
baïs,  fondait  l'abbaye  de  Jumiéges  à  l'aide  des  libéralités 
du  roi  Glovis  II  et  ds  la  rmae  sainte  Bathilde.  Un  jour 
que  l'homme  de  Dieu  se  promenait  dans  le  cloître,  saiut 
Saéns,  cellérier  du  monastère,  l'aborde  et  lui  dédsre  que 
l'huiie  manque  pour  l'entretien  de  la  lampe  de  l'autel. 
■  Mme,  réplique  saint  Filibert,  n'y  a-t-il  plus  une  goutte 
d'huile?  —  Il  en  reste  encore  une  demi-livre,  vénérable 
abbé,  et  j'ai  cru  la  devoir  résen'er  pour  le  service  des 
liûlcs  ou  pour  voas.  ~  Kli  bien  !  mettez  ce  reste  dans  les 
Iiirrii>es,  et  sachez  que  nous  auruiis  bientôt ,  grâce  îi  Dieu, 
de  riiuiln  pourlonte  \':nmn\  -  Y.n  effet,  iijinile  riiiigiogra- 
phe,  \<-  HMr.m  r-rul  I;l  iumvi-W,'  qu'un  ii^ivire,  frété 
h  lioi'dL'Liiix.  l'iLiit  f'ii!i-é  un  ]*lu^  [uxicliuiii  jiurl  de  mer 
avec  une  carf;aisoii  de  quaraide  niuids  d'iiuile  à  bn'der. 
C'était  un  envoi  des  amis  de  saint  Fihberl  ^. 

Quelle  espèce  d'huile  pouvait  être  celle  qui,  de  Bor- 
deaux, venait  ainsi  dans  le  voisinage  de  Rouen?  Constatons 
d'abord  que,  dans  le  voisinage  de  Bordeaux,  un  récoltait 
de  l'huile  en  quantité.  L'auteur  de  la  Chronique  latine  de 
l'abbaye  de  la  Couronne,  près  d'Angoulôme,  rapporte 
qu'en  1 199,  il  y  eut  dans  toute  la  contrée  une  telle  abon^ 
dance  de  vin,  d'huile  et  autres  denrées,  que  de  mémoire 
d'homme  on  ne  se  souvenait  de  miracle  pareil  ^.  Si,  comme 
le  veut  Le  Grand  d'Aussy,  qui  omet  de  dire  sur  quoi  il  se 
^onde^  l'huile  adressée  de  Bordeaux  fa  saint  Filibert  était 

■  s.  timg.  Tnrua..  de  Gler'MtMfeunnm,  cap.  xlti. 

'  Acia  uHciimim  «r^nli  uucil  Bauaictl,  txe.  u .  p.  SU  cl  eeq. 

>  Ëdll.  de  H.  Eucibe  CasOIgns,  Puis,  18HS,  1d-8°,  p.  t». 

'  IlhMrtiUl»  rie prlrfetkiFnmçta,  t.  II.  p.  jll.— En  1031,  uaconcllcdr 
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lie  l'huile  d'ulive,  elle  venait  peul-étre  du  bas  Languedoc, 
le  midi  produisant  déjà,  du  temps  de  Strabon  S  les  mêmes 
fruits  que  l'Italie;  mais  il  eat  tout  aussi  probable  qu'elle 
pouvait  arriver  de  ce  pays,  d'Espagne*  ou  du  Levant. 
Comme  nos  provinces  méridionales  sont  les  seules  où 
l'olivier  puisse  croître  avec  quelque  avantage',  il  n'a  dû 
se  multiplieren  France  que  faiblment  depuis  les  Gaulois, 
qui.  itoL'iies  li'iiilleurs  aux  liions  îles  lirws  liiiiis  V-.iyI  de 
cultiver  la  viL;nu(;l  tlo  piauler  rolivîer.  u'uwiîo]!!  iioiul  di"  la 
liqueur  que  donne  son  fruit*  :  aussi  lu  quajititéiriiuileijiie 
produisaient  ces  proviuces  n'a-t-elle  jamais  étésudîsanle, 
&  beaucoup  près,  pour  la  consommation  du  royaume". 

HiriMmiK.  renonHlanl  nna  iiteme  porléfl  par  11  loi  du  WteigvUi*,  reconman- 
i)ilt(Icneniupcr,d«iic  mulilcr  ni  de  ne  dipoulllcr  frauduliiiiuiBcnl  de  us  frnlli 
aucun  Olitier.  (Sacrmuefa  Cnirlfiii.td.  IjûAcù  eiCoBMrtio,  t.  IX .  col .  lOTl,  A  .D.) 
Enire  intrcs  toMts,  S  alltfueque  cet  ad)rc  Anirnit  la  maUtre  du  Inailutre  dts 
aatela;  ni^un  pirdl  amplid  de  l'huile  d'oUie  détail  ilre  UniUiu  payidepni- 
dDclion.OniiesauralIdoulernDnplUBquerimD'aUlUIBcrTirauiiiCniBiuaccla 
'  Glrc.dea[ons'iclalr^tdtjïdaleiDpBdeGrigali«deTi)iin.(tfti(.,Ub.lll,cap.T^ 
M  Vfrtalite(«mefiJbrftal,llb.  IV,  eap.  w.— Oe  UJuridUHrtiiriwi.cap.xiit.) 
1  (MyropAte, Ut.  IV,  cb.i;  I.H,T. S,  11. 

'*  Auune.  dini  la  i4ngHniitme  épUre.  remercie  laint  Paulin  de  lui  avoir 
entOTt  de  la  Hunnn  de  Barcekine  «t  de  llmlle  dans  leur  primeur  et  leur  noi- 
veiiuit,  et  qualité  e«  deniMs  do  dtikea. 

*  Dans  le  Bmanie4aiv*lMttdePrtiiu,  p.TB,  t.S,  Il  nl&ilnentiand'ini 
uliïler;  mate  il  oM  daotenx  qae  cet  arbre  ait  jamli  pn  Tenir  in  £coue. 
Comme,  ocpendanl.  il  e>t  nommi  dans  plDiieura  ourragea  aMlogucs,  par 
exemple,  dini  Charltmagtie,  p.  I.  t.  7,  dan)  Uewdnu,  v.  4al8,  dans  Beh 
Mm,  1. 1  (le  flomaimni/hiiKitii,  p.  Il),  et  dam  rua  des  ntmant  de  TriaUn. 
uA  ce  cbevalier  est  représenU  portant  un  (bapeau  d'olivier  a  la  cour  du  roi  Marr, 
ton  onck,  il  Riiil  rrolrc  que  c«  nnin  se  donnait  lus&i  b  quelque  ari)re  du  Nord. 

'  Altaï.,  tieipnasafih.,  lib.  IV,  cap.  n;  ci.  lliST,  p.  l^.  A.— Justin., 
Mil.  XI.IU,  lap.  lï. 

dil-ll.  lu  iilus  (^niiidi-  rii'lii^bsv  du  tns  LaiiKiieiluu.  gui  en  jiruduit  en  niervoil' 
leuM  abondance.  •  il  ajoute  :  •>  car  U  n'y  en  a  pas  feulement  par  ledit  paya  el 
pnur  rniitite  de  toute  la  France,  mais  fotmt  de  quor  en  fournir  Ions  les  pais 
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Nous  avons  vu  plus  haut,  h  propos  tlu  papyrus,  ce 
que  dit  Grégoire  de  Tours  des  navires  qui  apportaient  de 
l'huile  à  SkrseiUe,  en  même  temps  que  des  épiceries;  le 
vol  que  des  domestiques  de  l'archidiacre  Tîgile  firent, 
sous  le  règne  de  Sïgebert,  dans  cette  ville,  de  plusieurs 
barilsd'huile  appartenant  il  des  marchands  d'outre-mer', 
achève  de  nous  éclairer  sur  la  provenance  étrangère  de 
l'huile  communément  employée  dans  la  Gaule  ;  mais  rien 
ne  justifie  la  détermination  adoptée  par  Le  Grondd'Aussy, 
et  l'on  se  demande  pourquoi  l'ahbé  de  Juniïéges  aurait, 
pour  alimenter  les  lampi's  de  son  éiflise,  fait  nsa'^n  d'uiiL' 
lii'iiréi!  aus.si  précieuse,  liiihlis  que  l'iiuilc  do  IVuils  oléa- 
j^ineux,  de  graines,  et  o elle  de  poisson,  en  supposant 
qu'elles  fussent  déjà  eonnui's.  piiu\aii'i]I  rfnjjiiir  \o  même 
office.  Dans  la  situiiliim  (inoccupé  liurdcaux,  la  pêclio 
devait  fournir  un  aliment  à  l'activité  comme  au  commerce 
de  ses  lialnlanis,  et  ils  n'avaient  pas  beaucoup  de  ciiemin 
à  faire  pour  trouver  des  cétacés,  sans  excepter  la  baleine, 
qui  fréquentait  alors  le  golfe  de  Gascogne  et,  en  général, 
toute  la  côte  de  l'Océan*. 

D'autres  violeurs  plus  dangereux  devaient  en  éloigner 
le  commerce,  du  moins  lui  créer  de  grandes  difficultés, 
et  cependant  l'administration  avait  mis  les  côtes  en  état 
de  défense.  Le  Notifia  imperii  Occidenlis,  qui  date  du 

SBfUattitatax....  Car  il  en  eil  porUd  franda  qnantllt  jar  îles  iinih'is  iUik  U 
vlUedeTii1i]u,qu'eneleiiiiiiin«iii|HCpuiiaprt>|ni'k[iiojrii(li^la(^aruui!i:.., 
i  loulle  reste  de  li  France,  elinlrei  paTS  dreonvaislna,  qui  dc  porlenL  point 
d'oliricrs..  cic. (»Areir«(A  rWttohv Ai  tiMfiitAir, elc.,  lit.  I,  ch. v,p.43.) 

<  S.  (iref.  Turon.,  WM.  tcd.  çtat.  FMc,  lib.  iV,  cap.  KxiTin>  — •  Que 
MIU9  inaDqiiL'-lHl?  s'ferie  le  lalnt  èréque  m  dtbut  de  un  dnqnitine  livre,  en 
apDSimphanl  dlnclement  la  antcessean  dc  Cloila.  N'atet.votis  pM  dans  ti» 
celliers  du  vin,  de  l'huile  cl  du  IrornenI  en  abondaree?  > 

>  E/oarapUtaeStraben.Wit.  Ul.  ch.ii;  1. 1.  p.  4IS. 
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V*  siècle,  mentionne  un  officier,  qui,  sous  le  titre  de 
comte  du  rivage  saxon,  était  chargé*  de  la  garde  du  lit- 
toral, de  l'embouchure  du  Rhin  à  cà\e  de  la  Garonne^; 
et  Âpollinaris  Sîdoaïus  nous  &it  connaître  le  nom  du 
commandant  de  le  broieière  établie  sur  les  cAles  de  la 
Saintonge,  et  l'ennemi  dont  die  avait  mission  de  les  ga- 
rantir*. Ammien  Mareellin  parle  aussi  d'un  autre  chaf 
militairB  préposé  à  la  sûreté  di's  villi^s  df  !'Ani)o]'ii]iii''^. 
Toujours  d'après  le  Notiliti  imiici-ii,  la  siii'vcilliincc  de 
cet  officier  s'étendait  sur  cinq  provincos.  In  premièrR  cl 
la  deuxième  Aquilainc.  h  SémiimiSL',  la  troisième  et  la 
deuxième  Lyonnaise.  Li  t'oiterei^se  de  Blaye  était  aussi 
placée  sous  son  commandement*. 

PhiB  tard,  Charlem^ne  fit  construire  des  navires 
qui  stationnaient  è  l'embouchure  de  tous  les  fleuves  pour 
arrêter  les  incuruons  des  Normands,  et  il  ordonna  k  son 
fils  Louis,  alors  roi  d'Aquitaine,  d'en  faire  autant  Ik  l'em- 
bouchure du  Rhône  et  de  1&  Garonne^.  A  sa  voU  s'éleva 
sur  le  bord  du  Drot,  k  l'endroit  où  ce  cours  d'eau  se  perd 
dans  ce  dernier  fleuve,  une  tour  de  briques  destinée  non- 
seulement  fk  guetter  l'arrivée  des  bâtiments  ennemis  et  îi 
s'oppof^cr  il  leur  pa.ssiijjf^,  niiiis  à  |)riil(''(^rr  la  sortie  de  la 
flolto  imali'  cniislruilc  dans  crlte  prlilc  rivii-ro",  Kn 
dépit  do  LX's  jirL'cautiuLip,  les  côies  et  k's  îles  du  golfe  tii; 

'  Jliweil  de»  Ais/mni- 1.  i.p.  ii'.  n.  col.  î;  1%,  A.rol.  ). 
>  SIdon.  N» III  111^1  il >.  Ëiii^l.  m,  lili.  VHI. 
'  Amm.  MaiTOllin.,  lib.  XXVIl.  ciip.  viii. 
'  Ra.  iet  Mit.      Gaula,  1. 1,  p.  I»,  B,  D. 

<  Aslran..  l'iM  Hlmbimd  m  in^eramrtt ,  «I  mm.  800.  {Bet.  det  iUt.  de$ 
Gaula,  I.  VI,  p.  05,  C.)  Cf.  EinhenU  Vit.  CtroU  Kipll.  t»f.  xrn.  (fMd.,  t.  V, 
p.Oa.B.) 

■  Ifirooito  UKIi  BaittBcii,  auclorr  Ainminn;  ap.  Bollani].,  AtU  mclanm 
llarlH,  t.  III,  p.  317,  ml.  3,  F. 


Gascoj^iii'  L'Iaii'jil  l'ivi|iii'miiieiil  raviigéi's  sous  la  jiremiL're 
et  la  deuxième  race.  Ërmedlaire  rappelle  le  souveuîr,  déjà 
légendaire,  de  deBcenles  de  pirates  dans  ces  para^  *,  et, 
avant  même  le  milieu  du  iv°  siècle,  les  Normands  s'étaient 
avancés  jusqu'en  Aquitaine  et  avaient  ravagé  la  Contrée*. 
On  les  vit  repar&ttre  en  840,  entre  Bordeaux  et  Saintes^, 
cinq  ans  avant  l'incursion  niarqi^  par  la  prise  et  l'in- 
cendie de  la  métropole  de  l'Aquitaine  et  de  plusieurs  autres 
villes  de  la  contrée'.  L  accusation  portée  contre  les  juifs 
d'avoir  prËlé  la  main  k  la  ruine  de  Bordeaux,  si  elle  n'est 
p    i    i      se  11    1  11       1     1    f]  i 

J     I      l      t  Ij  11  I  l     11  i 

il  I    S     I  (    Il  I  I  q  I 

J  t  I  1  i    1    Al  i 

terrauûc,  qui  u'élait  jms  mieux  IralK^L-. 

tn  jour  que  Cliarlcmagne  se  trouvait  incognito  dans 
une  certaine  ville  de  la  Gaule  narbonnaiEe.  des  corsaires 
normands  vinrent  exercer  leurs  pirateries  jusque  dans  le 
port.  Quand  on  aperçut  les  navires,  on  prétendit  que 
cétaient  des  marchands,  jmfs  selon  ceux-ci.  afncains 
suivant  ceux-lH.  bretons  selon  lavis  des  autres".  Que 
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les  BretoaB,  s'ils  allaieut  jusqu'à  s'aventurer  à  passer  lo 
délroit  de  Gibraltar,  aient  remonté  la  Gironde  et  fait  le 
commerce  avec  Bordeaux,  rien  n'est  plus  croyable,  et 
l'on  ne  comprendrait  pas  que  les  juifs,  alors  si  nombreux 
dans  la  Gaule  méridionale,  eussent  laissé  les  Syriens  en 
possession  du  commerce  de  Bordeaux. 

Au  nombre  des  articles  dont  ce  commerce  s'alîmenfail, 
nous  ttoiis  somiups  liasitrili'  îi  plactT  h  lialcirnî,  A  (lurllft 
r-poqiLtt  conuiieiiva-l-oa,  suf  nos  oi'ilcs,  ;i  lui  doiiuer  la 
chasse?  IV  Ihiiiiu!  Ikuicl'  sans  (toulc,  suit  i|tli'  re  [jciirc  âo 
pëulie,  ti'ès-aiicîou  ilans  li'  Niu'il,  nous  m  vii'imi'.  oii,  cit 
qui  est  plus  vraisemhlablo,  soit  né  spoiilaiiéiMcnl  des 
mêmes  circonstaiicps.  Dans  la  loi  des  Angles,  un  liarpon- 
neur  est  mis  sur  la  même  ligne  que  les  orfèvres  et  les 
passement] ères,  c'est-à-dire  évalué  à  une  composition 
d'un  quart  plus  forte  qu'un  autre  artisan  du  même  ordre', 
ce  qui  prouve  le  prix  que  l'on  mettaitison  talent;  mais, 
quelque  faible  que  soit  cette  lueur  sur  la  pèche  de  la 
baleine  dans  les  temps  anci^,  la  seule  qui  l'éclairé  sur 
.  les  cAtes  du  Nord,  nous  ne  pouvons  en  of&îr  autant  pour 
les  nétres  et  alléguer  d'autre  texte  que  des  vers  dans  les- 
quels AuBone  emploie  ce  célacé  à  une  comparaison*.  II 
ne  nous  est  parvenu  aucun  ducuinent  sur  l'^cereice  de 
cette  industrie  dans  le  ^olfu  de  Gasengnc  antérieurement 
au  xiif  siècle;  encore,  dans  les  actes  île  l'épotjue  qui  té- 
moignent de  la  présence  du  la  haleine  sur  le  lilloi-al, 
n'ûst-il  fait  inonlion  i[iie  d'individus  hlessi's  ailtein's  el  i\ 

imll^iianm.  Fraiioinirll,  1013.  Mil».  1. 1,  |>.  t>a. 


Digilizedliy  Google 


32 


lUSTOlUE  Dl  CUMMKUCi: 


Fortun&t  nous  apprend  que  la  Garontic  abondait  en 
poissons*,  et  nous  savons  par  les  vers  tl'Ausone^,  comme 
par  use  lettre  d'Apollinaris  Sidontus',  quelles  espèces 
les  pécheurs  ^portaient  sur  le  marché  de  Bord^ux  ;  ce 
sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'aujourd'hui  ;  seulement  le 
rang  qu'dles  tenaient  dans  l'estime  des  gourmets  était 
difTérenl.  Ainsi  le  premier  de  ces  écrivains  soutient  que, 
son  tiTiips,  l'iilosp  l'Iail  rf!f;ardée  comme  im  aliment 
;iLi:iii<lii)iii<^  ;iti  ]ii'up!i?  laiiilis  que,  dans  les  Siècles  sui- 
vaiils,  rcMTllciici'  dl'  ce  \m^»on  clatt  passée  en  proverbe, 
roiiiiiK.'  ivllt'  tic  hi  lampnii(^  de  Naiilos'',  moins  aiii'ionno- 
meul  roiinno  i]ui^  la  laniprtiio  de  Guionni;'^;  mais  dt'jà,  dit 
lempsile  l'Iine,  1(;  saumon  dû  riviiTC,  en  Aquitaine,  était 
prt'I'éro  il  Ions  Ils  poissons  de  mer'. 

Le  principal  o))jet  des  importations  de  la  Guienne  con- 
sistait douu  dans  les  vins,  le  poisson  et  la  résine;  toute- 
fois il  n'est  question  que  de  la  première  de  ces  denrées 
dans  la  compilation  appelée  Râles  ou  Jugements  dOlê- 

■  FoHuiui.,  lOi.  I,  cartD.  xi.  (De  Praaiaeo,  riils  BurieiBUini.) 

>  AnwD.  Thconl,  cplu.  n,  t.  6043. 

*  SIdrai.  TrigcHo.  EplBi.,  Ub.  VUt,  e^.  m. 

•Au«)D.,lfiwU>,T.137. 

*\jtQttttAiSknuis.Hiaciniilttiittrkéeàt*Fmitéit,  1.  n,  p.  70, 
136. — On  tranvc  pami  les  leUm  pitenlet  de  Jean  Sans-Tttre  une  permli- 

UfMwiBipaMiltnn.SJobBnn.,  vol.  1,  p.  1;  p.S,  coLLCf.  Inlrod.,  p.  ivlU); 
tl  dan*  le»  nnples  de  l'abbafo  de  Bollon,  flguriDE  0  idiUlIngs  0  pence  pour 
dix  luD proies  de  Hantes.  (7)M  BUari  mi  A96qitl6a  tf  Cram,  etc.,  by 
WdUker.  Landon,  \9Si.  I»4°,  p.  SH.)  Enfin,  en  1417-18,  Gnilbnne  de  Kintei 
ohUDall  un  >antcondnit  pour  Tenir  luprM  du  nd  d'Anglelerre  avec  un  ebir- 
gemenl  de  lanpndes  pour  la  nouirlture  de  ce  prince  el  de  son  armée.  (Jlaf. 
Jli'<>r>wnn.,!tlten.V.m.  13.) 

<  Arnaud  Garck  aTiil  recn  k  bi  el  bommage,  pour  lui  cl  pour  les  siens,  ta 
tIIIc  dï  Langon,  b  la  charge  de  payer  annuellenent  an  cba^lre  et  aux  cha- 
nniande  Saini-Seurin  donie  laniiniics.  (Oitm.  tiirtf.,ann.  1176,  MId  io 
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VuH,  qui,  Imigleuiijs  cunservés  par  la  mémoire,  sembleu) 
n'avoir  été  consignés  par  écrit  qu'it  la  lin  du  xi*'  siècle  ^ 
Dans  ce  code  de  lois,  composé  de  vingt-sept  articles  seu- 
lement, on  voit  qu'il  était  défendu  aux  marins  qui  venaient 
dans  le  port  de  Bordeaux  de  jKirter  du  vin  k  terre;  et 
tout  marctiEind  qui  en  chargeait  dans  ci;  poit  a^aît  le 
droit  d'occuper  le  navire  m  entier,  sans  que  personne  pût 
y  euibarquer  milii;  l'hosi^  que  des  provisions  de  voyage. 
I.ji  meulidii,  |)lii>ieui'n  t'iii.^  jvpélée,  du  port  de  HnrJeaux 
jiuloL'isoi'iil  :i  l'iiire  honneur  de  eellc  lé^nstaliiiu  à  celte 
ville,  plulôl  qu'à  l'île  d'Dlérou .  dont  le  unni  ne  figni-e 
daup  aueuu  des  articles,  si  la  lan>;ue  ne  difl'érail  essentiel- 
lement du  gascon,  qui  était  celle  de  Itordeaux;  mais,  quoi 
qu'en  dise  Cleirac,  poul-èlre  la  rédaction  avait-elle  été 
faite  en  vue  des  tribunaux  anglais*,  et  le  commerce  de  la 
Guienne  avec  la  Grande-Bretagne  était-Il  déjà  en  activité. 

I  r>^r.l.'.Mis,  IMMnm  Jf  lait  fflBriHwi  mlfrlnrft  nu  wiiv  wrlr,  I,  î". 
i  ti.  vHi.  p.  ^111.  —  lVj"iis  k  Mvanl  aciilfinlf  Icn,  pliislPiirs  aiiMirs.  (Pis  ijin- 
lltiliin-iili'  tCmnsnenlni'--  il<i  Ùilf  ik  eommerce.  Uv.  |[,  dn  Commerci  tmrlUme. 
I.  L-,  Pans,  m'i;),  iii-K',  ii.  1(i-1Si  e\  Lmiis  ilc  Villcproui:  (KM)nirf  de 


irldt.  Toiilrs  les  hïpolhcsi  *  -inii  rni  iin'L  -  ii.uii-  li-  w.i';,-  ili>  llminluaiix,  pimr 

la  rliarpe  dcfiins  Pl  d'iiiilirti  nmiTlMiiiiiios  nmlit  Iini,  d  |i  ■  V  lrans|Wrl  cl 

ii«h>rîeiiSaiillll»ln.iC.if;n.Ulloiloi!,  pnrlfiile  Franci'.et  ncdil  ripii  tnnrls 
TanlM,  pourrAngtom'  rtpoiir  l'Irlande.»  (LnOcIcandfinriiffr  In  mrr,  p.  9.) 
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CHAPITRE  II 


Ttl»  AdmlpilUlIloB  fia  la  Goieuc  ^  «pédnnti  du  roi  pournnédiff  à  u  jiriiuria. —  I^Uit 
flDriwlt  du  mraiHrcc  ds  Ardoin  ttst  rAnEkUrTO  pcndnl  11  pnmïàre  pirtio  du  rtfiat 
dt  HDnriIII:  tdHIidtilniiloGnciiciwpirBptiiiu.  idilHIJidHiiurdiiidiliDrMiU; 

"  11  l'sL  iloiiimix.  ilil  M.  Pardessus,  que  lesévéïiemcnls 
])ïii'  siiili;  ili?s(jTii'ls  1  .Viijjleterre  exerç,!  un«  assez  longue 
domination  sur  la  duienne,  aient  accru  nolablemeiit  les 
rapports  commerciaux  entre  les  deux  pavs*.  »  Peut-être 
lexposition  des  documents  que  nous  avons  recueillis, 
nous  amënera-t-elle  à  une  conclusion  contraire. 

Bien  avant  la  conquête  normande,  1  Angleterre  con- 
naissait le  vin;  seulement  c  était  un  article  cher,  dont 
l'usage  lie  s  étendait  guère  aux  fjens  ilu  rommun.  Le 
marcliand  du  Colloque  li  Aline  iin|i(ii1ait  dt's  piivs  ulraii- 
gers  du  vin  el  de  I  Iniiliî:  et.  mli.Ti-Ofîc:  ]Mnii'qiioi  il  ne 
iioil  pas  (le  \uu  I  l'Ciilior  répond  qu  il  ii  usl  pouil  assez 
rudic  [loitr  en  aclieler.  'Cl  le  vin.  ajoute-l-d.  nosi  pas 
hl  n  1  ut  I  !  ni  I  inisdcsMul- 
lai'ds  cï  des  siiL'iv--.  »  1.  un  ili's  iiiiîi'iii's  d(>  h  (.lironique 

■Tluinias  Wriiihl.  o  IWiiue  ef  Yarnlnilarin .  ete.  Lnninn,  IKiT.  in*, 
p.  8,  H. 
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saxonne  rapporte  que,  dans  une  circonslance,  tous  les 
iv  a\  ait  apporté  du 
il  eiilimdre  par  le 
L'pmidri.'  ;  mais  s'il 
vcj's  ]ps  comt(5s 
r.d„ii-ihuk  et  di- 

roliidi-  rÉcliiqiiicr 


Saxons  fureat  ivres;  <  car,  dit-iK  • 
vin  du  Sud*.  *  Maintenant,  que 
Sud?  En  vdnté.  nous  no  savons  c 
le  fallait  absplumQFLi.  iums  pi'm  li 
méridionaux  de  1  Aii-lrtn-iv.  I...' 
verses  autres  aulonirs  mms 
no        II  1)1 
et  I         I  II 
de  1      11  I  I 

Le  célôl     \\  Il       i   Al  1  1 
dépendant  ( 
commencom 


ni  du  xi'^ 


V  parle  d  une  vigne 
nrement  plantée,  au  - 
.  ])ar  lui  moine  grec  qui 


s*étaitflxé  \k  et  qui  passait  tout  son  temps  &  la  cultiver^, 
lîn  écrivain  ancien  parle  d'une  vigne  plantée  près  de 
Canterburj  -',  et  un  chlnirtiion  aiifilais  rlu  wv  sinclc 
fait  mention  d'un  jardinii'r  qui  s'i'l;iit  roupi''  la  inaiii  on 


'  Tht  aaiou  Chi-mifli-,  iii  J.  Iii 
lOlî.-  A  milara  a(  damalic  il/iimti 
Miidlr  Aan.  Lnndon,  IROÎ.  in-K  p 
DiitrF  \Bén      mnnlil,  nnn  diuis  uni 


Igncs  planUvB  pir  un  alib^  ili'  Malnir&bur} .  mari  pn  liHO. 
>  ntigi-r.  Tuysilcn.  IJal.  Angllr.  Seripl.  -V,  vol.  11.  ni.  SDM,  1.  ït. 


travaillant  duiih  k'S  vi^ijes';  mais  cvUn  culluii;  iit  litrda 
point  à  être  abandonnée,  soit  par  suite  de  la  paresse  des 
habitants  et  de  l'inclémence  du  climat^  soit  è.  cause  du 
bas  prix  du  vin  d'Aquitaine  et  du  bénéfice  que  donnaient 
les  pâturages^,  ou  pour  tout  autre  motif*.  Toujours  est-il 
que  sous  Henry  II  il  y  avait  tel  canton  de  l'Angleterre, 
comme  le  comté  de  Pembroke,  dans  le  pays  de  Galles, 
où  le  vin  abondait  sur  Ir  marché''. 

Si  l'on  en  excepte  un  précieux  piissa^e  dn  Williani 
Fitz-Stephen,  qui  nous  montre  la  Tamise,  ^  Loudros, 
bordée  par  des  navires  chai^  de  vins  et  par  des  ccl- 

<  Pnatka  Ht  Ardem,  Vs.  ie  SL  Jobn'a  CoUcgB,  OxEird,  n'  SS.  taïm  Sî  lenn. 
— Vsju.  air  In  v^nu  en  Anglclerre,  lu  um»  I  et  Ul  it  lUrchraAyf". 
ob  la  quMtioii  at  tralUa  par  Sainael  Pcgge  H  Mines  BsnlngiaR  ;  cl  Htc- 
phinon.  AxMliio/'OntMitrM,  ml.  I,  p.  30S,  SM,  331.  —  En  tm.  \e  b- 
meux  CedI.  écrinot  k  Sir  NkbolaïThractnisrton,  lui  demandoil  un  jardinirr 
mnc»b  en  tial  de  plinitr  de  la  rignc  et  de  saigna  un  veiner,  son  inien- 
lira  èlant  de  bire  des  essais  i  Stamiïrd,  de  bton  i  rèniller,  ii  d^Diiil  de 
<rln,  du  bon  tiiJue.  (Caninw  Paptri,  Publie  Record  ODIre,  Londres;  Irllre  dn 
se  mal  tm) 

'  Cimdcn,  BriUnma,  toi,  ccurt. 

'HkhaelU  Ylntafl...  Ctmmaitartta  in  C.  JhBI  Agrlrolir  Mtam,  iCTlpIam 
Cata.  nnu.  rinrintbcrgir.  a.K.ixxni.,  Id-8°,  cap.  xii,  p.  SS.  —  Aretmaltçla, 
vol.  I.  p.  390. 

'  T«$ne.cnlrc  autres,  altriliuc  l'abandon  de  la  tIUcuIIuiv  en  Angtelrrre  li 
rindoltnre  àft  haUtanls.  aussi  Irien  qu'au  galll.  qui  se  dtvoloppa  chei  ra\. 
pGur  les  vins  de  Fnini-e,  enus  llonrylll.  (Mmnli  TMnl  IMiirAmnuh,  AtiglI. 
<lfHfbm  MKmàs.  [."ndini.  irim,  in-S".  p.  il(l.>—  1.0  tnmpililenr  de  la  Vie 


France  et  l'An(rt( 

Miinlinn.  Si  la  de.' 


hippls.  Ij;,iflr.  PrU..  .1.1.  ill,  p..i,  \M 
lu  DomfiéBfBaili.  vol.  I.  p.  131.1 
il^lis  f jrabrensi»,  Uintnrbim  Camàrlir. 
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liers",  et  une  metilion  d'un  règlement  i-elatil'ù  la  ciivu- 
latioD  des  vins  et  du  sel  sur  la  Gironde  du  temps  de 
Richard  Cœur-de-Lion  *,  on  ne  rencontre  guère  de  traces 
du  commerce  des  vins  en  Angleterre  antérieurement  au 
XIII'  siècle  ;  les  vins  de  lii  Guienne  et  de  la  Gascogne  n'y 
sont  que  peu  connus,  sans  duute  [larce  que  la  culture  de 
la  vigne  nVlait  pas  encore  pro]iagéc  dans  ces  provinces, 
dans  la  première  surtout,  alors  couverle  de  bois  et  de 
marais.  Un  trouvère  que  l'on  s'accorde  fçé  né  raie  ment  à 
placer  sous  le  règne  de  Henry  II,  ré[)ou\  d'Ëléouore d'A- 
quitaine, Clirestien  de  Troyes,  fait  servir  ii  se.^  liérus,  en 
Angleterre,  t  bons  vins  d'Aui,'uerre  et  de  Soissons,  »  du 
vin  do  Poitou  et  de  la  Roclielle-^;  mais  si  l'on  admet  ce 
catalogue  d'importatiosB,  on  est  tut  moins  autorisé  k 

■  Stan,  a  Survegsr lit  Qikttf  Londm  snt  n'almlnUer,  cit.,  cd.  bi  iobn 
Stijpe.  Loadcn,  ■-nccn..  in^bllo.  vol.  II.  ippcndix  i,  ch.  ii,  p.  10.  cal.  t.— 
Ldndon,  iKccxui,  in4°,  p.  Sll,  col.  1. 

*  AD(.(It(.fu(.,IS]ohsnn.,TDl.t,;inl.p.ll3.<a)l.  1(11. — iean  i]nliuinei|ui> 
Ma  1rs  narthuids  allant  pir  eau.  aicc  du  rin  et  du  ad.  Jusquï  Bordcai»,  on 
rcnnont  par  I*  mïmcida.  soient  loiniii  aux  mtmei  droUaqneaouiloslriR; 
Q  ajonlc  que  les  Tins  des  bouigeols  de  celte  Tille  prorcnant  dr  lenis  Tlgnes  pro- 
tm,  poiUTonl  pauer  llbrrnient  par  le  Deuie  en  IhuichiM  de  drvili.  «te.  Aup»- 
raTanl.  noua  vajoni  le  mitât  prince  icrordur  !i  l'étjque  de  Saintes  un« 
permtasioi^paur  Iraaaporler  dans  les  mCinrs  randiKons,  h  Bardnui,  Juigu'ï 
cent  nuidi  de  «el  (ib\i.,  p.  3,  col.  I}.  et  k  mallre  Pierre  de  NaTarre.  ion  tlerc, 
la  bcullt  d'athatar  chaque  annfe,  m  vie  durant,  en  l'oitou  rt  en  GutegDe, 
dk  mnlds  de  11  ntne  denrte,  et  de  lea  transporter  en  Tninrhise  partout  ob  II 
TDUdnit,  par  la  taie  de  [t  Gironde.  (Oii.,  p.  Xi,  roi.  S.1 

'Roman  de  Parreval,  Ha.  de  la  Blblialhèquo  impMale,  supplément  (Tan- 
fiia,  R°  430,  rulio  150  recto,  col.  3,  t.  S;  falio  Ifô  leno.  coi.  9,  i.  10.  —  Lo 
troUTtm  CortcbsrtK!  ^tpareillemcDl  crier  iiConipiëgne  : 

Ou  imi  AnVa  di  CttpItHtai.  t.  71  (  Filltau 

Un  autre  se  ronlenle  de  bire  pareillement  crier,  par  un  gardon  de  cabaret,  le 
Iwn  lin  de  RnlitannB.  (lie  OirMt  il'.lrn»,  v.  lii  ;  niirae  reriirll,  1. 1.  p.  Wl.. 


^  IIHTOillE  DU  COMMEHCE 

iloLilri'  ijui'  <-u6  niiirilassent  répilhëtequuluui'doimc 
ic  pui'li!.  L(i  vin,  L'[i  Aiifçleliirre,  même  à  la  mur  du  itir, 
le  plus  souveiit  ii'ijtait  pus  potable.  Pifii'ic  lii'  llluis  le 
représente  comme  tourné  ou  lleurî,  Iroulilo,  liuiioux, 
rance,  gluant  et  éveillé.  <  J'ai  vu  parfois,  ajoule-l-il, 
servir  aux  grands  du  vin  tellement  trouble,  qu'il  fallait 
plutôt  le  cribler  que  le  boire,  les  yeux  fermés  el  les  dénis 
serrées,  avec  horreur  et  la  bouche  ouverte  ' .  » 

Si  1  on  en  croit  un  autre  trouvère,  posténeur.  il  est 
vrai.  ÎL  Clirostien  de  Trovcs.  on  consommait  exclusive- 
I      \   ]  \      \         I  I  It  1  li     (    t  1 
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k'  pavs  deLieirc  eljusqu  eu 
leurs,  un  statut  do  Jean  h 
prix  des  vins  pour  sort  ro 
sont  ceux  que  1  on  v  consoi 
I  1      I    I  I 


Ucnii  t'Ainniu,  la  BaUWt  ta  H*i.  1. 1 IS.  IfnUùiat 

It  CMia,  ua.  «c  iu<Ki.  1. 1,  p.  isn.i 
'  Ytlrna  Krlpumm  ri «Hmiaitnhnm  mpIlÉilma  CtlIMh,  1. 1,  tnl.  lîUI. 
*  C3inmigiietarMSreJtan  Fnimrl,  Hv.l,  pn.  I.c1i.eGi.mti,  Ma.  1310,  et 
llv.  III,  rh.  Liv,  unn.  im  i,t.iiu  du  mwMw  Ull/ralre.  1. 1.  |i.  £S.  ml.  1  ; 
I.  n.p.Kâ.  ml.  1.1 

Kullo  hamiinc  if  tin  Ar  Pinlim  ne  dnail  dè|ui»CT  h>  prii  An  jll  iJiillinili-, 
nnllc  )«iTii|ui'  ilf  tin  d  .\njiiii  rclni  itr  i\\  n  la  hurriqur  it  \\»  fraii(.iiii>  l'Iiiil 
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de  vin  que  la  capiUilc  du  l'Aunis  lUisail  ancieiinemenl 
avec  l'Angleterre  même  par  l'inlerraédiaire  des  Borde- 
lais*, on  rencontre  tout  autant  de  documents  positifs 
dans  lesquels  il  est  fait  mention,  dès  le  commencement 
du  xitf  siècle,  de  vins  de  Gascogae,  dans  ce  pays,  des 
marchands  gascons  qui  venaient  y  négocier^,  et  de  ceux 
de  Bordeaux,  qui  sans  doute  vendaient  des  produits  de 
leur  sol. 

A  la  mC'mo  époque,  Jean  Sans-Tem'  ui'cunl^iii  :i  tous 
les  marchands  de  Poitou,  de  Gascogne  el  du  l'ùiùyortl,  la 
permission  de  faire  le  commerce  en  Angleterre  des  mar- 

iaxét,  au  plus  haut,  S  ibiUiiiES.  k  noiiu  qu'il  ne  Hl  d'une  qualité  tvilo  qu'ii 
ae  prèunUI  qiicIiiu'Bn  qui  en  «IHI  deu  maru,  an  plui.  L«  rai  Itm  Ixilt 
emnUe  le  prix  du  scUer  de  via  de  Pslteu.  le  pins  dier.a  ^déniera,  el  celui 
Un  seller  de  Tin  Manc  k  6  denim.  Aprts  avoir  bit  connaître  quelques  autres 
dlipodiions,  le  chroniqueur  ajoute  :  •  A  pdne  n  premier  statut  du  roi  anil-il 
£té  lah  m  vigueur,  qu'il  eesia  d'être  (dworri ,  car  le»  mardiands  no  poanioat 
soutenir  ce  tarif,  et  penniaiion  (nt  donnée  de  tendre  le  seUer  do  vin  rouge 
0  deniers,  et  celui  de^n  blanc  S;  et  c'est  ainsi  que  le  pays  fut  renidi  de  boisson 
et  d'irnignei.  ■  (Anaalet  muutUrÛ  Btirmmiii,  ap  Gale,  RenuB  j4ii;IIcaraM 
Scr^ttrw»  retanu  Tm,  I,  p.  SUT.  3SS.  Cf.  Hoveden.,  ap.  Sarile,  Sa,  Aaglit, 
Serlft.  put  Bei.  pnrtip.,  p.  796,  T!n.) 

■  Voyei  des  mentions  de  mardiands  de  TÏn  de  h  RorhelleiraurîanDiciaaa, 
parmi  les  Oete  iMIi.  vol.  I.  p.  18,  coL  1.  Cf.  p.  13.  «il.  I  cl  9.  -  Oans  rune 
decesptËies  est  portée  uneBemmedeJO  nian's  piiur  Irrnin  liarriquesde  i-ln 
d'Oléroo,  t  nison  de  3Q  sous  fane.  (Ann.  li- Jiih^mn..  A.  I).  liij;  vol.  I, 
p.  lis,  ceL  1.)  Une  autre  renfiimie  une  Ictii'o  <lc  niiilijipr  Jll,  rul  Prance.  k 
Edninl  1",  pour  lui  demander  de  nouveau  de  faire  pairr  U  un  inarcbond  de  la 
Rochelle  irenle-deux  barriques  de  vin  qui  avaient  èi£  niumirs  i  Ilearj  III. 
•on  pere.  (QumpaUloD.  Ltitrei  de  nlt,  rtlnti,  etc.  1. 1,  p.  ÎSO.) 

■Le  rAle  de  la  vingl^epUtme  année  de  Henr;  III  renferme  une  lirenri; 
■cconUe  k  Arnaud  Hainscnl.  bourgeois  de  Bonleiui.  iwiir  clL-it^cr  sur  lu 
Charente  une  curnaisnn  île  vin  dv  la  recuUf!  ilu  l^n.  el  la  runiliiirc  en  Anijle- 

lueuib.  31.) 

roi.  ï;  p.  157,  roi.  1  ;  p.  ID3.  col.  1,  elr.  -  P.  Kt.  Col.  3,  il  csl  fait  inenlion 
d'un  nrlial  île  dix  harriqurs  de  vin  de  lu  Bénir,  '«  3^  saitf  t  ilcnlers  Tune. 
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chandises  de  leurs  pays';  il  ordonnait  à  ses  cliaiiibelians 
de  payer  &  Banard  de  Bordeaux  26  livres  sterling  pour 
sa  prise  de  trenle-nx  barriques  de  vin',  et,  par  la  suite, 
à  Gerold,  de  la  même  ville,  325  marcs  pour  cinquante 
barriqups  C'est  le  même  qui ,  à  pareille  époque, 
afTrancliisïiait  \cs  bourgeois  <le  Bordeaux  de  tout  péage 
roval  pour  le  transport  de  leurs  vins*;  qui  leur  faisait 
expriiii!!',  pour  eux  el  leurs  marchamiiscs,  des  lettres 
lie  pi'otwlioii  valables  (liiiis  toutes  les  piissessious  aMjjlai- 
sps'';  qui  (léléfiuail,  sur  le  pruduil  des  ilou;iiies  el  des 
ninlUMes  iui]nisées  sur  lous  les  vins  desceniianl  ou  sin'lant 
de  lioideau.t ,  de  la  Itéole  ou  autre  lieu  de  la  liascoj,'iie,  le 
|iaycment  de  vins  aclietés  en  Ani;leterre  île  (luiibeui  Pey, 
Vidau  Itegnault  el  Vidau  Gnillieui'';  el  qui  donnait  au 
[iiaire,  aux  jurais  et  au  conseil  eouninnial  île  lîordeaux, 
l'ordre  de  remettre  h  son  sénéelial  les  vignes,  le  fils  et 
tous  les  biens  de  Raymond  de  Bourg^  que  son  nom  dé- 
àgne  aux  conjectures  relatives  à  l'ancienne  existence  des 
vignes  dans  cette  partie  de  la  Guienne. 

'  Uni.  ait,  pal,.  G  Ji>U3iin.:  vu).  I.  parsl,  p.  jS.  cal.  3. 

ilahinn.;  vnl.  i,  pars  1,  p.  JH.  rnl.  3. 
*Rs/.  un.  thaï..  tlJutiann.;  vd.  I.  p.  i:>:t.  roi,  3.-  A  l'iinnro  snIvnnU'.il 

que  le  ml.  rlqui.aviinl  <'n>iivi'      ^iiis  ;i  llrisliil,  ^  l'I^il  vu  i  pHis'i'  l^i  HiciiUA 

l'hands.  (Vol.  I.  p.  m.  ml.  i.^ 

'  lUtumaUâ  hiilariqaea  Milil'.  etc.,  piiLI.  |iui'  M.  OliaiiipnlUiin  t  ifii  Lir,  t.  II. 

pirt.,  p.  M,  IC.  —  HfLirv  in  rii|iiM'llt  Ips  lourcs  piili'iili-s  <li'  «m  pi're  ilani 
un  nrdn'  aitrrup  au  M'iici  hiil  ilr  Pulbn  rl  ilr  l'iiitci^nc.  en  fiivrur  ilrs  bou^ 
liiHiisclf  Tl<ir(1i>ai».  IIH.!.  liil.  rtoHi..  t  Hen.  Ulivol.  I,  p.  1Î3.  ml,  l.> 

•  IM.  nu.  PB*.,  ri  Jilinnn.:  inl.  I,|unl,  p.  tH,  ofl.  I.— S«lebnil>dpPoDii. 
iHiiiiyriù-.  ili'  \:i  Ki-<At.  csi  l'iiiviiisirt  tamme  i^ant  re^u  dn  Irllns  ili-  prolfr- 
iHin  CR  lii  rni'iiir  fiiimi-. 

■  /M.  nu.  pal..  IR  Jnhann.  ;  vnl.  I.  pin  I.  p.  ISô.  ml.  i. 

'  IM.  lin.  rlaïu.,  H  Jnhuon.  L  toi.  I.  p.  75.  ni!.  1 


ET  DE  LA  ^AVIUATIOX  A  BORDEAUX.  I  l 

Le  même  roi  Jean  étant,  à  ce  qu'il  paraît;  débiteur 
envers  la  commune  de  Bordeaux  d'une  assez  forte  somme 
pour  des  achats  de  vins,  un  certain  Raymond  d'Ujac, 
bourgeois  de  cette  ville,  fut  chai^  de  réclamer  cette 
somme  it  son  successeur.  Celuî-ci  ne  consentit  à  la  payer 
qu'à  la  condition  qu  elle  serait  réduite  de  1.080  marcs 
à  600'. 

I       PI    1    t   H       m        1  i  II. 

1  l  I      1     1       1       1  i  1 

q         I  I  il     J         I  I 

1          F    1  18    ti  I   i       1     I  I 

h  I     (  I     !     1  t       1  I  I 

1  j  1    1    li    I         I  I   1    It   I  II  1! 

1  m       1  t      i  I    I       1  I     \  Il 

1  R  sa     1  1  11     1    1  II 

payemont  de  vingt  barriques  de  vin  prises  pur  le  roi  Jean 
pour  1  approvisionnement  du  château  de  Douvres.  Son 
fils  donnait  1  ordre  de  payer,  sur  les  revenus  de  la  séné- 
chaussée, lieux  marcs  et  demi  sierliiif;  par  barrique*.  Il 
fit  pareillement  rcder  îi  RusIciil'  lie  Sijlers  hi  somme  qui 
lui  était  due  pour  qualre-vuiRt-deiix  barriques  de  vin 

1  t     p     1  Ij  t         1  I 

Hubert  de  Burph.  comte  de  Kenl^ 

De  p     I    M  t     I      t  I      t  t   ]  I  I 
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L'tait  Li  }ii;iiiii  [liissi'  qui'  li.'s  cliijsL's  v  iillaioiil  aussi  mai 
ijui;  sous  II'  t■l';^lll;  pivrciipiil,  Lps  puissants  du  lour. 
iioiiiiiii'iiiL'iit  les  vicumlL'S  les  olliciers  l'ovaux,  so  inoii- 
traieat,  plus  que  jamais,  âpres  à  la  curée.  Ils  prenaient 
aux  pauvres,  et  pnncipalement  sux  marchands,  leurs 
chevaux,  leurs  chanote,  leurs  vins,  leurs  vivres,  leurs 
étoffes,  leur  cire,  et  prétendaient  trouver  des  fraudes 
dans  les  mesures  pour  liquides  et  dans  les  aunes.  Les 
Gascons,  qui  avaient  apporte  îles  vins  k  vendre,  vovant 
qui!  I  on  prenait  leur  marcliaiidise  sans  la  leur  paver, 
retouniei-eiit  sans  argent  dans  leur  pavs.  et  se  plaigni- 
n-ul  1  tous  les  liabilauls  de  la  (jaseoniic.  L  luiiigiiatioii 
geiicrak'  i|iii  cil  ri'sulla  lonilia  sur  lu  roi  lui-iiicine'. 
et  di-liii-lia  de  lui  lii'uueoup  ilo  nobles,  surtout  les  rielius. 
.[ui  aMii^'ut  roiituitii;  ll>ll^o\er  veniliv  leurs  vins  eu 
Aimlek'riv^ 

(lu  cijiiipivnd  i'i!ro)c  iiurux  iiii  pareil  sriiliinDUt  quand 
on  volt  le  prince  qui  en  etail  1  olnet  cumniander  à  son 
trésorier  d  emprunter  à  Bordeaux  dos  vins,  des  cuirs  et 
dautres  marchandises,  et  du  les  faire  vendre,  même  à 
moitié  prix,  pour  remédier  à  sa  pénune^. 

On  peut  juger  de  1  état  flonssant  du  commerce  de 
Bordeaux  avec  1  Angleterre,  pendant  1b.  première  partie 
du  règne  de  Henry  111 ,  par  U  grande  quantité  de  vin  que 
1  on  y  voit  k.  cette  époque^,  et  par  les  achats  fiuts  pour 

>  Halth.  Paris,  HUleria  aajtr,  ana.  liSS;  «L  Lond.  ICIO.  p.  860. 
'Ibid. 

'  Ont.  m.  fui.  IK  r«c.,ô1ll«n.  111,01.11. 

Ml  î  en  mil  de  feau  lorlc.  Ou  vin  mn^t,  essoin,  d'Anjou  «1  d'Auxcrrr. 
VaiTMle  Krand  rAlr  dr  b  drn^i-nir  inniv  de  Ilror}lII,rdU'3,iiirtnb.  3.  tilt  par 
Jladui.  fïriH  itnvi,  rli.  \i,  iwl.  11.  p.  131.  mUst;  el  lit  iMalafl 
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hj  compte  de  ue  prince  à  îles  liiareliiimld  de  celle  [liace. 
En  1224,  il  udresiie  à  l'évêque  de  Londi'es  l'ordre  de 
faire  choisir,  par  des  hommes  probes  et  loyaux  de  la  cité, 
ceot  barriques  de  la  cai^ison  de  Gérard  Columb  et 
compagnie,  arrêtés  dans  cette  ville,  au  prix  de  40  sous 
l'une,  s'il  n'était  possible  de  les  avoir  à  moins'.  La 
même  année ,  il  donnait  l'ordre  aux  b^Uis  de  Bristol 
de  faire  payer  à  Arnaud  Guilhem  trente  barriques  de 
vin  qu'il  avait  prises  pour  son  usage',  et  à  d'autres  oflî- 

IhiibM,  p.  Zn,  300.  —  Dans  le  rdie  giscan  de  la  vii^-wptU'nie  mait  de 
llcniy  III .  momb.  6  cl  8,  Il  M  IMt  mfntiiui  d«s  vins  qui  se  trouvilcnt  dms 
l'abbife  d'EvnkiBi,  «a  nênc  lerapa  que  dcsv^tae*  qui  en  d^pcndeleal.  — 
Il  résullc  d'un  iMSSBKe  de  MalUilru  Paris  qiie  HurIi  Mnrghl,  itinat  d'Ely, 
avult,  en  ISâ.txauteup  de  vin  ra  lUis  dans  ses  caves.  (WttBfla  isator, 
ea.Lend.l(Ha,p.g!S,1.33.}l'nffiiapt«B  li  mvrl  de  HenrïlH.  te  chroniqueur 
du  prienrt  de  DunsUple  nele  qu'en  1171,  la  bltrc  ayent  manqué,  on  btildnq 
baiTiqncsde  vjn,  «ce  qui,  ajeule-I-il,  nous  Ul  beaucoup  de  pniAt.  •  (Ciroalna 
ilte  Aaaaltt  prhnliit  de  Dmulaple,  etc.  OxonU.  ■nccxxxiu.  Iiv4>,  p.  tiS.) 

<  Aof,  IHf.  clant.,  RHca.m:nd.l,  p.  QIO,  eol.S.a.  supr.cllnIl-.,p.OH. 
cuUâ,eiat3,  col.  9. 

•  ma.  au.  tiav.,  S  Hen.  III  ;  nd.  t,  p.  m,  oA.  i.  —  Drui  ans  |dns  lard, 
nouTclle  arqnisiUen  da  dli^ept  barriques  de  via.  icheUesStl  sous  rune.  de  Jean 
du  Sole;,  marchand  de  Dordeanx,  cl  placées  dans  le  cbl  tran  de  Drislsl,  «pour 
noin  usage.  >  dit  le  nd  dans  un  mandat  Je  puicmcnl  de  la  somiuedeâl  livres 
IRmus,  Mniantdelihdure.  (lUd.,  10  Hen.  III:  vol.  II,  p.  I3i,cd.i.l  La 
iBtne  année,  Jean  du  Snley  ei  Cnilhen  Rajmond  recevalcni  un  mandai  pareil, 
de  lasomme  de  89  livres,  pour  quanuile  batrlques  de  >in  de  Gascogne  acbelées 
a  Londres,  k  raison  de  il  sous  la  barr^ac.  Ce  deinlcr  avail  trUi  un  novini  U 
raison  de  39  livres  10  sous,  pour  apporler  de  la  narrhandise  de  la  Socbelle  li 
Bordeaux  ;  le  navire  ayant  passé  en  Anglelem  ail  service  du  ni,  eu  prince 
ordonna  de  rendre  l'argent.  (IM.,  p.  Ot,  eol.  3.)  —  U  Rinille  du  Suley  a 
ttwml  i  l'abbé  Baurcln  le  anjel  d'une  dteserlatlon,  lue  'a  la  séance  puliliquo  de 
r  Académie  do  Bordeaux,  le  jSanùt  1767  (reg.  mts.  «Hiurvés  k  la  Hbl.  de  la 
villo,  i^VIii).  cl  rciimdiillr  dans  le  llHlItim  paltmalliiqiie  àa  MufiiM  flm- 
irvrtim  pabliqHf.  elr...  ann™  IsH.  ii.  TD-HT,  109-117,  el  en  perlic  dans  Ira 
YarWi barilelutia.  [.  VI,  p.  IIS,  lit.  On  |ifui  j  ujiiuLerque  pamil  lesnUcs 
des  pariemenlsdc  la  ncuvli^iue  anni'e  d'Edward  11  <l3iS),  on  Umive  unemen- 
llun  de  Perotle  Urunc  de  Sulier,  qui  avait  élé,  ii  ce  qu'il  pamlt.  Mixt  par  dcï 
«nji'ls  du  roRile  de  Flandres.  (  IM.  fmrr..  vol.  I.  p.  XHt,  ml.  I. 
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ciers  de  compter  26  livres  5  sous  ii  Guillaume  Arlliur  et 
Arnaud  de  Bordeaux,  pour  quinze  barriques  de  vin,  à 
raison  do  35  sous  chacuDO  prix  payé  &  Ëtienne  de  Bor- 
deaux et  à  Guilhem  Columb ,  qui  avuent  veudu  au  même 
prince,  l'un  trente-huit  barriques  de  vin  pour  58  livres 
15  souB,  l'autre  vingt-cînq  pour  43  livres  15  sous,  pen- 
dant queSemïrette  et  Galhard  de  Bordeaux  avaient  obtenu 
de  leurs  vins  seulement  33  sous,  Raymond  de  la  Grave 
et  le  Loué,  de  la  même  ville,  deux  marcs  et  demi',  nu 
demi-marc  de  plus  que  le  roi  Jean  n'avait  payé  le  vin 
d'Auxerri;'.  Enfin,  eu  12'i3,  son  (ils  ordoiiiiaiigait,  un 
priifit  lie  Pierre  et  Arnaud  Calliau,  liourncoip  de  Bor- 
deaux, une  somme  de  210  livres  slerliug  destinée  à 

■  a»l.  lin.  elaa..  8  H«n.  Hl;  i-ol.  I.  p.  OSt,  col.  I.  Cf.  p.  BSe,  col.  i. 

<  ■  Sciidrellua  de  Burdipli  ■  était  criïiirier  de  Htury  III  pour  39  llirm 
1  smu,  prix  dt  tlDgl-trols  bxrrtquet  it  vin  ;  ■  fialhardus  de  BurdigalB,  ■  pour 
ÏS  tlTTcs.  prix  de  «eiiT  buiiques;  •  Rrlinandut  de  Gravi.  ■  pour  17  livres 
et  denk,  repriMnlant  sept  barrique».  { Btl.  Utt.  rlmt.,  vol.  [.  p.  ess,  col.  i. 
Cr.p.OlO,  eoL  I.)— Uninlreoidrede  piyeinniten  bveurde  Pierre  Dauin.  de 
Bordeaux,  porUleTinacteUdeluI  (lmll^«l□q  lnrriquGipaur61llïrei).au 
prix  de  se  uus  la  barrique.  C»-. 9 Hen.  Ul;  ml.!,  p.  IS.  col. 3.) Ce  Pierre 
Buiun,  !àaà  que  Ctrari  Columb  et  r>,  Arnaud  JeiB.Banefcnx  et  Pierre  aman, 
ses  conIMraa.  Iplrail  dans  pluilcnn  autres  eodrolta  du  lolume  auquel  miu 
Hiunii  d'empniiler  ce  qui  prictde.  (Vorez  p.  019,  cal.  9;  p.  635,  eol.  1; 
p.O!».  COL!;  p. m  cul.  l;p.«3B,eol.l;p.6iS,col.  1.  Anil.S>Hen.  III, 
A.  D.  ISM.)  Bani  le  Emnd,  le  num  de  Pierre  SimaD,  sana  doou  le  nénie, 
reparaît  inr  aa  laindat  de  pajeaient  de  la  somme  de  113  Uvrei ,  df  llTTi  en  ft- 
vcur  de  sept  marcbands  de  Bordeaux.  Thibaut  de  Briibd.  Arnaud  ie  FnOtm, 
IHerre  SImoD,  Waller  d'AuRC.  Fortin  deKorlaia.  Bobert  negard  el  Jean  Per- 
ker.  pour  rent  barriques  de  tin.  i  nimn  de  33  smis  l'une.  Voyez  ann.  10* 
Hen.  III,  A.  n.  12X1: 1. 11,  p.  86,  col.  9. 

fBtI.  Utt.  clam.,  n  Jobann.:  vol.  I,  p.  !1T,  col.  3.  cr.  p.  a3(hcu1.3. 
—  Dana  la  premltre  des  jlim  anquell»  noni  renrojoni,  11  eit  Oit  mention 
de  qnaranMmit  barriques  de  Tin  de  Gucoiae  el  d'Anjou ,  «belèes  par  le  roi. 
t  raison  de  90  soui  Tune.  —  Ailleurs,  c'est  du  Tin  d'Anjou  et  de  Franco 
detnandt  par  Jean  Sant-Tem.  f/Mf.,  0  Johann.,  toi.  I,  p.  S.  col.  I.  Cf.  p.  5. 
ml.  1.1 


□  igitized  by  C  oog  1^ 


ET  l>B  LA  XAVIGATIO'  A  BORDEAUX. 

solder  un  achat  de  trois  cent  deux  barnques  de  vin  *,  en 
attendant  que  ses  rapports  avec  le  commerce  de  notre 
place  devinssent  plus  étroils*. 

Outre  les  vins  que  Henry  III  lui  achetait,  il  s'appro- 
visionnait aussi  chez  les  grands  propriétairesde  vignobles, 
et  traitait  des  affaires  de  ce  genre,  même  avec  l'arche- 
vOqiic.  En  12'i'^,  il  sj?  reconriaipsait  débiteur  de  la  simime 
de  1110  maiTs  H  sons  4  ileniers  sterliii!;.  prix  de  cenl 
barriques  de  vin  qui  ini  avaient  été  vendues  nwi-  les 
procureurs  du  prélat'',  et  il  l'aisail  rliiiriier  loules  se^ 
acquisitions  sur  un  bâtiment  '.  Gro;;  ili'ciiiiali'ur  d;iiis 
plusieurs  paroisses,  le  primat  ir.'Vquilaine  reeeviiii  eiieore 
du  vin  d'ailleurs,  ce  qui  le  rneilait  en  étal  d'en  vendre 
d'aussi  fortes  parties.  Ainsi  l'abbé  de  Saiiit-Yincent  de 
Boury  était  tenu  de  faire  porter  tous  les  ans,  dans  le  cellier 
lie  son  métropolitain,  une  pièce  de  bon  vin,  représentant 
la  dîme  de  Saint-Uichel  de  Terrafort^.  A  Texemple  du 
primat,  les  évéques  de  Gasct^e  ne  manqiiuent  pas 
d'envoyer  leurs  vins  &  Bordeaux  pour  en  opérer  la  vente. 
En  1254,  l'évéque  d'Agen,  qui  voulait  faire  prendre  co 

■  FlMa,  iU«»ttel«niiraïmia(te  Vaicntin,  i7Hcn.  m,  m.  13.  Cf.  lli». 
IkU.,  38  Hen.  Ul,  m,  11.  (Pn  AnaUa  GnlUtlma,  Em^ea  el  Btmada  Almala. 
—  Pn  Segha  Barbe  el  Elga  Barbe.  —  Pro  Eljtt  Cnrpenlaria,  —  Pn  ««wnAi 
Huader.  —  Pro  /tffliiinWn  rte  Oimi-amim  (I  Jolutaae  àe  Oiiimtr.  —  Pro 
EmerlM  Srnrili .  oii-,'! 

irEilward,  lils  .nliu'  #  M-'nn  .  /'ni..  :«  l[pn.  Ul,  m.  ±3.  —  Nmiv.  nviu..  vnl.  I, 
p.  Kft.^  Oiialri'      \ihi^  i;iti,  re  [emif  ptincr  fui  BUtorist  k  engaficr.  aUèDrron 
]M\rr  ;i  fi'i  nir  It's  <'iiiiiiiiiii>!.  nii.iU's  i  BDrdnux,  (crandn  rl  politfti.  (Psi., 
■■■i  Ikn.  Ul,  1»,  lil.  -   Niiiiv.  R>™.,  v.il.  I, 
'  Roi.  l'inr.,  îolifn.  III,  m.  î. 

>  lUd.,  ST  rt  28  llea.  Ul.  m.  M.—  A  HM.  tif  Ihe  Befat  Xmf ,  ml.  I , 
f.ias.  >  (;aH(iii-ftrij|fhii)ii.t.tl,i'n1.KlT.n. 
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chemin  aux  siens,  obteuiùt  de  Henry  III ,  pour  trois  cents 
barriques,  exemption  des  péages  royaux  sur  tout  le  par- 
cours de  la  Garonne,  et  un  ordre  en  conséquence  adressé 
aux  connétables  de  Meilhan  et  de  Gironde,  au  gardien 
du  pont  de  cette  dernière  localité  et  aux  autres  officiers 
pitipost^s  à  la  surveillance  de  la  rivière  '.  l;ne  fois  le  haut 
fln-fi'  liaiis  colKt  VOIR,  le  reste  l'y  suivit,  ci  le  siMo 
!ii'hLil  ]i<>iiil  lui!  i|u  li  ecklait,  entre  les  coiisiils  cl  le 
rlin'^i'  (I  .\l;i'm  .  un  pi'oets  scandaleux  suivi  <h'  piiivcs  lii'- 
SDniii's.  (,  l'sl  iiloi's  qii  nilLTvml  une  Ictlm  lii'  Pliiiippi'  le 
Bc'l.  liante  laigiii'lli'  il  <v\  tait  niLMiUon  il  Un  inamliMncnt  ilc 
ce  prnK^i:  au  sui^l  lics  clercs  qin  taisaienl  le  nc^'iiic-.  A 
sou  cM'injilc.  Ldward  s  0L'cu]ia  di;  ltux  dn  Bordeaux  loii- 
suws  et  maries,  qui  vivaient  de  leur  revenu,  du  négoce, 
de  quelque  profession  industrielle,  ou  siinpleiiient  de  leur 
travail.  Us  demandaient  le  maintien  de  leurs  privilèges, 
cl  ils  l'obtinrent  toujours',  en  dépit  de  l'opposition  des 
bourgeois,  ■  moult  convoiteus,  >  comme  Froiesart  accu- 
sait tous  les  Gascons  de  l'être  et  surtout  jaloux  de  jouïr 
seuls  désavantages  de  leur  situation  topographique.  Vers 
la  fin  du  xiv*  siècle,  cette  opposition  étant  devenue  plus 
tracassiëre,  Richard  II  se  vit  obligé  d'intervenir,  et  les 

'  AM.tia'.,38Hrii.ni,ID.n. 

'  Birrtrr.  HiiMre  rtOçltiiu  el  mmrntnlale  du  dhctK  ^Anai,  Vil. 
rhap.i;  t.  II.  p.  71.  —  Vofez,  sur  Inriercs  mirchandi,  Iri  011» ,  vol.  Il, 
Rilio  8  mlo  ;  et  l'£n«I  tar  niOairr  in  eamurre  ât  Satbmiu,  de  H.  CélesUn 

"  But.  Vu.r..*!  Kil.  ni,  m.  r,  dlV  Niiii>.  ll>iu..  ml.  111,  pari.  I.  p.:ïlO.) — 

Vnii-/.  siirli^-iL  ir.  iii.iri,-,     rùl,- ,!,.  ..upio.  il  Krl>'unl  II,  m.  17 

in  itiiri»  Uih\..  lui.  11.  I.  \<.':^^-•  \  r.ii.i  h,-  rlr  I,:lliiiit.', rff /'Orijiilf  i/H rfiniï 
iTomorliKeiiiml ,  prpiiips.  p.  ■ïi;  pt  IKiiihrir',  Arlf  ilu  Purleiofiil  ilr  Parit,  p\r„ 

>  fTAroiiitiin.inn.  13%;  Ht.  I",pir1. 11;  1. 1.  p.»»,  roi.  3. 
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adversaires  des  clercs  de  la  province  de  Guieiinc  reçurent 
l'ordre  de  mettre  un  lonne  aux  cxaclions  dont  ceux-ci 
avaient  à  se  plaindre  '. 

Le  roi  lui-même,  bravant  ly  [iH'iins  jiuUk;.  et  sans 
.siiiin  <1  L'Ire  l'avale  par  quelque  Iroubaiiour  au  rjii|;  d  un 
sei'l  ou  (I  iiu  Imurjjeuis*.  vendait  bien  du  vin.  Kii  ]'2  t.i. 
élant  â  llordeaux .  il  niandml  à  tous  les  hadiis  el  vieoiiiie.>i 
de  ne  point  permettre  que,  d:iiis  le  les.sdrl  de  leur  )un- 
diclion,  d  en  fùl  vendu  avant  les  siens,  que  maître  \\  iherd 
de  Keul  ameiiail  en  An^leteire-;  il  avait  un  aelieleuren 
tiliv*.  et  il  oeirovail.  pour  les  relipieux  malades  de  i  ab- 
bave  de  Heaulieu.  une  barrique  de  vin.  a  prendre  sur 
celles  qu  d  envoyait  dans  ce  pavs".  La  reine  avait  aussi 
ses  vins;  et  Ion  peut  mentionner  jusquà  vingt  pièces 
achetées  pour  elle,  au  prix  de  70  marcs,  à  Gérard  du 
Bosc ,  marchand  de  Bordeaux ,  sans  que  I  on  puisse  indi- 
quer avec  certitude  quel  devait  en  être  I  emploi".  Un 
sauf-conduit  pour  trois  cents  barriques  de  vm,  que 
Bérarii  li'Mhrel  venait  a<  lieter  en  (luieiiiie.  en  1326.  et 
qu  il  (levant  eiiiiduire  pan'illi'uii'nl  en  An!;leteiTe  pour 
sou  usage',  nous  iail  soupeoiiner  une  spéculation  com- 

'  ffsl.  l'iir.,  Il  llii'.  Il, m.  II. 

>  Vofei  Pierre  Viihl  iVfr  fia«r  île  fhunlar .  ric.i,  dinsle  Clieiz  ien  iwAlci 
misbatnâai  Iri-ulmlmirr ,  t.  W .  \:  W\. 

'  Sel.  Ville.,  -il  Hi  II.  III .  iLj,  H .  IH.  —  eiir-i  \nia.  on  troair  noOIOl*  Un 
«Dire millrc  lU-  \i,i<.iu-  iii.iriii'  ii  uni'  i  iiiiiiiiis.iiiii  pnrnlK  Lc  m) s'tn(n>|Et  !i  Inl 
IKifrr  pour  fm  ilt-  min  iifiininTii .  j.iii|i<'.ii<i  nii  inTiiK'niiï,  Ruus,  t'Il  obord*  !i 
ROIIIhiniplDR .  et  tisons,  sj]  s.i  Jii.r|ii  II 

'  Kiim.  thr  llhlorv  mol  ../  !h-  l..r,  ln-iinrr .  ch. 

p.SSS,  nMp*;S^fil..  i").  I  !■         II'.'.' .'■ 

'  SbI.  Va«f.,3THcn.  Ul,  i.i.  11. 

*  ImnafaeEMbeqwr.  Mr.,  jiieii,  li>  KWi  in-li  lipinii.  i.nnilnn,  iwï. 
>n«<.  p.  41.  {43  Hfn.  tll.] 
'  Bot.  riur..inpl  jOEri.  11.111.  I. 


(H  Hisryiiu:  m'  cummi-kci; 

iiicrciiik  {le  la  part  de  quelque  noble,  une  tiareille  quaji- 
tilé  dépassaiil  de  beaucoup  la  consommation  d'un  parti- 
culier, quelque  qualifié  qu'il  fût. 

Un  documeut  du  règne  de  Henry  111  nous  montre  de 
nouveau  Pierre  Calhau  faisant  acheter  par  Matthieu  Ukr- 
cer,  son  marchand,  c'est-à-dire  son  commis  *,  trënte  bar- 
riques de  vin  de  Bergerac  et  en  continuant  h  parcourir 
les  rôles  gascons,  on  trouve  le  même  Pierre  créancici- 
d'Edward  1",  qui  lui  délègue  20  livres  tournois  sur  le  prix 
de  la  prévôté  de  Barsac,  et  ordonne,  en  cas  d'insuffisance, 
do  prcndi'e  sur  les  i-ovenus  el  issues  du  ilédoc  jusqu'à 
parfait  piiycnuMit  de  ee  qui  élait  dû  à  ce  nénociaul  Plus 
loin  apparaît  le  nom  d'uu  metnlm!  d'une  aulre  famille  de 
l'arislocrutie  commer{;iali'  de  liordi-aux,  Raymond  Mnnii- 
der,  auquel  le  même  prime  reeonnail  devoir  200  mares 
pour  aident  prÊlé,  et  182  livres  10  sous  pour  eenl  qualre- 
vingts  barriques  de  vin  rendues  en  Angleteri  e.  partie  aux 
nsques  et  périls  du  vendeur,  partie  à  ceux  de  racheieur*. 

Nous  croyons  en  avoir  assez  dit  pour  montrer  à  quel 
point  la  consommation  de  nos  vins  en  Angleterre  élaîl 
considérable  sous  Jean  Sans-Terre  et  Henry  Ul ,  et  dans 
quelle  large  mesure  ces  princes  y  prirent  part  ;  nous 
ferons  m^ntenant  observer  que  les  choses  ne  se  passè- 
rent pas  autrement  sous  leur  successeur. 

En  1300,  Adam  de  Rokesie,  bouteiller  d'Edward  1", 


■  En  roDipiranl  deux  |>li'Ci.«  rrlulivct  It  un  l'irUIn  Alanl  dr  WlnchcUea. 
dini  Inqnelles  le  mriinianibnl  du  naviri'  ibnl  il  pmprii'laire  reparaît 
rnlnite  iTcr.  U  tili  r  de  innKliaml  ilmlil  AM  .  un  mil  dans  qui' I  sens  il  fiul 

rncarc  le  DOm  de  bugr"  sm  l'uniniis  fharvi'S  d'aitii'lrr  en  lahriiiiii', 
'  Ital.pBl.  ttctmn.  Inv..  37.  »t  Hen.  lit,  pars  11,  m:  if. 
J  I*n(..H.n,  iaF.<l.l,  ni.:i.  '  thhl. 
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payait  4,âS)3  livres  n  sliilluiys  10  deiuura  pour  qua- 
torze cent  onze  barriques  dix  quarts  et  demi  de  vin 
acheté  pour  le  compte  de  ce  pnnce,  ea  sus  de  136  Kvres 
payées  en  prenant,  en  vertu  de  sou  droit  de  recta  prm, 
ceut  cmquanto-six  barriques  de  vin  arnvLi'S  îi  difTé- 
rents  ports  dans  le  courant  de  1  année':  et.  h  k  mort 
d'Edward  I".  le  senechal  de  Gaseo;;iie  i-ceiit  hirilre  de 
se  priicurer.  le  nuiroiiiieiiicnl  <h'  i^><n  sui'er^ïeiir, 

niill  I  I  |iL  I  I  I  \  Il  ]ii  II  I  II  I  ni  I  II 
socit'te  lies  l-nscubaldi.  do  Horenoe.  devaient  paver  sur 
lea  revenus  du  duché,  dont  ils  étaient  les  receveurs^. 

■  Uber  qialldiamu  cmlrantalateTit  gsrdenba  miu  rtgii  refit  Eimtrii  I 
tS ,  elc  LcDdinl .  asccLixxni,  1M>,  p.  m 

'  n>iner.  Faâtra.  val.  II,  pinlCLond.  IB18).  p.  7.  — On  tronte  dans  te 
Us.  coltonlcn .  Caligula  D.  U1,  ItolioS,  dn  Icilrci  paicnlfs  d'Edwird  II,  en 
datcd«  van.  qui  en  renrennenlelcn  conflmienld'aulrcs  par1rs(|uellesËinRr(« 
i[«  Frisfahililï  ri  r.x  mal  mnstilii^s  n-ri'Ti'iir'  m  An^llnini'i  t\  ilnns  \p  Puhlîr 
RocotilOlliM.  un  ordre  du  ïonniilablc  ie  Itnrjiain  .  Eiicliaril  ie  Haverlng,  on 
dalïde  1307.a  .  Knirrî  do  FriwoTauil  <•  si!s  n.miuinm.iins  ■  rt.'  iiaytrà  Thomas 
noaiillniir.  mairti.inrl  ili'  l.nniliv'.,  .V)  lU,  t^U,  ri'iiri'srntani  ■  \liis  H  aiilii'.', 


dans  l'ctptQÏlatlon  du  PhanKP  ni>al.  ifiuwt.  Ull.  (ml.  in  Vaic,  7il  lli'n.  I 
m.  S);  mais  ricii,  dans  oclte  pitTr.  n'indique  que  les  failj  reproeh^s  i  i 
èlrangcr  menl  m  Uni  en  Gasmgnr.  Un  aitin  dncuninil  dp  In  mtmc  srric  ne 
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JiO  lilSTuini:  1)1  i:ii\nii;iici; 

■  Les  (l(^lails  qui  pit'i'èilcal,  i^m-  li't;  iiippoi'is  du  com- 
merce (le  Bordeaux  avec  l'ianlagenels.  suflîraieiil 
pour  monlrerkquel  point  celle  place  était  déjà  florissantn 
au  xiii°  siècle;  mais  on  n'a  vu  qu'un  coin  du  tableau,  et 
l(;  rcsl(!  ne  niérile  pas  itmid-i  l'iitlciihiMi. 

qui  dCTait  1rs  wnjiliiîer  pour  le  sonirc  clii  rni.  (liai.  Voir,,  7  Bd.  l.  m.  3.1 
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CHAPITRE  m 


Voyons  maintenant  de  quelle  manièi'e  le  commerce 
maritime  se  faisait,  principalement  ii  Itonipaiix.  pondaul 
les  xiir  el  xiV  sièi^les. 

Les  iiiiurliiiuils,  iuanl  uitî-Iv  itc  se  iviidir  ibiiis  U'^ 
{\m  li'iii'  iiiucrls,  ci>Mi[ii('iii;;ii('iil  [wr  s':tssn- 

ri'sistfr  ;i  mil'  ;illiH]iit';  li's  \;LifN';iii.\  ilii  rui  rlmciil  siir- 
Uni\  ivi-\n'\r\u'^.  Il  iuiil  siivdir  que  l(ii>r|u'ils  n'inaiViil 
jias  il'i'iiiiiIoL,  leur  jiFeiiriétairtï  les  lomiil  IVéi|Tieiiirni'iil  à 
(ii'S  luinvliaiids.  Ainsi,  eii  122G.  GuilluNii  Hyiumiid, 
bourgeois  de  llordeaiix,  recevait  la  somme  de  3'S  livres 
10  shillings,  qu'il  avait  pay^e  h  frère  Thonms,  de  l'ordre 
du  Temple,  gardien  du  grand  vaisseau  du  roi,  pour  fret 
du  voy^e  de  la  Rochelle  à  Bordeaux,  avec  ûne  cargai- 
son appartenant  audit  Baimund,  avant  que  ce  biïtiment 
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m  HISTOIRE  DU  COHMEltCE 

vint  en  Angleterre  au  service  du  roi  *.  C'est  le  mémo 
religieux  qui,  l'année  précédente,  avait  obtenu  un  sauf- 
conduit  pour  mener  le  vaisseui  du  mi  la  Cardinale*  par- 
tout ofi  on  l'envoiTait',  et  pareille  autorité  lui  fut  donnée 
iilus  liiril  pour  anipiior  i!p  Hoivlcaiix  on  Anulplerre  le 
graiu 


■  du  roi,  avec  un  cha 


\  I  rc 
r  I    1  II  1 

01  P  lie  1  III  1 

nous  trouvons  dans  la  ni-ccssiii;  A  ciilrrr  diins  îles  ili'liiils 
bien  longs,  sans  uoule,  mais  qui  sunl  iiiiiis|iinisaliifs 
dans  un  livre  comme  le  nôtre,  sous  peme  d  encourir  un 
reproche  bien  plus  grave  que  celm  de  prolixité. 

Les  navires  ne  naviguaient  point,  comme  auiourd  hui. 
isolément.  »  les  routes  de  terre  étaient  peu  sûres,  la 
mer  présentait  encore  bien  moins  de  sécunté:  et.  de 
même  que  I  on  ne  saurait  sonj^Pr  îi  francliir  le  désert  au- 

I  I        I     1  I 

,1  II.. 


'  IM.  Libérale.  10  Hfll.  111.  m.  5.  —  Mrulin,  n  liva.  ,i(  Ike  Hùyal  iVbi', 
rh.  i<:vol.  1.11.^1.  m 
<  lioi.  lUi.  clam..  Il  Hm.  III,  m.  2S;  val.  Il,  p.  lOt,  rnl.  I. 
'  no(.  un.  paimi.,  9  B»n.  m,  un  I,  m.  7. 
'  iWd.,  m.  3. 

'  Clirsià^a  df  lïrt  Jtm  fruiusrl,  ann.  1373.  liv.  I.  part.  Il;  »dil.  d 
Paalh/m  SH/nlrr.  1. 1,  r.  OJ»,  'ol.  2.  —  On  dinil  biimî  ailrr  A  miangr 


ET  DE  LA  NAVIGATION  \  nullDI-ArX 

Nous  avons,  d'ailleurs,  une  orJounaiiœ  ili^  iiomiualioii 
de  l'amiral  d'unu  Ibtle  composite  de  Liavires  ijui  avaient 
la  niflme  deslinalioii  '. 

On  uc  saurait  uier,  cPpendaiil,  iju'd  n'y  eût  des  marins 
assez  liaitlis  pour  naviguer  isolémenl^.  Edward  111  por- 
tait son  attention  sur  ceux  qui  se  risquaient  ainsi.  Ayant 
rompu  avec  Louis,  comte  de  Flandres,  et  se  préparaut  à 
la  guerre,  il  écrit,  le  6  novembre  133S,  Et  tous  les  ports 
de  son  royaume  pour  leur  faire  part  des  actes  d'hosti- 
\\\é  qu'il  avait  îi  reproclier  aux  Flamands,  et  des  mesures 
(|u'i)  avait  pfnir  en  em|n'L-hei'  le  l'etfiiir.  Il  ilil  qu'au 

sieu!'s  iiavijv::.  appailiMiaiil  !iu\  diiïéi'ei)!.-:  ]iiii'ls,  étaioilt 
allrs  en  Cased^'iif  el  auli-M  pays,  et  qui;  eertaius  élaieiil 
.IcvHiiis  la  prni.'  (les  étraiiiiers.  Amv  la  llulte  qu'il  or- 
d<aiiiail  d'uri;aLiist;r,  les  Inlliuiciils  qui  allaient  en  Gas- 
Mgnc.  pour  y  elierelier  des  vins  et  faire  du  commerce, 
pourraient  eu  toute  sûreté  voguer  de  conserve,  sous  la 
protection  de  vaisseaux  armés  en  gueriv;  et  avis  était 
donné  aux  ports  du  danger  que  couraient  les  navires  qui 
naviguaient  seuls  ^. 

Vuyn  nne  prMcnse  rthUoo  ds  dlvencs  taoslllltts  eoiniidscs  but  aer  pir  t» 
Koironids  contre  Ica  BifODDBli  It  lOtm  sujets  du  nri  d'Aiglelvrre,  |iul)1iè« 
pir  H.  CimmpaliiDii,  dans  ses  Ititra  ge  nit,  reina.  etc.,  1, 1,  p.  301. 

'RU.  Voie., 30 Ed. UI,  11.3.  — Dsni  le  nllc debvlnet^it^iieanntrdu 
mAme  priove,  tu.  0.  Od  trouve  cncora  uns  nnmliiaHim  d'amtnl  d'une  Qotlo 
armée  paar  prol^r  le«  narira  da  «hddkrc  en  louic  pour  l'Anglcttirs,  et 
cnmlntlre  les  grimtei  et  intro  mallblteun. 

*  par  cxeuiriB,  la  Porttpaa,  parti  d«  Bardeaux  aiec  on  cbotsenimt  de  cent 
quannie  barrtqncida  vln,clcaptiirtparqiuitroTaiascauxrniicali.(/Iet.|H»'l., 
voL  [.  append-,  p.  iSS,  cal.  3.— Nnlas^a  Hi».  «{lit  n<v.  îlm,  vol.  U,  p.  913.] 

■flaUU  Scella,  tvi.  I,  p.  WI,  col.  i.m.—  A  HUl.enia  Bi^.Smv. 
Tul.  [{,  p.  30.  91.  —  Vofci  encort-,  dans  les  Itliret  île  rah,  relnet,  tic.,  de 
M.  ChampnlIliMi.  I.  II.  p.  in!>-l07.  un  njaDdemrnI  inalninie  du  IB  aoill  I3S3. 


Au  iticpi'is  ili'  (?p  liulijîtT  ioujours  suhsistaiil.  im  jn.u'- 
clianii  dû  Boitleaux.  (juillaiimc  lifs  Llianips.  avait  oiili-e- 
pns  (le  se  rendre  dans  son  pavs  sur  la  barque  d  un 
Gascon,  Arnaud  Guilhem.  avant  la  flotte  jtréte  li  partir 
pour  aller  en  Guienne  chai^w  des  vins  nouveaux:  mais 
avant  de  s  aventurer,  t'onune  \\  passai!  la  mer  jmur  des 
affaires  d  Ltal.  il  obtint  du  roi  la  promesse  foniielio  d  une 
rançon  raisonnable,  au  cas  qu  il  tombât  entre  les  mauis  de 
l'ennemi'. 

Richard  II  ne  manquaitpas,  particulièrement  en  1384*, 
de  faire  prévenir,  par  le  sénéchal  de  Gascogne  et  le  con- 
nétable (ie  itui-di'aux,  le  commerce  de  cette  place,  de  ne 
se  risi]iu'r  sur  mer  i[u'i;n  nombre  fil  eu  force,  à  lYpoijuo 
des  M'inliirii;cs.  ICii  li'S  F|-aiiriiis  iiviiut  équipi'  imc 

uonibivusi'  IIdUi'  ["UU'  ;illai[iu'r  It's  iin\ii'(.'s  anglais  c|ui  se 
rondaii'ui  ii  llurilruii\,  \c  vi,]  fil  l'^iioiliiT.  V-  V  oclobrp, 
aux  baillis  ili's  jioHs  iIl'  Linulirs.  OnM-ll  cf  llarwiHi. 
l'ordre  loi  ]iii;l  d'ubli^^cr  lous  les  iii:iilivs  !■!  les  marins  des 
navires  qui  élaieiil  au  luoinuiil  d'aller  clieri'lier  îles  vins 
en  Gasct^e,  t  se  réunir  k  l'île  de  Wigbt  et  ii  se  metirr- 
sous  les.  ordres  de  John  Gedeney,  connétable  di!  Hor- 
dcaux,  qui  prendrait  les  mesures  nécessaires  pour  la  tra- 
versée 

Quelques  années  plus  tard,  le  successeur  de  Ricliardll, 
IleuiT  IV,  donnait  mie  commission  analogue  à  Sir  Wil- 

'  (Wi;.,8RiP.  II.  m.  T. 

■RjTiipr.Kin/mi.tol.  VU,  p.ï83;  ïil.  111.  I.  III.  par*  IV,  p.  il),  i-,il,  î.  - 
Mcalas.  i>  lliil,  ef  Ihf  Kc^at  iVirtf,  vol.  il,  p.  —  nl'^  AiiKluit>.  .Vilani 
il'Vork  rlC.  Juur  aïolr  négligé  de  se  joindre  ii  la  llalle  iiiairliaiiile  qui  n'vp- 
luKdc  Uordeaux  rhirgM  de  \lni.  furent,  diini  la  Gironde,  la  proie  île  eu rsairfs 
deTalniooteldPla  Horhellp.  •Hat,  Vav.,  innir.  II.  m.  H.' 


liaiii  (lo  Fanii^'Jijii,  ■av.ml  qu'il  lïil  cuiiiiaal.k',  i-u  plu- 
tôt comptable,  du  ciiàteau  de  Bordeaux'.  Aux  lermes 
d'uae  ordonnance  en  date  du  19  oi;tobre  1404,  ce  che- 
valier était  chargé  de  gouverner,  de  conduire  ouire-mer 
et  de  ramener  en  Angleterre,  tous  navires,  barques  et 
bakiniera  de  tous  les  vaisseaux  du  roi  en  partance  pour 
le  paye  bordehus  dans  les  vendanges  présentes,  aussi  bien 
que  le  monde  embarqué  sur  cette  flotte. 

Plus  ordinairement,  ceux  qui  formaient  ainsi  convoi 
prenaient  soin  de  se  défendre  eux-mêmes.  Pélegrin  Da- 
guerre,  de  Bayonne,  conduisant  un  navire  cliargé,  en 
Angleterre,  de  grains  et  de  vivres  du  roi  pour  Bordeaux, 
s'était  assuré,  par  acte  public,  de  la  pcotection  il' autres 
maîtres  de  navires,  eharj;i;s  de  même  et  n;!vij;uiiiil  de  eoti- 
serve  vers  les  cttles  du  {^oll'e  de  Gasc(ii;iie.  Arrivi'  ii  l'eii- 
(it'e  de  la  Gironde,  il  lit  la  reuuoulrc  de  piniles  armés  ijiti 
lui  ilonnin-eni  la  chasse  ;  il  eut  ln-iui  \v.]u,'-m-  i^e.scoiitVères 
de  lui  ^euil■  eu  aide  :  ceu\-ci  Ih'enl  la  sourde  oreille,  el  le 
navire  touibu  euli'e  les  mains  des  t'iirlams.  Iiirormé  des 
faits  par  le  séiiéeKal  de  Gascogne,  par  le  maire  et  les 
jurais  de  liiirdeaux,  auxquels  s'était  joint  Pélegrin  Dii- 
guerre,  Edward  III  écrivit  à  son  lieutenant  de  faire  jus- 
tice au  plaignant,  en  conformité  avec  les  fors  et  coutumes 
du  duché  de  Guienne*. 

Une  autre  affaire  de  même  nature  va  nous  montrer  ce 
point  de  droit  décidé  en  Angleterre.  Jolin  de  Tutbury,  qui 
était  bailli  de  Hull  en  1395,  avait  chargé  a  Bordeaux  deux 
cent  soixante  barriques  de  vin  et  autres  marchandises, 

<  AoJ.  VoK.,  Il  Heo.  IV.iii.IS;  Hlkn.  IV.  ra.  I,  — En  tWO,  on  U  ïirft  en 
tutu  me  mtOn  iaa  Bonlin,  chancelier  de  r.ulennr.  (IHif.,»  Heo.  IV,  m.  I.' 


nr>  lllSTOtRE  Dt]  COMMDEIC  i: 

BUP  son  navire  appelé  le  Cristufre  de  llu/l;  cl,  s'i''laiU 
joint  ù  la  flolle  anglaise  alors  en  ixirlanco.  ce  bàlidiuul 
;iviiil  !']{■  l'hi  iiDiir  ("'Ire  l'un  des  amiraux,  ppiidiinl  ia  durée 
liij  vciviij'e,  «  pui'  sidviilioii  et  saut'-j|;iirde  de  loul  ledil 
flclc.  •  Les  prineipaus  marchands,  maîtres  de  navires  et 
marins  qui  en  faisaient  partie,  avaient  prêté  serment  de- 
vant le  connétable  de  Bordeaux,  ■  solonc  l'auncien  cus- 
tume  de  tut  temps  là  usée,  ■  que  nul  ne  se  séparerait  de 
leurs  amiraux  jusqu'à  leur  arrivée  en  Angleterre.  Pendant 
la  trikversée,  des  caraques,  sans  doute  espagnoles,  ren- 
coulrèreiit  la  flotic  en  question,  et,  entre  autres  uavires, 
alta([iii'i'cnt  le  Crinlofre.  Celui-ci  fit  une  belle  résistance; 
mais,  aljimilomié  pur  les  aidri'S,  qui  prirent  la  fuite  au 
mépris  de  la  foi  jurée,  il  londia  diiiis  les  miiius  de  l'en- 
nemi, citii  lil  main  Irasse  sm'  la  ear-aismi.  A  Irar  arrivée 
en  Aniîlelerre.  Julin  de  Tull)nry.  l'.idirrt  Sliaip  et  jjIu- 
sieurs  autres  mitrcliiuids  et  marins  île  lliill.  i[ui  avaient 
s^ins  doute  une  \r.n\  diiiis  la  iiropiiéli'  <lu  l'.risl'ifirim  de 
son  eliar^'ement.  s'ailressi'rent  au  parlement  pour  faire 
déclarer  les  fuyards  responsables  du  dommage,  chacun 
«  siilene  lu  ijuantité  et  value  de  sa  nief.  -  heur  pétition 
eut  un  plein  succès  :  il  fut  répojidu  ({ue  ceux  qui  faisaient 
partie  de  la  flotte  seraient  mandés  devant  le  chancelier 
pour  être  statué  ce  qu'il  appartiendiait,  et  que  ce  grand 
officier  de  la  couronne  était  autorisé  à  contraindre  les 
intimés  à  indemniser  John  de  Tutbuiy  et  consorts,  avec 
pouvoir  d'y  ajouter  la  prison,  ■  par  advys  des  trois  ou 
quatre  justices  le  roy  ■  ■ 

■  RtHuU  parliamailtrm,  tir.  A.  D.  I4IS,  S  Htn.  V.  ml.  IV.  p.  HS.  cul.  9, 
Ft  p.xe.  Cl.îiinilai.tJMnialbtitiUdfnemUarTlKmiBtTUaft^.P.^i. 
Ki,  m.  m-,  n  Krosl.  Kollrtf  rUmirr  le  Vit  rartf  HhlBrg  Bf...  IMl,  rit.,  p.  IW. 


ET  DE  LA  ^AVI(JATln^"  A  BOHDKACX. 


Cettecoutumeii'alkr ainsi cliercliertWsvitis  ii  IlorUfiiux 
en  caravane  devait  durer  longtemps.  L'amt)ag$a(Icur  La 
Motlie  Fénelon  écrivait  de  Londres,  le  6  janvier  1569  : 
■  11  est  revenu  quatoi^  navj'res  do  la  flotte  que  ceulx-cy 
(les  Anglois)  avoient  envoyée  pour  le  vin  &  Bourdoaubc, 
et  les-maistres  d'iceulx  rapportent  qu'on  leur  a  faiet  tout 
bon  treltenieiit  par  dellh,  si  ce  n'est  qu'on  leur  a  dc- 
inmidi;  double  cousiume,  l'uue  audiut  Bourdcaulx  pour  le 
roy...  et  lautrc  h  Itlaye  pour  le  prince  de  Condé'.  ■  ele, 
Ll-  30  du  même  mois,  raiidiassadeur  nininlt'  (jue,  par 
suilc  dvfi  (litliculli'S  .]iK  l'on  avail  laih's  jmur  ivr^voir 
cliargi'f  line  piviiiiiH-f  lloltc,  l':iiini-,il  Wiiitir  inail  (■té 
uontruiiit  irt'ii  cuuduirc  uiiy  si'coik li'  mts  \:\  ({oflidlc  et 
en  la  Charente.  «  iifiii  de  ne  s'en  relouiDcr  sans  vin*.  • 

Au  milieu  du  xvu'' siècle,  le  inèim'  sssti'ini-  subsistait 
enrorei  mais  nous  ne  pouvons  dire  s'il  était  j^nitiqué  par 
les  Anglais,  alors  en  guerre  avec  la  Hollande,  du  seule- 
ment par  les  .marchands  de  ce  pays'.  Un  contemporain, 

■  Dépitia,  rapperU,  batracOm  et  mfmAra  de»  mitmdetin  ie  Froaee  tn 
APtIelenre  tl  en  Êatte,  cit..  1. 1  (Paris  et  Londita,  18311,  p.ffi.  Voyra 
mcore  p.  103. 31.1, 3S0,  —  Une  autre  leure  du  tT  dhvmbre  suivant  (t.  11. 
p.  39S)  nous  Dmnlre  Ira  unnhiiids  anglii»  détiiltà  pir  te  bon  imitnneat  ii 
ninUnuer  doréamnl  leur  traHc  k  Bordeaux,  comaïc  Cathe rinr  de  SIMlri*  le 
lent-oirndl,  et  k  ne  plu»  n>toiuncr  ii  la  Rarhflle, 

iXV>d»p«rhe:iNif.,p.  lei. 

■  Un  rerl^n  loba  GosdwiD,  tcriTant  auilnrda  de  l'amirauté,  Ifiman  1633, 
leur  annoure  li  présence  de  TinRi-cInq  naiirra  lïantals  k  PorlnHinlh ,  cl 
le  départ  de  quelqnct-iinï  d'entre  eux  pour  Bardeaux  et  la  BubeUe.  (Stete 
l>apen.  DumesUa  Séries,  Charles  I,  ml.  rj.XIII,  n»  li.) — Eii  navemtire  ISU, 
Hvis  est  doDné  do  réchouement  anr  rilo,  kYarnMHilh,  d'un  narlre  chargt  devin 
de  Bardeaux  r>Nd,.CIiaiiei  II.ïdI.CIV,  n>  110);  mois  l'tcrivaln  mms  laisse 
^urer  si  ca  blUnient  marchait  isoU  ou  bisait  partie  d'une  nulle,  Fardlle  mi»- 
irion  est  h  siRoalcr  pour  le  naître  hollandais  Ai  Splt/re,  chargé  de  jim.  h  desti- 
nation d'AïusIrrdam ,  par  IHrrre  La  t^nnie.  de  Ilordeinx,  et  Mlsl  le  nrtlne 
annfp  par  les  Anirlals.  (IMd.,  ml.  tTV'll,  n*  07.- 


îiM  IJIiilOIHI-  DU  COMMILnCE 

le  p.  liei'lliod,  signale  dans  la  rivière  de  Bordeaux  la 
présence  d'un  amiral  hollandais  qui  s'y  trouvait,  sans 
doute  avec  son  escadre,  pour  escorter  la  flotte  venue  des 
PavE-Bas  afin  d'acheter  les  vins  de  la  Guienne  et  de  la 
Gascogne*.  Un  autre  écriv^n  enrc^stre,  soub  l'an- 
née 1664,  la  capture,  opérée  par  les  Angles,  d'un  eonvoi 
semblable  escorté  DOT  un  msseau  de  suerre  accomnasné 
par  dis-huit  ou  vingt  marchands  hollandais,  moins  nom- 
breux sans  doute  que  leurs  navires*. 

Les  mareliands  ainsi  partis  de  Bordeaux  en  convoi 
I  t  1  \    1  t        "      I  J 

1  II  1    1    1         i  t 

i  I       i  I       i        II    i     I    i  1 

q     1  II  t     I      I        i  n 

ét  1  1  oi  ci 

0  1  1  Il'ltl^ill 

rclidic,  un  llordelais  uonimÉ  Élie  Martlien  se  vit  saisir 
soixanic-six  barriques,  qui  furent  retenues  à  Portsmoulh 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  prêté  serment  qu'elles  étaient  réelle- 

iiMmInsitiiP.B«MA<x'.lKj3:ilanïUcoUtfUDnPelllDl.â>s(rle,l.XLVm, 

■  mari  Corrapondva  tfSr  Sonwrf  Ptpt:  «III.  by  Lord  Drayliroaba. 
Lordw,  IBSi,  In*.  vol.  11.  p.  iS6,  103.  —  Stale  Papers.  Domestic  Stries, 
diarics  n.  vol.  CVI.  n*  48.  —  Un  rapport  du  Icmpa  pario  de  solianlc  navires 
bonandato  charE^  de  Hm  de  Bordeani  (SU  Pap..  Ch.  H.  lOCi-S,  vol.  CXIV, 
n'  lI);daniiuiautre,M  nambra  csl  ridait  !i  II  mollit  ffMd.,  n*  13a),laDdit 
qoe,  dans  ua  IreiilDine,  la  OoUe  hollandaise  de  Bordeaux  rat  évoluée  h  quatro- 
iitips  ToUei.  (lUd.,  "sfA.  CXXt,  n*  93.  tv.)  Ptot-èlro  eik41poaâIile  de  condllcr 
cet  dlim  chiirrei  en  admetlinl  qae  In  ploa  èlerf ■  bc  roiqKiTlral  aux  flotles 
eomblntn  de  Bordeaux  et  de  la  Rochelle  ('ïtid.,  ipCXDC,  n°43),  qui  ne  te 
tépiraiept  qu'il  Venlrte  de  c«  dernier  port.  ~  Uns  la  seconde  des  pltces 
dUes  pliu  haDt,  eoinmc  dans  une  autre  de  IB6!I,  on  vdt  qno  ces  navires  cbar- 
jieajent  aussi  It  Bordeaux  des  eanx-de-vlc  pour  la  Flandre  ot  la  Hollande.  (INâ., 
V0I.CXXV,  n*7n. 
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meiil  sa  propriété,  sans  qu'auL-ujie  persuiuiu  l'ii  guenu 
avec  le  roi  d'Anglelerre  y  eût  la  moindre  pari.  Ce  prince, 
en  faisant  expédier  à  l'un  de  ses  ofiiciers  l'ordre  de 
lever  la  saisie,  lui  enjoignît  en  même  temps  d'admettre 
tous  les  navires  et  les  gens  de  Bordeaux  en  Angleterre 
avec  leurs  biens  et  leurs  marchandises,  sans  empéche- 
menls  ni  difficultés,  et  de  les  traiter  honorablement '. 
1  t  1  !  II  I 
II    tl        II          1        II  III 


1     il        I  11  I    I   I  I 

1  |i  l  l  I  I  1  ^  t  I  I  i  ( 
de  marcliaiids  de  Toulouse,  revenaieni  de  (lasr.o^ne  et 

et  11         il  t    1        1    p  IIP 

chelle.  a  Samt-Jean  dAiisclv  et  fi  Saint-Saiivant:  ils 
furent  arrêtes,  el  il  ne  ialliil  pas  moins  qu  un  onlre  du 
i-oi  pour  qu  ils  pussent  retourner  dans  leur  pays  avec 
leurs  vms.  leur  armement  et  les  effets  des  marchands  et 

■  JM.  Ulf.  cbnif., SHcn.  lEI;  toi.  I,  p. 6S3,  col.  I. 

'  Ibld.,  p.  6Sa,  ait.  9.  cr.  p.  647,  col.  3.  —  Duu  1»  premltTs  d«  deux  pièces 
iwuiUfU»  nom  muons  de  reniojcr,  lonriordanne  de  leverrcmbarBoin»,  t 
Exetsr,  snrun  navire,  avec  Bon  dmeemenl,  eompoiè  «b  parUe  de  ilns  el 
ipiianenani  i  Riiamid  Bocenan  et  Gètwd  de  niterac,  muthandt  de  Bor- 
deaux, n  lennine  par  une  recornnundtiUiMi  bleoTellIiDU;  en  breur  de  ceux  de 
UCucoene.iuupietelIjoIntlescaaiBUircanlideipoBsefffifaniile  son  netea, 
le  tvmte  de  Toulonn,  qui  pouvaient  venir  lnlli|ner  m  Anfticlem.  —  Depuu 
lo  37  avril  iiM,  il  exiitalt  nu  rtflement  por  lequel  U«  i^feU  dn  conle  do 
Toulouse  pouvaient  Inpsporler  leura  bUi  el  Isun  vlna  partout  oh  bon  leur 
MmUmli.  (Voir  Cald,  HItt.  dt*  mata  te  ntlmu,  p.  ^}llaenpnta- 
Uienlpourcomniercer  en  Gascogne  el  amener  In  produits  de  leur  mti  Bon- 
deaux  et  Jutqn'en  Angleleire,  ï  ta  hveur  dœ  privilèges  qtd  leur  andCDI  Ut 
■nordii  par  Henry  III.  ('JloMiitf.,3BHen.  III,  pars  I.  ra.  1(1;  pare  II.  m.  1.1; 
dans  In  Lfllm  df  rail,  rthut,  rlc..  (.  I.  p.  HS,  m.i 


IIISTOIIIE  l)V  COHUEIICE 


iIl's  luui'liis'.  Trois  autres  bâtiments  venant  ilc  Gnsci^'in' 
avec  une  cargaison  pareille,  appartenant  iiiies  Templiers 
el  à  des  bourgeois  lîe  l)if|)[)e,  l'iircnl  île  même  aiTÎ'lôs, 
puis  relâchés-;  mais  Ifeiiry  III  écrivit  ]iour  enjoimli'o 
aux  commandants  de  ses  galères  d'enipèclier  que  les 
Templiers  de  la  Rochelle  et  autres,  auxquels  il  avait 
accordé  des  passeports,  ne  s'en  servissent  pour  faciliter 
aux  Rochelais  l'exportation  de  leurs  vins'. 

Pour  échapper  b  toutes  ces  trav^m,  il  était  prudent 
de  se  munir  d'un  sauf-conduit,  perpétuel  ou  temporaire, 
que,  du  reste,  l'autorité  avait  le  bon  esprit  d'accorder 
quand  elle  y  voyait  son  compte  ou  le  bien  du  commerce 


iff  ae  n  imntueo.  -  <iu  cm  a  !iii:r  vciii  irs  iiav»  ne 
Im  Tîiaillrs  i|tirrrr  t\  unrncr  m  AnRlelcrrc  •  Au 
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C'est  ainsi  qu'en  1243,  un  bourgeois  de  Barfleur, 
nommé  GiUllaume  le  Wignun,  obtenait,  pour  lui  et  ses 
héritiers,  dans  toute  l'étendue  de  la  Gascogne,  par  mer 
comme  par  terre,  concession  des  libertés  et  franchises 
dont  il  jouissait  déjà  par  la  puissance  royale  Henry  111 
octroyait  pareillement  aux  Malouins  la  permission  d'ame- 
ner leur  h\6,  comme  leurs  autres  marchandises,  à  Bor- 
(loîiiix,  pour  Iraliqucr,  rt  dVxiiorlPr  ilc  l'aile  pl.ii'i! 
(les  \iiis  jiour  Iciii'  l'oiisuiiiiuiilioii ,  l'aciillL'  niL'iiiliii;  jus- 
(Hr;ui\  liiisi'Diis,  [jui  piiii\:iii'iit  p:in'illciiii>iil  iMirmii'iri'r 

pavillun  (liîs  niarclianilisi's  rltiiii^i'rt'>  ou  des  vins  ilcsliurs 
à  d'autres,  encore  moins  de  tratispurlcr  tliï  ces  derniers 
dans  un  pays  en  guerre  avec  i'Aiigleterre*;  autrcnicjil 
ils  s'exposaient  à  se  voir  saisis.  De  pareilles  lettres  fui-ent 
octroj'ées  aux  Bayonnais',  dont  la  ville  n'était  point 
encore  réunie  à  la  couronne  d'Angleferro'. 
La  même  année,  les  marchands  de  la  Saintonge  oble- 

bu  ea  ècril  :  riil  riae  clamia.— tant  le  prlaripe,  les  laur^MidulU  émi- 
n^nt  du  nri;  plut  tard,  k  ce  qnlt  parut,  d«  particoUen  t'ameirenl  tt 
privllfgo,  ce  qui  doDi»  lieu  k  nne  prorlauraliDii  pour  d^tnidre  une  pn*11l« 
unirpBfiiiiiu  (Koi.  VMc,  S  Hen.  V,  m.  S.  Cf.  B  Hn.  VI.  m.  90.)  Henry  VI  le 
ronftra  k  deux  tatim  de  B«rd«ux,  Lnmncc  de  Hninri  cl  Jabn  Hallind. 
{lUd..  I  Hen.  VI,  m.  17: 0  Nfu.  VI,  m.  6.) 

>  Pat.acarl.imlinli»  VaK.,9THeD.  m,m.3. 

•  Roi.  rate.,  37  Hen.  Ul,  m.  S. 

)  au,  —Non  lirin  de  tel  endroit,  sn  trouve  nn  siuFconduil  «nordf  !i  Miy- 
nard  Cec  rl  cotDiuenie  pniir  enener  leur  Italeau  lu^qn'a  llnrdeiinx  el  revenir 
rnsuile  i  Xurugne  (mrnib.  PanHI  saukitndvit,  arrnrdé  b  un  ninrelund 
d'Agen  pour  un  rennilin.  eu  bateau,  iicliel^  ii  la  H^ulr,  linlansuninlrrde* 
tatmts  Mtt.  (Pli,  BU.  (Bel.  In  Vote..  57  lien.  III,  m.  i.) 

'  Elle  PC  le  mt  qu'en  19)0.  (DM.  Vote.,  F.il.  I.  la.  IT.— rJunpolliun. 
Ijaraderoli,  reinfi.  rlr..  1. 1.  p.  IVi.  {10.1 


iiau'ii!  ilii  roi  la  [KTiriissioLi  ilu  venir  il  Bordeaux,  aver, 
leurs  navires,  pour  y  acheter  divers  arlicles',  ce  qui 
n'empêcha  pas  quatre  boui^ÏB  de  Pons  de  se  munir 
d'un  sauf-conduit  spécial  portant  licence  de  venir  jusqu'à 
la  première  de  ces  villes  avec  leurs  eiïets  et  marchan- 
dises, comme  dy  exercer  le  négoce  et  d  emporter  les 
denrws  qu  ils  flchfetera[ent*.  11  es!  îi  reprellor  que  rien  ne 
i^ims  ii|i])neiiiip  fptelles  sortes  d  cm  pieu  es  les  (■,omme^- 
l    1       ]  I       11  P      I  tf  la 


I  1   n  I        1  dan*i 

Itordeaux  les  arudes  lUi  luxe  cxil'cs  jHiur  les  pompes 
de  la  religion  et  de  ta  vie  féodale:  mais  il  fallait  encore 
aller  chercher  au  loin  ce  qu  d  y  avait  de  plus  cher  en 
ce  genre.  Une  lettre  du  7  septembre  ISâl  nous  montre 
Heiirv  11!  Lliariîraiii  un  négociant  bordelais.  Gaillard 
Coluiiiii.  di>  hiiri'  ni'lieler  a  Montpelher.  dans  le  pays  de 
I  epiejLi'  du  prune-,  des  étoffes  de  soie,  de  lécariale  et 
du  gingembre'.  Ailleurs,  on  voit  dtux  autres  marchands 

■  Ptt.etarl.iMiimilie  Viae.,llHai.W,ta.  18. 
'  lUd.,  m.  17. 

'  Ut  oam,  tu..  L  11.  p.  31S,  310.  ann.  im  —  Le  mmia  tiaîi  rlat- 
nlrraMt  ninhlM  canine  munllian  de  (niem. 

•  flifi,  liUnueinatiratrtmdeViuaiiilB.nneB.ni.m.  U.O. 

>  Fnifimnilum  rotuli  Vaarani-F  36  Hea.  III.  m.  S.  iChampollinn.  Ullm  ir 
rail,  rriin.olr..  1. 1,  p.  ».< 
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de  Bordeaux  créanciers  du  roi  pour  une  somme  pràtée  & 
son  lailleur,  Roger  de  Ros,  chargé  d'aller  acheler  à  Pro- 
vins, à  l'une  de  ces  fameuses  foires  de  Champagne,  ou  à 
celle  du  Lendit,  deséloffes  de  soie'.  En  1253,  la  royauté 
se  tourne  d'un  autre  côté  pour  se  fournir  de  fourrures, 
de  Eoieiies  et  de  toiles  fines.  Henry  m,  étant  à  Meilhan 
en  Bazadais,  mandait  à  la  reine  et  à  Réginald,  comte  de 
Cornouailles,  de  faire  en  Angleterre  des  achats  consi- 
dérables de  ces  sortes  d'articles  et  de  les  envoyer  en 
Guienne*.  En  quèlc  de  chevaux  de  (guerre,  son  succes- 
r^piir  m  l'iivoiT.i  aciiotin'  en  ?*;i\nrn'".  Tii  niilrr  hnurjiiHijs 
di'Ia^iiliMlcIVm..  l'i.nvli:iL-licl.  nl^liiil  luiivillnuml  un 
siul-oiiuliiil  ]ioiLr  il  llnrdcmiN  :\u'<'  c(\\-l^  sos 
i!MirdiaiidiN'>  iinipivs.  H  jimir  les  y  ,-muyr.  11  lui  i±iû 
aussi  pcniiis  (lo  i\iiir  conduire  jiisijii"aii\  îles  iVU\<-v<m  o| 
i\c  lit-,  ei  ou  Saiiiliiiijîis  vo  qu'il  aiirail  acIii'KÎ  ;i  Honlcaux 
el  autres  lieux  de  la  Gascogne,  spéfialeiiiciil  des  peaux 
lie  cllèvi-c,  dotil  il  avait  fait  cniiilelln  dans  ielli>  ville, 
niais  à  la  condition  de  ne  point  entrer  aveo  ces  objets  h  la 

'  !>»(.  ftoirf.  (Bilnwl  A  t'«r„3THcB.  m,  m.f).— Ftwi.rU;..  97Hcn.  m. 
m.a.Cr.  tn.  SI  (Ubenlepn  AniBtâBBerM);el  m. pal..  XHtn.lU,a.l. 
IPn  Rtierit  Baifow,  die  Sbirjtçsle.)  Dam  leUc  dernière  pltio,  le  roi  reeoii- 
naH  drTeîr  ï  un  bour^nu  do  Bordcaui  lOi  llr.  A.  pour  fbumilures  d'èlelT» 
iW  Mne.  de  lofles  de  Un  rl  antres  aitlclei,  Mtea  b  8.  H.  par  les  nain»  de  Rofter 
le  uilleur  el  de  Bonifkfc  le  Lautwrd. 

'  Cbm.  m.  ftta.  In  Vur.,  37  Hen.  III,  m.  e. 

'  Lellra  at  nit,  rilnn,  elr..  1. 1,  p.  3TS.— Le  prix,  pajt  m  diverus  num- 
iiulet.ranrhets,  louniidi.  bordel^.  Indlipie  li  dlrerriti  d'ttnngeisqul  venaient 
tnflquer  ï  Bordeaui. — Ln  curieux  qui  lunienriedfsir  de  le  rendre  moipti' 
des  monnaies  frapptes  dans  r^rtle  ville,  pourront  reeoUrir  k  r<)UTiw>  dn  gïn^ 
ri\Ki«A\ciUbatra6a»to(lheJWiM''«itiiO>lMgl,t^.hm6oa.  t.  dccc.xxx., 
In-t°).  sans  ouldlor  le  luppienenlpnUI^  en  laiT.qnl  comprend  la  drxrtplinn 
<'l  la  (Eiavore  de  Irente-sli  niuinakii  giscinueE  Inconnues  au  gfn^ral.  Vnvn. 
p.  il,  la  Uile  d«  monnnies  anfbv-rrantalws  pravéi^  dant  divers  ouvrages; 
cllf  rnmprrnd  ivnt  tmis  vari^lés  dlS^rrnles. 


tu  iiisïoirii':  iir  commekci; 

Roclicllis,  ni  (Ji;  li^s  y  l'xpi'iliLT En  iiu;ine  leitips,  maître 
Piprrf!  Fraiicori  cl  sos  friVes  obloiiaîoiit  la  pnrniïssion  de 
drciilpr  dans  toute  r^'liMitlut'  ili's  possession  s  royales,  avec 
leurs  efffils  et  marcliandises,  sur  leur  navire  appelé  le 
Cavoijr  dArcac/ion*  :  c'étaient  des  pêcheurs  qui  avaient 
traité  avec  l'abbé  de  la  Gràce-de-Dieu  pour  une  forte 
partie  de  poissons  et  obtenu  un  eauT-conduit  pour  les 
apporter  à  Saînt-Fabien,  ou  Uiut  autre  lieu  sûr,  à  la  dis- 
position de  l'abbé'. 

Une  fois  en  possession  d'un  sauf-conduit  en  règle,  les 
marchands  qui  venaient  traOquer  h  Bordeaux  ou  en  An- 
gleterre pouvaient  ae  croire  parfaitement  îk  couvert  des 
tracasseries  de  l'ailministralion;  mais  il  ji' était  pas  sans 
exemple  qu'au  mi'iiris  de  ei'Ue  ]iii'ee,  ils  fussent  inquiétés. 
i;n  iiiiiriu,  nommé  .h/ui  II;.,-  ih-  On-rinrH,,  avait  chaf^i- 
il  liiinle:iiix  ,le>  vm>  sur  MirM  de  Lmilrcs,  dont  il 
êlait  iiiniln';  il  ^■:lp[llvhnt  il  i:iire  voile  pour  l'AnglolcnT. 
quauil  il  se  Miil  iiin'liT,  ji'U-r  i-n  prisoi»,  charger  de  l'ern 
el  tenir  au  .«ivret,  |iar  les  onlrcs  du  pi-évol  lie  l'Omlirière. 
11  réclame  en  se  |)révahinl  de  lettres  à  lui  délivrées  par 
l'autorité  royale;  mais  en  vain  :  les  lettres  lui  son!  enle- 
vées et  arguées  lie  faux.  11  se  tourne  alors  vers  le  roi,  dont 
il  prétendait  les  lenïr,  et  Edward  11  expédiait  au  séné- 
chal de  Gascogne  l'ordre  demander  en  sa  présence  le  pr^ 
vdt,  et  de  faire  pleine  et  prompte  justice  au  plaignant*. 
11  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  mal  obéi,  ou  les  faits  reprochés 

<  m.aecrl.la^mililtVataiala,^ato.  ni,  m.  ii. 
I  IbU.,  m.  a 

'  INd.,  m.        Lesauf-conilnilcstKu  nom  do  Di'rnanI  Finncna  el  de  sn, 
Irim;  mil»  Mippeuns  qiio  rc  sont  lr<  nt'^mos. 
*  Bol.  Vmr..  »vlllKil.  M.  m.  t. 
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il  Jo)m  Rose  exigËrenl  une  tjiuu  louguu  iiiïtrucliDii;  car 
plus  d'un  an  après  les  choses  éluicnt  dans  le  mâmo  élal, 
et  Williani  Prodhomme,  boui^eois  et  marchaïul  de  la 
cité  de  Londres,  qui  avait  confié  de  l'aient  au  marin 
de  Greenwich  pour  faire  des  achats  de  vins  b  Bordeaux, 
et  cherchait  il  retirer  ses  fonds  des  griifes  du  prévAt, 
adressait  encore  une  requête  au  roi.  Il  faut  croire  que  led 
nouvelles  injonctions  qui  furent  la  Kuile,  mirent  fin  à 
1  affaire  ■.  el  que  les  oflicicrs  aiifiluis  m:  persislèrout  pas 
dans  une  resislance  plus  duiifjcryusd  quo  l-iiHc  dont  on 

I  1  h  1  ft  |p  W  IH 
S]    Il        n   R    rr     1  (     ft  0      P         1   H  ri 

I  II  Ih  I      I  1     I    1  o 
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11  1  I    t  I 

f    p^    I     1     L  f  Tiii  II 

malionsà  son  débiteur  (il  en  fallait  ordinairement  troisj: 
après  quoi,  si  (.'elui-ui  avouait,  ou  qu  il  v  eût  il  aulivs 
preuves  et  quil  ne  payât  pas.  on  mellait  le  eream-ier 
en  possession  de  ses  biens,  ou  le  juge  les  pi-enail  sous  sa 
garde,  et  dans  un  certain  délai  ils  étaient  vendus.  1^ 
créancier  avait  encore  te  choix  de  faire  retenir  son  debi- 
leur  à  I  hôtel  de  villo  par  manière  d  ùtage".  Henry  111. 
ayant  emprunté  1.100  marcs  sterling  d  un  marchand  do 
Gaillac.  et  pns  I  engagement  de  le  rembourser  en  deux 
termes,  avait  constitué  pour  caution  Robert  \\  alcraiid.  el 
lui  avait  fait  prêter  serment  sur  son  ame  rovalc.  En  cas 

■  IM.  Vow..  13.  IB Cl  11 EJ.  II.  m.iam  iira. 
■/Mt..3iËii.i.i«.  ta. 

'  llouard  parle  d  iiufiis  louI  umbiilihifi  dans  «m  ouvnpc  sur  irs  nni'H'nnm 
UNI  oarninn'lni.  irai.  SU.  un  nair.  Vajr.  aussi  irci.  ^Kl.  iM. 
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(In  non-paviîmoLit.deux  fidojusseurs  (levaient  se  rendre  en 
ôlage  a  Mfirmaude.  et  garder  les  arrêts  dans  la  ville,  à  la 
volonté  du  creauuier.  jusqu  fi  complète  salisfaction'. 

Les  marchands  de  Bordeaux,  qui  avaient  des  recou- 
vrements a  laire,  ues  poursuiiesaexETcercontre  des  débi- 
teurs de  mauvaise  foi,  prenaient  encore  soin  de  se  munir 
d'mi  ordre  du  souverain  pour  vaincre  toutes  les  résistances. 
Craignant  sansdoute  d'en  rencontrer  dans  le  cours  d'une 
pareille  entreprise,  Jean  Gr^ire  et  Albert  Zacar  obte- 
naient des  lettres  d'Ëdvrard  H  destinées  h.  leur  assurer  le 
concours  du  sénéchal  de  Gascogne  et  du  connétable  de 
Bordeaux,  conformément  au  droit  et  selon  les  fors  et 
coutumes  du  pavs*. 

Quand  le  débiteur  l'iait  clraniïPr  Pt  liors  de  la  porlre 
du  roi  d  Angleterre,  le  civancu'i' liordelais  se  conlenlail 
d  avoir  reeours  diiwtenienl  aux  maiiistrals  Incaux.  En 
123'1.  un  eertaiii  Bernard  de  Saiiit-.lean.  lKjnr-;eois  de 
Hordeaux.  se  présentait  devant  le  inan'e  Ravinoiiii  .Momv 
dey  el  les  jurais,  et  réclamait  leur  iiitervenlioii  \)ouf  faut! 
payer  à  deux  bourj^eois  d  Agen  une  somme  il  argent  que 
ceux-ci  avaient  reçue  pour  lui  être  remise.  Les  magistrats 
accédèrent  h  la  demande  qui  leur  Ëlail  faite,  et  ils  écri- 
virent aux  deux  débiteurs  une  lettre  pour  les  pner  de 
s'exécuter  sans  échappatoire  ni  prétexte^. 

I  Pat.  Un,  facl.  in  Vnir.,  157  lien.  III.  m.  1.— Plus  loin,  m.  10.  on  mil  un 
niarrlianil  Ae  llonlraiiK  consonlir  a  prèlrr  100  inarT<i  au  mi,  niiis  sctilFnipnt 

'  Roi.  Yatc..  H  Kil.  II,  rn.  H.  —  "  [.a  jiiridklinn  du  prfïùldc  l  Ombritre;  rt 
par-dc.'siis  lui  du  s^ni'clial,  chnid.iin.  nu  Jiipi'  dv^  niiprls,  éloil  ce  qui  tonooil 
la  juriiliftinTi  rojalc  Li:  provrti  ponnnissiiL  los  fas  nivaux....  Il  coniioiuoK 

mtnl  de  Gaintn^,  1. 1,  inlrod.,  p.  uii.  noir  38,  ri  |i,  ml.) 
'  .Vrrhlm  dt>  la  \IIIe  i\'\gm.  H.  II.  Cammfree. 


BT  UB  LA  \AVIUATION  A  IKIRUEAUX.  Gï 

Un  Anglais  aussi,  membre  île  cette  famille  AlanJ  tle 
Winchelsea  dont  les  relations  commerciales  avec  Bor^ 
deaux  et  la  Gascogne  sont  attestées  par  tes  râles  gas- 
cons *,  déarant  être  couvert  des  avances  que  le  maître  de 
son  navire  avait  faites  à  des  marchands  do  Vlllumur,  de 
Monlauban.  de  Samte-Colombe  dans  le  diocèse  de  Con- 
doni.  de  Porl-Samle-Mane,  de  Lisie  en  Albigeois,  qui 
1    1    t  I  I     It^   U      t  I        I   1   1  ^1 

!  i   l    I  I  I      1  !  I 

cl       1     1        I      II  t  L  i      I  II  e 

a  t  p     a  fa  e       (1       111  MIL 
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auxquels  il  élaiL  du  dos  sommes  plus  ou  minus  tories  en 
Angleterre,  surtout  sur  les  doniames  du  tornle  dû  Lan- 
eastre  et  dans  son  entourape,  suppliaient  le  roi  el  son 
consed  de  mander  a  tous  baillis  -  de  ti-.nicliise  ou  hors 
de  franchise.  »  ilc  tiiin'  piivcr  uuxilus  marchands  les 
créances  connues  lium  ils  piiurrait'iil  jiistilicr  par  tailles 
ou  par  écrits  scellés  de  leui-s  sceaux.  Ils  furent  renvoyés 
au  droit  commun  d  Angleterre'. 

II  arrivmt  aussi  que  les  navires  étrangers  étaient 
arriïtes  pour  le  service  du  roi.  ou  toute  autre  raison 
d  Élat.  En  1207.  Jeaii  Sans-Terre  donnait  ordre  d'ar- 
rêter tous  ceux  que  1  on  rencontrerait  en  mer.  et  de  les 

<  But.  Voie.,  Il  «111  Ed.  U.  m.6nidi>nv(vo>ei(Mes9iu.p.48,Bi)lr  I); 
13  «l  13  Ed.  Il,  m.  3  In  Air».  —  Umott  Alatd  mil  bit  cbiitcrcn  Gucopia, 
k  dcatlHUon  du  l'An^turM.  dlvoraes  nuKbandiBU  ur  md  nidn  li  CMu- 
mai  de  IVlncAdtn.  A  janl  rdtclii  i  Brest  pour  jr  renouveler  tes  proiiiions.  re 
Utinenl  deilut  la  pnk  de  «lieu  da  due  do  Brelagne.  donl  on  no  put  «toIt 
nlun  qu'eu  in  lnjtBiil(»iBmodina.ro(hilredeII(dwrldeG]:)ebni^.  iVoyn 
ri4prt>,p.  t9D,ISI.) 
•  BiU  Vate..  II.  13 Bd.  n,  «.nia «vu. 

'.,  1.1  et  10  Ed.  II.  n-  li:i;  tdI.  I.  p.  tOO.  roi.  1 
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cimiliiiro  iivm  leur  cliiir^enienl  en  An(îleterre  En  1224, 
la  bai'ijue  île  Conraii  île  Itulle,  de  lîonleaux.  chargée  des 
vins  (le  Pierre  Co[fer  de  la  même  ville',  avant  été  l'ob- 
jet d'une  mesure  semblable,  Henry  111  donnait  l'ordre 
aux  baillis  de  Sandwich  de  la  relâcher,  à  la  condition 
imposée  au  patron  de  s'engager  à  ne  pas  la  conduire  ail- 
leurs qu'en  Angleterre,  c'est-b-dire  k  Londres,  Lynn  ou 
Yarmoulh,  et  sous  la  réserve  des  vins  jtris  ou  b.  prendre 
pour  le  roi  ou  pour  l'approvisionnement  du  château  de 
Douvres'. 

En  1225,  les  baillis  du  port  de  Soulhampton  mirent 
l'embargo  sur  un  navire  de  Vidau  de  Bordeaux,  cliai^é  de 
vins;  mais  le  roi,  en  dérogation  à  l'ordre  qu'il  avait 
donné  d'arrêter  les  navires,  lui  permit  de  s'en  aller  jus- 
qu'à Sandwich,  moyennant  caution  qu'il 'n'irait  point 
aillcure  '. 

'  J'n/.,  OJiihjnn.,  m.  S,  Nimv.  n;ni„  viil.  I,  p.  IKl.) 

'  ['n  llo/cin  Ciiirpr,  iKiiirffnis  île  Itoiilcauî.  (lt;iiiï  dsns  Ifs  r.'ilf  p.ivnns 
(li  EiS.  Il,  lu.  î).  el.  nn  le  luilicii  ilu  siirle  .'tiivani.  imin'  J«in 
IkiITer  maire  de  Llboumf.  iGulnodlc,  HUlolrede  l.'il<"iirw.  \.  l,  \'.  rir>,  i  i  fwti-^ 
jiislinciiavcs.  |>.  X)!!.) 

'  m.  Utt.  rduiï..  S  npn.  m,  A.  D.  1Î31;  vul.  I.  |i.  iBI.  riil.  \.  —  V.n 
iHiKnml  ainsi  li>3  poinl^  oi'i  il  entendait  que  Ifs  navin'b  ilusscnl  aiiordvr.  ii 
viiiiiliTail  v\<-  U'  lui  jiiii^CiK  a  r<'L>artir  cnnii'nalilriiienl  li'ïiiiHrrli^niliM'^  iiii  il- 
P-fflaieiit.  En  LSai,  MX  naiiresrliiinifsdi'  liiis  lie  l  ertniii;,  Imiii-rais  dp  Ikir- 

ralc  lie  Henry  111  qui  proliilinil  la  sorlie  des  purLs  sans  son  ordre  s{)érlal.  il  leur 
lui  pcrmtedR  partir,  il  la  conilllton  d'aller,  avec  loiircaniaison.  les  ans  ï  Loa- 
drrs.  les  autres  !i  Lynn,  d'autres  il  llull.  1c  reste  b  Sanil«leb,  et  non  ailleurs. 
(naf.lfH.chNM.,  lOHeN.lll.  A.  D.  12%:  vol.  II.  p.  ISS.  col.  3.) 

'  m.mt.ctaat.,  e  {len.m.  A.  D.  yiA.  a.  p.  It.  cnl.  (.  —  Pareille 
prnnlislon  NI  donntc  au  nuire  île  Pierre  Arnaud,  porteur  des  vini  d'Araatid 
de  Durai,  bourgeids  de  Burdcaux.  el  de  Kan-Aml  de  P>Dipeluiw,  tins  qui 
anienl  tlt  arrêtés  an  mépris  d'un  sauf^onduit:  seulement,  anllend'èlro  II- 
milte  b  Sandwirh.  elle  est  étendue  ani  antres  cAtesd'AniilelerTe.  (/Mf..p.  3U, 
cul.  9,r,r.  p.  88.  nol.  i.'i 
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ET  DE  LA  >'AV1tiATI0S  A  DOllDEAliX.  (i9 

En  1227,  un  navire  d'un  Bordelais,  Amanieu  Colunib, 
appelé  la  Colombe,  ayant  élé,  pour  le  service  du  roi, 
mis  sous  le  séquestre,  le  capitmne,  Pierre  d'ËséRon,  ou 
plutAt  de  Cenon*,  obtint  de  le  faire  sortir  du  port  de 
Southampton,  sur  rassurance  <pi'il  donna  ji  Henry  DI  de 
ramener  son  bâtiment  en  Angleterre  h  son  service*. 

Enfin,  en  IZdS,  puis  en  12&3,  ce  prince  mettait  en 
réquisition  tous  les  navires  de  Bordeaux',  mesure  renou- 
velée en  1264  *;  et,  plus  d'un  siècle  après,  l'un  de  ses 
successeurs  faisait  arréler  «en  la  baye'  •  les  navires  de 
SCS  sujeltf,  "  par  les  cosli'sdi'  la  iiii'i'L-(rEii''l(;leiTe,  «  pour 
le  passiif^t!  dans  cHW  vlWc  df  Sir  Tliomas  de  Fciton,  sé- 
néclial  de  Gascogiie,  ol  de  Sir  William  lilmain,  gouver- 

'  • ...  iD  toco  Tonlo  Siprtua,  Intra  parochiaa  de  Seiuins.  •  ilM.  Vote., 
5  Ed.  m,  01.  11.]  Le  eonunandant  de  la  Oïlambe  fuit  donc  bien  de  Cenen- 
iK-Illittde,  commniie  denl  le  Cyprasal  IDime  atcoro  aujourd'hui  un  himein, 
ritnè  nu-  le  coteau  qui  bjl  face  b  Bordeaui.— Une  peuUon,  mtdtiBuntuenienl 
sut  dale.  neus  reparte  ■  en  la  pinusbe  ds  Genim  Bnlre^u-Mefn,  k  Heu 
appelU  m  part  ie  Kaalt,  e>  en  la  panxhe  de  Vellac,  au  Ueu  appelU  Flfuef- 
tnu,  >  ei  nou  intrend  qu'an  xn*  Aici»,  lu  ânquUmes,  Khltraes  ei  àltaa, 
en  pUMUlon  de  •■  Sire  JaBin  ColDme,  ■  montent,  dans  Im  bonnes  anttées,  i 
dix  Imneaux  de  Un.  (PeUllau  ùi  au  Khig  and  Coandt,  m.  S.} 

*Bai.  un.  cUmi.,  Il  Htn.  UI,  A.  D.  1137;  Tel.  H,  p.  173,  ml.  a. 

'Hjma,Faien.  elG.,YDl.I.  p. -HW, -107;  ud.  III.  LI,  paraI,p.ll3,coLI. 
—  SIr  HaiTls  Nlcola»,  a  Hàlory  of  tbe  Bmt  Katf,  viA.  I,  p.  m,  m.  — 
MaqUienen.  Aimt»  »f  Comme,  toI.  t.  p.  Ht.  —  Halth.  Parii.  AiKn-to 

aqfor,  p.  BM. 

*  Les  nsTim  mis  en  râqulelllon  h  Bordeaux  en  eeue  drcoosUnce  fiaient  au 
nombre  de  vlngMrols.  (DM.  NO.  cAuu.,  48  Hen.  III,  m.  4  In  Ano.— Kicolu,  a 
Biilarseftht  Bagal  JVaqf , voL I,  p. 914.) 

■  Sir  Hairis  Kicolas  a  lurbilcmeul  dimonlrf  que  te  lieu  aln^  dfsïpiè  dans 
Froissa rt,  n'eal  pu  l'Ile  de  Bu,  ainil  que  l'aconjecturf  Jelinn.malib  baie 
de  Benrneur,  qui  eil  située  ansuIdBbLolra.prisde  l'Oe  de  NoImDHtlers  et 
sur  les  conans  du  Pollou.  Vo}ei  ■  Hlturt  ofihtBmat  JVoiy.elc.,  vol.  Il, 
eh.  n,  p.  138,  nota  b,  et  p.  130,  note  c,  A.  D.  1371.  -  Us  marchands  de 
IMrdeaux  athctaionl  dans  l'Ile  do  Das  du  sel  pour  le  rei'endr^  en  Angleterre. 
(Hel.  Va»..  3  lien.  IV,  m.  \.) 


Deur  de  Bayonue,  dans  sa  résidence',  nichaiil  11  tiiil 
pareillement  arrâl  sur  les  uavires  el  barques  du  ressort 
de  ramirauté  de  l'oueat  en  partance  pour  k  Guïenne  aux 
approches  des  vendanges  de  1381',  et  Henry  VI  en  fî( 
autant  pour  le  passage  de  son  lieutenant  de  France  et  de 
Normandie,  ce  qui  lui  fournit  1  occasion  de  se  montrer 
gracieux  vifr4-viB  du  propnétave  d  un  navire  bavonnais 
qui  avait  éprouvé  de  grives  avanes  en  transportant  des 
vins  de  Bordeaux  en  Angleterre  Il  faut  aiouter  que 
cette  saisie-arrât  s  opérait  avec  la  derniËre  rigueur  et 
s  eteiiaait  (usau  aux  navires  cliai^és  et  prêts  h  mettre  à 
lu  voile:  on  leur  faisait  ilÉposer  leur  cargaison  pour  les 


le 


ivsoc  par(;uiion.  dans  ma  Eaiei  Àbridameni  of  ilie  Beamli  m  ihe  Tmtref 
/.«od(ui.ctF..p.l3i. 
>  IM.  Vii»-..!>Rje.]|.in.  18. 

'  M..  19  lIrn.VI.  m.  Vgyci  meure  nienUi.  17  pour  une  racaipUun  km- 
lilablr. 

'  HbI,  lia.tbaa.,  ÏS  Johann.,  pin  I,  m.  3  Iii  dtrm,  (Nonv.  Rym.,  roi.  I, 
pari,  l,  p.  IIS.)-Bitf.  Fraoc..  »  Bd.  III,  m.  S  ta  dw».  (Mf.,  vol.  m,  part.  I, 
P.1W.) 

*  Il  tûM,  au  Hi]cl  des  elTei*  naulrai^a,  an  tundenieni  de  HldMrd  I"  qni  > 
t\i  publié  par  H.  Champclllira  dira  lea  tettra  A  ni»,  rvftiM,  etc.,  1. 1,  p.  IS 
cl  16.SI  Vdd  en  cnpill  R;mer,  Il  y  M  annll  unplua  anden;  mais,  comme  fa 
lUtebHrrtr  Madoi.  la  charte  impiimfc  I.  l.p.SS.ST.desncAra,  cs(  mal 
Blliiiinta  el  u  nppMU  k  U  tingUbne  annfe  de  Henr;  III  (I330^.  el  nnn 
ï  rannér  HTI.  l'ii^iènip  ilr  Henr;  11. 


ET  DE  LA  NAVIGATION  A  BORDEAUX.  71 

de  la  mer  n'avaient  point  pris  les  devante  *.  Génrd  le  Roy 
de  Bordeaux  et  ses  associés,  ayant  perdu  par  un  naufrage 
des  (vins  qu'ils  avaient  embarqués  pour  l'Angleterre , 
ordre  fut  donné  au  vicomte  de  Norfolk  et  de  Suifolk  de 
recueillir  ces  épaves  et  de  les  garder  en  consignation  jus- 
qu'à ce  <[uc  \e  roi  eût  décidé  s'il  y  avait  wrec  et  ordonné 
ce  qui  sérail  juste*. 

Sous  l'un  (les  réiîiies  suivanis,  Tliuiiiiw  de  Haiii|itiui, 
séuéchal  (les  Laudes,  sY'tait  mis  en  i-unW  ]Mur  son  [lusle 
sni' uu  navire  île  iSayoniie;  il  reucouira  des  pirates  de 
ISaiilauder,  qui  l'allaiguLTeul,  mais  il  eut  le  dessus.  11  se 
croyait  ilésoruiais  à  l'aliri  de  pareilles  aventures,  quand, 
ayant  conduit  sa  prise  enti*  liayoune  et  Cap-Brctou,  il 
vil  fondre  sur  elle  nne  nuillitude  armée,  coinniandée  par 
le  maire  de  cette  dernière  ville,  qui  s'empara  du  navire 
espagnol  et  de  la  cai^aison,  évalues  400,000  tlorins^. 
L'acle  qui  nous  fournit  ces  faits  est  muet  sur  le  motif  ou 
le  prétexte  d'une  pareille  capture;  mais  la  persistance  avec 

■  Vo)«idamletItAl«sdii  I>ir1eiiinil,  id.  1,  p.S9,sldtniriIistiiiniile  la 
nmriae  n^ile.  de  Sir  n.  ^icalas,  vol.  I,  p.  380.  la  raliUon  du  untr^c  d'un 
MTire  de  FOnlinUe.  en  rwleTcnl*  Giiitiuie,iivcG  me  cm^Hui  d'ine  lalenr 
d«  3.300 liTreashniliig.  Les  |}Ifniit.l.p.  413,  n'xun}  nous  oui  consenè  l« 
amitenlr  d'un  procta  qui  eut  lieu  en  ISR.  i  ToccaHm  du  nuretage  d'un  thar- 
gemeal  de  vins,  sous  pramesM  de  la  molUS,  et  qui  tu  Icimlni  coolralrenlent 
■a  priDcIpe  itaUi  dins  let  VMa  d'Oltron,  el  txpott  par  Clelne.  [Lei  Ct  tl 
emUttMe*  de  I»  mer,  èdit.  de  10T1,  p.  IT.) 

■  Bel.  Sti.  clm.,  10  Hen.  III.  tdI.  Il,  p.  I8T.  col.  3.  —  Deux  au  anpara- 
nnl,  le  même  Ctrard  le  Roj  de  Bonleanx  aiaU  lendn  li  Henrj  III  vlngl  bar- 
riques de  rin  au  pmde  Ï9  livres,  ce  qui  bbtdt  iSsoax  la  barrique.  En  1^.  le 
ni  ordonnait  de  le  jayer,  tu  mimt  lenps  que  Jcin  Gcnbaud,  bouifeeli  de  la 
■neme  ville,  nuqnel  tl  ilalt  dd  10  livrei,  Taleur  en  vina,  k  nben  de  38  bohi  la 
banlipie,  et  que  Gniltaein  et  Aniand,  ses  euaeli*,  dent  le  ftinrnitura  l'tlevall 
h  Boiunte-qDatone  beiriqu»,  et  bi  ertanco  i  133  iinvs  13  sous,  au  nhne  (aux 
de  38  MHi*.  (fMd.,  0  lien.  Ml.  vol.  II.  p.  IR.  mi.  î.) 

"  Hoi.  \<ut..  SH  Ed.  in,  m.  n. 


laqiiL'Ilt'  la  iiuiak'LpalLli^  Je  Itayuiinc  lutla  contre  iin  ulli- 
ciei-  (lu  l'ai  et  le  ivi  iiii-môme,  s'explique  par  le  droil  de 
bris  consigné  dans  les  privilèges  de  la  ville  et  confirmé 
par  Edwai-d  IIP. 

Ce  droit  occupait  encore  une  pbce  considérable  dans  la 
coutumedeMîmizaiigVÎlleancieane  située  entre  Bayonne  et 
Bordeaux.  Les  divers  articles  de  ce  code  dans  lesquels  il 
est  inscrit,  pouvant  augmcnterles  lumières  que  nous  avons 
recueillies  sur  le  commerce  maritime  de  la  Guienne  au 
moyen  flfçi-,  on  nous  pardonnera  bien  d'exposer  ces  divers 
!irlu-lcs  iivi'c  (|iii'lf]uc  étendue.  Les  rédacteui-s  de  celle 
léliishiliim  coiiimciiccn!  par  déclarer  fièrement  qu'ils  ont, 
(.■oiriiiii'  lnutc  jii'i'soiiiic  <le  Miniizan ,  •  deîjvoir  e1  usai^e  n 
d'c\piiM-er  la  coli-  depuis  la  Tpsle-de-Iiueli ,  du  lever  <hi 
soleil  il  la  eliule  du  jour.  Si  celle  reeiierclie  rail  diVouvrir 
un  olijcl  de  valeur,  le  Ili-iï  apjmrlieiil  au  sei^'iieui'  el  le 
resle  au  ï^auveleur,  pourvu  IrnttefolK  qu'il  ne  s'élève  point 
de  réeiamation  de  quelque  sujet  du  l'oi.  Si  en]  un  'Irous- 
M'iiu  i\v  lirap  qui  suit  lié  en  pièi'e  entière,  h  celuv  qui  l'a 
hiiiui'  itiii'  rnbe  du  meilleur  drap  du  tout;  »  le  surplus 
ivïicnt  an  seij^neur.  Toute  vnhe  cousue  et  faite,  et  tout 
drap  que  l'on  puisse  employer  it  cet'Usage,  sont  ii  celui 
(|ui  les  trouve.  Pour  chaque  tonucau  de  vin,  il  a  cinq 
sous  ou  le  fût,  k  son  choix  ;  mais  il  lui  est  permis  d'en 
l)oire  suffisamment  et  raisonnablement.  Toute  pièce  de 
drap  entamée  est  à  celui  qui  la  trouve.  Vient  maintenant 
un  article  terrible  ainsi  conçu  :  •  Item  si  nef  ou  bateau 
ou  agnet,  ou  tout  autre  vaisseau,  se  romjKiil  ou  touehoit 
à  la  cosie  de  ta  nier,  la  fusle  (le  Iwis)  et  les  ferraluros 

'        1«H-.,  15  Bil.  m.  m.  511. 
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est  <Ie  celluy  qui  pourra  en  aroîr.  >  Passant  ensuite' au 
poisson  &  l'état  d'épave,  le  rédacteur  de  la  coutume  de 
Mimizan  termine  dnsî  :  ■  Item  créât  '  ou  tout  autre  pois- 
son est  du  trouveur,  excepté  arrays  ou  baleine,  auquel 
le  Ircnivpiir  n'a  sinon  la  barlm  i^t  uiip  poiiliii  de  redout, 
en  li'l  Vuni  <\n"\l  si;  voiiilca  la  t'm'.r.  jiarlip  di^sfjuf^Iz  droictz 
(;oiii|ipte  el  a|iparlipiil  à  ririivri!  de  l'cj^'lizi'  ^'iistiv-Dame 
liiiilit  Miniizau*.  - 

A  rcxtri'mité  op[iiiS(''i'  do  la  Cuieniif.  un  iiiilre  navire 
de  Itiiyoniie,  la  S'iiiilr-M'ui,' ,  avait  (■ju'oiivi'^  li-  iiiOiiic! 
wii't  le  liij'lian  de  SaiiUiiider.  l'acii  lii'  l.oiiilres  |Kmi- 
ll<iivlf'nn\,  fil  roinpaj;iiie  i\f  |)liisiniis  aiitres,  tous  rliai'i^és 

el  du  maire  Jean  di'  l'hU\  ce  liàliiin'iil,  puiir  ('■l'Iiappcr  à 
des  pilules  et  à  la  deslinoi-  du  iT.-te  de  la  llnlle,  s'était 
ivlnj^ié  il  Soulac  ;  e'étuil  tomber  de  Clmnbde  en  Scjlla. 
Il  fut  envahi  par  les  vassaux  de  Sencbrun,  sire  de  Les- 
parre,  pillé  et  mis  en  pièces,  el  leur  suzerain  se  refusa 
lon^omps  à  restituer  ce  butin^. 

Edward  ni,  loin  d'abolir  le  droit  de  bris,  en  Guîenne, 
B*occupa  de  le  régler  k  son  profit*.  A  voir  le  r^ret  qu'il 
éprouvait  que  ses  ancêtres  l'eussent  aliéné  en  faveur  du 
cliapîtro  de  Saint-André  de  Bordeaux,  il  est  Yisiblo  que  ce 
droit  était  de  bon  rapport,  au  moins  dans  le  pays  de  Bucli, 

'  Esluremn- 

>  PrniUtatê  tt  eumpeiau  pnr  la  mmni  et  hab)lmi  det  liai  et  baurg  Oe 
JUIwlMn  m  la  tenachamée  il  Giilemt.  [EnniElslniiiisnt  iet  UUt  et  lellres 
laKnli»  du  parlcinoiii  de  Uordeaux,  aiiK  Atcbivvi  de  1<  Prèreclnra  de  U  til- 
runde.)  —  La  dcmifnv  uinllnnBtiDa  de  ces  privUtRcs,  successlïnnenl  renon- 
velés  par  les  rots  d'AnglcleirG.  est  du  l"  dtccnibre  1571.  sona  le  rtfne  dr 
Charltt  IX. 

>  IM.  l'irir..  111  Ed.  [11.  ui.H.a  liF.il.  III.  ni.  j. 

'  f/iiif..ril  Ed.  III,  ui,  li.  >ii«v.  Ilïiii..  t.  m.  irarl.  1.11.  ™. 
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aux  lieuv  de  Lège  '  et  d'Audenge dont  le  revenu  s'aug- 
mentail  des  désastres  du  commerce  et  de  la  navigation. 

Ce  droit  existait  encore  dans  toute  sa  fores  au \v  siècle. 
En  1405,  Henry  IV  concédait  à  Pey  Arnaulon  une  renie 
annuelle  de  20  marcE,  à  prendre  sur  les  épaves  qui  vien- 
draient échouer  sur  la  cdte  depuis  Capbreton  jusqu*k 
Fontarabie^,  et,  dix  ans  plus  lard,  Henry  Y  octroyait  k 
Jean,  seigneur  de  Saint-Pé,  pareille  rente  de  100  marcs, 
payable  par  les  mains  du  connétable  de  Bordeaux*.  Les 
religieux  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Soulac  étaient 
également  en  possession  du  droit  de  naufrage  et  épave 
•  dans  toute  l'estendue  et  jurisdiction  dudict  Soulac.  dur 
rant  dniix  grandes  lieues  ot  demve.  >  ce  qui  était  d  un 
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Deux  iin'èls  du  parlement  de  Bordeaux  révèieiil  avec 
quelle  ardeur  les  populations  riveraines  retournaient  h 
leurs  habitudes  de  pillage  quand  un  einistre  avait  lieu.  Le 
1  septembre  15â8,  la  cour  avait  ■  inhibé  et  défendu  à  tous 
seigneurs  justiciers  et  autres  manières  de  gens  de  rompre 
ou  démolir,  faire  rompre  ou  démohr,  aucuns  navires, 
gobarres,  ne  aultres  vayseaulx,  quant  par  tempestc  se- 
roieiil  goctés  pz  portz,  havres,  costes  et  rivaiges,  tant 
sw  la  mer  que  rivière  de  Gyronde  ;  •  toutefois  lo  fait  se 
reproduisait  journellement.  Trois  ans  apr^s  la  ilalo  que 
nous  venons  de  d\vi\  deux  juairliaiids  de  ii.u'deaiiv; . 
Jean  (le  LiiToy,  dil  ih-  Li'^ifij,  t'I  .lolinniinl  dc.Barrot, 
avaient  allVélé  nu  navire  hiseayi'u  "  pour  lere  cunduyre 
et  porter  certaine  qniLiititi'  de  niarrliiiudise  eoumie  lia- 
nnis.  merlu/.,  Iialiiyne,  »  etc.  Le  navire,  élaul  eu  roule, 
fui  poussé  par  la  tempête  sur  la  eôte  de  la  presqu'ilo 
d'An'erl,  et  devint  la  proie  d'une  |)opulntion  avide  et 
cruelle 

Les  baillis  des  ports  anglais  arrèlaieni  enrore  les  na- 
vires (le  la  Guienne  fi  la  requâle  tles  eréiinelc^rs  des  pro- 
priétaires véritables  ou  supposés.  Guillaume  de  Itlaye  e( 
Pierre  de  Setes  avaient  amené  à  Sandwicli  un  navire  avec 
un  chargement  de  vins;  il  fut  sai^  pour  assurer  la  ren- 
trée d'une  créance  d*un  certain  lean  Page  sur  Guillaume 
Bniet,  Guillaume  Arnaud  et  Pierre  Trencard.  Les  deux 
premiers,  déduvat  qu'ils  n'étaient  ni  cautions  ni  débi- 
teurs, obtinrent  du  rot,  pour  le  cas  où  ils  fourniraient  la 
preuve  de  leur  dire,  mainlevée  de  la  saiùe-arrét,  à  la 
condition  expresse  de  conduire  les  vins  b  Londres*. 

>  nfgiilrcs  dii  purlenirnl  de  Bordem,  D.  2t;  10  mara  1511. 
'  RBl.Dll.rtmt.,  lOHfn.  m:vn1.lf.  p.  101,  nil.ï. 
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Comme  il  est  naturel  de  le  penser,  tes  navires  anglais 
dont  les  propriétaires  ou  capitaines  avaient  donné  lieu  à 
des  réclamations,  n'étaient  point  traités  autrement  àfior- 
deaux.  En  1243,  trois  maîtres  de  navires  qui  y  avaient 
amené  le  trésor  de  Henry  111  ol  une  partie  de  son  monde, 
furent  arrêtés  sur  h  plainte  d'un  certain  Robert  Gerau- 
don,  et  il  ne  fallut  pas  moins  qu'un  mandemënt  du  roî 
au  maire  et  !i  iuns  les  baiUis  pour.les  faire  relftcber,  en 
stipuhnt  qno,  si  î'im  îles  trois  avait  fait  tort  audit  Robert, 
justice  lui  scniit  rendue'. 

Slius  l'un  lies  rèjjnes  siiivaiils,  le  capitaine  du  Saiitl- 
Jo/i'ii'  il'-  lini/nintr ,  (]ui  avail  cmiduit  en  Auf-leterre 
mailre  l'jiniuud  de  Murleyu,  en  emiipii^uie  de  llaoul, 
comte  lie  Stii!îord ,  lieutenan!  du  l'ui,  ;iviiil,  stn^^  eonsi- 

mission  du  cIim'c,  appelé  en  AngHerre  jiar  ordre  du  roi , 
fait  main  basse  sur  dos  vins  et  d'autres  marchandiscâ 
chargés  sur  œ  navîi-e  par  cd  eeclésiaslique,  qui  sans 
doute  avait  voulu  tirer  un  large  parti  de  Timmunilé  atta- 
chée à  son  état.  Mailre  Edmund,  jaloux  de  rentrer  en 
possession  des  1,500  florins  auxquels  il  estimait  sa  perte, 
poursuivit  en  justice  le  spoliateur,  qui  fit  défaut,  et  il 
finit  par  obtenir  du  roi  l'ordre  au  sénéchal  de  Gascogne 
de  décréter  le  marin  infidèle  de  prise  de  corps*. 

Sur  la  fin  du  règne  d'Edward  I",  Henry  de  Bromle. 
étant  venu  charger  des  vins  &  Bordeaux,  vi!  saisir  son 
navire,  appelé  la  Rase  <le  Uns,  el  fut  Uii-m(>me  euipri- 
sonn'é  avec  son  équi])a}je,  à  la  recpiêle  de  lu  veuve  d'un 
eeilain  Arnaud  i!e  la  Forêt  (di:  Sili'ii)  el  en  vertu  de 

I  Pm.rlrarl.  iHiimulir  Ib»p.,  Ï7  Hrn,  lU.iii.  *l. 
'  ttei.  Vair..  «  FUI,  III.  m.  3.  C.r.  m.  1 1. 
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vieilles  lettres  de  iuari[uiv  ai^uordées  au  (iiifuul  loiiglemps 
Qvanl  ia  guerre  de  Ga!5i;uj|;tje.  Ainsi  retenu  sur  la  lerm 
étrangère,  Heury  de  ilroiidf  adressa  une  pétition  au  roi 
en  son  conseil;  il  Ini  exposait  les  t'aîls,  le  suppliait  d'en- 
voyer au  maire  de  Bordeaux  l'ordre  do  le  relâcher  avec 
son  monde,  invoquant  la  coutume,  qui  ne  permettait  pas 
d'arrêter  un  navire,  une  fois  qu'il  était  à  demi  chaîné*. 

En  131'7,  deuK  Anglais,  se  trouvant  dans  le  mâmo  em- 
barras, avaient  recours  au  mâme  remËde.  Roger  &-own 
cl  Robert  Corteler  s'étaient  vu  saisir  &  Bordeaux  la  Mar- 
yarel  tic  Oosford,  qu'ils  y  avaient  conduite  dajis  un  but 
de  commerc-e.  Us  s'adresséreiil  à  Edward  II  poui-  faire 
lever  rpml).ir}jo  inis  sur  leur  navire,  et  reeouvrer,  s'il 
élyil  poHsilile,  li- frvi  qui  hur  i-Ui\[  ilù  ;  mais,  à  ce  nii'il 
parait,  IV  ii'i'kiit  |iiiinl  cIkim'  l'aciie;  car,  eji  (li!']iit  lie  l'ordre 
(■\|)éilié  [III  >éiiéi'lial  de  tiii^i'ii;;!!!'-,  l'alVaire  irélait 
ciieoi'e  tiii'iiiiiK'r  ;iiis  plus  liiril,  el,  ii  suii  avéïieiiieiil 
au  trône,  KiK\ai-ii  111  reiidil  une  ordujinanee  analn^iie  ii 
ecile  de  son  |x're"'.  Une  autre  lois,  le  roi  aceueillait  avec 
faveur  la  ri'clamatiou  d'un  marinier  de  Bayoniic  qui  avait 
cliarjfé  à  Bordeaux  des  vins  pour  Arnauil  Cailiau,  de  celle 
ville,  les  avait  portés  h  Londres,  où  ils  étaient  passés  dans 
les  celliers  rayaux,  et  n'avait  pas  été  payé  de  son  fret*. 

Pour  être  ainsi  l'objet  d'une  saisie,  ïl  n'était  pas  né- 
cessaire de  se  trouver  sous  le  coup  d'une  obligation  per- 
sonnelle; il  suffisait  d'être  le  compatriote  d'un  étranger 

'  l'rllliiin^  Ii>  llii'  Kilt»  nnd  r.uiiicll  in  Aqultrinc.  eiiA  at  Rtl.  i  anJ  bt^in- 
nin^i>r  Kl!.  II.  S.  r>.  l'iiliUr  Record  OlScr.  il  Londn'K.^ 
'  IM.  Vm  ..  1 1 ,1  1  j  m.  ir.  m.  10  in  dur». 
<  md..  I  F.il.  m.  ni.  I. 

'  rwif..a)Rd.iii.iii.H. 


k  l'al>ri  ik's  poursuites  légales  par  Talisciice  ou  pur  la 
mort,  df!  sorte  que  l'on  pouvait  s'attendre  à  chaque  ins- 
tant à  se  voir  atteint  par  le  droit  de  marque  ou  par  l'un 
des  nombreux  abus  qu'en  entraînait  Vexercice*.  Toute- 
fois, cette  juri^rudence  barbare  n'était  pas  généralement 
admise.  En  1225,  Henry  III  commandait  au  justicier 
d'Irlande  de  délivrer  k  Gilbert  Livet,  bourgeois  de  Du- 
blin, un  navire  capturé  en  Bretaiciie,  après  la  reddition  de 
la  Rochelle,  par  un  homme  El  son  service,  sans  s  arrêter 
à  l'opposition  d  Hélène,  veuve  de  Richard  Clerk.  de  Du- 
blin, fondée  ^^i  il!  t  i  I  11 
même  circonslanec,  -  d  ainani,  esi-il  liit  dans  le  maude- 
ment,  qu'il  til  II]     ]  1   j    1  I  H  1  1 

(c'est  le  nom  du  si'i'vui'ur  ih  \a\<:i  j  pi'rdi'  le  navjrc  en 
question,  qu  i 

nous,  et  cela  parce  que  ladue  Hélène  v  aurau  perdu  un 
Ijiitinient  elle-i  L     l  L       I  t  i        I  I 

cation  ne  s'arrêtèrent  pas  là.  ha  deceinbrc  l'^Sii,  1  ordre 
était  envoyé  aux  bailtis  de  Southamptou  de  permettre  a 
Robert  Gaillard,  qm  commandait  un  navire  appelé  ta 
Gaillarde,  réclamé  par  une  femme  de  Dubhn  et  dérobé 
sur  la  cAle  de  Bretagne,  de  1  emmener  partout  oii  il  vou- 
drait, &  la  condition  de  fournir  la  caution  de  notables 
habitants  de  Bordeaux,  de  produire  le  warrmt  dudit 
navire  par-devant  le  roi  k  Westminster,  le  29  mai  de 
l'année  suivante,  comme  de  payer  la  valeur  du  corps 
du  navire,  suivant  l'estimation  qui  en  serait  laite  par  des 
experts,  au  cas  oîi  il  lui  arriverut  quelque  chose  dans 

■  Vof  n  Sxm \tiMa  dn  patlmt*i  dt  Parli,  1. 1,  p.  71 ,  n*  78S  cl  TU.  doux 
ariflB  de  l'on  HfO.  dont  l'un  u  nppoHc  ï  de«  Bnrdcliia. 
'  Mrol».  «  lllilars  af  thi  nfgal  Kars-  vol.  1,  ch.  ix,  p.  jSi. 
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l'intiirvalle',  Prq  de  temps  uprcs,  ks  bourgeois  de  lior- 
deaux  apportèrent  la  preuve  que  Harold  de  Porlsmoulh, 
Robert  Russell  et  Gervose  Spriugel,  de  SoulhamptOD, 
avaient  vendu  à  Guiliaume  Klerlon  et  Robin  Gaillard,  à 
Bordeaux,  la  Gaillarde,  qui  avait  été  ultérieurement  saisie 
à  la  requête  d'Hélène  de  Dublin  ;  et  il  fut  ordonné  de  re- 
mettre ce  bfttiment  auxdits  Herlon  et  Gaillard 

Sous  le  môme  règne,  trois  boui^ïs  de  Bordeaux,  que 
Henry  UI  appelle  ses  marchands,  se  prétendant  lésés  par 
des  sujets  du  comte  de  Flandre,  faisaient,  à  la  suite  du 
procès  régulier  requis  en  pareil  cas,  arrêt  sur  les  Fla- 
mands jusqu'à  concurrence  de  3S8  livres  n  eous  6  de- 
niers sterling,  et  oblenaiont,  fi  cet  effel,  un  ordre  adressé 
au  vicomte  de  Southamploir'.  l'ii  iiiilro  i'iHniiieri,'anl, 
prédécesseur  d'un  certain  Itayiiifnnl  l/nn.  ilc  Bonleanx, 
avait  exei-cé  des  poursuites  emili  e  [in  nuin  liainl  île  Dun- 
widi,  dont  il  se  pivli'inbiit  i  iriLin  iei-,  Ci'  ilei'iiii'r  étant 
mort,  noire  Bordelais  )ir  leimiir.i  [jh,.  a  luiie  viiloir  ses 
droits;  appuyô  par  les  aulorités  locales,  il  se  lourim  eoiiire 
les  boui^eois  et  les  niarciiands  do  Dunwicii  qui  voiiaioni 
k  Bordeaux  pour  leur  <;onimerce,  et  fil  saisir  leur!>  navires 
et  leurs  marchandises.  Il  fallut  nu'Ednard  écrivit  au  séné- 
chal et  au  prévAt  de  I  Ombrière  pour  mettre  fin  à  ces 
vexations  '. 

Son  fils  écrivait  plus  tard  au  sénfclial  de  Gascogne  et 
1  t       i        t  M  1 1       i  1  1  s 

'  llBLIill.  ihim..  lu  ll>'ii,  IN:  ïi>l.  II.  |i.  HU,  rul.  1.—  NuMIi  HMralt.  III 
flpn.  in.  iii«nib.  ti.  —  Sir  HnrrU  Nicnlus,  aHUIarif  tflhe  Bttiil  Kmg,  iiA.  t. 

>  Bol.  lill.clau..  10  lien.  III:  vol.  II.  p.  tU.rol.  1. 
'  liai.  rue..  i:iri  IIEil.  II.  m.  :i. 

>  »hl..  m.  H. 
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effets  el  marchandises  de  corsaires  dieppois  qui,  au  liio- 
pris  (if?s  Irêvos,  s'élaieiil  emparés  do  la  Margarel  d'Yar- 
moiil/i,  ou  roule  pour  la  Flandre,  et  jetée  par  la  lem- 
pÉte  dans  le  purt  de  Bordeaux  ;  tous  les  Normands  étaient 
compris  dans  la  proscription  '.  Dans  une  aulre  circons- 
tance, le  même  sénéchal  reçoit  l'ordre  de  mettre  arrât 
sur  les  biens  et  marchandises  des  Maloutns  et  de  les  déli- 
vrer it  un  certain  Pierre  de  Saint-Pé,  marchand  gascon, 
qui  avait  h  se  plaindre  des  gens  de  Saint-Halo*.  Déj&,  à 
l'occasion  d'm  navire  du  même  nom,  le  Saint-Pierre  dp 
Bagmne,  qui,  après  avoir  chaîné  à  Bordeaux  deux  eeul 
quarante  barriques  de  vin  et  autres  marcluiudises  pour 
l'Anglelerre,  avait  été  pillé  eu  mer  par  des  pii'ates  cspa- 
j>nols,  Edward  III  avait  ou  recours  aux  mêmes  moyens 
pour  faii-e  rendre  justice  à  l'armateur  Pierre  Bernald  du 
Tliolouse  :  il  avail  l'ail  expédier  au  sénéchal  di-  (iascogite 
et  à  tous  h'sot1ii'i(TS]iii])lirs.'ii  *v  |ia\s,  l'urrirc  il'user  de 
reprvsiiiilc.-;  sur  l.'s  Espayiiols  juiun  ainit  s'v  li..iivcr-'. 
Hais  l,>  MKjiiicul  a|)prorliuil  uù  i  iminjeirt'  de  Bordeaux 
alinil  être  proli'j;!'  d'iuie  miinière  plus  elticace. 

D'autres  Ks|ia^iiols.  i  oiuuiiiiidf's  |}ar  lion  Carlos  de  la 
Onia,  lils  du  rélèlire  don  Luis  d'KspagiiR,  el  arrivés  à 
Guerrande  en  Krelaj^ue,  eu  l;i-'iS),  s'étaient  dirigés  de  là 
sur  Bordeaux.  Dans  celle  travei-séc.  ils  s'emparèrent,  au 
mépris  de  la  trêve  conclue  entre  les  deux  couronnes 
d'Angleterre  et  de  Castille,  de  plusieurs  bâtiments  anglais 
chaînés  de  vins,  dont  ils  massacrèrent  les  équipages*. 

'  IMrrIi  tie  imimil  llt>l,.rm  mnihMmi  .jfntit  K.lia„l,  III.  ni,  Tli. 
Ilramln,  p.  IKi.  — MrolsK.  d  llularg  afllir  /lnvsf  .Viiy.  \o\.  II.  rJl.  Il,  p.  1U1. 
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escorter  par  des  vaisseaux  armés  en  guerre  les  navires 
qm  allaient  s  approvisionner  en  Guienne 

Mais  les  représailles  exercées  à  Bordeaux,  bien  que 
juslilui>s,  continuaient  à  effrayer  le  commerce:  les  mar- 
cliiinds  SI!  roliruiL'iil  de  cette  place,  et  les  amvages  ne  se 
taisaient  plus  :  ce  fut  alors  au  roi  à  s  iiiqméter  et  à  cher- 
cher un  remède  à  la  situation.  11  non  trouva  pas  de 
meilleur  que  da  commander  au  sénéchal  de  GaBcogue  et 
au  connétable  de  Bordeaux  d  établii*unn  distinction  entre 
les   a         t  I  <  i       !        Il       I  il 
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façon  aimable  et  civile  les  inarulmmis  et  toutes  autres 
personnes  qui  viendraient  k  llordomiN  nvpc  des  navires 
et  des  marchandises,  afin  que  bsctniiiiiers,  après  v  avoir 
séjourne,  on  conEcrvasGoiii  un  uun  souvenir  -. 

La  coutume  invoquée  par  Henry  de  Itronde'  ne  per- 
mettait pas,  i  ce  qu'il  paraît,  qu'une  saisie-amM  prti 


<  Itci.  Vbk..  i:i  Ed.  in.  I».  r>. 

■  VnJM  ri-d(«flis,  p.  77. 
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avoir  lieu  ti  Bordeaux  pour  une  dette  contractée  à  l'étran- 
ger, surtout  si  pUo  avait  donné  lieu  à  un  litige  oncore 
peiuJaiil.  Un  L'crlaiii  Ednimul  Arnaud,  de  Dartmouth, 
avait  »)uscrit  une  obligation  à  Joiiii  Ilauley,  de  la  même 
ville.  Le  créancier  étant  venu  à  mourir,  le  fils,  eoub 
couleur  d'inobservation  du  contrat,  engagea  une  instance 
devant  la  cour  du  roi,  à  Bordeaux,  et  fit  saisir  certains 
navires  de  son  débiteur  qui  s*y  teouvaient.  Celui-ci  mil 
opposition  à  la  saisie,  se  fondant  sur  ce  que,  selon  la  loi 
et  la  coutume  d'An^terre,  us  contrat  passé  dans  ce 
royaume  ne  pouvait  être  discuté  et  terminé  ailleurs;  et 
le  roi,  accueillant  la  pétition  d'Edmund  Arnaud,  oidonna 
aux  autorités  de  Bordeaux  de  lever  l'arrêt ,  pour  ppu  que 
les  f;iits  i'\pow''S  fussent  cvarts  ' . 

A  liuilcs  l'i'.i  i-iili"<iM's  qui  j;("'Uiii('ul  le  dt'icIopjiL'ini'iit 
du  coniini'rcu  Burdt'iUiN.  il  l'aul  ajouter  le,-;  un  lui  mat  i  ces 
royiilps  qui  venaient  pruliilier  l'exportation  de  marchan- 
dises d'un  royaume  dans  l'autre,  l  u  inlcnlil  de  ce  ^enro 
ayant  clé  jctc  par  Edward  l"'  sur  le  eonimcrec  avec  les  an- 
Ires  piiys,  les  bourgeois  H  lionnes  j;ens  de  Suu11iani]itou, 
lésés  dans  leui'  iudusirie  et  leurs  intérêts,  adressèrent  au 
parlenieni  une  pétition  pniir  uhlenir  l'aulorisalion  d'aller 
en  Gascogne,  et  non  ailleurs,  avec  leurs  navires,  pour  y 
chnrper  des  vins  et  les  rapporter  m  Anjçlpterre,  offrnni  de 
donner  telle  eaulion  que  le  roi  e1  miu  cnuseil  vimdrjient 
ordoiiiiei'.  A  eetle  <'iindilion,  l'auliMiMilinu  fui  iinMnlée^. 

'        \ lin  H.Ti,  IV,  ni.  I.-.         J,.liii  U.iiil>'>  r.l  iinilialili'iiicnL  le 

n.imi  |ir,-;.Lilii  v]M.".m  de  I  Onibiiere.  f/i«l.,  ïi  Itic  U.  m.  13.) 
>  BiilsliiiBrliimealmini,  A.  D.  im.Sii  Ei.  I.  n-  10;  vol.  I.  p.  IDS.rol.  3. 
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fi  ces  calamiléB .  uixquelles  le  commerce  de  Bordeaux 
avec  I  étranger  était  exposé.  ïl  faut  ajouter  les  infidélités 
des  facteurs  ou  commis  que  les  marchands  étaient  fré- 
quemment dans  le  cas  d  employer.  L  un  d  eux.  William 
de  Doncasler.  avait  envoyé  le  sien  en  Gmenne  pour  le 
représenter  :  ce  servilL'ur.  avant  rcgu  diverses  marchan- 
dises apparlonant  îi  son  palron.i'l  pur  celui-ci  estimées 
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l'ondantic  cours  de  la  piicrro  ilr  cnil  uns.  !,■>  nus 
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C()[iiini?LT(!  di!  Ihji (Icaiix ,  (jui  avait  ili'  si  Ijiniiics  raisons 
jinur  s  oiTraver.  Iti-jîi .  en  l'iaii.  on  vdïI  Ilcnrv  III  inviter 
les  marchands  de  Gascogne  et  d  Anjou  à  venir  en  toute 
sécunté  dans  le  port  de  Southampton  pour  y  faire  le 
commerce*.  Le  5  janvier  1335.  Edward  D  écrit  au 
sénéchal  de  Gascogne  et  au  connétable  du  château  de 
Bordeaux  de  &ire  proclamer  que  tous  marchands  dispo- 
sés k  venir,  avec  leurs  efiéts  et  marchandises,  dans  le 
duché  et  autres  possessions  anglaises,  y  trouveraient  sû- 
reté et  sécurité,  à  1  exception  des  commerçants  de  pays 
ennemis:  le  21  février  suivant,  il  revient  à  la  cliarge. 
et  nomme  la  cïlé  de  Bordeaux  comme  l'endroit  qu*il 


arait  surtout  en  vue'.  Quant  aux  pays  ennemis,  c'étaient 
l'Af^priais,  le  PérigordJeQuercj',  luBazadais,  laSaintonge 
et  l'ilo  d'OlLTon ,  à  l'cxceplion  des  cliàteaux  et  villes  de 
Penne,  île  Primcrole,  de'  Pommiers  et  de  Montandre. 
Le  roi,  voulant  punir  la  défection  de  provinces  mtie- 
foïs  fïdëles  et  maintenant  portées  vers  la  Fronce,  avait 
ordonné  d'arrêter  ceux  de  leurs  hommes  et  de  leurs 
marchands  que  l'on  trouverait  en  Angleterre;  l'année 
suivante,  il  écrivît  de  nouveau  aux  vicomtes  de  Norfolk 
et  de  SufTolk,  pour  leur  recommander  l'exécution  de  cet 
ordre'.  En  1331 ,  le  successeur  de  ce  prince  crut  aussi 
devoir  envoyer  en  Guiciine  une  proclamation  pour  inviter 
les  marchanda  de  vin  gascons  à  expédier  en  toute  con- 
fiance leurs  denrées  en  Angleterre^. 

■  nor.  Vou..  »  Ed.  U.  pars),  m.  IS,  et  lainitm. 
I  Ibld.,  m.  ao  1 10  cl  30  Ed.  U,  m.  3  in  (forts. 
'rAM.,!IEd.  m.ni.  19. 
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CHAPITRE  IV 


L  I  I     f  l 

affaires  ou  iivaipnt  iips  mion^is  à  Fiordeaux.  ariviaicni 
leurs  conipies  au  uioveii  ne  lenres  [laitiiiu's.  ou  vi;iiaiL'ut 
faire  iranseriro  leui's  eoiiirais,  k'ure  ereaiiees  ou  leure 
décharges,  en  un  mot,  les  déclaralions  auxquelles  ils  vou- 
laient iloiiiier  plus  d'aullicu licite  et  de  durée,  sur  un 
registre  public  appelé  carfulairc*,  évitant  ainsi  l'ennui 

'  Palmit.  un.  {M.  *i  VowMla,  ST  Hen,  III,  m.  13.  — Un  aulre  «le.  d'une 
date  poiUrfEure,  nous  ipprend  qu'un  mallre  Wtlllam  deWelcombc,  nnlalre  de 
la  Eetgnanrla  do  Galenae  et  baurgtwls  de  Itordeuui ,  a)'ant  rËiissI  i  ulileiiir  U 
privDtga  eicluair  do  faire  el  rvcevidr  Inus  li»  «inlnls  el  les  charlts  des  ni- 
lin»  M  charge  dans  celln  lillo.  le  mire  et  Ira  Jutnis  iVclanibrcnt  el  rrntrè- 
renlra  posseulnn  «  de  faire  el  derréi'r  li'afiirliilïirrs  de  ladite  rileit.  • 
Vau.,  Kl  Ed.  III.  m.  a.) 


iiiSTOinE  Mi  coiniKiicj: 


d'aller  les  aflirmer  dans  les  églises',  ^<)us  shvouk.  ]iar 
M.  Jules  Delpit,  que  les  clioses  se  pussait'iil  do  riiLMin!  dans 
la  Cito  (le  Londres,  el  (|U(:  cnl  c rircf;] s t  renient  avait  liOQ  & 
Guild-Hall*.  Parmi  les  iiiareliamls  elranj^ei-s  qui  ])nrent 
ce  soin,  les  Bordelais  l'iuienl  probablei rient  les  jilus  nom- 
lireiix.  aven  cenx  de  lïiiyonne.  qui  faisaient  eipilemonl  le 
eiiniiiieree  des  vins';  mais  comme  le  scribe  négligeait 
fr(k{uemmenL  d  inscrira  et  lo  pays  du  créancier,  el  la  na- 
ture de  sa  créance,  il  n'y  a  guère  qu'une  cinquantaine 
(le  marchands  désignés  comme  Bordelais.  Presque  toutes 
leurs  créances  ont  pour  cause  de  bons  vins  qu'ils  ont 
vendus  ;  l'adjectif  n'est  jamais  oublié  Ifa  ni  ailleurs  sans 

■  AuIrIMb  DalUc  b  Bordeaui  el  lilleurs,  la  forme  du  scrmenl  sur  le  Te  ^l- 
tar,  vu  aavm  dïlamessQ.cesaad'tlnen  usage  depuis  une  di^ilarallun  du  ni 
CD  itlt  du  37  ffivrier  1600,  idreuèe  au  psrlemenl  de  Bardeaux,  où  elle  lui  en- 
Tefiilrèe  le  9  min.  (CmlwHt  d>  ratcrt  d»  parlemml  de  finiotne,  toI.  I. 
P.ÎÎÎ.B4.) 

*  CiaktiimtMfBUiétidKmialtfmifaiiqiiiieiniirÉiitaiAfigUUrre.elr. 
Paib,  IBIT.  inJ*,  Introdnctiw,  p.  i&naii.— II.  Delpit  n'a  consulli  que  lu 
artbivei  de  la  dit  de  Londres;  mais  le  Publie  R«Ford  Oflice  ronrerme  ègalc- 
menl  d'aulres  decumenU  analogues  qui  n'eut  ixdnl  eneei«  ité  unilsài.  par 
exemple  les  rAlcs  des  délies  des  Gaseons  envers  les  marchands  eesroni  de 
Londres.  {Fartm  UerrUanlê.  Ed.  1  el  II.  300.  -  [Ed.  H  1.  G.  3(1.  SW.i 
Dans  le  ni^nie  paqucl  (K.  U.  Ed.  1  el  M.  39U.  111  30aS),  il  ni&lc  une  pi«re  in- 
Ifressanle  Inlllnlée  :  llrliila  ^e  Voininei  dt  paragio  àfbeni  ilirenit  hoaiaitn 
rMUIIt  Lamimiie,.,  firoqslbui  major  tl  aldtrmaniii,  acreliTi  tii  tt  tUtlfeirlla- 
lli.  lalafaeitM  rttdiUir'ibiiii  Aagtiàt  dirlurm  ytunmma  ex  iiarlr  rei/ir.  elc. 

'  Hiillh.  Paris.  IIM.  AiigJ..  ann.  iîil:  eil.  1  1.  Iilil.  p.  HH-1. 1.  Ul 

rôle  14.  fil.  .ShiHbjiK.;  le  \-ttU:  de-  i  iinlrf-lirrf>      Niiiiii:i[n]ii>,  .li- 1;:  ili'inii^nn' 

de  Henr)  III.  ni.  a  (ni>iiv.  l<>in.,  \ol.  1.  |>.  :>j:i  ;  ilr  l«  M.ile  lUiw.  \.  Kl. 
373.  177  CFaMImixeleonlet.  1.  IV.  p.  3TI.  3~,ÔM).:  ltCreilauiinbnil.\.ili 
(iWd.,  p.  ISiy.det  Femaet,  dctbeietdela  Tattne.w  II.  17  (iM..  p.  (KU^ 
la  ChreiiiqHedeheHra<idd»GiieKUa,l.\\,  p.  ISD.v.  IB.w7.  — Dans  une  nii>re 
du  Mlcgaimn  delà  quiniiëme  annèed'EdwardlII(ni.3jsit(irw).i>n  relrouvr 
relie  FpilliMe  il  iHnpwdt  quaranlr-neurturrhiaeset  deux  idpca  de  vin  veudurs 
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doute  parce  qu'il  désignait  des  vins  de  bonne  qualité, 
comme  il  en  fallait  pour  l'exportation. 

La  plus  importante  de  ces  créances,  éparses  dans  un 
registre  de  la  fin  du  xtn"  siècle,  est  celle  d'Arnaud  Chiket, 
membre  d'une  femille  de  Bordeaux,  en  compte  courant 
avec  les  rois  d'Angleterre  *;  elle  monte  à  la  sommeénonne 
de  1,200  livres  sterling.  On  trouve  ensuite  inscrits  pour 
différentes  sommes,  les  noms  de  Boniface  Joordan,  Bonet 
de  Labat,  Raymond  Aleman,  IHerre  de  Camparrian,  de 
la  rue  Bouquiâre,  associé  d'Amanieu  de  Safran;  Galhard 
de  Spans,  Ëmeric  Martin,  Jean  de  Ferrëres,  Jean  d'is- 

pir  Picm:  Manrin,  bourgeois  el  marehanil  de  Doniciimi.  i  son  confrère  el  conct- 
loyCD  Gtrard  Edwards,  et  rendues  dans  le  port  de  Londres.  Ce  dernier  ajinl  re- 
fbsé  de  pijer,  amtrdremenl  ï  la  flmne  des  lettres  et  cratists,  le  erfinders'Milt 
idresst  au  ml,  qui  taMt  ta  sénéehal  de  t^scogne  ds  dire  dnlt  »a  rédaminu 
<  Parmi  les  mies  gascona,  en  trane  .taiUS,  unmir-candnlt  pour  cent  quatre 
barriques  de  lehelèes  par  Btarj  in,  d'Anuad  Calhan  et  de  GuHkem 
Cbiund,  et  une  reeoiuuiiMnM  d'une  dette  de  Uvns  bordelaises  cen- 
tracU«  cnien  Élje  de  Uiie  et  Gidlbeni  Ghlkel,  bouqeiria  do  Dordeaui. 
pat  Edward  1".  qut  Rengage  i  les  pay»,  em  on  leur  fiindé  de  poavirir,  k 
Paris,  du»  la  bnitaloe  qui  suina  un  arrivée  dans  celle  tille,  pronetlanl  it 
plus  de  &h«  condniM  !t  te»  périls  el  itsqnei,  k  Bardeau,  ladite  somme  de 
9,600  llTies,  et  de  ne  f»»  quitter  Paria  sans  anilr  aatlsfidl  nos  Bordelala.  {Bat, 
VoK.jSTHea.  tu.  m.  17;  8, 9. 10  Ed.  I,  m.3.)  —  Le  compagnon  de  celnl 
qui  adoani  Uen  k  celle  note,  Ëlyo  de  GUye,  esl  appelt  mtledor  rlnonm  Ttgii 
Bariigale  dans  un  acte  de  ItSS  (Orna.  LUI.  facl.  in  \maia..  3T  Tien.  III. 
m.  17),  et  mreaur  natter  dans  nn  taul^iinduil  amirilt  par  Henry  III  h  co 
marchand  el  ï  son  représentant,  Ganiaume  le  Français,  piiur  traOqui'r  en  An- 
eklerw.  (Wd.,  KHeo.  ni,  m.  11.)  Gullhem  de  Tllleje  reçoit  la  memequali- 
floUon  (dvii  II  mmaler  nttur  BurdegaUndt)  dans  va  dacDmenl  plus  rfeent 
(OU.,  17  Ed.  I,  par*  1,  m.  10).et  GiUlhem  de  Bordewn  sons  le  r»gne  ulianL 
(OU.,  S  Ed.  II.  panl,  m.  T.)  —  Deux  pièces  de  l'en  l%tS  noos  éclairent  snr  le 
eenndecommerced'&ljredeBlaTe  :  la  première  est  une  reconnaissance  par 
Henij  ni  de  In  Mminede  600  llm»  bordelaises,  valeur  rrçiic  en  flulTf  s,  en  an- 
tres cbasetkaoaot^,  et  en  argent  comptant.  Le  roi.  pr^vnyanl  l'ëvenlualili: 
d'nn  retard dana  le  payement  de  celte  delta,  alTecte  dons  ce  cas  a  son  eitinciion 
le  revenu  de  la  grande  csulnDO  de  Btnieaai.  alore  engagé  audit  Ëlï'c  cl  il  Ël^e 
Cerpenlier,  dr  façon  li  co  qne  le  premier  perçdvo  ce  revenu  jusqu'il'  parmi 


SK  lll-Tiillil    [Jl  l'iHIMI'.liri: 
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qui'l(jTi('i(iiîi  lie  iiiiii'ciiiiiul  ou  fafli'iir  de  I-icrre  Agilon*. 
Deuxd  entre  eux  étaient  des  marc  li  and  s  de  Bordeaux,  qui, 
no  s'en  rappurlant  pas  assez  h  la  quittance  qu  ils  avaient 
reçue  en  1284  de  la  reine  douairière  d  Angleterre,  firent 
transcrire  leur  titre  dans  les  registres  de  la  marne  de  Lon- 
dres, et  exigèrent,  en  outre,  que  k  reine  trouvât  des  cau- 
tions qui  répondissent  qu'elle  ne  demanderait  pas  d'âtre 
payée  une  seconde  fois  d'une  aussi  forte  somme  ^;  moins 
défiants  encore  en  cela  qu'un  autre  n^ciant  de  Bordeaux, 
Raymond  Columb,  auquel  il  n'avait  pas  Mu  moins  de  dix 
communes  pour  garantir  une  dctie  du  comte  de  Toulouse*. 


pajremenL  (/Md.,  m.  10.)  Du»  le  ucond  du  dixniimli  ipia  nouiaToni  inDon- 
rts,  Élje  de  Dlaye  eM  portt  comme  crèander  de  Henrjr  Hl  pour  oi^t  prtU  cl 
ftinniilun  de  tingt  et  iinc  horriquri  de  vin ,  en  même  lempt  que  Gunbcni  de 
Kuigei,  Raymond  ilr  ('.:LMipiirri:iii .  U;iyniiiiril  Hji  M  .  Ila>iii(ind  Jlnncdcr,  Pcv 

Ile  v-ln».  fIMd..  m.  tt.)  En  gui;u>1i<'  il.'  \:<y  ul,  IIitii-)  leur  dii:iiic  le  revenu 

dekgr3ndecoutiipaede|]onlc;iuï  a  |iinn>'  i>i  mii-n  saUtBiclion.  Enlln, 
lanitaïc  année.  Ëljcde  Dlavervi:u[li'  bivttl  d'uni'  {irnslun  nugère  de  SO  livres 
Iwrdelaitcs  sur  la  pcllte  CQUliinif  di'  liunlfaui.  (/Aid.,  m.  7.) 

d!.n»lt>  runVWi/wifrtujti-s,  I.  [II.  |).  Itn. 

■  Ï"M'/,  de»  k'itri'^  |iiilt'nli's  de  Jean  San^T.'iTi'  .n  favour  Je  UrTann^T,  llaj- 
liiiind  i:l  ilorlraiii  IhT.iu.  mm-hmul'  ilr  Harlin  .\lpls,  »'n.'clial  ilr  lla^ci^ne 
ïl  Ile  I'.'hB.ird.  <|Ui'  et  |>iiin'e  cipiiiiile  lii-  liaii  ^liiiiis  nivaiiv  ,  fini.  lin.  i<iil.. 

lc(;rus.i«nr(fiDMiid.M  ,'ï.^itUfdc  Wurccslcr.  ylloi.  ru.ic.  lli'n.  III.  lu.  i±) 
'  Celleclhii  i/Mralf      ducumeiUs  franfaii.  .'If.,  inlrnd..  p.  la.xxii,  et  |>.  H. 

'  Archives  de  la  lUIe  il'Auen,  II.  II.  Ommercf.  Iti'riiijnai«ancc  d'une  delle 

de  I.DOD  marcs  il'ai'Ki'nl,  i|uc  la  e  mime  il'.\|<t'n,  se  ïulisliluanl  ii  «un  seigneur 

II'  l'onilede  Toulniise.  K'uhlige  ii  |ia)er  i  (luillurd  <:i'luaih.  (Avril  lïfO.)  Les 
i-umimines  nnpinii'eK  dant  celle  piîre.  sonl,  nuire  celle  d'A|ieii.  celles  de 
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Peu  i)c  créanciers  ilomiciliés  i.  Londres  lirent  inscrire 
leurs  créances  contre  des  marchands  bordelais;  on  en 
trouve  cependaat  quelques-uns.  Ainsi,  Gaucelm  Bonef 
devùt  7  livres  pour  le  fret  de  son  ;  Raymond  do  Save- 
nak  et  Guïlhem  d'Acre  reconnurent  devoir  46  livres  & 
Catherine  la  Française,  et  116  sous  k  dame  Fhilippa, 
femme  de  Jean  de  Paris;  Raymond,  de  Bordeaux,  tissc- 
raml,devail  à Gobert Gérard,  deCahors,  30  livres  15  sous 
d' arpent,  et  66  sous  8  deniers  pour  le  prix  d'un  cheval  '. 
Avec  la  répulation  d'usuriers  qu'avaient  gagni^c  les  habi- 
tants de  cette  ville',  il  y  aurait  lieu  de  s'étonner  de  n'en 
voir  figurer  aucun  Ei  Londres  sur  le  registre  qui  nous 
occupe. 

Les  autres  villes  (]u  [lonli-hu;.  nivnyaii'iil  ;tiis.-=i  leurs 
marchands  à  Lomlres,  v\  jiiMiu'n  (■ni\  de  i;rriii>rai'  se 
rendaient  en  Angleteire  jnii'  la  vuie  du  liurJcuiix  ■'.  Uu  peut 
dter  les  noms  de  Jean  de  la  Salle  et  Georges  d'Acre, 
marchands  de  Saùit-Macaire,  connue  euirelenant  des  re- 
lations commerciales  avec  la  capitale  de  ce  paj'g  ;  Jean  de 

HuiMbic.  de  l^rt-Salnle-Uaric.  du  Ha^d'AgciUis,  dcHiirmilldi,de  HwiUuliwl, 
de  Cailcl-Samsin.  d'Autllltira  et  de  Vtnae. 

'  CoUetIbm  ténéralt  da  dteumeali  /hmrnli,  etc.,  p.  S,  B,  d' xviii. 

■  Vpir  Ooarqiickt,  de  t'Orlgbieeiae  la  Osjafeatin  M  ml  caoreln.  (fiene  ia 
imWM  (mante)  dn  défarlataiti,  nmllË  Impérlil  dea  invaiix  blttortquct, 
»  tiria.  L  V.  «in.  ISBI ,  p.  791.) 

*  En  1M3,  Henrj  Ui  grdmnùl  h  Walter  d'Anmlel.  John  do  Sonlliinitt  et 
finin  de  la  Porte,  lienlenuit  du  nain  de  BnrdCBux.  dairttn-  et  de  retenir 
imt  «  qui  viendrai  de  Bcr^rnc  dm»  cette  ville,  bumiM*,  vint  et  Mires 
nnrchaiidlMi.  (Ii*i.  V«c.,  STHeo.  ill,  m.  T.)  Dix  nutAnstud,  HamirdaU 
h  UN  boorgeolx  d«  Bardeant  va  NuFtnndult  pour  quiruta  Inrriquea  da  vin 
scbel^k Bercerai:  el  d«UDé«p(Hirl« mén» port  [PU.  tilt.  farUi»  Vote., 
%Hni.in.  m.  I.  cr.  cMoMua,  p.W.)  Ileat  rBlImniQondnTinsdeDcnEnwi 
Fi  de  Sainl-limilhHi  imporlts  k  Lonilm  mds  Edvanl  1",  dans  uo  dinniornl 
rilf  pirSodu^i.  IlirHIit.  efibr  F.irtKqiHT,  rte  irh.  win.  f.'.SB.  noir  ». 
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la  Kiiyiic  et  son  neveu,  autres  Maeariens,  comme  ayant 
vendu  de  la  cire  &  Henry  111  <,  et  Arnaud  de  Langon  et 
Pierre  de  Bourg  comme  fournisseurs  du  roi  Jean',  la 
Béole,  ville  ancienne,  «tuée  loin  de  la  mer,  mais  sur  im 
grand  fleuTe  que  les  ■  navires  pouvaient  remonter  plus 
haut  qn  aujourd  hui  \  faisait  alors  un  commerce  impor- 
tant, surtout  de  transit,  prot^  par  les  rois  d  Angle- 
terre*. On  trouve,  dans  les  rostres  de  Gmld-Hall. 
le  montant  des  sommes  dues  à  Âmenand  d  Espagne- 
Arnaiid  et  Guilhem  Lafossie  frères.  Gaillard  de  Gascon. 
1     1    lo  R       H   1    1    P  k      1  o     c      d  1 
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Réole  elc.  Neuf  aiilins  soiil  iionimcs  dans  les  i-ôles  gas- 
cons comme  créanciers  de  l'un  d'eux,  Roger  de  Clirestrc 
ou  do  Crestre,  dit  Shirbroke,  marchand  d'Angleterre, 
pour  la  somme  de  500  livres  ou  environ,  valeur  reçue  en 
vins  et  autres  marchandises  et  argent  prêté'.  Enfin, 
parmi  les  rAles  des  parlements  %ure  une  pétition  de 
Guïlhem  de  Forbemard,  ■  de  la  Reule ,  marchand  de  Gas- 
coigne,  ■  qui  se  plaignait  d'avoir  été  dépouillé  d'une 
partie  de  ses  vins  en  vue  du  Foreland  de  Tlianet". 

Libourne.  nouvellement  fondée,  avait  aussi  quplquRs- 
uns  de  ses  miircliiiuds  n  ï^ondres.  qui  venaient  v  vendre 
les  vins  de  li'in  s  khsih^.  Kn  effet,  une  enquête  de  laSÔ 


Deux  de  BOS  bourgeois,  Bernard  île  la  Ca\e  ut  Gi-iurd 

'  Ce  Règinald  ne  saurail  tire  le  mime  que  le  l\tgimi<hit  Or.  Ilyala,  auquel 

Cnsi'oi^ii.'  :ii  li('l>'i'>  ■■•  SiiiiilHii'h,  h  raison  iIe3a»iusriiiip.\/(Df.  lill.  flsHi.,  vol.  ]. 
|i.  IWi. -  i.l.  I.,i 

■  Itol.  Voie.  3:i  Ed.  III.  III.  T.  -  L'année  [irtV^denle.  lu  lUAme  nnger  avait 
olilenu  un  délai  de  Iniis  an»  pour  le  layenienlde  si's  délies,  ■sclun  la  {'OUlume 
en  vsiifft  dans  le  pu]».  -  ea  raivin  ile  la  |ierle  de  Ions  iies  biens  pinir  divereei 
causes.  (Iliid.,  3t  td.  III.  m.  Un  an  auparavant,  un  niarehand  de  Bnnleaux. 
iKiuiuié  Bernard  Merrrr,  ajanl  iihlrnu  un  ri'pil  de  ce  [lenre.  l'un  desfsrrtan- 

eiera.  Pierre  de  Serres,  rerl  a.  et  le  roi  ra,'*!  I  arrêté  iIii  IleiLIcninl  de  SOU 

sénéchal  ri>ninie  dérogeanl  il  la  lui  niniiiiiiiie.  {mil..  Xi  Ed.  III.  m.  3.) 

'  Bmli  parUamaiIBnim,  A.  U.  13^1.  Kiî.  iriel  IHEdn  .U;  vol.l,  p.  MB, 
rnl.  1.  — Mciilai,  a//M.  sJ'fA/iloviTf  iVorg.  vi>].  l.p.S'ill. 

'Hnifinond  Giilnndln.  Hltlulrt  <lf  Uiairiie,  t.  11.  p.  iS. 
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Roj^er,  iiyumil  b-ui  le  liwu  d<?  Guild-Hall.  Lu  ^illu  du 
Saiiit-Émilioii  fournit  aussi  les  noms  d'Amanicu  do  Territ 
et  d'Élje  Cucuk',  à  ajouter  à  ceux  de  Marc  de  Saial- 
Émiiion  et  de  .Marc  Sturiniii,  consignés  dans  des  lettres 
patentes  du  roi  Jean';  mais  le  registre  de  la  Cité  de  Lon- 
dres omet  de  dire  si  les  créances  des  deux  premiers 
avaient  pour  cause  ces  vins  blancs  menlionnéB  par  Fran- 
çois de  Betle-Forest,  qui  déclare  qu'ils  ne  devaient  rien 
aux  vins  grecs  de  Malvoisie*. 

Les  registres  de  Guild-Hall  nous  ont  également  cou- 
servé  le  nom  de  quelques  marcbands  gascons  furent 
admis  à  jouir  du  droit  de  cité  b.  Londres,  et  d'autres  figu- 
rent ailleurs*,  avec  des  Ani,'lais  qui  avaient  obtenu  ce 

'  IM.  lin.  (i-7(.,  -t  J"li;inii.,>.il.  I.  Min^.  1,  |i.  il,  ,     i  :  ji.  îi,  col.  1. 

.SiriaL,  c|Lialiili-  liLhiirp'iiis  cl  iJNinliiLinl  Lmiilrts.  (>  iiprsonnagf,  donl  le 
Duni  inilii|ui!  l'uriKine.  avait  inraâ  uiurcliu  |>uiir  une  riiurnilurc  du  draps  el  do 
309  quidlauï  do  cire,  ii  Uirtr  annui'ileiiienl  en  la  tiardc-robc  du  roi,  qui  lui 
atait  a!É\tfRi  en  payement  ks  ciiiiliiini">  ft  Ternies  du  Marniamle.  (Uni.  Vok.. 
OEd.  ii.  jiars  1,  m.  ";  7  Kd.  ii.  m.  7;  KKd.  li,  m.  IIU  —  L,;  nn-nii^  prinec. 


tilU'ila  ;  uiBiB  le  prueureiir  lU's  rii'aiirier'  |!asei>ii!i  du  trésor  ayiiat  IXVtat  tes 
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droit  ft  Bordeaux.'.  Les  Gascons  paycûent  des  sommes 
plus  fortes  que  les  gens  ài  pays,  et  devaient  en  outre 
donner  caution.  Pierre  Caban  fut  aina  reçu-  bourgeois, 
moyennant  une  somme  de  100  sous.  Un  alderman.  Gas- 
con d'origine,  William  Trente,  dont  le  nom  se  retrouve 
trtfi-souvent  dans  les  mêmes  rostres,  et  quatre  habi- 
tants de  Londres,  se  portèrent  cautions  de  Pierre  Caban 

Les  rois  anglais,  pour  se  concilier  rafTccliou  des  Gas- 
cons, outre  qu'ils  faisaient  peser  sur  eus  un  jmig,  d'au- 
laiil  nmiiis  Iminl  (jifil  s'aj^issait  iruLifi  province  plus 
/■li)igni''i'  c\  plus  rximsfti  aux  l'onviiilisi-s  ili's  Klats  voi- 
sins, avaient  iiclroyi'  plusicin-s  pviviléi,'i's  aux  iiiai'chamU 
bordelais  qui  venaient  en  Anglolcrrc^.  Afin  de  retenir  la 
Guienne,  ils  lui  demandaient  peu  d'ai^^t  et  Uii  laissaient 

KiHHiTtts  trop  hfUes  et  denanOA  que  let  dovanet  de  S^irt-Biitulph  on  ia 
KlngMoihaur-Hiill  huient  wbtlinttn  au  don  mes  IrUnd^a,  EdnrdlU, 
par  un  6rltfia  ucil  piitt,  ta  date  du  Z(  (itiicr  iSK'l,  oonaenlit  k  engager 
le  produit  dCi  douuiei  de  nuEtton.  (Btl,  Vok.,  1  Ed.  III.  m,  S.  Vaaa  quia 
in  MwtopauiiemJ 

■  Dm.  VtiK.,  I.SetSEd.  II,».  16;  SI  Ed. m,  m.  4.  —  Une  de  la 
mime  coUeetton,  partant  nnendalira  b  ta  bonrge^ila  de  Bordeain,  iHpule  que 
ntramobis  le  lenautaiit  pourrait  Mre  admettre  lee  vlni  d«  m>  ligues  k  la 
cautume de eeue  place.  (IMri.,  SEd.  Il, m. 8.  Cf. m.  11.}  —  Au  «itele  dei^ 
ider,  le  P.  Ltinbert,  gardien  du  grand  courent  des  mdeller».  mollirait  h 
Soart  LemieulUer  un  mapuurll  de  l'an  1600  envlroa.  inUtult  >  la  Bour- 
gedile  de  Bordeanx  •  (AnSmclngbi,  vol.  t,  p.  77)  :  connaIl.on  te  eoniena  et 
le  tort  de  te  voInneP 

■  I.  Del^l,  CtlUcth»  fMrtie,  etc.,  InIrod..  S  X  p.  Lxnti. 

■  La  phw  anden  de  ces  priiilèges  leur  anlt  éU  aceordt  par  une  cbarte 
d'Bllonore  de  Gnlenne,  du  i-  Jnaiet  IIBS;  Hniiy  Itl  1rs  «mHnu  etani^ 
■uenliea  ISB.  Danir<nlena1le,  Il  terivllk  ion  atntehal  de  Poitou  rt  de fiai- 
«ffte  de  mtintenlraraelien  et  Kauibenigeultdellordeaux.elde  Indélbndrn 
de  letu  daBiniaKH.  de  toutes  dlBonlUs  et  InJnaUee*,  en  leur  auitrant  surtout 
pour  lenra  irint  les  tu>n1ta  d'usi|tr  que  le  m)  Jnn,  «on  ptre,  leur  avait  «- 
tmjéespar  tcttm  palenlrarn  leur  pouvoir.  (/)«(.  II(r.rini..4  Hrn.  III;  tel.  I. 
p.  US.  col.  I.t 


!ti  iiisTDiiii^  iir  i:ini.MiLiu:K 

huauL'ouii  (li^  liltcrli';  muis,  i>}i  (''l;icj;issaiit  les  f ranci  lises 
coiiiiiiPicialis,  ils  se  (iriuiMil  îles  ri'ssiiurci's  dans  le 
heriiiiii,  el  ce  lii'sinn  se  tai.^nit  si  soiiveni  ^enlii',  i|iic  rare- 
uuiiil  ils  iloiiiiaieiit  iriiiie  iiiiiii)  sans  ]'t'e('\(.)ii'  lie  l'autre. 
Pour  Imliiluer  les  Oasnms  [i  l'Aiijilelenv  et  ciMienler  par 
riiiir>iï't  l'uiiiiiri  ili'  ]iays  si  ('iDijiHis,  ilr.  ii|ipi'liiii'iil  à  fiix 
les  iiiareliauils  ilej  e\li'i'itMté>  île  leur  ciiijiire  en  li's  assu- 
ranl  lie  leur  jirdler.liiiii  niyale  ' ,  et  il  en  venait  lic  toutes  les 
parties  delaGuienne,  même  île  Mapmande*,  d'Agen  et  du 
Périgord^  :  aussi  le  commerce  de  la  Gascogne  avec  l'An- 
gleterre élait-il  florissant,  et  les  navires  à  destination  de 
Bordeaux  étaient  certaine,  de  quelque  pays  qu'ils  vinssent, 
de  trouver  dans  les  ports  anglais  protection  et  sAreté,  si 
ce  n'est  aux  âpoques  de  troubles  oil  les  marins  profitaient 
de  l'occasion  pour  aller  en  course  et  faire  main  basse  sur 
tous  les  navires  qu'ils  rencontraient*;  mais  la  turiiulenle 
commune  de  Londres,  au  sein  de  laquelle  fermentait  tou- 
jours le  vieux  levain  d'insurrection  dont  le  comte  de 

'  On  Iroiive,  jiamii  ]es  IcLlrcs  clnscs  du  itgni'  de  Henry  III.  un  nrdre  aiii 
billlliiel  aux  pradhuiiiiiics  de  Snulhaniplon  de  noiilier  aiii  man'hinds  du  {;a»- 
cogne  el  d'Anjou  de  venir  en  Mule  sécurité  dans  te  pori  atet  des  vins  el  aii- 
iTOs  manbandiMs  paur  ;  trafiquer.  ina;eiinint  1g  payement  dca  droits  d'usage. 
(DM.  m.  eboH.,  10  Hat.  m;  yoI.  II.  p.  ST.  col.  Liienue,  II)  «tu.  111, 

•  (I*.,  SO  Ed.  M.  m.  8. 

'  Rot.  Vite.,  IB  Ed.  II.  m.  !0. 

*  Comine,  par  suDirle,  en  1163  cl  lïOt.  Lts  murint  des  Cliiq4Hirti  n  nmo- 
trtMil  don  ti  ardeob  b  li  curée,  qie  la  conmeite  axliricor,  effrayé  de  Uurt 

nirenl  bienUI  bon  de  prix.  Let  tins  de  40  «hiUiui»  manièrent  ii  10  marcs;  la 
rir<!.  qui  vcndail  lOlitlbil  le  mtmt  prix  que  k  vin,  aiit^menta  ^^alement 
diini  mil'  iii>l:ililc  proportion,  el  11  ï  rail  une  f.mnW  iiOiiiirli'  di'  .srI,  ût  ti-i; 
d  ai  iri-,  ili'  draps  el  mires  denrtea,  que  les  Anglais  ii  aijii  iiL  jiiiial  encere 
;ip|iris  il  iinidiilni.  tOmnlrm  Tlmm  Wltet,  nf.  r.alc,  WU.  Avilir.  Aï-ifj/.  .V. 
vol.  11.  p.  fis., 
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Lficeslrr  iivait  su  kl  Iiumi  tinn'  l't  ([Ui  j^hlait  raii- 

jii'diilii  du  luoLLU'iit  ou  Edward,  préoccupe  di;  ses  ^ufrri?s 
d  hcossc  et  di!  ses  d(;in(!lt!,i  hypc  la  Fraucc.  avait  inlon^t 
à  menaj^er  une  aussi  puissauie  commune  que  celle  de 
Londres,  pour  s  opposer  à  1  exercice  des  pnvdéges  dont 
les  marchands  de  Bordeaux  avuent  joui  jusqu'alors  ' . 

Edward,  qui  ne  vouldt  mécontenter  ni  les  Gascons  ni 
les  Anglais,  écrivit  à  son  lieutenant  pour  savoir  si  les  pri- 
vilèges accordés  aux  marchands  bordelais  n'étaient  pas 
contraires  aux  libertés  et  franchises  de  la  commune  de 
Londres;  car,  disut-il,  quelque  bienveillance  que  nous 
ayons  pour  ceux  de  Bordeaux,  nous  n'avons  pas  voulu  et 
nous  ne  voulons  pas  leur  accorder  des  favmu  s  qui  portp- 
raient  préjudice  aux  intérêts  de  ceux  qui  n'ont  pas  él6 
consultés.  11  savait  bien  que,  ronquôtc  une  fois  terminée, 
les  Bordelais  ne  manqueraient  pas  d'en  doniauder  une  à 
leur  tour,  ii\  qu'i'n  attendant,  les  circonstances  lui  fourni- 
raient l'occasion  de  preniire  le  parti  qui  lui  conviendrait  le 
mieux*.  Toutefois,  un  premier  accord  eut  lieu.  Tan  1292, 
entre  les  boutais  de  Londres  et  les  marchands  gascons^, 
et  fut  bientôt  suivi  d'un  traité  plus  solennel^. 

■  J.IMpll.CajIu(imf<^>rtvft(lHdpciiiMif«/l'anfdit,cle.,p.f),  ID.n'Eliin. 

■  Ses  prtiUloiis  ne  furent  psa  UvmpAes  ;  ce  n'est  que  Tingt-trols  ini 
tard,  le  ISatMtt  1303,  qu'inleninl  un  airangrnKnt  dCsifinè  eeui  ce  titre ,  âna 
les  archivea  municipelFi  de  Bordenux  :  CrniimiUla  fiteia  laler  rega»  AtisBr  et 
nmaltra  vhiturhi  OHtatuM  AqHlMiiIe  taffer  llbermitM  qmi  Ipii  atrta- 
lerti  Seteal  labfrt  Ai  Ttgna  Ànglle.  (Livre  des  Bouillens.  n°  xlyiu,  Ibllo  mt 

'  Rylej.  Pkadlagii  la  J'arfiiOinil.  olr.  Lonilon,  IC6I.  in-lUie,  p.  inH.  fia. 
'  ibid..  p.  130.  -  Hailox.  Hma  llHmK  ch.  vn.  wrl.  0,  p.  I.% 
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C'est  peut-i'lrc  pur  une  suilu  ilc  pDlitiquo  de  h;isoulo 
que  ce  roi  niaiiila,  en  12H9,  aux  aiitoriti',';  de  Soullmmp- 
Uiii  H  (le  lirislol,  d'arrÈlei'  les  vius  e!  Imis  les  biens  ef 
marchandises  des  bourgeois  de  Bordeaux,  accusas  de  cer- 
taines transgressions';  et,  en  1293,  au  gardien  de  Lon- 
dres, de  suspendre  les  poursuites  commencées  contra 
quelques  marchands  anglais  accusés  d'avoir  pillé  un  na- 
vire gascon  dans  les  eaux  de  la  Gironde*,  en  face  dé 
Talmont,  comme  si  la  caisson  eût  appartenu  ou  fût 
destinée  à  l'ennemi*.  Il  est  certain,  du  moins,  que  la 
querelle  entre  les  boutais  de  Londres  et  les  marchands 
de  Gascogne  durait  toujours,  et  que  le  roi  avait  com- 
mencé k  s'entremettre  entre  les  parties  pour  rétablir  la 
pais  et  la  conconli'^. 

Oii  put  considi'n'r  ce  IjiiI  comnK'  iiHciiil  qiiaiiil,  en 
1296,  la  cause  (ivani  l'ie  fippcli'e  devant  le  parli'Mienl  df 
Pâques,  on  ariTia  les  inaiTliaiids  de  (.use(i!;iie  i|ui 
voudraient  venu-  vendre  leur.-  vins  il  Liinilivs  iiiiui'nuciil 
le  làire  en  toute  liberté,  et  seraient  traites  en  Imit  comme 
les  marchands  foranis  demeurant  dans  la  même  ville*. 

En  même  lemps,  il  fut  répondu  à  une  requête  des 
mêmes  marchands,  concernant  le  fret  des  navires  qui 
portaient  leurs  vins  et  autres  marchandises.  Los  cargai- 
sons devaient  être  déchaînées  et  mises  à  terre,  en  celliers 

'  ItHiiloriim  nrlginaliiim  iii  aria  ^acrarU  .mrf  iaiW.  eU:,  Mil.  1,  p.  111 . 
cil.  2,  17  Ed.  1. 

'  J.  [lfl|iit.  (Ml.  <lm.  fr..  tU-..  \<.  11,  ii  'ïïSMii.  —  l;p  miiiHuM-  s 

Kliiisos,  PI  I,.  l'iJi  mJ,\<.a      Miplflnre.  <\,mi,l,-s  ,jri»r-r;;«  >h-  l<,mM,,t.:  ni. 
ïh,  IlpainiMUiinii.  «i,cx.ix\va.  in*.  p.i-,2H  cl  r.ll.  A.  1».  «o.m.h  f\  .ci:-ii.v.. 
>  Miili  farliamnihrim.  rlc,  A.  D.  liflî.  20  Eil.  I;  viil.  1.  y.  87.  c<>l.  1. 

'  IM..  A.  I).  lan.  i\  Ed.  I  ;  vol.  I.  p.  oa.  «A.  i. 
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lions  faites  entre  les  iii^iiires  tk's  iiuvircs  <:i  les  niiii'- 
cha  ds  PI  B  ta  1  1  ]  I  I  I  I  I  1 
spec|iIations  auxquelles  donnait  heu  1  aftrciteinent  des 
bàlimenta  déjà  arrâtés  pour  aller  chercher  des  tiqb  eu 
Guienne.  il  tut  interdit  d'en  fréter  aucun  avant  son 
arrivée  au  port:  encore  fatlait^d  attendre  quune  marée 
rat  écoulée  depuis  qu  il  avait  jeté  I  ancre.  Alors  il  était 
permis  à  tout  marchand  de  vin  de  louer  les  navuvs  qut 
stationnaient  ainsi*. 

A  cette  époque,  les  marins  prenaient,  pour  passer 
d  Angleterre  «Bordeaux  H  pour  relounier  de  !  autre  côté 
de  la  M    I  I   I      I  t 

autant",  l'i  le  unn.'-n-'-  .^Inj-hi'un.  lu  snus  ci  \c. 

r  t  d    I  1 1     1  I  1 


t      g     II  \ 
■inc  d  Angleterre.  Ceux-ci  apnt 
•nt  et  demandé  que  les  maires  et 


■IN  iiisTiinii-:  iJi  coMsir.uci: 

ii  fui  ri'pmitlu  que  ie  lui  vuiiiail  L-liurs^ri'  juiiraux 
(l'on loi  111  ni'  ijui'  los  marins  pi  is^i'iil  im  s;iliiiri>  l  ai.-onimhld 
pour  leur  service  et  li^avail.  vi  de  les  punir  en  fas  de 
coulraveiitiou' . 

Comme  ie  document  que  nous  venons  d'analyser  ne 
laisse  pas  même  entrevoir  les  raisons  que  pouvaient  avoir 
les  marins  pour  se  refuser  h  passer  en  Guienne  ou  dans 
les  autres  possessions  du  roi  d'Angleterre  avec  les  Anglais, 
c'est  à  nous  de  les  reclierclier.  iSous  croyons  les  avoir 
trouvées  dans  les  périls  de  ce  \oyage,  tels  que  nous  les 
fait  connaître  une  précieuse  relation  de  diverses  hostilités 
commises  sur  mer  par  les  Noniiands  contre  les  Bayonnais 
et  les  antres  Sujets  du  roi  d'Angleterre.  Saas  entrer  dans 
le  détail  de  tontes  ces  agressions,  les  premiers  avaient, 
à  Royan,  coulé  bas  quatre  bateaux  de  Bayonoe  et  tué  dix 
Bayonnais.  la  nouvelle  de  ces  excès  étant  parvenue  à 
Bordeaux,  les  manns  anglais  qut  sv  trouvaient  les 
dénoncèrent  au  conseil.  ïlallieiireusement.  la  querelle  ne 
resta  pas  dans  les  limites  le^ies:  l'ile  donna  lieu  îl  une 
Samt-Barthéleniv  de  >oriiiaiHls,  éhiMis  dejniis  dix  ans  et 
plus  a  Bordeaux  et  a  Rourg  :  ils  jiarlai.'ni  liMiKais.  il 
H  en  tallul  pas  ilavantage  pour  qu  d>  hissent  inassaeres. 
mis  en  quatre  quartiers  et  jetés  a  1  eau*.  Lependant.  le 
fonnelalile  de  Bordeaux.  Itier  dAn^ouleine.  convoqua 
Ions  les  gens  de  mer.  et  iit  jurer  a  tous  les  maiti'es  de 
navire  qn  h  1  avenir,  aucun  d  eux  no  ferait  du  mal  ù  ses 
pareils,  sous  peine  de  voir  tous  les  autres  lui  courir  sus. 
jusqu  à  ce  que  le  dommage  fût  réparé.  Au  départ  de  Bor- 
deaux, les  navires  d'Angleterre  et  de  Bayonne  se  rendirent 


'  nBinli  farOmnailormii.  \.fi.  ma.  IIRîr. 
'  Lrc  Olim,  tir.,  I.  II,  p.  I-SI,  X.  n.  lîOn. 


à  leur  (lesit nation,  pur  quiilre,  jiiir  uiiii],  par  six,  lims 
l'ordre  où  ils  avaifint  l'Ii'  charfjf's.  ka  uns  devant,  les 
autres  après,  manifestant  ainsi  *les  dispositions  pacifiques. 
Cependant,  quatre-vingts  navires  de  Normandie  élaicnt 
restés  à  Bordeaux,  et  chargeaient  des  vins.  Une  fois 
prêts,  ils  ne  voulurent  point  se  séparer;  mais  bientôt  ils 
dressèrent  leurs  chUeaux  devuit,  derrière,  but  les  mâts, 
et  ils  arborèrent  leurs  bannières  comme  gens  de  guerre. 
En  cet  équipage,  ils  sortirent  ensemble  de  la  Gironde, 
tournèrent  autour  de  l'île  d'Oléron  suivant  l'usage  cin- 
glèrent devant  la  Rochelle,  et  lrouv^1-enl  au  pei'tuis 
d'Antioche  un  navire  de  Bayonne  charge''  de  (lra|is  pt 
autres  marchandises  de  Flandre;  ils  l'attaquèrent,  pri- 
renl  li>s  marins,  IniTcnt  les  marchands  de  Bayonne  et 
de  ISordi'anx,  les  pill^renl  pmir  une  valeur  de  3,000  li- 

Qni'lf|n('  temps  a|iirs,  Ir^^  pnis  ilr-  f;inr|-Pfirls  e(  de 
Rayonne,  ni  autres  miiriiis  (l'Aii^Irlri  if  i-l  d'Irlande,  al- 
lèrent au  temps  des  vemlanscs  ii  Bordeaux,  pour  charger 
des  vins,  suivant  leur  habitude.  Effrayés  par  les  menaces 
des  Normands,  ils  ne  voulurent  pas  appesantir  leur  mar- 
che; ils  réduisirent  leur  cargaison  de  moitié,  ce  qui  les 
constitua  en  peile  de  10,000  livres,  eux  et  le  royaume 
d'Angleterre*. 

Muet  sur  ces  liésonlrcs,  (|ui  pri'scntenl  eerlaines  pro- 
portions, et  que  nous  font  connaître  des  dépositions  du 
temps ,  un  historien  d'une  époque  postérieure  attribue 

'  Rrmird  Piliwy,  in  \y.«-m      nn^      n.raplrlïi.  iiit.  it  KU. 

p.  377.  L'iutriir  I  déciil  k  iIh  nihi  <|iii'  im-i  imii'iiI  1rs  nnvlm.  de  qndqnr 
B«ndtur((li'llsnisnilil,F"i-nlli'r  If  |ilii-ilim  ii'urcnl  licBnrdfiirtiiliRnrhdle 
nii  rn  BrtUfne,  rn  Pllndrr  et  pu  An|ili'ii>i  ir. 

•  nlumpolUaD.  Uiirn  dr  nii.  rtim.  rir..  1. 1.  ]i,  masat. 
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l  L'VOIll'LîtL'Ilt         iJuiMlilC  lUllS  If'sillltl  l";.  I  !llllU'\Hm  IIIOLULMI- 

ladw  df.  liijrdraux  il  la  l' i-jiiri!.  a.  une  circuiislaiiiv  (if  peu 
do  gravite  par  fllf-nn:mfl.  Au  rapport  ilu  Thomas  do  W  al- 
snit;iiam.  deux  pilotes.  Uni  A!if;lais,  I  autre  >ormaiid, 
sciaient  pris  de  querelle  daus  I  un  des  ports  de  1il 
(tiiieiiiu':  le  Normaiii!  lui  lue.  I.eltn  nllaire  Livniit  eu  du 
reteiitissi'iiient,  les  eoIIIpal^l^tes  du  mort  crurent  quelle 
inléressait  1  honneur  de  la  nation  eE  voulurent  ia  venger. 
Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  querelle  entre  particuliers; 
mais  elle  s'échauffa  au  point  que  des  vaisseaux  anglais, 
ayant  rencontré  une  flotte  normande  qui  revenait  de 
Gasc(^e  chargée  de  vins,  s'en  emparèrent  et  la  condui- 
sirent en  Angleterre*.  Informé  de  ce  qui  sétait  passe, 
Phdippe  le  Bel  demanda  satisfaction  et  cita  le  roi  d  An- 
glelerre  à  compamitre  devant  lui.  Pour  conclure,  les 
choses  en  vinrent  au  point  que  llnrdeanx  rentra  pendant 
di\  <ns  w    I    1     I    I    I  II  I 

V  lui  ni  \-J<.y.i  -iw  le  foi  de  Fnuiir  ciivova  l'un  de 
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veau  venu  la  lit  [U'ocliiiiier  a  son  de  trom|ie,  et  déleiiilil 
de  par  son  iiiiiilri',  sur  vie  el  sur  im'iniues.  et  sur  lor- 
faiture  de  terres  et  de  chileaux,  que  nul  ne  fit  dommage 
ou  molestation  et  ne  suscitât  des  tracas  aux  gens  du 
royaume  d  Angleterre  ou  d  Irlande. 


dnjrij.  I"  |.,irl.,  liv.  11,  p.  Hi.-  Su  Hjim=  Njr.iliis,  n  w,i,ir-!  .if  ihe  fln 
.YOPB,  fir..  vol.  I.  r(i.  ï.  p.  îm. 
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A  ce  moment.  Sir  Edmuad,  comte  de  Lancasire,  frère 
d'Edward  I",  était  k  la  cour  de  France,  Il  manda  k  Sir 
Stephen  de  Penchester,  gardien  des  marctiands  anglais  à 
Bordeaux,  la  nouvelle  que  les  marins  d'Angleterre,  de 
Bayonne  et  d'Irlande,  pouvaipiil  aller  en  toute  sécnnté  à 
Bordeaux  et  autres  points  des  ]ii>ssessions  françaises,  et 
y  faire  le  commerce  comme  pai'  le  passe.  Sur  cette  assu- 
rnnci',  ils  su  remlireiU  il  Honicuiix  pour  clitirgcr  îles 
vins.  Les  ^orniaiiits,  1  avant  ajipns,  !oniit;r('iil  une  tlolle 
(le  plus  (lo  Irais  cciils  navires,  cl  la  pai'liip:fTciit  en  tniis 
partie,-;,  qm  ne  poêlèrent  en  emhiiscailc.  I  nue  a  I  île  île 
Bas,  la  seconde  k  Jianit-Mattineu.  la  lioisièim-  à  Peu- 
mark.  Quand  les  navires  eliai^n-s  passiM'OnI  en  vue  de  ces 
localités,  la  tlotle  miriiianile  se  jela  snr  eux  il  l  inipro- 
visle  et  en  prit  siiixaiile-(li\,  iiar  einii,  ]iar  six.  |)iir  <li\. 
a  mesure  qu  ils  se  présentaient;  les  earyaisoiis  Imvnl 
pillées,  les  marchands  el  les  marins  massarres  et  les  na- 
vires livrés  à  la  merci  des  forbans.  1^  perle,  dans  cette 
circonstance,  ne  s'éleva  pas  à  moins  de  20,000  livres 
sterling,  sans  parler  des  morts. 

Le  gardien  des  Anglais,  c'est-è-dire  leur  consul,  ne  se 
lassait  pas  de  recommander  k  ses  compatnotes  de  bien 
se  guxler  de  causer  le  moindre  dommage,  le  moindre 
ennui  aux  sujets  du  roi  de  France;  avertis  par  une  triste 
expérience  de  ee  qu'ils  devaient  en  attendre,  ces  étrangers 
prirent  leur.s  piiicaulions  pour  se  défendre  eu  cas  d'at- 
taque. Ils  partirent  ensemble  de  Portsmonth,  le  2i  avril, 
lendemain  liii  jour  île  Sainl-rieiirL.fi'.  et  !irii\èrriit  sans 
.encumlire  jusqu'à  Siiinl-Malllueii  m  i.livUiL^ue.  uù  ils  l'uiviil 
oljli^^és  (le  s'arrêter  i'ante  de  vent.  De  son  ciMé,  la  llolle 
de  Normandie  était  dans  la  Cliai'cntc,  au  jiont  de  Toniiay, 


Ki  IIISTOIIIE  UL*  CONULItCE 

et  chaque  uavij'e  prenait  une  demi -chaire  de  vin  pour 
marcher  plus  légèrement,  dans  l'éventualilé  de  l'attaque 
que  les  Français  méditaient  contre  la  flotte  d'Âng^rre, 
de  Bayonne  et  d'Irlande.  Ils  se  bâtèrent  -le  plus  possible 
de  sortir  de  la  rivière,  et^  poussés  par  un  vent  favora- 
ble, ils  s  avancèrent  vers  Ik  cite  de  Bretagne  le  vendredi 
avant  la  PentecAte.  avec  deux  cents  navires  bien  montés 
de  gens  d  armes,  garais  de  ch&teaux  hordts  devant  et 
demere.  et  de  ch&teaux  au  sommet  de  chaque  màt.  et 
surmontés  de  bannières  de  taffetas  ruuge  de  deux  aunes 
de  lai^  et  de  trente  de  Ions.  Pierne  de  mort  sans  rémis- 
tm   I  1  111  rs 

so  t     A       11       I    II  I       I  I     \  1 

It  f  1  t  lut  I  II  11 
repcfeiilles'. 
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d'Amiens,  Guillaume  de  U&con,  adressa  au  roi  d'Angle- 
terre Edward  une  supplique  qui,  indépendamment  de 
ces  faits,  nous  en  révèle  d'autres  qu'un  historien  du 
commerce  bordelais  ne  doit  point  dédaigner. 

Après  avmr  exposé  que  les  marchands  picards,  et 
principalement  ceux  d'ÂbbeviUe,  avaient  eu  fort  à 
souffrir  des  violences  de  loiile  espèce  commises  en  mer 
pur  li's  Noriiuiiul^  i.'l  Ic^  Sw^him.  cl  que  luus  les  vins 
ailii'lr-  p[ii'  i-u\  (■)!  r.iiMOjjnL'  cl  cinljuiiiiu's  sur  des 
ïditscaux  iiuniiiinilj  avaii'iil  ]ms  par  ccw  iiisulaires, 
l'évC-que  supplie  le  roi  de  taire  resliluer  les  vins  saisis 
aux  marchands  d'Amiens  et  d'Abboville,  jurant  que 
nombre  d'entre  eux  avaient  employé  k  l'acquisition  de 
ces  vins  la  plus  grande  partie  de  leur  fortune.  Il  termine 
par  une  demande  qui  lui  est  personnelle,  et  déclare  que 
parmi  les  vins  saisis  se  trouvaient  quarante  barriques 
fdoliaj  reconnaissables  par  les  maï  ques  qu'elles  portaient, 
marques  consignées,  avec  les  noms  des  marinière  et  des 
navires,  dans  une  cédule  jointe  à  la  requête.  11  prie  le 
roi  de  vouloir  bien  ordonner  la  restitution  de  ces  quarante 
barriques  ou  de  lui  adresser  de  ses  vins  propres,  attendn 
qu'il  n'a  rien  &  boire  dans  la  présente  année*. 

Pendant  que  la  Guienne  ét^t  occupée  par  les  Français, 
la  querelle  des  marctuulds  de  Londres  et  de  Bordeaux 
prit  un  autre  aspect.  L'an  1300,  Edward  I"  fut  obligé 
de  (lemauder  h  la  commune  de  la  première  de  ces  deux 
villes  pourquoi  elle  troublait  les  Bordelais  dans  l'exercice 

^lUaullieiMMmaatiâ/eOiltmitiàreéilitriiMI.  Riglon  du  nnd. 
U  I,  n*  Gcu,  p.  898-808.  —  U  lAtcc,  qol  eai  guu  aulre  diM  qii«  tflle  du 
vendredi  aprïi  la  Trinili.  est  altribu^  par  rèdlleur.  feu  Augustin  TbltiT),  ï 
rana(rl30irnvlron. 
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(le  leurs  privilèges  et  voulait  leur  l'aice  j)ay<.'J'  un  droit 
nouveau  de  2  deniers  par  barrique  de  viii.  La  com- 
mune répondit  que  les  marchands  bordelus,  comme 
les  autres  marchands  étrangers,  n'avaient  jamaie  eu  le 
droit  d'avoir  un  domicile  dans  la  ville',  ni  d'y  loger  les 
autres  marchands,  ni  de  leur  donner  &  manger,  tant  que 
la  ville  de  Londres  avait  Joui  d'une  entière  liberté, 
comme  pWc,  eu  jouissail  alors,  et  que  le  droit  de  2  deniers 
par  harriiiiie  avait  l'Ié  autorisé  par  le  roi  lui-même  pendant 
un  temps  qui  n'était  pas  encore  expiré*. 

Edward,  soit  qu'il  ne  voulût  pas  se  contenter  de  ces 
explications,  soit  qu'il  cherchât  un  prétexte  pour  Ee  faire 
donner  de  l'argent  par  les  deux  parties,  écri\'il,  l'année 
suivante,  pour  avoir  des  renseij;iiciiii'iits  plus  inruis  nu 
sujet  des  plaintes  des  marcliands  ili'  iSoi'di'mix.  Il  voulait 
savoir,  disait-il.  si  les  Bordelais  pnuvairnl  nu  n-m  liabitcr 
les  magasins  où  ils  avaiwit  le  dmil  lic  ilrjiusi'i-  leurs  mar- 
chandises. La  commuiin  jviiouilil  l^^^-SL'^■hl']lli'lll  l'I  Iris- 
brii'veiueiil,  absohimeul  dans  Ifs  iniîiiies  Icruies  diml  elle 
s'était  jirécédeimiu'Ut  servie,  et  sans  ajimter  aucun  reu- 
seif^neuieiil  ]io«veau^. 

A  la  suite  de  cette  espèce  d'eiiquéle,  Edward  1"''  lit 
ot  promulgua  un  règlement  en  faveur  du  commerce  des 
vins  de  Guienne,  dans  les  pays  de  sa  dominalioii.  Les 


ET  DË  I.A  HAVlUATIO.V  A  BORDEAl'X.  lOri 
inaruliands  gascons  pouvaient  s'y  rendre  en  toute  sécurité, 
avec  leurs  vins  et  marchandises,  et  y  L-onnnercer  en  gros 
dans  les  cilés,  bourgs  <;l  villes  qui  pnss(^iiaipiit  un  mar- 
clii^,  laiit  avec  les  gens  du  lira  t[u'iiviic  les  ('1  rangers.  lia 
aviiii'iit  iili^inc  liberté  de  riinuvenieiil  pimr  h's  di-nives  et 

condilioii  de  jiavi'i'  les  eouliMues;  iiiiiis  les  vins  ije  pim- 
vaieiit  sfirlii'  du  p;iys  saiis  la  vnlnnlé  iln  roi. 

avee  leurs  iiiareliandisrs,  dans  h'S  eilés  et  les  villes  ^pé- 
eiliées  einle^-siis.  suivaul  ]';ii:r,'iueiit  .le>  Miiiilres  des 


une  fois  i[m  le  denier  il  Dieu  avail  élii  donné  el  reçu, 
devaient  être  fermes  et  stables,  de  faç-on  à  ce  qu'aucune 
des  parties  contractantes  ne  pût  s'en  dédire.  Passant 
ensuite  au  droit  de  prise,  le  roi  déclarait  y  renoncer  et 
s'engageait  à  ne  plus  prendre  de  vin  aatdils  marchands 
sans  le  payer  au  prix  débattu  avec  eux.  Le  jaugeage  des 
iwrriques  n'était  point  oublié.  L'arrivée  des  vins  nou- 
veaux devait  être  le  signal  d  une  visite  générale  des  vins 
vieui.  opérée  moitié  par  des  marcliands  de  Guienne. 
moitié  par  des  pnidhomnieE  de  lendroit:  ceux  qui 
étaient  trouvés  gâtés  seraient  traités  comme  d  usage. 
Le  législateur  définit  ensuite  les  devoirs  des  baiilis  et  oHi- 
II  I  I    II        I  I 

I  I       i   I  I  ) 

[    I      I  1      1  1  I        il     I     I  I 

j  1        Mil  I     i  il! 

I       jl      1  1  I  I  I  i 

t         t  [       1     I  1   l    I       l  i  11 

prendra  autant  ([ul'  possible  des  marchands  de  vin  el  des 
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nolables  de  l'endroit  en  nombre  égal.  Pour  ces  libertés, 
les  impétrants  consentirent  un  droit  de  3  bous,  une  fois 
payé,  par  barrique  de  vin  amenée  par  mer  dans  les  pays 

^umis  h.  la  domination  anglaise'. 

A  purlh'  lie  iiifiiiii'iit,  Ifs  relations  commerciales 
t'iitci'  les  ilriix  jiK'li'npdlc-^  i  dulinuÈrent  comme  de  plus 
iipllc  La  Tin'iiii'  imiirr  IM'i,  des  marchands  bordelais 

cri'aïu'i'  inipurlantp  par  la  valt'ur  ilo  la  siitiiira'  qui  on 
l'-lail  l'i.ltji-l,  f1  ijnr  M.  lt<'\\->i\  a  piililiôi'  c.imnip  spi'-ci- 
incii  ac  su)'t.'s<h>  transarliims  il  rq)'"l>ic.  CauL'Hiii 
lloncl.  l.raiE-r.ti.  ,],■  lioidi-anx ,  v.AmAix  nu'iiif  qui  avail 
fait  nuvi;istr('r  un.'  qnitlaurc  lic  lii  iviuc  li'AnglctLTii!-. 
se  pcL-sciita  à  Guilil-Hall.  at-i  i)ii)piii;ii('>  ilfi  lémoins.  et 
demanda  ii"y  faire  trunsci'ii  i'  uni;  (ii^laratioii  de  iui,  rédi- 
gée en  forme  de  lettres  palentes,  munie  de  son  sceau,  et 

1  Oumpolllon,  IcUm  de  niù,  ràtm,  etc.,  t.  Il,  p.  9-9.  Li  pl(c«  (al  da 
13  isAI  ISOS.  «t  M  traDTC.  ai«c  anc  cmBrmatloit  d'EdMiid  III,  d>  8  Hofll  13%, 
dan»  la  itnveau  Hjmw.  L  II,  pirl.  II,  p.  747.  pils  avec  uiurde  Rkbtfd  II,  en 
d«k  du  ISiniBds  II  ondiniïiiiBtcdc  MD  rtgne.diMlertltgaiMRdeMHe 
mnit.  atmb.  3 ,  duii  le  ramucrit  lalln  de  b  BUdkilbtque  imptride  Bl». 
ItUc  tlïlj  Kcla — xlvIU  recto,  el,  itk  d'aNtreiconlmiUani  poiUrieiim,  dans 
In  rOlet  guconi  de  la  deuxième  unie  de  Hearj  tV,  memb.  17,  IR,  deeannte* 
7-10  de  Heur;  V,  mcmli.  S,  et  de  la  premKre  de  Henry  VI,  ntaib.  9.  Le 
ntne i+glemcnt  eu T^eli dan* un  lautoindidtdconi  konie  maichandi do 
Maraiandc  dtnaBunto  dan*  TMle,  et  i.  d'mlics  riiwtaril  de  la  Dtme  «Die  qil 
ne  le  tont  pas.  ('Aei,  V«c,9Ed,lll.  m.  t.)  On  tranve  dan)  la  même  ccllcc- 
tian ,  1  l'annte  niltanie,  d'aulre*  leluvs  de  jmtfcUen  pour  de*  uaretind» 
devin  g»c0fiB  et  tMttt  marrtModf  flnngen.  (fW.,  10  Ed.UI.  m,  i.)  — 
Qlm»  encore,  penr  n'ï  plu*  retenir,  de»  lettres  cIdsc»  de  )■□!,  rixitme  anoCe 
d'Edward  lit  (ntut.  n^în..  Tel.  Il,  part  II,  p,  Sffi;  det  letlns  palentes  du 
13  août  ISM,  TldlmèesdanilerùleilaMiindelB  dlx-iepUtue  annfed'EdicBrdlll, 
memb.  1  (Pwmerailortbia  «butarUtâeéiatii  Aqullmle,  OtœapBfiaaime). 
CI  d'antres  leltres  paienles  du  même  iwince.  en  date  du  l"  février  I3S1.  (Onfl- 
lUKh  irrmpdtwe  rbionim  li  V<utmbi.  --  Itia.  Vnir.,  9lEd.  III,  m:  16.t 

'  J.  IV1|4I,  dllerthn  géntraU  Het  tonmntt  {nm^aii.  elc.  p.  R,  n°  nx. 
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ET  DE  LA  N&VltiATlON  A  BORDEAUX.  (07 
par  laquelle,  en  son  nom  et  celui  de  son  fils,  il  recon- 
naisBait  avoir  été  payé,  par  un  marchand  angMtt,  d'uae 
somme  de  200  marcs,  et  lui  avoir  cédé  tous  ses  droits 

sur  diverses  oblijîations  des  comtes  de  Warwick,  d'Apun- 

df!  fl  auliv;  ^\~.M'h  ?ripiicurs  anglais  '. 

Il  \y.u"M\  <\w\  taiil  qui-  \(''i'ul  Edward  I",  le  \wocbs 
ciilri'  li's  iiuuflijiiids  ilc  l.niiiiiTS  el  ceux  de  I!ordcati\  fut 
décidé  .'Il  favfur  de  cnix  .].■  cAW  An-nwiv  viltp  ;  nous 
sommes  nii'iiie  leuti'  dv  imiru  que  c'est  ]K)ur  les  l'avo- 
riser  que  ee  prinee  fra|ip;i  d'un  dniil  lie  'i  sous  \y.i\-  hnn-i- 

eilAnglelenV^;  mai.s.  àl'axnieiMr],!  ,lT:<lward  11,  h,rr„ii- 
iiiune  de  Londres  recmiiiiieiita  Ineulol  à  s'ii]>pof;er  aux 
privilèges  de  sa  rivale.  Dès  1309,  les  Gascons,  inquiétés, 
furent  obligés  d'obtenir  un  nouveau  mandement  du  roi; 

'  CsUwUm  iMnU  da  dKnmili  fnmiali,  tir.,  f.  37, 3K,  a*  lxxviii. 

>  Bot.  trig.  i»  air.  Seatar.  Abbra.,  ni.  I,  p.  «,  col.  9.  IB  Ed.  I.  —  Ln 
porta  (b  ce  dndi  devait  tlrt  p«r;u  tlainil  m  nontra  de  trciu  :  Dooms, 
Bomiiej,  Sindwirh.  fiainl-Baial|iIi,  KeaUi,  Rje,  numbaiii,  SMItamptra, 
Londm,  Hull.  lEaslinga.  Yarmoulh,  Driatol.  IHui  tird,  k  ce  qu'il  pantt.  Ica 
bourgcds  de  LibLiurne  ayant  éti  rnnipris  dam  la  aenie  mesure,  reclamlrent 
rt  DbtinreDt  qne  leurs  tint  qui  avalent  f lè  taUU  re  Aniileltm  Itur  futuni 
rendus,  (netall  parOamfltrm,  ele.,  A.  D.  190.  «t  Ed.  1;  t«I.  I,  p.  KO. 
cal-  l.i  A  partir  de  te  moment,  les  ut>r«handii  de  celle  tille,  eomme  reui  de 
Bergerac  el  de  Eainl-Ëniilioa,  ne  furent  plue  «Himii  qn'ti  un  dnilt  de  i  mui 
tlerUni;  par  ji\tee.  {Rot.  orig.  in  air.  Sauear.  Ahtrtr..  vol.  I.  p.  80.  col.  3. 
UEd.  I.  — Ceunl  la  arOOaâe  feMt  de  la  ttrTtdr  Gumgne.iOEi.  Il 
[inT].  PuMIc  Record  Office.  France.  Aqititaloe.  4  lo  10  Ed.  Il,  100,  T  r..  JflU, 
n*B.]  — Un  pauiRo  de  PrdHirl  0lv.K  pirt.l,  ch.  cciiiiii  (enblc  Indiquer 
qne  les  tins  de  Bergerac  tUknt  en  lavenr  «uprtt  des  btrotu  lagUi.  Vnjea 
rèdlUon  de  Buchnn,  1. 1,  p.  I8i,  tel.  1-  —  Aprè*  cela,  on  ne  s'eipllque  pai 
cnninenl  lu  habllanis  do  Bergerac  etdeSainte-FoypDOralcnt  venir  chercher 
des  vins  h  Bardeau  ;  os  sait  cependant,  par  une  plke  du  rtlc  gaicnn  de  la 
ircttis-deuMnw  innte  d'Edward  III,  nenb.  Il ,  qu'ils  tlaleni  soumb  k  un 
dndt  de  B  deniers  par  livre  pour  les  vins  et  autres  marchandises  qu'ils  ache- 
taient dans  celle  ville,  ou  qu'ils  en  ciportaicnl  par  terre  ou  par  can. 


mais  la  uociiiijuiie  Ue  Londres  seiilit  bieiilùl  qu'elle  pou- 
vait plus  ttisémeiit  se  dispenser  d'obéir  à  Edward  11 
qu'elle  n'avait  pu  le  faire  sous  sou  prédécesseur,  et  lé 
maire  se  contenta  de  répondre  que  les  exemptions  accor- 
dées aux  Bordelais  avaient  été  temporaires  et  que  leur 
temps  était  fini'. 

La  querelle  ne  resta  pas  dans  les  bornes  légales.  Au 
sein  même  du  port  de  Londres,  nos  compatriotes  osèrent 
soutenir  leurs  droits  les  armes  à  la  main,  et  furent  mal- 
traités.  Le  roi  sr  vît  ohli^é  d'envoyer  un  commissaire 
spécial  cliurpi'  ilc  ivliihlir  l'i.mlre-,  l't  de  faliv  eusuite 
mandement  sur  iiuimli  ini'Dt  jiour  proléj^rr  les  Gascons^. 

Ces  ((uerelles.  et  iraulri's  i;ui,-^es  peul-êlro,  iireni  coii- 
sidéi'ableinenl  auf;inenler  le  |>rix  des  vins  ii  Lonilres,  el, 
dès  le  (■oiinneiieenienl  de  \'iuu\(-<\  snivunle,  Edward  11 
lui  ohlij,a'  lie  l'aire  ULLe  ordoiLiianee  sur  la  veille  de  cel 
article,  lieveiiii  jilns  cher  qu'il  n'avait  jamais  été.  Nul, 
excejilé  le  bouleiller  du  loï ,  ne  pouvait  aller  au-devanl 
lies  niareliaiids  pour  leur  aelieler  leurs  marc  II  an  dises,  el 
cet  officier  ne  devail  aciieter  que  ci'  i|ui  lui  étaii  slricle- 
tiienl  nécessaire.  A\aul  d'èire  leiilrées  dans  les  celliei-s, 
les  barriques  devaient  être  marquées  des  deux  bouls, 
afin  que  les  acheteurs  pussent  savoir  ce  qu'elles  conte- 
tenaieut;  et  quand  elles  étaient  dans  les  celliers,  ^es  ne 
pouvaient  être  vendues  aux  revendeurs  qu'après  trois 
jours.  Aucun  marchand  de  vin  en  gros  (grossour)  ne 
devait  être  tavemier,  et  vùe-versà;  aucun  tavemier  ne 
devait  mettre  son  vin  en  vento  avant  qu'il  eût  été 

•  ('.eilf.clim\  n/n/ralt  da  doeamnilt  fnmtàx,  l'Ic.  p.  ti.  n"  ulmiv, 

>  IMiI..  T.  a.  n*  xc. 

'  /Wd..  p.  B.  H.  B"  xti,  i<;iil 
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II  I  i  I  I   I  1    I    I  ]iiL  m  !- 

(liu'fi  ÎL  sii  valinii'  :  li'  iiicillc.'Ur  vin.  îi  .">  <U-i\\m  li!  Kallmi: 
le  meilleur  après,  4  deniers:  et  I  autre.  3  tleiuers.  Les 
acheteurs  avaient  le  droit  de  voir  tirer  le  vm  du  ton- 
neau, et  ce  qui  restait  de  lie  au  fond  des  barnques 
devait  être  mis  sur  les  futailles  de  moindre  pnx.  Les 
dégotailles  de  vin  devaient  être  jetées,  afin  qu  elles  ne 
fussent  mises  dans  aucune  boisson  qui  dCkt  entrer  dans 
le  corps  de  l'homme 

Malgré  ces  mandements,  l'irritation  durait  toujours. 
Edward  II  avait  plusieurs  fois  ordonné  aux  gens  de  Lon- 
dres de  cesser,  pendant  l'instruction  du  procès,  toute 
voie  de  fait  et  toute  opposition  aux  privilèges  des  mar- 
chands bordelais;  maïs  les  Anglais  n'en  avaient  tenu 
anciin  compte.  De  nouveaux  sévices  eurent  heu;  le  roi 
s'en  plait;nil  avec  pins  d'instance  :  il  lui  fut  répondu  que 
le  vin  confisf|iié  l'aviiil  éli'  |ian'c  ijne,  contrairement  à  un 
autre  privilé;;!'  tle  la  villi'.  il  ii\:iil  i'ti'>  vendu  à  un  reven- 
deur (^IraiipM  -.  I.e  l'oi  ivjiniidit  qu'il  défendait  d'en  user 

Il  t'audiail  siiivii',  l'Iiisloire  île  Loiiilios  à  k  niiiiii,  les 
difTérenleiipluiMS  di'  ct'lli-  liille  |iei'pi'lih'lleili's  mairliands 
gascons  et  des  marchands  anpiais,  pour  s'en  rendre  nn 
complo  bien  exad;  niiiis  les  dociimeiils  Iranserils  et  pu- 
bliés par  .M,  Jules  Delpît^  peuvent  iloiuier  une  idée  du 
(ie^n''  de  vi\aeilé  nin|iiel  elle  éhiit  |i;Lr\i'iiiii'.  lorsque  le 

'  Calttclmi  •iMrale  il/i  riwnnn'iih  fim^m-:.  -k..  |i.  li,  n-  \civ,  -  11 
pnnilt  que  le  commerce  des  ïliulgriera,  si  liii  ii  clnhli  |>liis  iin-d  rn  .\i)rmanili(i 
l\taanuiKrilifraii(vl*drhBiilMhfqiii  <h'ri".  1. 1\.  i>.  S:i.  ii^'.n'eiiiiUit 
pu  en  Angleirrrc. 

'  r.»llMlmgfilérBU^iiOmmnih[rm(«\!i,  e\t..  p,  ».  »■  n. 

'  r*M..r.  w.n-ci. 
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mi,  jii'oiLhinl  iriiiic  si)ililiim  acquilli'v  ses  ddli^s, 

Ips  mil  il  la  uliuri;i;  tit.'s  iii;u'i'huiKls  ilc  Limiires,  cl  Il's 
olilifit'a  il  payer  à  dt's  Gascons  i.'t'  (ju'il  li'iir  (iL'vail  pour 
na  provision  ilp  vin  ;  somnip  importante,  si  l'on  consi- 
ilèrc  ([ne  rettc  provision  iii'  -'(''lf'\ait  pa--  à  moins  île  milli; 
lian'iipii's  ]iLir  an  ' .  Son?  'Ii\('i's  iii'i'-k'.\lcs,  la  i.Miiiiiiuno  lie 
Londre,-  s'y  rtail  ivi'nsi'r;  iiju!>,  le  :!()  iloùI  l:iiri,  Edwai'd 
l'crivil  une  Iclli'o  si  impriicusc,  ijui'  ia  corporalion  n'osa 
pas  L'Onlinner  sa  réslslanco.  Le  rt'j^islrp  a  coiiservp  le  nom 
(le  nos  cnmpalriotes  uliarj'és  de  recevoir  ce  dangereux 
renibuuificmcnl*;  et  nous  avons  ailleurs  le  nom  d'un 
marchand  de  Condom,  Guillaume  de  Toulouse,  oii  de 
TolosB,  qui  avail  également  fourni  au  roi  des  vins  et  de 
grands  clievaux,  et  lionl  la  créauœ  fui  réglée  d"nne  ma- 
iliôrc  analogue  :  une  lolli'o  de  co  prince  aux  consuls  de 
Condom  mit  à  leur  eharge  lo  payement  de  sa  dette,  qui 
ne  s'élevait  pas  à  moins  de  450  livii's  sterling*. 

Ainsi  couverts,  les  marchands  (gascons  se  crurent  maî- 
li'os  du  marché  anglais;  mais  leur  illusion  fut  de  courte 
durée.  Us  se  trouvèrent  bientôt  en  présence  des  vins  du 
Rhin ,  que  des  marchands  de  Col(^ne  venaient  vendre 
dans  la  Grande-Bret^ne  *.  Le  roi  voulait  exercer  sur  eux 

>  Rut.  Vue,  i  cl  s  Ed.  Il,  m.  (Mt.  11.  IT.  19.  Cr.  6  Ed.  II,  psrt.  I ,  m.  10, 
13.  IT.  lit. 

■  luks  Drlpil,  CMerlhn  gfBérale  ia  detHiHrnlt  [rtmçoit.  rlc.  p.  .^1.  NI. 


Ed. 


.  B:  H  Ed. 


du 
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fa  F 
riial  (in  (JascoRno,  romnit'  iiuk  mapistrals  du  liavoiim; 
<le  Bordeaux,  d'anTUT  Ions  los  navires  on  ,Mat,  dans  tons 
les  poris  ae  ja  province,  pour  con  ire  carrer  les  uesseiiis 
do  certains -étrangers  poussés  par  les  Ecossais". 

A  peine  les  marchands  de  vin  gascons  étaient-ils  payés, 
que  le  roi,  non  content  d'avoir  obtenu  de  la  commune 
de  Bordeaux  des  vins  pour  sa  guerre  d'Ëcosse^,  opérait, 
par  le  ministère  de  Stephen  d'Abingdon,  son  bouteiller', 

Crad  af  Pkn  Plautlmmi,  <tc.,  ti.  Tbomai WriitLLndon  .M  icec  xhii. 
in-»,  t>l.  I.  p.  14.  T.  «a. 

■  Riil.par.,  Bl  Hcn.  III.  m.  31.  (Nuuv.  Htm.,  vol.  I,  p.  471.) 

'  notoU  pirliitornMiimi,  A.  D.  1311  et  ms,  8  Eil.  II.  il"  lli;  Mil.  II. 

p..in.  toi.  a. 

'  nymrr.  vol.  V.p.OïB.  — Maf|iher!ii>ii,.lnruiJji(i/"CoHirn(r«,  vol.I,  p.  :il3. 
'  Clmmique  latine     lliiillaHine  île  Satigh.  i.  II,  p.  IM,  —  Diï  piRo*  ^lupa- 

cn  France,  i  ce  pninl  que  Ir  sptiiTilc  imn  \in.  iiiairriiiciiii  iit  ih-  r,  mi  O^lcniirs 
((m flroniJfi  Cftrmu'îBM  ilr  frautr,  t,  Y.  p.  r^.i  .  .,■  1  i\i-iwr,  cl  iilipI- 


Ili  lllSTUlltE  IIL  LUMMEUCi: 

irautiT-'s  aclials  qui  lu  L'oiislituiiit'iil  tli'bili'ii 
d'une  somiiif!  de  l,54ri  livres  IH  sous  ;î  deiiici-s  slLU-linj;, 
oiivere  lies  niarirliiuids  de  diverses  loealilés  de  la  Guieuiie 
fil  de  la  Gasedgiie,  avee  lesquels  il  était  déjà  vraiseiidila- 
blemeiit  en  compie  '.  Pour  s'aequilter,  Kdward  leur  délé- 
gua liabord  la  ciiulunie  entière  des  vins,  tant  colle  qui 
s'appelait  jMirf  que  celle  qui  était  due  an  rei  pour  les 
vins  des  iiiarehands  des  cités  de  llordeaux  et  de  liazas  el 


ma,  Ips  fhiiso^  chanRi'rfiil,  cl,  le  3)  il.fiiihrr  i:.!)!!,  \'Wri-i-  M.i^-Iie'  fui  mminn- 
n  vie  bniildllcr  en  Lhcf  dans  Ir  àuchi  Ac  CiLieiitie.  Vasi-..  1  IIcd.  IV. 

m.  33.)  Ilul[  ans  aprts.  Louis  iDlian,  subslilui  <lii  Imiilcillor  rii  thcf  du  nu 
dans  le  jiurldG  la  cilèdï  Londres,  recevail,  pniir  lui  i  t  TLonuâ  VVulsInphaui. 
tICK  de  tet  ollleler.  ane  llcenct  pour  pMSfr  en  Cascugno.  aver  la  commission 
d'aller  ihercher  df*  tin»  etd«  lés  anunfr  en  AngIcicrre,  apWs  a>oir  ftdM»- 
nifDl  icquItUleEnHituDus,  subsides  et  lutraidrAils.  (IMd.,T-8  lien.  IV,  m.  St.) 


pl«ln  ïurcke  de  m  ïbaigi  t  Benleani.  oii  elle  censlUalt  i  prendre,  lerer  el 
nmauer  lous  les  vins  qui  rerenilenl  de  dndl  innurllement  lu  «a,  e'eU-k- 
dlre  t  eiercer  sur  1m  tins  Ifs  prtrogatiTes  de  la  couranne.  nvec  nbligaUon  de 
rendra  compte  au  eoniif  table.  En  1438 ,  te  posie  de  bauidller  tialL  rempli  par 
Sir  Ralph  Beliller,  dent  le  nom  propre  exprimaU  en  mtine  lemps  celui  de  son 
olBce.  en  lalin  pinerrna,  Octupi*.  en  Aniilelerrp,  au  soniri'  de  son  maître,  Il  de- 


jdelPrre.— Au  ii»Bilm  des  fntii-ul'wur! 
que  Jean  de  l'tsleel  Pierre  deCanipir 
rAle  tarroa  dr  b  quaMtme  année  de  c 
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des  villes  de  Maimande  et  de  PortrSaiute-Marie,  et  payable 
au  château  de  l'Ombrière,  Plus  lard,  il  affecta  à  l'extinc- 
tion de  sa  dette  la  totalité  de  la  coutume  due  à  la  couronne 

dans  la  ville  de  Marmaride,  et  tous  les  revenus  de  la  sém^ 
diaussi-c  ,l'.\-rn;  miiis,  rnmiTi<!  lii  pirniiiTi;  fi.is.  ces 
rc,-!i>i)Uiv['S  fiin>!it  iiiïiulîiïiiiiiles  uu  ar-luiirin-w  <k  Un-  îles- 
liniilioii,  l't  les  cn'ancior.i  n'i'liimi'irnl.  Pour  les  a|);ii,':iT. 
Edward  hnv  accorda  un  Kupiiir-m^'iil  :ilHl  lunn-s  ;i 
prélever  Kur  lf,s  levonus  du  iluilir  ih  iWh-nw.  nllc 
seconde  onionimiii'c  mil  soi  t  lU'  la  prcniii'n'.  C'est  idors 
que,  perdaiil  paticuc*',  It  s  «  puvn  ^  iiiarL'Iiuuiil/.  viiiolors 
de  Ga8Coip;ni'  -  adrossi  ivul  iiii  roi  cl  ii  snu  conseil  inin 
pétition  pour  n'claiiiur  lo  jiiiyL'incnl  ili'  i'uHl'  soniitie  de 
300  marcs;  ainsi  prassi',  Ednaril  rrviiil  sur  Sii promesse  '. 
En  ce  qui  louche  le  principal,  quand  et  couiment  fut-il 
payé?  Les  documents  relatifs  h  cette  affaire  s'arrêtent  là, 
de  même  que  ceux  qui  concernent  la  querelle  des  mar- 
chands gascons  et  des  marchands  anglùs  présentent 
une  lacune  pendant  les  troubles  de  la  iîn  du  règne 
d'Edward  H. 

Plus  d'un  siècle  après,  cette  querelle  so  ralluma.  Cotte 
fois,  c'étaient  les  marchands  de  Londres  qui  se  plugbaient 
du  traitement  qu'ils  recevaient.  En  -1446,  le  maire  et  les 
aldermcn,  saisis  d'une  plainte  de  l'un  d'eux,  adressaient 
une  circulaire  à  tous  les  maires,  jurais,  baillis,  oFUciurs 
et  ministres  du  roi,  en  Gascogne  et  eu  Guiemie,  et  prin- 
cipalement à  leurs  chers  et  illuslres  amis  les  maire  et 
jurais  (le  Itordcaux.  Ils  leur  rappelaient  que  parmi  les 

'  llBlali  tarliamenlMHm,  A.  0.  1321  ri  \T,îi.  VirX  III  Ed.  U;  vol.  i.  |i.  UKl, 
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rois  dAnglelerre,  depuis  k  coïKiiuiie.  sf  iTOiivau  un 
article  d  après  lequel  lous  k's  bourgeois  île  cette  ville 
pouvaient  faire  le  commerce  dans  Ions  les  domaines  du 
roi  sans  payer  aucun  droit,  et  que  si  quelqu  un.  soit  en 
decb,  soit  au-delà  de  la  mer.  leur  prenait  quelque  chose, 
les  vicomtes  de  Londres  avaient  ordre  de  les  indemniser 
par  la  saisie  des  navires  des  pays  où  1  on  aurait  port^ 
atteinte  à  ce  privilège.  En  conséquence,  comme  lUiam 
Abraham,  alderman.  et  Alan  Johnson,  bourgeois  de  Lon- 
dres, se  plaignaient  qu  a  lîoi'ileaux  on  exigeât  d  eux  et 
des  autres  maiTliauds  leurs  coneiUivcns  des  droits  qu  ils 
ni        1  i     I         1       ]  1    L    1  ht 


mtlVi. 


m.  —  Dans  celle  pièce,  tcrile 
exprimé  par  aa  verbe  dtrivï  du  ti 
Cinge,  an  ntot  .VanfHiu.' 
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CHAPITRE  V. 


Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  guère  parlé  que  du  com- 
merce de  Bordeaux  avec  Londres  et  les  ports  du  sud  de 
la  Grande -Rretagup  :  il  est  (emps  de  passer  au  nord  et 
de  voir  cmiuiifiil  ci'  nirmo  iOiiiiiii.Tcc  si'  faisail.  Prenons 
comme  puiiLl  de  (.■ouiiiaruisou  Hull-sui'-l'llumber. 

Au  m"  siècle,  l'imporlalion  des  vins  de  ce  cûté  était 
considérable.  En  1290,  Edward  I"  chargeait  Joricius 
le  ïTeming  de  {lercevoir  but  ceux  qui  entraiaDt  dans  le 
port  de  Hull  un  certain  droit  '  ;  et  nous  apprenons,  par 
un  document  de  l'année  Buivante,  que  Gervase  de  Clif- 
ton,  Bous-shérilT  du  Yorkshire,  avait,  conformément  aux 
ordres  de  son  mt^tre,  payé  78  livres  2  shillinge  10  de- 
niers et  demi,  pour  la  voiture,  par  terre  et  par  eau, 
de  quatre  cent  quinze  barriques  et  deux  pipes  de  vin, 
envoyées  de  la  ville  do  Hull  à  Brustvj'k,  Kowell, 

'  Charla  Krosl,  Sttieei  rtlalire  In  Ihe  nrlii  tlhbirg  «f  llu  Taiv  and  l'erl 
of  mi,  ctr.  Lnndiin.  1837.  in-i-,  p.  9),  nnle  :. 


iiisToiiu:  ni'  i:n.\nii:iu:i- 


K]]Ui'fsljuri;li,  Ih'vura,  Alii«ul,  ll.Tuick  rt  Noi'ii:,,,,  >. 
En  1299,  trente  barriqui'i;  (U;  vin  furi'iit  L'iivuyûfs  di;  Hnll 
à  Harilepool,  sur  l'ordre  d'ALiam  de  Itokesle^,  Vers  la 
même  époque,  Simon  de  Kjme,  shériiïdu  comte  d'York, 
se  remboursa,  par  ordre  du  roi,  du  louage  de  quatre 
charrettes  destinées  &  transporter  quatre  barnques  de 
vin  de  Kingston-sur-HuU  k  York,  puis  à  Knaresburgh^. 
Quelques  années  plus  lard,  un  marchand  ^^on,  nommé 
Jean  de  Co^gas,  avait  un  procès  avec  un  certain  Arnaud 
de  Wadite,  de  ce  même  Kingston,  pour  sis  barriques  de 
vin*,  et  Pierre  Aygem,  (jui,  éci'ivant  au  roi,  prend  le 
le  titre  de  «  son  niairliannl  i\c,  liurdcaux,  "  adressait  h 
Edward  n  une  iii'lilion  pour  airiver  à  être  iiayi;  de  viiigl- 
huil  barriques  cl  Irnis  pi|)es,  m\  prix  de  (iO  sniis  la  bar- 
rique, plus  11  livn's  .-)  sons  pour  (Vel  ilesdits  \ins,  doiil 
lui  élail  redevable  Aniiild  Mielml  de  licsaiieiint,  r|ui  les 
avait  aclit'lés  îi  ilnll,  el  se  lLX)U\;iil  alei^  l'i)  i>fisiur'. 

Ci;l  Aniiild  Mieliol  de  lii.'saiieiiin  a\ail  ;L|)p;iren)nienl 
enconrn  celle  peine  par  quelque  inliilélilé  dans  nne  ttiia- 
sion  qu'il  avait  sollicitée,  vraisumlilublenient  avant  celle 
dont  on  voit  investis  Stephen  d'Abingdon  et  Richard 
Norton*.  Après  avoir  signalé  au  roi  et  ii  son  conseil 
l'avant^  qu'il  y  aunùt,  disait-il,  à  faire  emplette  des 
vins  destinés  k  la  consommation  de  la  maison  royale,  sur 

'  mij.  Wii..  Il)  E<1. 1.  Eter.,  dlé  par  Prnsï.  p.  106. 
'  l.ihrr  ^imtidiami,  tte..  M»  53. 
'  Ibid..  mti  TH. 

'  Ast.  Vau.,  a  et  11  Ed.  11,  m.  16  Ih  dora. 

•  PeÛOata  te  Ihc  Ebf  snd  Partismait,  Public  Ruonl  Office,  173,  A.  (Bf- 
luB  pBTliamealonm .  A.  D.  lUI  et  1333.  15  et  IS  Ed.  II:.vnl.  I,  p.  m. 
ml.  I.) 

■1^1.,  13  Ed.  II.  parai,».  6.  (Nauv.  Rim..  tnl.  II.  para  I.  p. 
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les  lieux  de  production,  et  non,  comme  par  le  passé,  en 
Angleterre,  Amald  Mîchol  avdt  demandé  une  forte 
somme,  2,000  livres,  pour  aller  acheter  en  Gascogne, 
à  l'époque  des  vendanges,  la  provision  de  toute  l'année. 
Le  conseil,  affriandé  par  l'asEurance  qui  lui  fîit  donnée, 
que  ce  vin  reviendrait  b  meilleur  marché  que  de  la  bière, 
surtout  au  prix  où  se  trouvaient  alors  les  orges  et  les 
avoines,  émit  un  avis  favorabln,  ni  le  In'sorier,  on  mùuie 
temps  que  le  séiiéclial  de  Gascofine  v\  le  euiiuùlaLle  de 
lîordeaiii:,  reçut  ilrs  onliTs  on  roiisi'fjueiHT  '.  Mais  reve- 
nons à  Hull. 

Les  chanoines  de  ]";ililjiiye  (ic  lloltim  D'iiehrlriviil  |ias 
moins,  en  une  seule  année,  de  sept  jiièces  de  viji  sur 
cotte  place*,  ot,  dans  les  premières  années  du  règne 
d'Edward  111,  Richard  de  la  Pôle,  bouleiller  du  roi,  reçut 
l'ordre  d'acheter,  d'abord,  deux  cents  barriques  de  vin 
dans  ce  port  et  de  les  envoyer  k  Berwick-sur-Tweed^, 
puis  cinq  cents  pièces  en  Guienne,  dont  quatre  cents 
pour  Kingston^.  Le  compte  de  John  Leversedge  et  de 
John  de  Tutbury  ne  comprend  pas  moins  de  deux  cent 
cinquante  barriques  de  vin  importées  à  Hull,  pendant  le 
mois  d'avril,  par  des  navires  appartenant  à  ce  port^; 

>  PelHlimt  ta  tbe  Kinp  mi  Omea,  S)  t ,  H.  —  Plut  lard,  les  achtU  de  'tlni 
pour  ta  pmition  de»  roi»  d'Anglclsm  conUnutnot  ï  sa  Cûre  ta  Gnlcnue. 
L'an  1408.  Richard  Uacbaaaa.bouisiirisdii  Bnrdeaui.  et  Jebn  Helbumc.  ihdp- 
ehand  anglais,  l^ir^nl  rhai^  de  ce  loin  pendant  respieo  de  cinii  anntes. 
(m.  Voie..  0. 10  Hen.  IV,  m.  G.)  Aiirts  eai.  il  l^t  dcioln  i  un  bouleilter  du 
n>l.  enrayé  ï  cet  effet  ■■  calabantepaiis»  (1$iif.,  IM4Hen.  IV,  a.  il),  puii 
ï  Tbonuu  DnlUorpe.  {làia.,  4  Heu.  V,  m.  3.) 

■  Whilaker,  Hklarg  ans  AatlqHtlIa  a[  Cratm,  etc.,  p.313. 

■  flftel.  ariglmt.  ia  earia  Saeearll  Abtrti'iiillii,  vnl.  II.  liilia  00,  cvl.  t. 
'  Bol.  Veic,  K  Ed.  111,  m.  1. 

'  Fnjii,  Knlita,  upiwndis.  p.  I  et  S. 


us  iiiSTOiitE  DU  coMMEncn: 

mais  ces  vins  pouvaient  provenir  d'ailleurs  que  de  la 
Guïenne:  on  est  fondé  fa  croire  le  contrure  en  voyant  les 
témoignages  nombreux  qui  nous  restent  des  anciens  rap- 
ports commerciaux  entre  HuU  et  Bordeaux,  même  après 
la  réunion  de  la  Guianne  &  la  France.  En  1433,  Bi- 
i;lmrti  III.  prenant  en  considération  les  grands  domma- 
f,'es  que  les  marchands  d'York  et  de  Kin{;ston-5nr-Hull 
iivaiuiit  éprouvi'.';,  uoliiiiiuu'iil  pcndiiiil  ramu'c  précé- 
dente, dans  Ifiif  vniii-c  ù  [!i>nl,MiK,  urti-nyiiil  à  six 
d'pnlre  tu\  '  la  pL'niiissinii  (rt'\]n''di(.'i'  luui's  jiavirL's  puur 
cctli'  il(.'sliiiatii)ii,  aviT  li'urs  char^'i'iucnls-.  D'antres,  tels 
qn'Kdiuuiiii  Cu]ipi niellai maitn;  ilu  Trim'/ie  C'iiijiiiiij- 
dalc  dr  mu,  .lu  puri  ilo  Imis  ci-nts  toiiii.'au\;  Hicliaid 
York.',  .hiluL  Willi'shy  cl  linb.Tl  (;ii.tim:anii.-,  iiiiulivs  ili! 
VAuilnwn,  Ai-  la  MLi-iMc  ville,  du  poil  ,lr  drii.v  a-id  liiui 
tûinieanx;  Robert  Wliite,  marchand  de  Heveriey,  alTrc- 
leur  d'un  navire  appelé  John  HyidUniilonti ;  Thomas 
Hoddlestone,  qui  l'était  de  la  Miinj  de  UuU,  <lu  port  de 
quatre- vin j;l-dix  tonneaux,  obleiiaicnt  du  roi  nue  licence 
pour  aller  chei'clier  des  vins  ii  iloi-dcaux,  eoitnne  .Mai-ga- 
rct  lïussel,  propriétaire  de  la  Manj  liusscl,  du  port  de 
qualre-vingls  tonneaux;  Richard  Yorke,  déjà  nommé, 
maître  ou  affréteur  du  Peter  de  Huit,  pareiUement  du 
port  de  quatre-vingts  tonneaux;  et  John  Somerly,  de 
Briddlington,  dans  le  comté  dTork,  auqud  il  était  per- 
mis d'aller  à  Bordeaux  avec  le  George  de  HuU,  du 
port  de  cent  cinquante  et  un  tonneaux,  toujours  pour 

■  nicbard  York  el  Willlani  Wcllcx,  nldenncn  de  li  dit  il'Vork.  Ilobcrt 
Alrot,  Riur  LariEtvn.  iDiHja  Tbomlinion  cl  Willian  Bramplon,  de  la  mtnic 
ïilte. 

■Si.  harl.iiMWS.  fulio  lOtUfTuo. 
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charger  des  vins'.  Citons  encore  ;;iiiq  iiiuruliutiils ,  un 
d'York,  deux  de  Kingslon-sur^Hull,  et  deux  do  Brieloi, 
qui,  comme  divers  autres  commerçants  anglus,  furent 
arrêtés  à  Bordeaux,  avec  toutes  leurs  marchandises,  d'une 
valeur  de  4,000  écus,  en  vertu  de  lettres  lie  marque 
octroyées  par  le  roi  seize  mois  auparavant,  dans  le  cours 
de  la  guerre  entre  le  France  et  l'Angleterre^.  Enfin, 
Ray,  dans  ses  ïtinérures,  dit  que  Hull  fournissait  de  vins 
la  plus  grande  partie  du  comté  d'York  et  les  pays  envi- 
ronnants'. 

Il  est.  en  eftet.  foi't  possible  que  le  eomie  ilt'  Let- 
cesler  ait  ete  autrefois  alimente  de  vins  importes  par 
Hull.  L'acte  île  rÉuuion.  eu  l 'lôO.  reiiieniie  celfe  diiii.se 
que  1  onli>JUianee  ne  iircjudiciemit  en  rien  a  la  eoiiees- 
siiin  li  une  tonne  do.  vm  au  doven  et  aux  clmnoines 
de  bauite-Marie  de  Leicesler,  à  ivcevoir  aiuiuelleiuent, 
des  mains  du  grand  houteiller  d  Angleterre,  ou  de  son 
lieutenant,  dans  le  port  de  kiugslou-sur-HuU,  •  consi- 
dérant, dit  le  roi,  qu  il  ne  leur  avait  jamais  été  aupara- 
vant accordé  de  vin  par  nous  ni  aucun  de  nos  ancêtres, 
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pour  chanter,  ni  autrement  >  c'est-à-dire,  sans  ijoute. 
pour  se  régaler  dans  Ips  grands  jours^ 

Il  11         111  i  Eil 

se  l  I      i    ^      1  I  j     I  satl 

place  de  tlull.  C  est  une  pelitiOD.  adressée  par  plusieurs 
ntarchands  de  ce  port  et  à  Xotk  au  ConseU.  en  1630. 
Leurs  facteurs  ayant,  à  1  insu  des  pétitionnaires,  acheté 
environ  cinq  cents  barriques  de  vins  de  France  en  Hol- 
lande, avec  quelque  peu  de  vinaigre  et  de  résine,  dans 
I  Ignorance  de  toute  prohibition  Ifeialative.  ils  deman- 
daient la  permission  de  débarquer  leurs  marchandises". 

Au  reste,  la  marine  de  Hull  ne  s'en  tenait  pas  à  t'ap- 
p  11       1  1  I  \    It         11      t  p 

t  II]  I  N  I    q  d 

Il   1  t        I    I       l         I      \  rs 


/  /    I    I   U  II  \ 
Il       I  t  I 


la  de  Votomia.  t!  lien.  ni.  m.  3.  (AUmUo 
s,  Charles  1. 1830.  toi.  CUlll,  n-  IHI. 
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tcul'  lie  Saiiit-Maltliieu,  eu  itretagnc,  tl  se  vil  coiilraint 
de  relàclier  pour  se  procurer  des  vivres,  cl,  une  fois  à 
terre,  il  fut  mis  en  prison  par  les  baillis  de  l'endroit  et 
le  châtelain  du  Conquet.  Il  en  sortit  en  payant  rançon, 
et  revint  à  Bordeaux  pour  se  plaindre  au  prévit  de  l'Om- 
brière.  Cet  ofiicier  le  renvoya  d'où  il  venait,  porteur  de 
lettres  contenant  des  représentations  aux  autorités  dont 
il  avut  à  se  plaindre;  mais  au  lieu  de  la  réparation  qu'il 
attendait,  Robert  de  Gyseburgh  reçut  un  surcroit  de  mau- 
vais traitemwts.  Les  choses  prirent  alors  leur  cours  ha- 
bituel :  après  plusieurs  réclamations  adressées  au  duc 
de  Bretagne  par  le  roî  d'Angleterre,  ce  prince  ordonna 
au  sénéchal  de  Gascogne  de  mettre  arrêt  sur  tous  les 
bkm  l'I  riKii'i'li!<iidisi'.^  <Ii>e  Bretons  qui  pouvaient  se  trou- 
iL'i'  dans  l;i  |i\-tivtii,-i',  jusqu'à  la  concurrence  des  pertes 

Les  rapporls  l'utre  lionlcaux  v.\  Hull,  quoique  moins 
t'm]ueiits  qu'au! iL'tbis,  ouf  fonlinui'  |K'iiilaul  les  temps 
uiodcnics*,  et  il  ost  sans  iiitérOl  di'  Il'S  suivre,  comme 
nous  avons  fait  pour  lo  nioyou  à^r.  Nnus  niciilioniH'ron.s 
toutefois  le  voya-o  do  la  }>n.ri'l,;ur  dr  UhU,  l  iiary^o, 
entre  autres  marchandises,  de  six  tonneaux  de  bon  vin 
elairet,  du  cru  do  Mar}:;aux  ou  de  PauiUac,  k  cause  du 
procès  où  ligure  cette  expMition,  ou  plutôt  h  cause  des 
lumières  que  les  factums  publiés  à  cette  occasion  jettent 
sur  les  matières  que  nous  avons  entrepris  de  traiter.  On 

'  itnf.  l'on:..  Il  el  13  Ed.  11.  m.  1  Ifdarie. 

'  Par  eiemplc.  on  trouve,  iaxa  une  dépêche  olllclclle  du  ^  naïeiubi«  1604. 
l'aniuinte  de  l'arrivér  i  Hull  df  trois  MUiuenU  de  Uordeaui.  sans  rl«n  qui  in- 
dique Ih  naluic  de  leur  cbarennrnt.(Slatel>a|iers,  Oonii'Blk  5crirs,Charle»ll. 


13*  iiisToiHK  r)u  com,mi:hck 

regretlerail,  cii  effet,  de  ne  puiiit  appi'emJre  que  le  vin 
de  Pauillac,  a  d'une  qnalili'  qui  le  fait  tnujours  distinguer 
dans  ia  province',  ■  ([uoiqui!  d'une  niauvdse  année, 
ainsi  que  l'avait  éi6  colle  de  1713,  pouvait  se  vendre  un 
an  après,  h  des  marchands  de  Londres,  400  livres  le 
tonneau,  et  que  la  famille  Hennan,  bien  connue  aujour- 
d'hui à  Bordeaux  dans  le  commerce  des  vins,  le  faisait 
à^h  k  cette  ^wque', 

Aprës  Londres  et  HuU.  on  peut,  ce  nous  eemble.  men- 
tionner Exeter  et  Dartmouth  comme  des  ports  en  cor- 
respondance fréquente  avec  la  France  ol  en  parhculier 
avec  Bordeaux.  En  1208.  Jean  »ans-Terru  manuait  aux 
gardiens  de  lévêelié  d  Exeler  do  lui  expédier  lusqua 
P      tock    h     !     n  I  1       ]  e  le 

d  \  Ml  I  1 

tirer  le  vin  de  lionleiiux  |)cini;nii  le  sommeil  du  mar- 
chand embartiui'  a  sou  linru,  cKiii  ae  ifiinmonih ■. 

Bristol  était  dans  h  infiiie  l'!1S  nue  le  port.  En  1280. 
la  huitième  année  un  re<(ne  u  Ldwara  1"^.  ce  pnnce 
adressait  k  l'un  de  ses  officiers  l'ordre  d'envoyer  le  plus 
tôt  possible  en  Gascogne  cinquante  charretées  de  plomb 


■  C«  piuafs  CD  appelle  un  min  plu»  ancien,  «toi  conçu  :  •  Depd»  Ptnliac 
l'on  suit  11  die  d'ouest  de  GIninde  par  le  huit  de)  terre»  pour  iviter  les  rond» 
de  vase  dont  oetle  partie  des  bordi  du  fteuie  cil  comvrle,  ce  qui  ;  rendrait  la 
pescbe  Inntlle  et  InfrnclDeuie,  i  joindre  encore  qne  caa  qnt  pourraient  s*  j 
addonnor  l'occnpont  k  la  oilbire  de  tenn  rlploiilel,  dont  la  Ttn  est  le  plui 
nOmt  de  lonte  la  pnniDce,  >  elc.  (PrKéi-wrAoKC  ia  tiâlet  falta  par  ordrt 
da  ros,  elc.  M),  de  la  Bilil.  de  la  tillr  de  BordcHin,  o°  T06.  p.  319.) 

*  Ileeudl  de  Aclums,  Bibl.  de  la  ville  de  Bordcani.  p>  3D70, 1.  V.  ^èees 
n-30,  !I3.Gr.  p.OI. 

*  Jlof.  sa.  cliwi.,fl  Johann.:  toI.  1,  p.  IDï,  oA.  I. 

*  rhe  Canlerbars  Talt$,  Uie  Pndoguc.  v.  390,  300,  W6.  —  Plas  loin. 
V.  13.000.  ChnuciT  f»pi#BenlP  Ip  m*me  maHn  atet  itne  boulHllt  de  nialiraiio. 
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P&T  quelque  marin  conduisaut  des  vins  du  celte  province 
à  Bristol'.  Ën  1317,  une  terreur  panique  e'omptuv  des 
bourgeois  liabitués  à  se  rendre  à  Bordeaux  et  en  Guienne 
pour  y  acheter  des  vins  et  y  fîiirc  le  commerce  :  pen- 
dant une  rébellion,  le  sceau  de  la  commune  de  Ilristol 
ayant  été  soustrait,  on  cii  axait  t'ait  usage  puur  nicllre  en 
circulation  de  fausses  obligations,  et  ces  étrangers,  ap- 
préliendaut  d'être  inquiétés,  n'osaient  plus  revenu-  h 
Bordeaus.  Le  roi  prit  soin  de  les  rassurer  et  ordonna  de 
délivrer,  corps  et  biens,  ceux  qui  aumieni  pu  être  ar- 
r(:lcs 


Viu-  cliartd  (!,■  li  im  ilu  mV  siùtlj  ti^.ii^  iiimilii! 

Mmu  ih  Caml>crlon,  iiiardiaïul,  allrrlaiit  un  imleîniei-, 
iioiNLiié  /«  Triiiitr  il-OlIcrmoulh.  ujiiwi'k'iKDil  à  Jolui 
Gol.l,  et  coniluil  par  liiHiard  de  liery,  pour  aller  de  ce 
piii'L  a  1 111!  IK'  tiii.  a  la  iiocncui'.  a  doui'l.'.  a  liii.iuunie  ou 
à  Bordeaux.  De  i  un  ac  ces  doiuis,  le  m\  mwr  uaier- 

fora  ciHii  (le  ii  tsiniJuiL's  ic  i  icnn.  tniur  uiiiiuii  ne 

lo  sniuingB.  ei  ae  16  pour  Droiiiieuii  ;  mais  uuur  dcuu- 
maris  ou  uiiesier,  11  s  eievaii  a  i  »  sniiiings,  ueux  pipes 
.comptant  pour  un  tonneau  dans  la  chai^  du  bâtiment. 
D  est  de  plus  stipulé  que  le  maître  serait  intégralement 
payé  de  tout  son  fret  vingt  et  un  jours  ouvrables  après 
l'arrivée  du  baleinier.  ■  Ët  ledit  Gebone,  est-il  ajouté, 
prendra  soun  avys  à  Belille,  en  la  coste  de  Bretaiae,  ez- 
qimls  avaunidils  lieux  <[uc  luy  voet  chaîner  ledit  neif,  et 


à  le  flo  d'Englelcrrc,  h  Ramsays  ou  à  Snllays  il  jirendi'a 
soun  avys  ozqueux  de  les  lieux  suysdils  que  luy  voet 
dischai^  ledit  baloner  in  les  parties  d'Engletarre  ou 
d'Irlande,  louage  et  petit  lodmonage  sur  le  marehaunt*.  > 

Dans  une  autre  charte  partie  de  la  même  époque,  mais 
dressée  à  Bordeaux,  en  présence  du  courtier  Guilhem 
Beneyt  et  d'Arnaud  deu  Castenet,  bourgeois  de  cette 
ville,  figurent  six  particulière  comme  ayant  frété  <  la  neff 
nomé  la  Lenari  de  Bortemuthe,  Johan  Doumyng  mes- 
tre,  >  et  chai^  soisante-dix-huit  tonneaux  de  vin,  à 
destination  de  Beaumans  ou  du  Redbank  de  Ghester,  à 
raison  de  18  shillings  par  tonneau,  comme  dessus.  Le 
frpi  d(ivnit  être  pavé  dix  jours  aprts  1  arrivée  du  na- 
niT  il  Ijiiii  port,  louage  et  lamaiiafie  si  la  charjîe  liu  mar- 
chand. i'\tT|tHf  que  le  maître  diivail  prcinlri'  un  |»lolt;  a 
SCS  iinis  a  Millord  ou  Dalkcy.  ]U)iir  aller  a  ikaumans 
ou  au  liwlbaiik  (If  r.lipsl('r=. 

D  autres  ciiarlcs  parlics.  qui  icprmlmsi'nt.  a  |icu  de 
i;Ik)s<;  pres,  Ifs  ilisposilLiiiis  prci'cdciilos,  viennent  encore 
tcnioijiner  du  courant  commercial  qui  iTfiiiail  entre  Bor- 
deaux et  Lliesler.  L  une  se  rapporte  a  la  (•nicr-ile-Dieti 
de  Lyiiii,  (]ui  avait  ele  Irelee  dans  la  première  île  ces 
dous  villes  et  chargée  par  trois  marchands,  pour  Beau- 
maris,  ou  pour  <  Redhouk  de  Wesichesirc,  à  droite 
discharge,  &  choiys  des  merchantz,  pour  xij.  sols  d'es- 
terlins  d'Engleterre.  ■  Ce  navire  portait  quatre-vingt-dix- 
sept  barriques  de  vin,  au  sujet  desquelles  le  rédacteur  du 

■  Cbttttr.  BceosBi-Mirr  IMI.  IS.  IHKi.h.  Il  (eS),n].  3:  au  PubHc  Record 
once,  t  Londres.  (>  iluriiinciil  ni  dal.'  de  adnwuUi,  le  13  seplenibrc  de 
]»  dix-buili^mc  «nnte  ili;  Klrlianl  11. 

•Chntfr.  fiiV<>BBi;niiw  Hall.  IB.  «t  Rkh.  Il,  ».  a  In  idirm. 
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rr  i)B  LA  >avi(;aïhin  a  iidiiukai  x.  t2ï 
document,  Arnold  de  Canilws,  notaire  public  ilu  ducliô 
d'Aquitaine,  consigue  la  clause  suivante  :  <■  Et  est  ac- 
cordé que  en  ce  cas  que  lesditz  vins  soient  affoleez  par 
le  mestre  (Johan  Brimsoyn},  mariners,  pages  ou  gra- 
metz,  de  ladite  nefT,  que  GuiUaume  de  Gedeneye,  sire  de 
ladite  ne(F,  les  doyt  et  ad  promys  esmender  ausditz  mer- 
chantz  ceo  que  sera  trovee  par  enformacîon  que  seront 
aHblés   >  etc. 

.  Par  un  autre  acte  de  la  même  nature,  Innocent  Ches- 
tr^élde  avait  aSrélé  &  Bordeaux  le  navire  la  Madeleine 
de  Drogheda,  et  chai^  à  son  bord  cinquante  barriques 
de  vin,  pour  aller  du  Bee-d'ÂmbËs  au  Redbank  de  Ches- 
ter,  à  raison  de  10  shillings  le  tonneau-.  Plus  lard,  ce 
prix  s'élèvera  :  !a  Marir  ili-  IhirliiiMil/i ,  pareillenient 
affrétée  à  lîordeaux,  et  cliar^a'e  de  cinquante-quatre  bar- 
riques lie  vin,  par  John  Or!;uiiier,  inareluuid  de  r.lnfs- 
ter,  et  Ilavy  lii'diillilde.  fera  viiite  poui'  la  iiiènie  destî- 
naliiiii,  à  rrii^im  de  K)  sliillin-s  pai'  Imnieau  de  fret, 
tandis  que  la  baj'i.iuf;  la  }fur<jiii'ril<'.  ilf  Kiii'ii'Wdfa  et  le 
baleinier  le  Julien  de  Brest,  aflVêlés  ilans  le  même  port 
par  des  niigoeiants  bordelais  et  an^dais,  pointeront  des 
vins  à  Chcsier,  h.  Beaumaris  ou  Dublin,  pour  18,  20  ot 
jusqu'il  20  shillings  10  deniers  de  fret'.  Une  clause  ex- 
presse de  la  charte  partie  do  la  Marie,  porte  que  le 


^Chttter.  RecegniMiuxRea,  l'A,  tOWMt.  il  '  i>i.  i  -u  (.  "m.  I..i.';.< 
nt indiqué  :  ■  Donn  à  ItiirilcHi  le  .x.  \mi  ût  >l<<  >  •s.Ut  \  ..-a   ■  nul  .n  ,■, 

Httirard, dp  IViir.'  ii.-.  i:,-        ,  .-i, 

'  Cfterter.  Iii'i  ''M'  (,■■■■1  :^ .  l'i  i .  ii  iis  m  J  («  (/wio.  >  Es- 
(riplhBunloux,     M.  ji.ii;  A--  i.  Mi.'r ,  ;',iei  i).  ïi^.ic  mil  .i..-.  liij".  illl).,. 

)  Cbrtlft.  RtmsBiiaaer  Itatt,  10  lirnr;  iV.  m.  î.  S.  0.  IIOI). 
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lijuiiiîL'  L'I  II'  pclit  laiiiaiiai'e  sont  à  la  cliarj^L-  liu  mnHiv  ou 
capilaiiic,  pour  entrer  à  Koaumaris,  et  Je  lit  jusqu'au 
Iledbaiik,  a  moiliS  frais  entre  celui-ci  el  les  chargeurs  '. 
Enfin  nous  avons  un  reçu  de  la  prise  du  George  de  Ci/es- 
ter, arrivé  dans  cetl«  ville  chargé  de  vin  rouge  de  Gas- 
cogne pour  le  compte  d'un  marchand  anglais*. 

Combien  de  temps  durèrent  encore  ces  relations  de 
commerce  entre  Bordeaux  et  Chester?  c  est  ce  que  nous 
ne  Baunons  dire.  Le  8  mars  1626.  le  maire  de  cette 
dernière  ville  recevait  la  déposition  de  Pierre  Bourde- 
vilie.  maître  du  Jacques  de  Dieppe,  et  celle  de  quelques 
autres  témoins,  relativement  k  ce  navire,  qui  avait  foit 
voile  de  Bordeaux  à  Beaumans.  charse  rie  marchandises 
appartenant  à  ilnei-s  m'^unains  ikî  f.nrsier.  C  eiaicnl 
tpoi  de  le  ri 
me  po  ] 
par  1.^  Kiaîlrc  qui  ;imuI  i'nWndu  .]!.■<■  qiip  Ions  1rs  navii-cs 


} 


Il  I 
comte  de  l'cnibroko.  delivniit  un  icriLin'ai  a  A\  Llliam 
Milborne.  de  Chester.  qui  conouisaii  dans  tciio  ville  une 
bai^juc  ue  Bordeaux,  chargée  de  vm.  Itauue  par  la  tem- 
pête, cette  uarqueavaii  irouveuu  secours  uansiesinai'ins 
qui  montaient  une  chaloupe  de  Tenby,  et  le  patron  avait 
&  payer  à  ses  sauveurs  une  somme  de  5  livres  steriing, 
qui  leur  avait  été  promise.  Pour  se  la  procurer,  comme 

>  OietleT.  Jlmvnîamv  DaU,  12  Henry  IV.  l«M-IWI  iT4V  m.  S  in  <br». 
'  IM.,  1B.  m  Ricb.  Il  m.  n>-  2  In  ibr». 

>  Ils.  imri.  n-  ïlOI.  an.  Ifl.  folio  18  rmn. 
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pour  faire  face  à  d'aulnes  lI(''|]oiim.>s  ii^{:L'S!iaLres.  il  vendit 
une  demi-barriqiio  iln  vin  liliiiii-  iln  si  rarfjnisoii,  cl  s<'  fit 
délivrer  le  wrlitical  ujenliuiiiié  ci- dessus,  le  '28  jim- 
vier  1632,  un  mois  aprts  los  cii'coustunccs quil  relaie'. 

MtuntenaDt  il  serait  peut-ôlre  à  propos  de  parler  de 
l'Irlande;  mais,  k  ce  qu'il  semble,  ce  n'est  qu'assez  tard 
que  cette  lie  se  mît  en  rapport  direct  avec  Bordeaux. 
Dans  le  principe,  elle  recevait  d'Angleterre  tout  ce 
qu'elle  consommait  de  vins  et  d'articles  exotiques  :  a  Que 
vaudrait  l'Irlande  sans  les  marchandises  qu'y  apportent 
les  vaisseaux  anglais?  s'éciiait  au  xii'  siècle  William  de 
Malmesbury.  La  stérilité  causée  par  le  manque  de  bras 
et  l'ignorance  des  cultivateurs  chasse  hors  des  villes  une 
multitude  d'Irlandais  sauvages  et  d^enilléa.  Plus  civi- 
lisi's.  k'.s  Anglais  vl  les  Français  sont  fixés  dans  les  villes 
par  le  pomnieree^.  » 

Dans  les  iirL'Liiiti'L's  annét-s  du  xm"  sii;ele,  certains  do 
ces  niarrliaiid.^  qui  venairnt  on  Irlande,  joints  à  des 
prud'hommes  de  Duhiiu,  adrossitreiit  une  plainte  à 
Henry  III,  au  sujet  dos  exactions  liont  avaient  h  fioufTrtr, 
de  la  part  des  baillis  royaux  et  autres,  les  étrangers  qui 
importaicnl  des  vins,  des  draps  et  des  vivres.  Prises, 
emprunts  forcés,  tout  eoncouniil  i\  ruiner  ces  marchands 
di!  divers  pays  :  aussi  n'y  en  avait-il  plus  qui  voulussent 
descendre  en  Irlande  avec  leurs  marchandises'.  Les  vins 
qu'ils' y  importaient  devaient  surtout  partir  de  Bordeaux. 

Sans  nous  arrêter  aux  six  cents  tonneaux  de  vins  do 

'  M-,  h.irl.  11"  -l'C  :irr.  11.".  Mm  3i8  rrcW. 

■  Will.  C.t-si,:  re„i:m  M,«lehia.  lib.  V,  A.  ».  IIIO.  Lnndini, 

u.nri:,  >"l.  U,  |>.  IST-H. 

'  IM.  lill.  cl«a'..  i  lien.      v.il.  I.  |i.  «l,  r«i.  1. 
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1  2«  iiisiunii;  in  cdMMEiu:!: 

GiiSCOj;iif  ciiininfiiuli'K  iinr  Kilwanl  111,  poui'  sa  ^uorrc 
a'Irland''  (qiialiv  ccnis  ii  .[.■sliiialinn  ilo  Dnlilin,  et  le 
reste  pour  W^ti'i  lui,!)  ™  trouve,  en  i:î54,  des  rapports 
bien  olalilis  cnlre  lîordeaux  ni  Cork  -,  et.  plus  d'un  siècle 
après.  II!  commerci;  de  l'Irlande  entre  les  maips  des  Por- 
tugais, des  Espagnols,  des  Bretons,  des  Français  et  des 
jriamands,  qui  y  imporlaient  des  marchandises*.  En 
1523,  un  navire  de  Bretagne,  arrivé  à  Carrickfei^ 
avec  un  chargement  de  -nns  de  Gasct^ne,  les  avait  ven- 
dus aux  habitants  avant  que  l'iuinonce  de  forces  supé- 
rieures l'obligeât  k  îair  et  à  laisser  partie  du  payement 
entre  les  mdns  des  acheteurs'.  En  1570,  un  marchand 
(le  Dublin  demandait  à  Cecil  le  solde  de  1 10  livres  ster- 
ling pour  vins  arrêtés  par  un  certain  Thomas  Mighl'', 
Enfiiii  1636,  un  navire  de  Saint-Malo,  cliargÉ  de  vins 
pour  Limerick,  ayant  f^lé  poussé  vers  les  Héhrides,  était 
pillé  par  les  iiabilants'''. 

(In  doit  s'iilleiiiiro  maintenant  ;i  voir  ])asser  en  i-evue 
le  commerce  île  Uordeaux  avec  l'teosse;  mais  si  l'on 
considère  que  ce  royaume,  longtemps  imlépoidant  el 
allié  de  la  France,  ne  cessa  d'être  en  état  d'hostilité  avec 
l'Angleterre  jusqu'à  sa  réunion  à  ce  pays,  dans  les  pre- 
mières années  du  xvn°  siècle,  on  comprendra  que  les 
relations  des  Écossais  avec  Bordeaux  ne  durent  avoir 

'RU,  Vau.,eEil.  Ill.in.  1. 
■/«M.,  38  Ed.  in,  m.  8. 

'  Simon,  Ems  m  Irlth  Cuba,  ele.  Dublin.  1810.  in-i°,  upi^nd.  n"  wm, 
p.  8S.  —  SUlule  Xi  Hen.  VI,  ch.  m.  —  RaUag,  AiHUU  eftie  Ounagr.  cic.. 
™l.  I.  p.  277. 

•  Simt  Paprn,  elc,  vol.  VI,  p.  99, 100. 

>  Stalit  Papers.  Ircland,  ELiubelb.  IS70,  Tnl.  XXX,  n°  lOi. 

'Chimlwni.  i)niiK'j>f'i'4iuuiI'i>/'5ni/Mi»f.  vnl.  II.  p.flS. 
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RT  liL  LA  NAVlfiATlON  A  DURDEAUX. 

lieu  qu'assuz  laril.  Nous  leur  consaci'ci'oiis  un  diapiti'c 
particulier,  ol  nous  terminerous  celui-ci  par  l'exposé  de 
nos  recherches  sur  le  commerce  de  la  Guienne  avec  une 
autre  îles  possessions  anglaises  sur  le  continent. 

Les  vins  de  Gasct^e  trouvaient  un  débouché  en  Noi^ 
mandie  aussi  bien  que  de  l'autre  cAté  de  la  Manche.  Il 
est  certain  que,  dès  le  vm"  siècle,  la  culture  de  la  vigne, 
déjii  introduite  dans  celte  province,  y  était  pratiquée 
autour  des  monasliTL's.  11  s'agissait  surtout  d  assurer  aux 
établissements  religieux  l'approvisionnement  nécessaire 
pour  le  sacrifice  de  la  int'ssi';  les  iiiciirsioiis  dt's  piralcs 
sur  les  c6les,  et  les  dilîïciilk    1  I  \ 

terre,  mettant  trop  souvont  (il  l   1         1  "   I  ' 
procurer  par  la  voie  du  conimerce,  et  toujours  a  des  prix 
très-élevés.  •  Plus  lard,  ajoute  M.  Biol.  auquel  iimisem- 
prunlons  ces  considérations,  quanil  h  iNonnaiidie.  sous 
SOS  premiers  ducs,  ciii  un  l,  i  p  dani 

l'environnaient,  les  vins  de  Gascogne,  du  l'oilou.  de  1  Ilia- 
de-France et  de  la  Bourgogne,  ne  purent  habituellement 
lui  parvenir  qu'après  avoir  acquitté,  outre  les  Ti-ais  du 
voyage,  des  droits  multipliés  dont  les  chargeaient,  dans 
leur  parcours,  le  roi  de  Frsnce  et  ses  grands  vassaux:  a 
quoi  succédait  rimpoBsïbilîté  de  s  en  procurer  en  temps 
de  guerre*.  ■  Ces  considérations  propagèrent  rapide- 
ment la  culture  de  la  vigne  en  Normandie,  et  tous  les 
coteaux  dont  l'exposition  lui  était  favorable  furent  bien- 

'  Complc rendu  ries  l^aiirics  de  M.  l.i  n 
dawe  agricole  ci  l'agriculluir  ea  Ni>niian  t 

nmh,  atàtr  de  novcralire  laSI.  p.  0"(i.)  —  i.i'  rnainirp  sï  ac-  .11.  DriiMc 
roumil  touin  In  prcutci  dp  ce  qui  nt  >v>nr^  iri. 
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liM  couverts  (le  vifçiiobk's.  Ils  s  y  maintinrent  et  prospé- 
rèrent pcnJunt  \ii  XI"  et  le  xii*  siècle,  aussi  longtemps  que 
durtrcnt  les  circonstances  politiques  et  commerciales 
qui  avaient  déterminé  I  introduction  de  ce  genre  de  cul- 
ture; mais  ces  circonstances  commencèrent  à  changer 
vers  la  fin  du  xii^  siècle,  lorsque  Henry  II.  roi  d'Angle- 
terre et  duc  de  Normandie,  se  trouva  en  possession  de 
l'Aquitaine  :  les  vins  de  ce  duché  purent  alors  arriver 
librement  en  Normandie  par  ia  mer.  en  attendant  que 
la  conquête  de  Philippe- Auguste  ouvrit  1  accès  aa\  vins 
de  l'Ile-de-France  et  de  la  Bourgogne.  Cette  double  con- 
currence, jointe  à  l'usage  du  cidre  qui  commençait  à  se 
répandre,  acheva  de  decnVlilcr  les  vitis  de  Normandie 
chez  les  Normands  nitinie:  et  ils  abLindoiincreni  j;r,i(hicl- 
lement  la  culture  de  la  vjime.  ijui  n  ciaiE  plus  pndilalihî 
du  moment  qu'ils  pon\  t  |  lilu\iii 
medleur  et  il  bon  cmi  [  1  I  .'rmiips 

avei;  la  GiiiennR. 

A  nous  en  tenir  aux  vins  uxpédiés  par  Bordeaux  pour 
la  Normandie,  on  voit  de  bonne  heure  cette  province  tri- 
butaire de  notre  pays  sous  ce  rapport.  Indépendamment 
de  sa  consommation,  elle  trouvait  dans  cet  article,  aussi 
bien  que  dans  les  vins  du  Poitou  *,  un  aliment  considé- 
rable pour  son  commerce  maritime  et  fluvial,  qui  trans- 
portait les  vins  de  Gascogne  jusqu'à  Paris.  Un  rtle 
composé  de  pièces  relatives  k  l'administration  de  la  Nor- 
mandie, nous  montre  Jean  Sans-Terre  donnant  six  bar- 


nr.imlr  Ir-iii|uH<'  -  .lii.uui.  on  11",  Mir  une  vrrilaWe  flolle,  charî^ï  pour 
la  Nomijndie  ili!  vins  lie  cpIIp  sniip,  iVoii'/  le  IteevtililahaliiTimiiFranrt, 
I.XlIT.p.SSl.R.) 
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fiques  de  ce  vin  îi  Henry  de  FemÈres',  saus  doutt'  le 
descendant  de  cet  lleiirj-  do  Fcrrières  menlioiiné  au 
Ikimimliiy-Hook  coiiiiiie  possesseur  de  douze  arpents  de 
vij^ue  il  lîishum,  dans  le  Jîepkshïre ■Ailleurs  on  voil, 
en  Pierre  de  Cadillac,  et  un  autre  marchand  de 

Bordeaux,  abordant  à  Harfleuravec  uue  c&i^ison  devins, 
et,  en  1392,  puis  en  1295,  un  convoi  de  li&tinients  mar- 
chands de  Normandie,  qui  étaient  allés  chercher  des  vins 
en  Guienne,  coulés  bas  pur  les  Aiiglois^;  on  connut 
aussi  un  arrêt  de  1265,  qui  condamne  des  marchands 
bordelais  établis  &  Caen  à  contribuer  à  la  construction  et 
à  l'équipement  des  (^ères  que  le  roi  avait  ordonné  de 
faire  pour  défendre  les  côtes  et  les  vaisseaux  marchands  '. 
Le  mômn  rwijci!  judii'iiiiri'  mms  Conrnit  la  mi'ntion 

vin  do  GusctiLiiii',  ponr  la  sdiuuii.'  de  'l'i  livics  iiiii'isi;;''; 
mais  il  m-  laudrait  jininl  n\  nmAniv  viur.  di- 

noire  midi  alwnda^^.^^i'nt  sur  !w  tnarcliés  Av  la  (■allilall^ 
Sans  donti"  ils  y  l'Iaii'nl  rinifïés  parmi  les  vins  de  luxe 
mentionnés  dans  uiu>  nrdnnnaïu'i'  do  Charles  VI,  de 
l'an  1415",  et  no  pouvaieiil,  pour  l'ordinaii-o,  soutenir 
la  concurrence  des  vins  de  Tlle-de-France,  de  la  basse 
Boulogne  et  du  Bcrry,  admis  à  circuler  par  eau  dans 
le  royaume  quand  ceux  du  Poitou,  de  la  Gascogne  et 

<  Doaetdtf'BtA,  roi.  t,  faliii  UU  verso.  —  Klliti,  Mrvil.  lo  DomeKlaii,  pii .. 
«il.  I.  p.  117. 

'Rat.  lin.  claïu..  10  lien,  ili:  w\.  II.  p.  1SI.  col.  i-  CiiiUaiiiii.!  r.uiarl,  la 
JfrnnfirPrtorni/nw.rHjpKY./r.ï.  .  .r>7ir>.— Jal.  JrïAAiioBi^noiwto,  I.  ll,p.2Bl  cl 
siiiv.-  V..  ,\<:  yrnû\-\  yh'mi'hr  m  lenmatrumrtlbmde  ainitU,t.l.p.Z07. 

-'lb,i..  t.  ill.î""  liarlk,  ]i.  âlU. 

■1  OyilmnaBCii  âf  rait  de  France,  rlc,  I.  X.  p.  ÎU7,  .TH. 
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(le  l'Anjou  n'avaient  plus  cette  &culté  depuis  Philîppe- 

Augusiiî'. 

L'ordonnance  de  ce  prince  fal  un  coup  de  massue 
pour  le  commerce  de  Rouen,  qui  reporta  toute  son  acti- 
vilé  sur  les  vins  du  centre  de  la  France,  mais  avec  moins 
d'occasions  de  gain.  Sur  celle  place,  ils  tombaient  entre 
les  mains  des  bourgeois;  de  là  quelquefois  ils  arrivaient 
en  Flandre^,  par  la  voie  de  mer,  mais  le  plus  sauvent  eu 
Angleterre^,  où  il  n'est  point  rare  de  les  rencontrer* 
parfms  sous  le  nom  générique  de  vins  français'. 

En  revanche,  les  vins  de  Guienne  pénétruent  en 
France  par  une  singulière  voie.  Il  résulte  d'un  accord  de 
l'an  1282,  que  les  religieux  de  Saint- Wandrille  et  de  Ju- 
miéges  envoyaient  dans  leurs  prieurés  de  l'Ile-de-France 
des  vins  de  Gascogne  et  de  Poitou  en  quantités  si  con- 

'  OnfuHMonwji  drs  rois  ,>f  Frmcf.  eV..  t.  XI,  [i.  ÏÏIT.-E.  de  Frftillf .  Hém. 


'  Roi,  lill.elaus.,  17  Johann.  ;  vol.  1.  p.  31S,  cul.  a. 

'  Dans  une  pièce  de  environ,  il  cit  questinn  d'une  earftaisan  de  \ïns 
(l'Ansenv  appaitenaol  b  Un  marcbind  do  Sandwicli  (Chanipiillion.  Ltllrei  dt 
Tait,  reàte».  elc.,  1. 1,  p.  368).  el,  dans  les  RAles  des  lelires  rluses.  il  est  TiV- 
iiuemmcnl  fait  mcnlioil  du  Tin  d'Orieana.  en  tatiat  temps  quo  deeeiixdii 
Blanc  fld'\ulnajr  (ann.  lahann.  7»;  vol.  I,  f.^\,  toi.  ï;  p.  12,  cul.  1;  p.  II. 
col.  1;  p.  SD,  col.  i.  —  Ann.  ie>  Johann.,  p.  US,  col.  I.)  —  On  cnnnall 
te  prit  que  nns  ancêtre»  attacluleit  lu  <Fln  d'OrlfaulB,  inrtoul  ï  rcltil  de  IlObrc- 
chicn.  dfja  cflMirc  sous  llonr;-  1".  fMnairt  ordinti  .Soiirii  llfmhdi,  I.  IV. 
p.;;»:  ]lr\i^--i-].     rlmuf  q^ral      fl^-ft.  t.  1.  p.  m.  iW  -   U  M-if'de 

oslinii'  en  Vrancc,  loinuin  le  foniple  dp  la  cliciakiic  d Mpli.iasc,  comte  de 
roLliiïrs  Uuin  <^<).  pubMi  dans  la  Biilielhfqiit  de  l'ÊccU  da  charla,  troi- 
Mcnic  séne,l.  IV,  BcplculirMiCtobra  I8B9,  p. S!.  PoorleTln  d'AulniT.H  n'ett 
point  mfi-  lie  deviner  la  ritualim  de  cr  TipioMe,  son  non  riant  rommiiii 

>  /tut.  nu.  ebmi.,  vol.  I.  p.  «U,  roi.  3. 
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sidérables,  qu'on  n'oBenut  dire  qu*ils  n'en  revendissent 
point,  chose  tont  à  fait  contraire  aux  saints  canons,  qui 
prescrivaient  formellement  h  tous  les  membres  du  clergé 
de  s  abstenir  de  trafic.  On  ne  peut  que  soupçonner 
Nicole  Dangu.  évflque  de  Mende  et  prieur  do  la  Réole. 
d'une  infraction  à  cutle  loi  quand  on  voit  de  Gasc.  mar- 
chand de  celte  ville,  chaîner  à  Bordeaux,  sur  un  navire, 
au  nom  du  prélat,  (rente-deat  tonneaux  de  vju  pour  les 
mener  jusque  sur  le  port  et  quai  de  Rouen,  ef  en  taire 
In         r   I   l       !  11  I 

!  I        î  I  1 

L       i    1      1  t    1    I    t       t  I  !■ 

su        t   1  PI  q       1  i  I 

sait  au  parlement  de  Bordeaux  une  requête  tendante  à  ce 
qu  il  lui  fût  permis  de  charger  sur  le  port  et  havre  de 
Bordeaux  et  anx  environs  cinquante-cinq  lonneaux  de 
vins,  pour  les  porter  en  sa  maison  de  Laval  et  de  Vitré 
en  Bretagne". 

Cette  provmce  figurait  d  une  fat^n  notable  parmi  les 
pays  tributaires  de  Bordeaux,  pour  les  vins  de  Gascogne, 
dont  cette  place  était  l'entrepét.  Sans  doute,  k  Bretagne 
consommait  beaucoup  de  vins  de  Poitou  et  de  la  Ro- 
chelle^; mais  les  nAtres  venaient  aussi  sur  les  marchés 

■  E.  le PrËvUle, HAn.  mr  le  emm.  mtr.  deRmm,  elcLU.  pltmjns- 
UEiaUm,  D°  IS,  p.  IR,  30.  —  Vue  leRre  d'ApolllitiTte  Sldsolni,  en  Osair 
de  l'un  d«  see  cleru  qui  vtniit  louml  h  Uaraelllc  pour  ;  gagner  de  quni  tItto 
par  te  caamtKs.  nonlra  qu'an  v  tihile  loul  commerce  n'itail  pu  Inlerdil 
aux  titres  indiiieiirs,  Voyci  Urrc  vn,  ip.  vn. 

*  Acte  notarïl  de  Donieau,  du  SO  novembre  1ÏI9.  (Garde.iMie  des  Archives 
du  d^pirlenteni  d«  b  GIrande.) 

'Re^iliEB  dn  pariemmlde  Bordeanx,  B.  Si;  irrBtduB  mura  ISll. 

'  La  Oinxlqaa  ie  i\reUm  FnHitarl,  U>.  I,  port.  I,  ch.  ci.xix:  vol.  I. 
p.  133,  col.  I,ann.  1313, — Le  nf me Fnduart  noui  montre  des  marchands  de 


louilis  la  faculté  du  faire  le  comnicrco  avec  les  Gascons  '. 
Dans  les  premières  an^iées  du  règne  d  Edward  II.  uu- 
marchand  de  Quimper-Corentio  avail  frété  à  Bordeaux 
un  navire  sur  lequel  il  avait  chargé  des  vins  destinés 
à  1a  Bretagne.  Arrivé  près  du  terme  de  son  voyage, 
il  rencontra  des  ^ens  de  Norfolk  et  de  SufTolk.  qui 
firent  main  hasso,  ^ur  li-  lutunent  et  la  cargaison.  Ainsi 
dépouillé,  mm  Broioii  repoussa  le  fiecomï  que  lui 
offrait  1  aulonlii  auirkiiw  jiour  la  recherche  des  laalfai- 
k'ui's  et  h  iv|i;ir;iUi>ii  tic  la  perle  qu  il  avait  éprouvée,  et 
il  son  prit  il  (li!s  iitiLiiliiii)ils  (11!  Great-Yamouth  qui  so 
Iruiivaù-nl  iLhKSCij  lii'd;ii;iie^ 

Il  11  I         B  l 

1     )     I     i  t  ni 

1   1     1       1    \  I    1    1      L     1  1 

1       q        1       t     1      b      1         i    1  (  I 

rent  sur  celte  proie  entre  Caslillon  et  Klave.  et  s'en 

p       i  r  '    1  I  1\.   Il     1     '  !  t 

]     I      i  i  I         11         t  car 

on  a  d'eux  une  plainte  ailressée  h  Edwani  II.  lequel  parle 
de  lettres  patentes  du  maire  et  des  jurats  de  Bordeaux, 
relatives  k  cette  aHaire.  dans  un  mandement  lancé  contre 
les  pirates  ou  les  recéleurs  de  leur  butin  °. 

Les  détails  qui  précèdent  pourraicnl  suffire  pour  at- 
tester les  rapports  commcrciiiux  qui  exislaicnt  uiitrcfots 
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eiilre  Boitleaux  et  la  Bretagne;  néanmoins  nous  citerons 
encore  deu\  documents  pour  achever  de  montrer  que  la 
Guienne  était  autrefois  très-fréquentée  par  les  Bretons. 
C'est  d'abord  un  pouvoir  donné  par  Richard  II  &  son 
lieutenant  d'octroyer  des  saufs-conduits  h  ceux  qui  vien- 
draient amener  à  Bordeaux  des  vivres  et  autres  ^cles 
de  première  nécessité  c'est  ensuite  tme  plainte,  adres- 
sée à  Henry  IV  par  des  marchands  de  Bretagne,  aux- 
quels on  avait  saisi,  à  Bordeaux  et  k  Bayonne,  divers 
objels  et  marchandises*. 

Kli  uu-uw  Innps,  k'  coiiiiiiciTi'  Intnli^Uiis  ii'aviiit  pi-ut- 
i-ln-  pas  iir:uu\  .■mwmi  .pic  les  lirctoiis  :  les  rôles 

j;asiVMis  soiil  remplis  ,V-  preuves  de  ee  que  nous  avan- 
çons. Viirs  l:îyi,  nn  niiuTliauii  de  Wiiiciielsea  ayant 
cluir};é,  en  Guienne,  un  navire  ii  de.slinalinn  de  l'An- 
filelerre,  s'élail  vu  retenu  dans  le  port  do  Brest,  où  il 
avait  relâche  pour  se  procurer  des  vivres.  Les  faits  ayant 
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èlé  denoiiœs  a  fcdwai'il  11.  <^<i  \m\)œ  m'ivit  u  plu- 
sieurs rcpnsuti  au  duc  du  Dreta^iic  pour  lui  dernnuder 
justice:  mais  d  ne  jm!  ni'U  oblL'Uir.  he  j^uerre  lasse,  il 
nul  alors  recours  au  moyen  ordinaire  :  il  [irescrivil  de 
saisir,  à  Uordeaux  et  a  Bavonne,  les  effets  et  marchan- 
ilises  des  Bretons  qui  disaient  des  afibires  avec  ces  deux 
places'. 

En  1328,  Edward  111  en  usa  de  même  avec  les  mar- 
chandises des  sujets  et  des  marchands  de  la  ^l^e, 
jusqu'à  concurrence  de  260  livres  sterling,  montant  d'un 
chai^ement  de  vins  opéré  îl  Bordeaux  par  un  bourgeois 
de  Soulhampluii,  en  éclian^'e  de  grains  et  autres  vivres, 
oliargenient  qui  avait  été  pillé  à  la  Trade  de  Saint-Mat- 
liiieir.  PaiTilli!  cliDse  ayant  eu  lien  an  ninnio  ondroil,  h 
l'égard  d'un  navire  de  Bristiil,  chargé  par  ]ilusiiîurs  inar- 
cliands,  dnni  l'nii  était  honlelais.  lie  vin,  dp  pnède.  do 
inifl,  il'ur  cl  il'ar^eiil,  il  s'ciisuivil  II'  méiiie  rét^ultal''. 

Avant  le  milieu  du  mv""  sièiOe,  des  liniirgeois  di;  Mol- 
eomb,  piolilant  d'une  trêve,  avaient  cliargé  il  Bordeaux 
des  vins  de  Gascogne,  sûrement  récoltés  dans  les  ean- 
tmis  soumis  à  la  France.  Arrivé  en  vue  des  côtes  de 
Bretagne,  le  bâtiment  est  saisi  par  le  capitaine  du  châ- 
teau de  Brest,  et  les  vins  sont  confisqués  comme  ^par- 
tenant  à  des  Français.  Appréhendant  de  se  voir  appli- 
quer la  loi  du  talion,  à  la  requête  des  gens  de  France,  & 
Bordeaux  ou  autres  lieux  de  la  Guienne,  l«  bouigeois  en 
question  s'adressèrent  à  Edward  III  pour  détourner  le 
risque  qui  les  menai,'ail,  et  ce  prince  renvoya  l'afTaire  au 

'  /M.         ir. .1  11  M.  II.  lu.  Il  mihrie. 

•         i  Kil.  m.  III.  i. 

'  hid..  SI  fA.  III.  m.  î.  a.  m.  6. 


DigiUzed  by  Google 


ET  DE  LA  HAVItiATlOK  A  BORDEAUX.  137 

Bénéchal  de  Gascogne  et  au  connétable  de  Bordeaux, 
avec  ordre  de  l'instruire  et  de  faire  droit*. 

Son  Buccesseur  fat  appelé  à  appliquer  k  Bordeaux  le 
droit  de  représailles  sur  les  navires  et  marchandises  des 
Bretons,  jusqu'à  concurrence  de  500  livres  sterling,  pour 
détention  ill^tde,  depuis  le  règne  précédent,  d'un  na- 
vire de  Winchelsea'.  A  son  exemple,  Ilenrj'  V  écrivit  au 
sénéchal  de  Guieiinc  el  au  maire  île  lîonli'iiuv  d'en  user 
de  même  dans  la  provincp  ;ivi'(^  les  ii];ii'fh;iikls  bretons, 
pour  pirateries  exercées  ]iar(k's  suji'ls  du  dufdi>  Rn-lagiii; 
sur  divers  navires  clmrg/'s,  tant  h  ]hvi\i-.ui\  ifu'cu  AuliIo- 
Icrre,  par  des  niarcliaiids  di'  celle  villi'  et  d'i  Aelcr  Des 
armateurs  de  Bristol  avaieul  expédii!,  pour  la  ijreinièix' 
de  ces  deux  j)ki;es,  un  navire  appelé  le  Cristofre  de 
lirixlinjl,  avec  une  cargaison  lie  draps  et  autres  mar- 
fliandises.  En  guerre  alors  avec  le  duc  de  Brolagne, 
Hoiiry  V  avail  conclu  une  Irùve  avec  son  adversaire;  au 
mépris  de  celle  convention,  des  Bretons  ayant  renconlré 
te  Cristofre,  s'en  emparèrent,  piilËrent  la  cai^aison  et 
retinrent  en  prison  les  hommes  qui  le  monlaient.  Los 
armateurs  de  ce  bâtiment  deniandaient  des  lettres  de 
marque  pour  courir  sus  aux  Bretons  partout  où  ils  les 
rencontreraient,  et  se  récupérer  de  leurs  pertes  ;  la  péti- 
tion fut  renvoyée  au  conseil  du  roi,  pour  être  ordonné 
ce  que  de  raison*. 

'  m.  Vflif.,  IKEd.  m,  rn.:5, 
'  IMf.,  Il  Ricb.  11.  m.  4. 
'  iUa.,  3  Hen.  V,  m.  S. 

'  AMiili  jurlisiMiilbnuii.  A.  D.  MIS,  3  Hcn.  V;vol.  IV,  p.  BO,  eot.  9. — 
Vuyoï.surles  «orsaim  hrelons  di  rèpoqnc.  rl  en  particullir  surcctuideSilRt- 
Halii,  Ihe  Ubtl  et  Eiglàh  Pulky.  di.  m.  <Th.  WiitthU  Ptliliail  Ponu  mtf 
.Snim,  fie.,  vnl.  11.  p.  lei,  IKi.^ 


138  HISTOIRE  UO  CU.\f.>IEJIi:E; 

Les  Bretons  avaient  encore,  dans  le  courant  de  la  même 
guerre,  capturé  d'autres  navires  anglais  chargés  de  vins 
de  diverses  provenances,  dont  le  prix  nous  servira  &  dé- 
terminer l'estime  dans  laquelle  on  les  tenait.  Dans  l'ua 
de  ces  bâtiments,  appelé  la  Catherine  de  Lowestofï,  les 
vainqueurs  avaient  trouvé  qi»raQte-cinq  barriques  et 
une  pipe  de  vin  de  Gascogne,  prisées  10  écus  k  barrique, 
total  450  écus;  dans  l'autre,  appelé  la  Marie  de  Sou- 
thampton,  il  y  avait  quarante-quatre  pipes  et  deux  barri- 
ques de  vin  d'Anjou,  prisées  chacune  8  écus*. 

On  se  demande  si  le  commerce  et  la  navigation  ft 
Bordeaux  étant  ainsi  troublés  par  les  Bretons,  les  marins 
bordelais  ne  cherch&renl  point  quelquefois  à  prendre  leur 
rcvaurlip.  Autant  que  nmis  l'ont  appris  nos  recherches, 
ils  laissèrent  ce  sniu  aux  marins  basijiit'S,  c!  pii'il'iirèi-ent 
acheter  la  liberté  de  jwssajïi'  par  un  aiinnnnnent  avec  les 
ilucs  (le  liretaj^iic.  Un  inaivhaiiil  de  Vannes  ;i\ait  été 
lésé  eu  face  lie  liourir,  ijouï  ne  s;i\ons  Iroj)  comment, 
par  un  marin  de  Saint-.Séhiisticn,  nommé  drriinimo 
dEsturiaga;  le  parlement,  saisi  de  ht  plainte  du  Breton, 
déclara  que  le  défendeur  avait  excédé  et  déliiiqné,  et  le 
condamna  à  rendre  la  valeur  de  ce  qui  lui  était  réclamé^. 

<  D.  Horiu,  tlétutàra  ptur  arvir  dt  premet  à  thineire  de  Urtlasne,  I.  11, 
ml.  K».  —  En  nmiiDtinl  plus  haul,  col.  3Bi.  SBX  an  voil  un  capllalne  de 
Vnuiei  cnTDjanl  dierchcr  dani  Ie  païs  d'Aunb  trois  barriques  de  (in  pour  u 
proTiiion. 

■  R«^slres  du  parlemenl  de  Bordeaux,  B.  17  ;  38  Juillet  ISOt. 
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CHAPITRE  VI 


liiimc  ne  laisait  pas  cics  aimires  avec  iiauires  iiavs  que 
les  possessions  anglaises. 

A  CCS  époques,  les  vins  de  Gascogne,  dont  elle  opé- 
rait le  transit,  avaient  en  Flandre  un  débouché  assuré, 
bien  que,  peut-être,  il  y  eût  déjà  des  vignes  dans  les 
Pays-Bas',  Le  chantre  de  Philippe-Auguste,  rapportant 

■  DaoB  une  cbuU  de  lili.  publiée  pur  mrxus  \li}Kra  <li,ilmiiiii,-a.  i.  Il, 
t-  717).  Il  eit  6[l  mmllan  d'un  ciiilniit  <lu  diocèse  ili-  Tiniiiiiii.  iummuil'  '•iiifa; 


IIH. 


p.  Ji8,rii1.i,  D.  n*  S;  ellFSChniniqncsdcFndssarlJiT.  I.itarl.  Il.rh.cccxt 
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HISTOIRE  DU  COMMBnCE 


l'arrivée  à  Damme  de  Savary  de  Mauléon,  raconle 
qu'entre  autres  richesBes  venues  de  toutes  les  nations,  il 
trouva  des  navires  chai^  de  vins  de  Gascogne  et  de  la 
Rochelle,  que  l'Angleterre  ainsi  que  la  Flandre  avuent 
transportés  en  ce  lieu,  pour  les  envoyer  de  ïk  dans  le^ 
diverses  parties  du  monde,  et  pour  en  rapporter  ensuite 
les  bénéfices  It  leurs  mattres*. 

Avec  le  prïvil^e  qui  permettait  aux  boui^eois  d'Ypres 
de  faire  arriver  sans  droits  des  vins  et  autres  marclian- 
dises  de  ces  contrées  en  Flandre*,  il  semblerait  que  les 

■nn.  15TO.  t.  I.  p.  ois.  coi,  i.  —  uniis  mu-  inm  uo  vers  ou  in>ti(cle.  un 
tiiendcr  luric  ainsi  : 


[.ï.  V.  jm^l.  cr.  Emrit 
K  m  Belgique,  u  I.  p.  203. 
rts  H.  wamluraig.  a  ini^ 
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ET  DE  LA  NAVIGATION  A  BORDEAUX.  Hi 

denrées  du  Midi  dussent  se  montrer  rarement  sur  les 
marchés  flamands,  et  cependant  on  y  trouve  des  vins  de 
Gascogne,  à  toutes  les  époques  où  la  paix  régnait  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  Déjà,  en  1226,  nous  avons  vu 
des  Flamands  revenant  de  ce  pays  avec  un  chai^ement  de 
cette  nature;  en  1382,  la  ville  de  Damme  était,  à  ce  qu'il 
parait,  aussi  bien  ^proviaonnée  en  ce  genre  que  du 
temps  de  Savary  de  Mauléon  *,  et  Froîssart  nous  apprend 
que  dans  1  année  de  Philippe  d  Artevelle  devant  Àude- 
narde.  on  ■  avoit  tavernes  et  cabarets  aussi  bien  et  aussi 
plantureusement  comme  !i  Bruges  ou  à  Bruxelles;  et  vins 
de  Bhm.  de  Poitou,  de  France,  gu-naches,  malvoises  et 
autres  vins  estrangere  et  à  bon  marché*.  » 

l  t      t    '  a  1      ù  rapprocher  de  la 

il        î  i  a]  iïo  de  prouver  que, 

])eiidanl  la  triiL'rre  de  «■ni  ans,  les  vins  lio  Gaseogiio 
n  arrivant  plus  sur  les  marches  tiamands,  les  marchands 

I  tilt  ienl  à  k  Itoclielle. 

II  nous  montre,  en  138b.  ceu^  de  Flandre,  de  Haïnaut 
et  de  plusieurs  autres  pays,  partant  de  ce  port  en  grand 
nombre  sur  des  navires  flamands,  français  et  espagnols, 
charges  de  vins  de  Samionge  et  do  Poitou.  Nulle  men- 
II  1  (  1  (  ^ue;  mais  le  com- 
merce de  Bordeaux,  qu  ils  ahmeiitaioni,  reçut  une  grave 
atteinte  de  la  capture  de  ce  convoi  :  car  elle  jela  sur  le 
marché  anglais  près  de  dix-neuf  mille  barriques  de  bon 
vin.  qui  fut  débité  dans  fout  le  royaume  k  raison  de 
4  sliilhuss  le  gallon"*. 

3U(l,c(il.S.€r,p,3U.col.l. 

'  IM..  \\\.  II.  oh.  i.i.ii:  1.  II.  n.  HT:  rnl.  1. 

'  iM..  ilv.  IIi.  ch.  lui:  I.  11.  f.  .lia.  COI.  s.  —  Tlio.  WaUnghiiu,  Hïil. 
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TaiiUis  que  la  Guieiine.  par  son  industrie,  s'appropriait 
une  partie  des  richesses  de  1  Anj^letaTC,  eidlo-ei,  spéeii- 
lafrice  plus  habile.  vouUiit  au  moins  voilurer  elle-inênio 
les  vins  qu'elle  consommait,  cl  ne  permeKait  {^uèru  k  la 
navigation  de  se  développer  à  Bordeaux.  Déjà  donc  elle 
avait  imaginé  et  mis  en  pratique,  bien  avant  le  règne  de 
Heniy  VII',  bien  avant  nous',  ce  eyatèmo  d'iiabilelé 
profonde,  par  lequel  elle  a  depuis  rendu  sa-manne  s! 
formidable,  de  n'employer,  autant  qu'elle  le  pourrait, 
que  ses  seuls  vaisseaux,  pour  importer  chez  elle,  pour 
exporter  au  dehors,  toutes  les  marchandises  qui  consti- 
tuaient son  commerce. 

pareil  système  de  conduite  ne  pouvait  qu'exciter 
h  jjilonsic  lies  autres  peuples  qui  se  livraient  aux  trans- 
poi'ls  maritimes.  L'explosion  do  ce  senliment  ne  se  lit 
pas  allendre.  Vers  131C,  les  Flamands  et  les  Bayonnais, 
unis  par  une  étroite  alliance,  bloquèrent  en  quelque  sorte 
les  ports  fj'aiiçais,  malgré  les  vaisseaux  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre''. 

Anal.,  .ipiid  Canidon.  Miilù«.  -ViTmaPini™.  flf.,  n.  '>ili,  I.  ii. --  NirabB,  a 
Hul.  oflhe  Iloual  Kaiv.  vul.  U.  p.  SIMil. 


.  d'.'Mli'MT  ;LiiniM.>  iiiiirvlianilM  il,'  Kranr 


a  i>  \  I  (  n  q  c 

uans  un  uir.'i  uu  i.i>iiseii  il  Kiai.  un  .1  iirlubi'e  Iui7.  cunfuniii!  i  on  nuire  an^l 
nniiii  par  ii'  parlement  di-  Hixifn.  le  1O  juin  prtetdrnl.  Vajci  Founiier.  Hf- 
dragriiplii/.  iiv.  VI.  rh:  XMii.  p.       ei  Cieinic.  let  It  et  auttma  de  la  mer. 
p.      i.Jurtsdirlinn  de  la  luanne.  art.  17.  n<5.) 
'KcrrîHdP  LHWnhoïf.  HlHairrir  Fbmiri.  1"  MIL.  t.  lU.  p.TB. 
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1  11  1   I   I    I  II      I     H  I 

1  1  l  i  i  I  11  1  i  ( 
felllfdlp  Isatil 
aller  veoilre  en  Angleterre.  Dans  uo  dénombrement  de 
navires  armés  60  1224  k  Portsmouth.  chai^  de  vins 
de  Poitou,  en  vertu  d  une  ordonnance  royale,  figure  le 
bâtiment  dun  certain  Em^se  King  de  Gr&velines*:  et. 
dans  une  lettre  de  Henry  m  li  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre,  il  est  fait  mention  de  marchands  flantande. 
auxquels  on  avait  pm.  en  Angleterre,  cinquante-deux 
barriques  de  vin.  du  miel  et  d  autres  marchandises". 
Citons  encore  :  1»  la  pétition  d'un  marchand  pascon 
mm   li  l     U        I  1     I  H      1  i 

1         <{    1    I         t  I    I  I       I  i 


G  t  I  1     l  I   I  I       1  1  li 

marchand  du  Gaiid.  à  Casevus  Baiidre.  et  à  Bondvnus 
van  the  Dame,  marchands  d  \pres.  qui  se  proposaient 
d  aller  acheter  des  vins  en  Gascogne  et  de  les  conduire 

1  R.-I.  Ml.  7  Jiiliiiiin.:  m>i.  T.  n.  Ht.  col.  H.  ChanipDlIloii  a  du- 
[>!«■  «ans  sr>  l.,-llri-t  île  m<.  reiM-t.  elc  L  1,  D.  Se9.  !T0.  HIM  BlèCe  M IM 
i:!Mii  niMiiiN.  :i  ■wii\  l'iiiiiJiiHiM  QB  vin»  atiunes  KDur  ii  runarn  «i 

■  ifi.  1:11.  l'iiu:!..  H  lion,  ni:  %dj.  1,  D.  GOn.  CM.  a.  —  m  dcu  diud  loin, 
p.  n:i.  riii.  i.  ii  i-n  mi  nienUon  oua  nann  uc  BanniN  mouiiiii  dins  le  port 
oe  .siniinii'/i.  irfiiK'i  riaii  charge  ic  TiiM  ct  marduuialie»  appartenu»  a  acs 

"  11.11.  iiii.  cimK..  m  iii  n.  m.  n.  2.  m.  a  m  sur»:  an.  nliincy.  hdiidi  mS 
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144  Misrijini;  i)f  i.i]MM]:iu:i: 

l'Li  Aiij.'lrti!i  n\  à  LoiiiliTs.  Siuiiiwicli  on  Si>ulliani])toii  '  ; 
3"  des  lellrcs  do  lÎLence,  en  forme  lie  plaeariis,  accor- 
dées, en  1484,  h  Gilian  Bclavoyus,  sujet  <lu  duc  de 
Bretague,  pour  aiuoner  ou  loute  sûreté  en  Angleterre, 
sous  la  loi  des  trûves  réceinment  conclues  entre  le  roi 
et  ce  prince,  une  certaine  quantité  de  vin  de  Gascogne 
et  d'autres  marchandises,  qu'il  avait  dans  les  Pays-Bas*; 
lettres  suivies,  dans  le  même  manuscrit,  d'une  autre 
licence  octroyée  la  même  année  à  John  de  Saere  et  An- 
thony lohasoD,  marchands  de  Hiddelbourg  en  Zélande, 
d'amener  dans  des  navires  bretons  du  port  de  cent 
soixante  tonneaux,  des  vins  de  Gascogne,  b.  Londres  et  à 
Soulhampton,  et  de  les  mettre  en  vente,  nonobstant  tout 
statut,  acte  ou  ordonnance  îi  ce  contraire*. 

I^s  Flamands,  qui  importaient  des  vins  dans  leur 
pays,  avaient  quelquefois  meilleur  compte  à  s'approvi- 
sionner ailleurs  qu'aux  lieux  do  production,  surtout  s'ils 
étaient  eu  {^uerrt'  liver  rAD^^Ielerre  :  c'est  ainsi  que  nous 
voyons  un  mai'cljaiui  belj^e,  Pelage  do  Saint-Jacques, 
obtenir  licence  d'exporter  une  cargaison  de  vins  qui  se 
trouvait  à  Southampton'.  Sous  ignorons  ii  quelles  con- 
ditions cette  grlce  lui  fui  accordée;  mais  nous  savons 

'  Bel.  rue.,  S  Itir.  II.  m.  ri.  —  Dans  l'iclc  Mot  rcpriscnUe*  la  nwr- 
qiui  ia  iVien  inirchands  qui  y  sont  icamamtt.  Le  dcnder,  tll  èlalt  rfcl- 
IMWII  Mlit  M  Driginaire  de  DamiiM,  hlull  Uen  ds  l'iniilnlerBiardunil 
d'ypns,  nirl«i[  ifn  commercilt  utt  TÈttue.  Une  loi  de  ce  pays,  tmantc  du 
trddèiM  ptilnneut  di  Jicqnei  l"  (li3fl>,  r.  liT.  dtlïndill  d'icbeur  du  viD 
du  Fluuodi  de  Dunnie.  (Tlie  lawet  mâ  Àtta  cf  Parlimenl,  eir.,  Rillo  S 

>  KeiI.  Hi,    «3,  Ht.  leso,  l<Ma  tes  reno. 

>  Ua.,  arU  SOIS,  Mlo  IBT  tctu. 

'  Emest  Tan  Bniywl,  WiMre  é*  temmem  tl  de  la  nurlgalha  en  Bel' 
çiflÉ,  1. 1,  p.  901. 
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KT  IIK  i.\  Nvviii.VTKiN  \  inintirArx.  II:*, 
ijuuii  tiiai'dtiuul  ULi^kis.  qui  avait  lU-a  mdh  ilii  Itliiii  ^ 
York  cl  (k'siniit  les  lairo  passer  en  Prusse,  ii  en  eut  la 
permission  qu  a  lu  cliarne  de  rapporter  en  ecliaiit;e  îles 
buis  propruâ  a  la  labnuatiou  des  arcs 

Les  Basques  s  employaient  aussi  à  transporter  des  vins 
en  Anglotorro,  do  fiayonnâ*,  île  Bordeaux,  ou  d'autres 
points  de  la  Guienne.  En  1221,  un  marchand  ilAbbe- 
ville  avait  eu  ses  vins  arrêtés  &  Winclielsea,  à  la  suite 
d'une  rixe  survooue  entre  des  matelots  de  Sunt-Sébas- 
tien  et  de  Rye.  k  Saint-Matthieu  du  Finistère":  long- 
temps après,  un  marchand  de  Saint-Sebastien  selail  vu 
dépouiller,  dans  un  autre  port  anjîlais,  et  de  sa  cai'avellc 
et  de  la  cargaison.  conipost'O  du  quarante  Ijamiiiies  de 
vin  de  Tionleaux,  du  prix  de  ;>  Iiwes  ehanuii-.  et  d  un 
bai  !  i  ml  n  m  il  li  I  i  1 1  1  i  '  h  - 
sari  parle  aussi  de  sept  bitimeuts  de  biscajo.  (an!  ■  gal- 
lées  f[ lie  vaisseaux.  »  char^esdevins,  «lesquels,  dit-d,  les 
An^lois  oi  ent  a  leur  prolit.  et  les  marchandB  orent  lan- 
losl  tout  veuihi  -,  » 

L(^  lii  -ju  s  p  ilii  ni  1  !  \  Il  I  I  I  1  \  Il 
Flamire.  En  l^ill.  (Miillaume  el  Aliianl  i;ii;isleil!oii . 
fWie-  Pi.ii    .1  rii    I  ^1        II  M  I  1  I  II 


lingtsixitilie  anMede  llcnrv  Vl.  m.  i. 
>  RM.  fitf.  elaru..  S  llrn.  111:  \<i!.  1. 1>.  llll.n.l.  1. 
'Hïner,  Fcedrra.  eti'..  ml,  M.  n.  «71.  nnii,  1 170. 

'  Im  Oiniilqiiti lie  mrr  J^iin  f  r.in.fiii,  m.  ul,  i  ii.  imn.  i.vmi.  e,  IJ. 

p.  m.  cal.  1. 

nioirc  i!c  H.  ItahnniB  sur  i  .ni  ~ii.itn>ii  Ninnn        i'I      iii~iitiiii<iii-  jihil- 

rialroa  de  ppllc  villp.  i\an>  l.i  liriiir  iimiuiimir  M  ilraii  /rmiini*  ei  {iiaonee. 
I.  VII.  IflOI.  11.  {TI-IT3. 
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Cassaiognc,  marchands  de  celte  vdlo.  avaient  charge  sur 
des  navires  bavonnais  et  espa^'iiols.  cesl-a-dire  bis- 
caiens,  cent  quarante  tonneaux  du  vins,  a  drelination 
de  la  Flandre,  maigre  la  déiensc  de  Miilippe  le  Long; 
ces  vins  furent  saisis,  et  les  marchands  durent  composer 
avec  MicheSul,  huissier  d armes  du  roi.  pour  la  sniiimc 
de  140  livres  tournois'. 

Après  cela,  on  comprend  1  hostilité  des  Flamands 
contre  les  Bordelais.  En  1330,  Guillaume  du  Breuil,  ou 
du  Bruel,  clerc,  agent  du  roi  d  Angleterre  à  Paris,  adres- 
sait à  sou  maître  la  requCto  que  voici  :  Gilbert,  son  frère, 
citovcn  de  Itordcaux,  avait  charge  dans  celle  ville  des 
vins  pour  1  Angleterre  i  il  en  lut  dépouille  par  les  Fla- 
mands. Ayant  porte  plainte  à  Edward  II,  il  fut  autorise 
à  exercer  des  représailles  sur  les  biens  des  spoliateurs. 
Mais  le  chancelier  d  Angleterre  se  refusait  à  délivrer  des 
IclliTS  de  marque  à  d  autres  quî»  un  sous-vicomle.  et 
les  ofiiciers  lic  celle  (.■atl'^WlC  étaient  Icllemout  occupés 
diut        \    nli  n    llu  f  )    juil  \    ml   i  n  un  h 


lui  plut  de  commandrr  ses  linrf:'  ^iir  les  biens  di'sdils 
Flamands,  dans  toute  lelcndue  de  son  nivaumc  d  An- 
gleterre. Edward  II  nipondil  |>ar  1  or<lre  de  délivrer  au 
pétitionnaire  une  expediliiin  ni  itinne  exécutoire  de 

'  TWsor  dïi  (lisrleï.  rt{t.  JJ  ■■.>  inin'  mi     i  >  i  ii.  \y  mhj.  —  A  it  il 
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l'ai'irt  l'i.'iiilu  l'u  sa  l'avoiii',  ii  Saiiit-ltoliiljili,  Soulliui]][)luii 
cl  l-OLiilres'.  I]  pmiiniiçail  b  saisie  des  marcliaiitliscs 
des  Flamands  jusfiu'ù  cDiieuri'yiiuo  lio  328  livres  IT  sous 
6  deniers  slcrling;  mais  Gilliort  ilu  Breuil,  auquel  s'é- 
taient joints  deux  autres  bourgeois  de  Bordeaux,  Adotnar 
ou  Omer  de  Meluoo  ot  Guillaume  de  Naumanz,  ne  fut 
pas  longtemps  à  s'applaudir  d'un  pareil  résultat  :  un 
certain  Itaymond  de  la  Brune  de  Villeneuve,  se  disant 
procureur  do  nos  Gascons,  se  présenta  en  leur  nom  i  la 
chancellerie,  et  y  enleva  frauduleusement  le  bref,  ou 
oxpédition  en  forme  exécutoire  de  l'arrêt  rendu  en  leur 
faveur.  Nouveau  recours  au  roi.  ot  mandement  de  ce 
prince  au  sénéchal  de  Gascogne  de  faii'e  bonne  et  prompte 
juslicc  aux  plaigiiacils*. 

Lps  Fliiiiiaiuls  traiisporlaiptil  snrltiut  dfs  marchandises 
m  Ecosse,  pays  qui  était  en  liostililT"  pnur  miisi  dire  per- 
pétuelle a\ee  les  Aiijîlais.  Dans  les  edinplr^  de^  ^iniKis 
eliaTrdjellaiis,  m  Imuve,  ii  raiiiiéi'  l:V>'.}.  une  sniiinie  ili' 
1118  livres  payée  à  Jean  de  Ih.yel,  lmiii'(;euis  ,1e  VK- 
eluse,  piiiir  ijuaniiilc-deux  tonneaux  de  vins-^;  mais  il 
n'est  pas  dit  (pie  ce  l'usseul  îles  vius  lii'  Gasco^'iie,  Dans 
un  autre  document  d'une  date  postérieure,  il  est  question 
de  mercerie,  do  bonneterie,  de  roues  de  cherrottcs  et 
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lie  bi-ouelles,  coiuinc  ilês  seules  marchandises  importées 

lie  Flandre  en  Ecosse'. 

n  y  a  toute  apparence  que  ces  iiiÊcnes  marchandises 
venaient  également  à  ISordeaux,  bien  que  l'industrie  fill 
certainement  plus  avancée  en  Guienne  qu'en  Ëcosse.  En 
lisant  un  sauf-conduit  accordé  par  Edward  in  it  Jean  de 
la  Grave,  marchand  et  bornais  de  Bordeaux,  qm  rou- 
lait V  faire  venir,  en  un  ou  plusieurs  navires,  divers 
objets  et  marchandises  achetés  en  Flandre,  on  regrette 
de  n  en  pomt  trouver  le  détail^. 

Quels  que  fussent  les  articles  des  Pavs-Bas  sur  les- 
quels opérait  le  commerce  de  Bordeaux,  il  est  certain 
que  les  Boruekis  se  renuaient  aux  foires  ne  Fknurc. 
i      2      II  III 

<li-ux  bourgeois  de  Ikiracaiix,  l' Ivu  ôe  Cliui.i^cl  Klienne 


nieiv  a  privi-r  los  dnix  civiimciits  lu  ]s„.sil)ililc  dp 
fa  e 

Turnhoul  en  bmndre,  ii  senirairn  a  les  iniit'miuscîr,  au 
jugement  aes  autres  mari:]iands  bonieiais  uni  s  v  irouve- 
ront.  ue  tout  le  uommagc  résultant  pour  leurs  deux 
compatnotes  dun  défaut  de  pavement".  Les  Gascons 
avaient,  dans  la  seconde  partie  du  \Hf  siècle,  tellement 
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l'Iiaili tilde  de  se  l'eiidre  en  Flandre  avee  leurs  iiiarL-liaii- 
dises,  qu'Edward  I",  accordant  à  Bertrand  Jilarkays, 
marchand  gascon,  à  lierre  de  la  Chambre,  ou  Robert  de 
Tutbury,  ses  serviteurs,  la  permission  de  transporter,  sans 
nouveau  payement  de  coutumes,  en  Hollande,  Zélande 
et  Brsbant,  quarante  sacs  de  laine  que  notre  compatriote 
avait  à  Saint-Botulph,  a  grand  soin  d'ajouter  ■  et  non  en 
Flandre  ni  en  aucun  autre  lieu  de  la  domination  fran- 
{alBe*.  • 

il  exislait,  en  efFel,  de  lon{,'ue  date,  des  relations  d'a- 
millé  et  de  uiminieive  enlre  ^\ll}^le terre  et  les  Pays-Bas, 
et  le  i-este  des  [Hissessioiis  aiiftlaises  ne  pouvait  eit  être 
e\t'epté.  Lorsi[iie,  vers  le  milieu  du  xv"  sièeie,  Henry  VI 
noriima  des  commissaires  jionr  traiter  avee  les  ambu-ssa- 
deurs  de  Ilnllande,  de  Zélande  et  de  Fri^e,  du  it'nou- 
vellement  de  l'antique  amilié,  et  régler  le  traiic  di'S 
marchandises,  il  dénonça  son  ordonnance  aux  autorités 
de  Bordeaux,  comme  pour  les  charger  d'en  donner  con- 
naissance h  une  population  dont  les  intérêts  étaient  en 
jeu  :  aussi  cette  pièce  fut-elle  consignée  sur  les  rôles 
gascons*. 

Un  document  d'une  époque  quelque  peu  antérieure  ' 
nous  révèle  l'fôiistence  de  vins  de  nos  pays  dans  les  caves 
du  palais  de  la  Haye,  et  le  prix  que  ces  vins  avaient  été 
payés  :  <  Item,  est-il  dit  dans  ce  document,  furent  ache- 
tées, vers  le  5  mai,  par  Jean  Heerman  do  Meeus  Pînensz, 
de  Leyde,  Irenle-deux  pièces  de  vin  do  GaseoRiie,  que  le 
boutoillor  déposa  dans  les  iraves  de  Moiiseij;iieur,  à  la 

■  Uhnmpalli'in,  Ulirn  ieroït.  rr'mf.  eir..  \.  I.  p.  111,  ll.'i. 
•  m.  Vi»r..4iH.n.  VI,  m.  V. 


lia)  I  I  I  i  1  ]  1  lit 
12  nobles  anglais,  soit  38a  nobles-.  >  A  la  vue  duji 
pareil  payement,  il  ne  faut  pas  ec  hâter  de  conclure  que 
k  monnaie  hollandaiee  ne  fût  point  courante  à  Bordeaux 
et  que  I  on  u  y  vit  pas  des  n&vires  des  Pays-llas  :  des 
convenances,  que  I  on  ne  peut  que  soupçonner,  avaient 
peut-être  donné  lieu  à  I  emploi  de  nobles  anglais  pour 
payer  de  la  marchandise  sortie  d  un  port  qui  était  alors 
soumis  à  1  Angleterre. 

Quand  il  fut  ilev-enu  fmnçais.  les  niarcliarids  des  pavs 

I  I!  I    t    11    1      Mil    1       /Il  ! 

Il  1       ]      I    I  il       1     1  V 

11         1111  I  1    1  II  lit 

1    1        l        il        1  t 
]    I   1         t         I     F-a  c      1    t  1 

II  t    Iti.  I        C     !  Il  I 
Il            1    1     I  111        1      j  l 
1           il!  I  iti 
il                    t    1    1  1    1  1  t 

iiviiii'  Line  maison  pimi'  leur  iii'L'uco:  ii's  jiroci^s      ils  au- 
I         j  I  I  ]    1    )     1      tl  t        e  r 

ou  le  pms  pi'ociiaiii  juge  royai  uu  lieu  ou  seraii  le  ueiiai, 
lequel  prononcerait,  sans  aucun  appel,  les  amendes  infli- 
gées h  ceux  qui  perdraient  leur  cause;  elles  seraient  moitié 
pour  la  ville  où  le  procËs  serait  pendant,  et  moitié  pour 
Tentretien  des  chapelles  fondées  en  France  par  leedits 
marchands.  3"  En  cas  que  certains  d'entre  eux  viendraient 
à  ili'cnli'i'  ilans  II;  niyaunii'.  leurs  lii'riliiirs  pouri'aienl 


Ir  llDllHnilf.  i  la  Htyi: 
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recueillir  les  biens  qu'ils  y  laisseraient,  sans  (jue  les  offi- 
ciers royaux  pussent  les  en  empêcher  par  droit  d'aubune. 
4"  S'il  arrivait  que  quelques-uns  de  leurs  navires  échouas- 
sent sur  les  côtes  de  France,  les  marchands  auxquels  ils 
apparliendrtuent  pourraient  en  retirer  le  contenu,  en 
payant  le  sauvetage,  nonobstant  tout  droit  de  naufrage 
que  les  officiers  royaux  pourraient  pr^lendre.  5"  Les  na- 
vires de  ces  marchmuls  no  somii'iil  rtssiijcitis  Ji  aucun  lies 
nouveaux  droits  qui  h^viiiml  •.■n  lu  ville  lie  [idnlcuux, 
sauf  le  payement  accoutunio  lii;  rauiicn  droit  d't'ntivt',  cl 
sans  qu'ils  piisspnl  èhv,  tpnuji  d'en  payer  aucun  pour  la 
sortie;  cl  ne  pourraicnl  leurs  pei'SDiinos  et  biens  ûli-e 
arrêtés  en  ■i''rance  par  marques  ou  conlre-raarques,  s'ils 
n'avaient  eux-mêmes  contracté  la  dette,  ou  s'ils  n'en 
étaient  caution.  6°  Ils  pourraient  dorénavant  acheter, 
vendre  ou  échanger,  les  ujis  avec  les  autres,  leurs  mar- 
chandises une  loin  il  terre,  nonubât^jit  les  privilèges  des 
Ueux,  pourvu  loutefois  que,  s'il  y  avait  là  d'autres  per- 
sonnes qui  voulussent  en  donner  le  même  prix,  ces  per^ 
sonnes  les  eussent  par  préférence;  ils  pourraient  aussi 
amener  en  leurs  navires  des  Anglais,  des  Portugais,  des 
Ravarrais  et  autres,  pour  fiiire  le  commerce,  savoir,  en 
chaque  navire,  deux  miutihands  et  deux  fecteurs  et  ser- 
viteurs, avec  leurs  denrées  et  marchandises  S  etc. 

Avec  ces  étrangers,  Bordeaux  comptait  encore,  à  l'é- 
poque, bon  nombre  d'Allemands.  Parmi  les  conserva- 
teurs de  la  paix  nommes  dans  l'article  ix  du  traité  Fait 
avec  la  Hanse  Icutontqne  par  Louis  \I,  en  1483,  figurent 
le  sénéchal  d'Aqnitdne  avec  l'amiral  de  France  et  le 


'  OrAnmaini  dei  ™fi  itr  Frantr,  eb:.  I.  XV,  [>.  3II:HSI. 


m  iiisruiiii-:  iir  cmmi^ncE; 

vice-amiral,  et  plusieui's  Itaillis  ul  ^jiûcIjuux  île»  tilk's 
commercanteg,  (elles  que  Kouen,  la  Rochelle  cl  Boulu- 
gne-sup-Mer*. 

Pamii  les  avantages  concédés  par  Louis  XI  aux  mar- 
chands des  pays  de  Brabant,  Fianiln!,  Hollande  et 
Zélande,  celui  qui  fait  l'objet  de  l'arlicle  iv  doit  nous 
arrêter  un  instant.  Le  droit  de  bris  qu'il  rappolk'  h  iiotro 
esprit,  et  qui  livrait  des  malheureux  au  seigneur  de  la 
côte  sur  laquelle  ils  élaîeni  venus  se  briser,  Était  abtdi 
en  Ouieime  di-puis  l'iiiO*,  cl  avait  élé  converti,  en  l!re- 
layne,  en  brefs  el  en  confiés,  que  les  ducs  faisaient  déli- 
vrer, à  Iforileanx,  dans  un  bureau  établi  à  cet  cfFct  ;  mais 
il  ii'slail  le  ilriiit  île  n"i|c,  i  iuitprenait  tmik-s  les  épaves 
ijiie  la  uu'c  iTji'tiiil  .-III'  k  ri\:i^i',  l'I  ks  oilieiei-s  du  roi 

niaitix.'  el  û  réaislei'  aux  ejnpiélenienls  des  aeij^iieurs  rive- 
rains''. 

Au  nombre  des  pays  iiui  eonsonimaicnl  aloiï  de  nos 
vins,  il  Mt  compter  surtout  le  midi  de  l'Espagne,  qui, 
longtemps  soumis  aux  musulmans,  avait  cessé  de  cuhiver 
la  vigne,  l'une  de  ses  richesses  dans  l'antiquité^.  Mat- 
thieu Paris  nous  apprend  po«tivement  qu'au  milieu  du 
31111°  siècle,  les  Gascons  trouvaient  en  Espagne  un  dé- 
bouché pour  vendre  leurs  vins,  leur  seul  produit,  par 
exemple,  k  Cordoue,  à  Séville  et  à  Valence-la-Grande, 
villes  qui  naguère  avaient  été  soumises  par  les  chré- 

'  Onloimaiirri  Hrtr-Asilr.  Frmer.  rit.,  l.  XIX,  |i,  I3M. 
'  Clrirar  j  puiM  Il>s  Icllirs  falentc,  ùe  llt>ni)  ]U  ilalis  lté  l'i  fl  tMlMIBn 
ilf  la  mir,  parmi  k'siinîoiiionls  ii  okriin,  p.  Kl.  Si. 
'  Viii'ci  le  rvciifil  chIcssus,  p.  Wlî  ri  stiiranlc>. 
'  JiiiUii.  liï.  XLIV,  ch.  1-, 
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lens  ■:  et  des  documenU  plus  authentiques  foui  niou- 
lon  d  une  penoission  accordée  au  m^lre  de  la  maison 
Ju  Temple  à  Poitiers  de  charger  un  navire  de  vins  ii 
ictïlinalioii  du  royaume  de  Léon*,  et  de  marchands 
voniiiiis  et  rspiignols  qui  avaient  acliolé  des  \ms  à  la 
K'iR'lk',  il  wiiiit-Sauvant  et  dans  les  environs-;  niais  il 
f:tul  |);iM  oiililicr  que  les  Basqups  pounoviiu'iit  lii  I■li^n- 
t       |      d      p        t    t  1  ILT. 
l            l    b      i         ,t              1  1 

1  11        1  .|tii 

i     I   11  1  I  t  hule 

sd-aiiln-  di'stiDiiiiui, 

De  1    1  V  !  I         11       t  t  du 

midi  do  I  Espagne  nous  expodiaient  par  mer  des  che- 
vaux, des  soieries,  des  épiceries,  de  la  droguerie  et  du 
bois  de  teinture",  et  les  marchands  de  la  havarre  ve- 
naient par  terre  en  Gmenne  pour  y  trafiquer.  En  1226, 
un  navire  portugais,  appelé  le  Cardinal,  revenait  de  Gas- 
cogne, probablement  de  Bordeaux,  quand  il  fut  capturé 
par  le  grand  vaisseau  du  roi  et  incorpoi'e  daus  la  flotte 

>  HnlUi.  Piris.,  ffiil.  maior,  ti.  1040,  p.  «33. 1.  S,  ann. 
'Bat. lui.  pat.,  ISIotunn-l  roi.  1.  pars  t,  p.  113,  col.  1 
1  CharU  LudoTid  X,  ann.  tm.  (AnhlTsa  de  rEmptrc,  JJ  SS,  ih.  ccxiv, 

'  Orsnlcro  de  Lmeraul,  A.  D.  li9G.  p.  IRi. 

•  On  Ira  lire  lUnt  le  rdle  gascou  d«  la  Tlngtacuvitme  année  de  Henry  VI, 
d'Aragnn,  qui  ea 

e.  Le  tatfconduil  comprend  h»  bi 
l'w,  l'aigent,  lei  ir 
Meii  que  les  ewlaw,  de  qnelqne  naUsi  qu'Hs  «olenl,  eicepLè  ceux  de  l'obi- 
dlenccde  h  conmnned'AngtclerrD.— A  te  qu'il  parait,  tes  rolid' Aragon,  camme 
pins  Urd  ceux  de  Portngal  (.Clelne,  la  Vitl  cailmui  de  ta  awr,  3«  puUe. 
S  X1K1,  n*5;  Hit.  de  IGTI.  p.%l>.  s'flalent  rtemt  k  monopole  dm  èpIcFS. 
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anglaise  En  1242,  un  navire  chargé  de  ria,  d'amandes, 
d'alun  et  de  boîs  de  bréul,  ayant  abordé  &  Royan, 
Henry  m  doonaît  l'ordre  de  le  condmre  k  Bordeaux,  de 
retenir  le  riz  et  les  amandes  pour  sa  bouche,  et  de  donner 
le  reste  de  la  cargaison  en  payement  de  deux  charge- 
ments lie  draps  de  Flandre  achetés  pour  son  usage  et 
arrivés  au  même  endruit,  îi  muiiis  que  les  marchands  ne 
pré  forassent  fairo  ompletle  de  l'nlun  et  du  bois  de  lirésil 
à  beaiL\  deiders  complaiili;^.  li  eu  usa  de  même  avec  un 
autre  niivirc  cliariié  de  inai-rhaiidises  ajipartenaut  h  des 
né{îouiuii1s  t'spa;in'jls  :  le  rui,  ayant  icleiiu  lu  i'ari;aison 
pour  lui,  iiKinduit  de  fiiiitres  {le  tHire  vendre  le.-;  cuirs  qui 
en  lîiisiiient  partie,  à  re\i'('ptiim  des  |)eau\  lie  liaîm  dont 
il  avait  sans  doute  l'emploi.  Ce  navire  était  sûrement 
le  même  que  celui  qui,  parti  de  Ceuta,  avait  remonté  jus- 
qu'à Bordeaux,  et  trouvé  un  acquéreur  de  son  châti- 
ment daua  Henry  IH,  momentanément  dans  cette  ville*. 
Le  commerce  de  l'Afrique  septentrionale  avec  l'Angle- 
terre était  alors  entre  les  mains  des  Espagnols  et  des  Gé- 
nois ;  mais  les  Bayonnus  y  prenaient  également  part, 
quoique  dans  une  proportion  bien  moins  considérable", 

<  DM.  un,  efauu,,  10  HCD,  III,  m,  ST  el  U;  t.  U.  p.  88,  cid,  3;  «1  p,  110, 
cal.  1,  —  not.  lia.  pot.,  10  Hen,  Ul,  m.  S.  —  Sir  Hinis  NiMlM,  «  HUlMv  ef 
Oc  Unirai  iVaiy,  toI.  I,  p.  IBB, 

■  Bat.  Vau.,  SS  Hen,  Itl,  n.  -t,— Un  peu  pliu  haut,  on  Ut  un  ordre  dn  mtmù 
prlnu,  su  lènecinl  d«  Guogne,  de  &lre  mnnalln  mx  nalibln  de  Bordcini 
le  pwaage  d'un  aivln  d'E^pe  t  dMliDUltn  de  U  Rochelle,  avec  un  clnrge- 
nenl  île  clienux,  do  soieries  et  ■nln»  mardundisoi,  en  le*  Invitant  b  les 
uiBir.  Cr,  nm.  lia.  daa.,  36  Hen.  III.  m.  3. 

'Clatt.m.faet.inVaaiila,inRm.  III,  m.  II. 

<  ItU.,  m.  ii. 

■  On  Ut  dai»  le  nUe  jtatant  de  la  TlniEl-tmltiènie  annie  d'Edward  1",  m.  £1. 
des  Icllifs  Ae  mirqur  arrrnil^  ï  du  marrhind  At  Bayonnr.  qui,  rerenint  dr 
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et  sûrement  ils  alimentaient  Bordeaux  tl'épîces  et  autres 
(ienrées  du  Levant*. 

Dans  une  autre  circoastance,  Henry  III  s'obligeait  à 
(layei'  t'ii  Gascogne,  à  neuf  marchands  portugais  dénom- 
mas dans  l'acte,  la  somme  de  310  livres  17  sous  borde- 
lais pour  foumilitre  de  cire  et  de  peaux  de  lapîn  ùàté  à 
Ikirdeaiix*,  ii  un  autre  Porlujîais  la  somme  de  100  marcs 
sterling  neufs  pour  300  livres  bordelaises  pri^ti^es  au 
roi  dans  eetle  même  ville'*,  ot  à  Doiiiiiipo  Pîisclial,  i)ré\ôt 
(le  l!oiirev;iiL\.  100  marcs  sterling  peur  achat  de  chevaux 
lie  i.'uiTiv.  Il  jiiiiïiiail  cti  nièni['  leiii|is  un  permis  de  eîr- 

yiiw  ee  Nav;irniis,  et  les  chevaux  qu'il  aurait  à  vendi«, 
bien  entendu  au  roi  et  aux  siens,  et  une  demande  au  roi 
de  Castille  de  permettre  à  Paschal  et  à  Pierre  Crozat  de 
faire  sortir  d'Espagne  six  dextriers  pour  son  usage  ^.  Ce 


b  cUe  d'AMqnc  nw  des  nurdiindisMh  totliitliiHi  de  T  An(1elen«,  mit  tU 
dlpralDè  h  ailn  acmés  par  àet  plBardi  MKiB  de  LUlmuie.  —  Allknn,  n  Mt 
Mt  nwnUMi  de  deux  na rires  de  Bayoïuia  cbugis  d'jpici»  et  sniras  mirchaa- 
dites  dv  prix.  Ordre  e*t  àaeni  de  lu  arrêter  ï  lenr  arrlréo  k  Sandwich,  el  de 
ne  permeUre  la  vente  des  manhaDdlies  ramposmt  la  cirgaiion ,  qu^iprèi  que 
le  nri  aura  bit  «onchoh.  (fiai.  LOenle,  10  Hrn.  III.  m.  30 

■  Vojei  dam  un  fNgnent  de  rtle  gascon  do  la  <ringt«ix1tme  annfe  de 
Henry  lU,  meaib.  3,  le  détail  d'une  Hnimllnre  de  ce  genre  ttiie  h  ce  prinee 
parCenloiliM  de  Gnodemer,  frère  de  Pej  de  Gnndemer,  maire  de  Berdeaia 
en  I3SB  et  créancier  da  roi,  en  mïnie  tempiqnellaBtaDdetCSiillheinColninb, 
pour  usent  prCU.  IPal.  LUI.  fact.  in  Vote.,  37  Hen.  III,  m.  3.)  —  Dans  un 
aoM  delà  même  année  ISia,  memb,  19,  an  anin  Berdelali,  Gaillard  Golumb, 
est  crMitt  d'une  Riife  somme ,  prix  de  tuU  dextrfen  achetét  pour  le  roL 

*  JIM.  Vote,,  X!  Hen.  Ul,  m.  IS.  —  On  vM  figurer  nu  peu  pin*  i^rd  une 
balle  et  demie  de  peiiix  de  lapin,  aiee  ^4nit  cenli  peaux  de  iwiltuiBa  et 
hnll  looneani  de  ^n,  dam  la  eargdion  d'un  natire  de  l'Ëdute.  chai^  k  Ll*- 
hoone.  i  de«Umitian  de  la  Flandre.  {Petilimit  h  Ihe  Eiiv  and  Camàl,  m.  U.) 

'/M.V«i:.,âTHen.lll.m.ll. 

■  rwtf..  n.  ~  On  Imuir  dnnx  Ir  nnuvran  R.inier,  viil.  Il,  p:irl.  I.  p.  SUD. 


dernier  clait  de  Pampclune  ' ,  coiiitiil-  les  sc]it  baui'^eois 
qui,  plus  tard,  veuaienl  faire  des  affaires  eu  Gascugne^. 
Un  autre  pa&Beport  accordé  h  Juan  Rolando,  de  la  même 
ville,  et  à  Michel  de  Paris,  bourgeois  de  Puente  de  la 
Reina,  nous  montre  ces  marchands  revenant  de  Bor- 
deaux'. Us  y  avaient  apporté,  où  de  ces  draps  communs 
dont  Henry  m  avait  autorisé  l'iatroduction  en  franchise 
pour  l'habillement  des  moines  de  la  Castelle'',  ou  de  ee 
fil  (1  Lspagne  que  1  on  employait  pour  faire  des  cordes", 
cl  qui  le  (lispiitait  au  fil  dp.  Toulouse  et  îi  celui  de  Hor- 

lUimiiir''.  .■■M;,lnr  Miiiir.:. 

\     I  1       I       I        1  1        n  le 

11]  I     I  1  t  ] r  u 

11  j  L 1      1  i     1       r  1  d 

111         1      II  1  111         p  le  I 

aiirossoes  aux  maires.  diatiilaLiis.  jufviHs  et  aulrcs  oBi- 
ciers  publics  en  Guicnne,  en  vertu  desquelles  nobles  et 
marchands,  et  généralement  toutes  personnes  de  Cas- 
tiUe.  dhspaL'uc.  do  Li'iiii.  ei  de  ious  les  rovaumes  et 
ter  1  '      1  '         1  b  e- 

a  itT   En  3a 

II'  iM.'iiii'  m  inc  i'  ii>Kiii  III  L  Liriii'  un  saiii-cunuuiL  ï  un  marehind  de  chcilDi 
i'<i>iii!iii>i .  ni>iMi]ii'  Miar/n  Prru  de  Casm.  M  lyinl  retu  une  plainte  ue  cet 
l'trjtii^iT.  M>iiiii'  iii'  »i  iiiiirrii:iniiisp.  iinKiimnii  ï  M»  olBclen  En  finieane  i  io- 

•  iiivei  iiiMiiireiif  la  mrrr,'  df  Miiarrf  eu  lîjSa  (177.  par  GDiDauniD 


I.  III.  mri.  II.  p.  m.  ni».' 


Kï  1>E  LA  .NWICATIUN  A  lllllt \r\.  (57 

ment  Jans  la  tludw  uvei;  kui-s  iLLJia'humiisi's,  effets  et 
autres  valeurs'.  Plus  exclusif,  Edward  111  dénonça  aux 
maire  et  junUs  et  à  la  commune  de  Bordeaux,  en  même 
temps  qu'à  cenx  de  Bayonne,  des  lettres  de  protection 
en  Taveurdcs  marins  portugais  et  autres  sujets  du  roi  de 
Portugal':  malheureusemaDt.  lune  et  1  autre  de  ces 
pièces  ne  renferme  que  des  recommandations  générales, 
sans  speciRer  le  moindre  fait  qui  puisse  nous  éclairer 
sur  les  rclalLuns  eoiiimci'ciales  eniro  la  Péninsule  et  la 
Guienne  dans  la  preTiiipre  parlie  du  xcv  siet-lc.  Ces  étran- 
gers y  impcniimnl,  au  inouïs  lii'  1  :uiliv  mw  ilv  la  iiht. 
des  Vins  do  Unir  pavs  '.  ]irc|iaraiiL  ainsi  une  ivvoluimn 
q     !      ti.  1  1    I    1  I 


doopHSige  ny  injuria  lUi  »«  /ajinn  m  tma  o  (a  wor,  «r  n\  m 
mmesn,  elc.,  mcnllonnè  dans  le  Carlulaire  de  l'alili^  Kaiiri 
(Àuotctilatn^ieatiait  prerlUnisqaeaala  Senl-iliyi.tlc. 
de  la  mlutp.  fpoqne,  tt  (lulilic  par  Rjnifr  i  finlera.  Mr.,  ml.  I 

pris  dps  priïili'iici  ncrnnifs  ii  si's  siijols. 

'F.n  I3IÏS.  Eiluanl  III  iivani  pruliilw  hi  miW  linsd-i 
qui  ïcnainil  du  l.angiifclM  (flnf.  lilt.  f/niis.,  7,n  Ed.  III.  n 

les  baillis  de  Darliiiniilli  s  a  mon,'..' ro  m  .k  crtk  nrdfmiianrf 

et  d'EspiRi»^,  i|il<^  des  hiiiir-^i'ois  de  la  lilli-  at  aK'nl  r^il  vriiii 

pirl.  Il,  p.  TKI.) 


DigiUzefl  By  Google 


goii  et  Je  NiivaiTii,  liaiis  k's  landes  de  Gascogne  el  jus- 
qu'aux portos  do  Bordeaux.  Au  xm"  el  au  xiv*  siècle,  lo 
droit  de  pâture  y  appartenait  au  prieur  et  aux  trëres  de 
l'hApit&l  de  Roncevaux';  mais  il  Gortit  de  leurs  mains 
pour  passer  dans  celles  de  Jean  de  Saîiit-Pé,  chevalier, 
auquel  Henry  V,  par  lettres  patentes  en  date  du  6  fé- 
vrier 1417,  accorda,  sa  vie  durant,  le  revenu  du  guïonago 
des  vaches  qui  descendaient  ainsi  des  Pyrénées*.  La 
chai^  de  compter  ces  auimwx.  éngée  en  office  par  les 
rois  d  Anfîlelerre-.  semble  mdiquer  encore  1  existence 
.1  uu  droit  il  imiT  fiuflqu'nn. 

I)    t  t         i    i    I  l  In 

cher  fortune  a  Bordeaux,  et  s  enrichissaient  par  le  com- 
merce. Un  tarif  de  droits  occlésmsnqucs.  dresse  en  l.)06, 
énumérant  les  catégories  de  personnns  dnnl  le  cure  ci  les 
marguillicrs  de  Cordes  n  avaient  aucun  ilnul  a  ('xif^er.  si 
elles  mouraient  hors  de  la  paroisse,  noinme,  a  l,i  suite 
des  peleruis  qui  se  rendaieiit  a  llumc.  iiar-ilek  les  mers, 
ou  seulement  fi  Sam  t -Jacques  do  Composteilc.  les  com- 

'  Pnlenl.  LUI.  (aci.  m  \mc..7r,  lli'ii.  111.  m. ÎO.-llo(.  Vo«,.37,3SHen,  III. 


an  1333  (7  Ed.  lU.  TnDilj  TenB.  Qucen  s  BcmenibraDccr.  Exche- 
rdnda  HOIIi.n.  ISS),  dîna  une  ««IlutiMi  hconsullcrpourl  hlitaire 
.^imlinn  Mglaiu  i  norJrani.  rfMd..âEil.llI.  m.  31.  «l  S3  Ed.  III. 


>n«/.  l'iuf.,  ISEd.  U,D1.Î7. 
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MierçiKilr;  qui  iilliioiit  tenir  les  hiujtIil'S  éloignés,  notam- 
ment ù  Moiil|)i'lli<'r  cl  à  Boriii'aiLX  '. 

En  IS'il),  un  cin'Uiiii  l!:iyiiiuml  Seniller,  originaire 
(le  la  si'iiiVlianssL'o  de  liutkv.,  ohliiit  du  roi  de  France 
des  lettres  lio  rémission.  Nous  y  apprenons  que,  conduit 
dès  sns  |')lus  jeunes  années  dans  noire  yîIIq,  aloi's  du 
j>arti  dos  Aiij^lais,  il  y  avait  vécu  pratiquant  à  la  fois 
le  change  et  divers  autres  commerces.  Parvenu  à  l'âge 
d'homme,  il  abhorre  la  soumission  au  roi  d'Angleterre, 
et  désire,  comme  un  vrai  Français,  revenir  à  l'obéiesance 
de  son  souverain,  avec  tous  les  biens  qu'il  a  acquis.  Oubli 
du  passé  lui  est  accordé*.  Peut-être  est-ce  le  parent  d'un 
Edmond  Saralher,  qu'Edward  III  avait  fait  nommer  bour- 
geois de  Bordeaux  on  1328",  et  le  mi^me  qu'en  1350  on 
retrouve  buurgedis  ot  rainsul  de  Narbonno,  où  il  se  fait 
remplacer  dans  sa  cliariie  quand  les  besoins  de  son  com- 
merce rapiiellcnl  ailli'ui's  ^  C'est  à  ^InnlpiOlier  iju'.il  a 
étaltli  le  l'eiilre  de  ^es  arrivages  il  a  des  navires  sur  !es 
mere  du  Levant,  il  est  |iiiuri;i'(iis  di'  Chypre,  et  son  crédit 
est  iissi'z  !.'raiid  pinir  intcrcsscr  ii  .^.'i  liirtune  la  cmir  d'' 

Itordeaux  avait- il  dos  relations  tommercialcs  avec 
l'Italie?  On  pourrait  le  croire,  en  voyant  une-  allusion  à 
l'état  des  républiques  italiennes,  dans  une  reconnais- 

'  OiMigaïA.MamiiTiiphia a-iiiwaaaits...  dii  di'parlmeiildiiTiirii,rlr.,f3n.l, 
I.  lit.  p.  TH.  en  noie;  cl  iIikiiiiii'iiUs.  n"li.  p.  17:>. 
'  Trtsnr  ilcs  rharlps,  rrp.  SI.  72,  rli. 
=  llol.  I'nir.,:iEil.  m.Tii.H. 

>  CiiiiiTiioii  uiiHi.  Il  ili  ii]i.ii.>tii>'<|Li<'  iHi|"-niii<',  I.  i.iii.  i»ii«  ir»). 

CmiIMn.  Ilirh-ire  il/  to  im,m„«r      M.M,irlli^.  .  1.  II.  |i.  ilK,  Ji.^li'  1. 
'  mbtuillifii<H  de  rf.totr  Oit  ihiirlfi.  1.  IX.  ii.  ilô.  — i'.,'!,  Tutl,         sm- 1,- 
camaerte  miriliiiw  Je  tinbomie,  p.  W,  l". 


I!oui-g-siir-:\l*>r  un  nii  il"An[:k-tciTe.  m  l-2i:i^:  iiiiiisiums 
savons  (ju(!,  <lrs  la  lui  fhi  w  sicclp,  il  s  ctail  clalili  cnlre 
lu  nuih  di!  la  l'  i-,uic,^  cl  I  Uiilu:  des  ruklwns  de  lous 
[genres,  el  fjni!  li's  (iriiicipulcs  villes  ili's  thiix  pays 
ii'i'taieut  duiiin^  des  cotistilulions  ugalemunt  libres  ol 
coiigucs  a  jiou  pivs  sur  le  mtme  plan  Nous  ne  pré- 
tendons pas  (jue  ce  travail  Icj^islalif  se  soit  étendu  jus- 
qu'au bord  de  1  Ocann  :  noua  savons  même,  pour  n'en 
Citer  qu'ua  seul  exonipii!,  que  la  charte  de  commune  de 
Bayonne  est  calquée  sur  celle  de  Rouen.  Mais  il  n'y  au- 
rait nen  d'étonnant  &  ce  que  la  renommée  eût  porté 
sur  notre  littoral  la  connaissance  des  franchises  de  nos 
voisins  de  l'Est,  n  y  avait  une  colonie  d'Italiens  à  la  Ro- 
chelle^, et  il  n'est  pas  sans  vraisemblance  qu'il  existât 
des  reltaions  entre  Bourg  et  cette  ville  :  un  sauf-conduit 
accordé  en  1403  &  lacopo  Doria,  de  Gênes,  qui  portait 
des  vins  k  Southampton  ^,  donnerait  à  penser  que  nos 
côtes  recevaient  quelquefois  la  visite  des  Italiens,  long- 
temps avant  qu'il  s'en  établît  à  Bordeaux,  pour  y  faire 
le  commerce  et  la  banque. 

■  ytlke  iHt  H»  noaiHcr»  de  h  BUIMMfiu  4e  W/UFaU-^M,  ch.  vi,  %  3. 
>  Faurlcl.  HUIùin  île  la  liUéralKre  pramifslr.  Faiis,  )B(0,  in4>.  1. 1,  p.  47. 
'  Ordaulmea  da  nit  ^  Fnmcf,  tu.,  1. 1.  p.  ISaO.  art.  6. 
•nm.  VaK..3HcD.IV,  m.  I. 
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CHAPITRE  YII 


Jusqu'à  priîscnl.  nous  ii  avons  pas  dit  quellus  sorles  di; 
vins  Bordeaux  envoyait  sur  les  marchés  elrangcrs;  il 
n'est  point  cependant  sans  inlérâl  de  signaler  les  vicissi- 
tudes et  les  Iransformationfi  du  goAt,  ni  de  connaître  la 
fortune  des  productions  destinées  k  le  satisfaire. 

Aujourd'hui  nous  voulons  des  vins  délicats,  parfumés 
et  moelleux  :  nos  ancêtres,  dont  l'estomoc  était  autre- 
ment robuste  que  le  nôtre',  préféraient  ceux  qu'ils  trou- 
vaient •  fors  et  Bspros  et  bien  bevans^,  •  c'est-à-dire  les 

>  D*ns  m  tUUIs  m  Boricaia  (ails  en  iSiO,  pour  la  police  de  la  vente  du 
gibier,  copnw  dira  le  rtficnieni  de  Henri  11  en  ISiS,  pour  le  même  olijel, 
lo  btam  eoDpU  panni  le*  «beaux  qu'il  eit  ferait  de  portn  au  mercbé. 
ae  Grand  d'Aïui,  ITut.  iebtit  rririe  da  nimi«I(,  1.  II,  p.  30.) 

»  On  ITvnnf  fA^I/e,  1. 150,  <Kflii«lH  Ilnwîl  <At  fUtaâa  et  ecmttt  iaé- 
iffa,  elc..  1.  II.  p.  IDS.)  nr.  flM.tUr.etaM.,  TOl.l,  p.  SS,  n)l.l;etFrel»an, 
ll>.  ),  part.  Il,  eh.  ui;  I.  I,  p.  316.  toi,  1.  —  On  trouve  dans  un  mannicrit 
dn  iiT*  iltcle,  eDOBerré  au  Xmte  BrlIunDiqne  (ll».LaDtdii«nen>39T,fi)l[aS 
TFrm),  nnp  lirade  nir  lr>  propriétés  du  Ixin  vin.  qne  U.Theinas  Wc^ila  pu- 
1.  Il 
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gros  vins  conimi;  on  on  récoltait  dans  lo  m\i\i  et  dans  le 
centre  de  la  Franco,  dans  In  patrie  des  fabliaux.  L'auteur 
de  l'un  de  ces  petits  poëmes,  Dcputoison  du  vin  et 
de  l'iaue,  après  avoir  nommé  le  vin  de  Gascogne  et  vanté 
sa  couleur,  continue  ainsi,  de  manière  à  donner  à  penser 
qu'on  l'employât  aussi  à  opérer  des  coupages  : 

\f»  nwlrcB  ïins  fot  honnorer, 
Qiiniil  lie  soi  li's  veiill  ooitlourcr  ; 

Foi'cc  ilniuii',  [liili;  oî  l'onfort, 

1]  a  lie  vin  pUiiiiu  siisuineu. 
Il  nounist  sins  fîiirc  Brc\'anDc; 
AuB  testes  csl  bons  d  du  noue, 
El  du  rDPgû  y  a  d  du  blano 
Les  vins  ardents  et  capiteux  du  midi  do  l'Espagne,  par 
exemple,  de  la  Galice*,  si  fréquentée  autrefois  par  lespè- 

bliéodins  II  sccand  viiluoic  iefesJltliqiiiir  inri^Nir,  p.  30  [rr.  I.  p.  3^), 
aianl  un  iDmmiii  inliluli*  la  Slem  iln  ivragna.  —  L'aulpiir  anonjnic  caraf- 
tèriK  (In  vin  de  la  suric  |inr  linKl  IMlrcs  rorrCBpundjnl  il  tniil  aiilanl  iTipi- 
thèlM,  iroii  comiueRijanl  |iar  un  A.  Imls  |inr  un  c.  IruI»  pur  un  n,  IruiH  |iar 
un  >,  cl  hiiil  pir  un  f.  l^s  lr>iis  b  disi'nt  qii  II  est  ban.  licaii  rl  huvulilr  :  lin 

1rs  trins  i,  qu'il  rsl  scr,  sain  t'I  tait.  Les  huit  f  disent  qu'il  «si  Tniid.  rrais. 
friand,  rrtniiii«anl.  rcnucntË.  Dcr.  Un  cl  Trançais.  S\<fn  iiiKlqiK'S  aijircs  traits, 
que  nom  nattons  sinciwuicnl  de  ne  pouvoir  repnidiiire,  faute  il'esparc, 
IVcHvaln  a'itrte  en  Snisunl  :•  Oui,  vin.  m  l's  \mn,  tu  ili>iix;  lu  cintei 
'  mainls  dtmHf*.  mais,  quanil  lu  Irs  a  sniilriOa,  lu  Ira  apAisi'>i,  Jlainli-nanl. 
rssulû-lnî  la  bnuthe,  el  lialsc-miii.  .  riiiu]ian>i  te  niiin  pan  iivrr  un  |ias.sipp  du 
Imil^d'All^fldi'r  Nerl^lmn],  de  n.-imlilmi  {Th.  Wriplil,  a  Volimf  of  yocaliH- 
loriti.  cit.,  p.  IW,  1(1(1,  el  mir  une  lirade  nupkise  5ur  les  iimpriflfs  dn  bon 
vin,  (lulili^e  par  SI.  Halliiiel!  ilansics  Iteliqahr  auiiqnir.  vul.  1.  p.  333. 

'  Semeiai  Ittrvnl  ileeaiiln,  ete.,  piihl.  jiar  .Vi  liillc  Jiiliiniil,  1,  T,  p.  ôno.  — 
l!n  acU  de  venlc  d'une  pipe  lie  vin  ■  iniijlii*  lilan  el  niovlir'  i  lan  i.  ~  lor,!!  |>ar 

Y«nnns  de  dire  sur  l'anciennelé  des  eoiipa;es. 

*  Froissirt,  Cbrimiqiin,  liv,  III,  eh.  Lxxvii;  t.  Il,  p.  liâH,  roi.  I,  ann. 
Cf.  p.  «ii.  ml.  3. 
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li'l'ilis  de,  loules  les  iialioiis  callioliques,  gI  jusqu'mix  vins 
forlset  fumeux  de  la  Chompagno  Irs  iiKoiiiiiioiluîcnl^au 
point  que  Henry  V,  après  la  l>iiUnIii>  .rAxinciniri,  se  vil 
obligé  de  ne  les  trférer,(Ians sou  aniiOiMiu't'luiiilusJ' eau*; 
mais  nos  ancôlrcs  aimnienl  surtout  les  vins  de  liqueur,  et 
c'est  ce  qui  leur  faisait  trouver  excellent  le  vin  grec'.  Uans 
un  ouvrage,  encore  inédit,  du  xnr  siftcle,  on  tinuvedo  mi- 
nuliruscs  oliscnalioiis  sur  li'  vin,  doiil  l'iiulcur  roiisidèrit 
Itiur  il  tour  Yii^e,  h  coulinir,  \i'  pinfum,  hi  force  et  la  fai- 
blesse, l!u  long  (;lm]iitri'  iiui',  plu?.  i(ii'iin  curieux  pas- 
sage du  Roman  do  Fuiim'I  l-c  l'.rjinl  il'Aussy  u'a  iiitc  ni 
dans  ses  notes  sur  le  litliliau  ilc  lu  Kulailli'  des  viu^,  ni 
dans  ses  longues  rccluMvIu't  sur  les  vins  de  France,  u'i'st 

<  L'anleur  du  cnricux  poi^iiii'  sur  k  p[iliUi[iii'  anebisi'  rarsrii'risi'  »insi 
ïins  que  le»  Bout»  de  Flandre  v  i-ti.Upni  oii™ri'  i  Ihti  Ih  t  ii  lu  n  ITiJi. 

VuïeiWri^l,  PWiffcullWm-wi/.Smi'Js.       II.  f.  Ilii. 

«  m  Ijni  RHWuUfiiii.  ViM  u„i„h.  ■■(,■,  Ov,.,m.  vMiivM  iii-K", 

p.  R3.—  L'auleiir,  m  sliinal^ni  li>  i  ll'i'I.-'  |i<'iiiii'i,'ii\  tin  mm  iI<'  i:Niiim|iii):ii<'  -iir 
Ira  Anglala,  IM  minarqurr  nw  •  ■■  n  iinli  ]uini  h  Itm  bri'iu':i^i!  nrdiiiairi'  l'I 

nalnrel.  rl  il  a  rabun.  rn  Uiiit  i]ii<'  iKirlnnl  ilu  --m  im  ili's  «il        lialilhii"'  .i 

hjiredc  labiiTC.  A  ce  r*pinii',  n  in  il.int  [inlr  lV.n-i;ii  i  uc  |uiinaii'nl  qn  i'lrr 
Birlemenl  tpronvis  |iar  la  Lrin-iiinii. 

»r/ir««i'if*.SnHni(ïs.Wf*,.  lr.,  |,;ir(  ji,.„,i,T.  .\  Rihn  ii,  a.iMAwiin., 

pelllln-ia.  p.  317.     Vu  lnM-..-n-  iviil-™iiIi'     iln'ii  ir.Mnniii-  iisv-  .niiv  h- 

del  el  tin  ie  (Chypre.  ■  ■  l.n  li.'-iuiii'imu  du  riu  ■■!  ilr  Cimw,  iljni  li'  .\.mrf«« 


de  C^iKcs  sur  luriviirr  d'AU'lr.  (Clirnrt..  Ilv.  I.  pai'l.  II.  ch.        1. 1.  f.^iSi. 
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pas  sans  intérêt  pour  l'hislDire  de  notre  agriculture,  puis- 
que l'on  y  passe  en  revue  les  vins  de  Provence  et  de  Gas- 
cogne, d'Achoire  ou  d'Auxerre,  de  la  Rochelle,  de  France, 
je  vin  rouge  d'Oriéans,  le  vin  blanc  de  Saint-ËmïUon ,  le 
vin  Rinois,  qui  ne  saurait  être  du  vin  de  Reims,  ou  de 
Champagne,  mais  plutôt  de  ce  vin  du  Rhin  que  les  mar- 
chands lorrains  venaient  vendre  en  Angleterre'.  Il  faut 
entendre  l'arrêt  pronoïKT  p-.u-  If  ju^t'  :  -  Le  vin  verna- 
che  est  de  iiiilliur  coiiililiuii,  car  i!  csl  iileniin-i'CLnenl 
(modérément)  fort,  et  fliiire  lrr:;-d(i|]<.'ln.'tnenl  aiii?  (aviiiit) 
qu'il  viengne  à  la  bonclie,  le.-  narine.^  salue  el  i  rinforlo 
lu  fervele,  bien  preul  al  ])iiluis  ;  cf  [|iii|Mc)  .sans 

blcsehicr,  al  cuor  donne  joie  ef  lecsclie,  et,  eourtement 
k  dire,  de  tous  vins  ce  est  le  pervenke*.  ■ 


JnmriîHf)  n  mnlfi.  i 


F,T  DE  LA  N.VVtC.VÏIDN  A  IIIUiriK Ai:X.  )(« 


L'auteur  aurait  pu  ajouter  ijuc,  poiu'  ùli'e  ainsi  (jualifli;, 
un  vin  devait,  avant  tout,  iMrc  chdr:  uuti'cnient  ou  ap- 
préhendait qu'il  ni3  fut  malsjiiu'.  Mais  il  n'y  avait  pas 
seulement  de  vin  clair  que  celui  qui  Était  hicu  reposé; 
toute  une  catégorie  de  vins,  intermédiaire  entre  les  vins 
rouges  et  les  vins  blancs,  celle  des  clairets,  devait  son  nom 
k  la  &ïblesse  de  leur  couleur'.  De  là  le  nom  de  claret, 
usité  à  Bordeaux  bien  avant  le  milieu  du  xvi*  siècle^, 

lia  d'Orléans,  appelé  iwKnwff  dmi  un  indeii  hdiliaa  (ite  ta  Borgoiu  tOr- 
iiaa,  T.SOI;  parmi  les  Fntlhiuz  cl  CmAsi,  W.do  néon.  I.  III,  p.  107),  M 
unit-il  iH^Dl  II  racine  des  niais  ^1  précédent,  on  n'en  ylendniil-ll  pu?  ABd 

Necliliapi.  ife  VUiuiillrat,  d(i  l'on  vull  Rgurer  1c  vin  de  Amtnu,  donné  lemmi 
équlialEnt  it  dmm  (attrmaa,  au  milieu  d'autn»  Tins.  Iclsquo  le  rosé,  le  ferré, 
te  ïf\oItt  (vlum  gETW/tladanJ,  etiiUsiiiUde  tout  ce  qui  se  rapporte  ii  la 
bciWHl.  cru.  Writtlt,  0  VMmm  Vtctbldariet,  etc.,  p.  OS.)  -  Simon  du 
Ronuin  d'Orléans,  qui  n'u  garde  d'omeure  l'auvemal.  Dieniiunnc  uuiiara- 
Tant  •  Le  Vemace  Corsée,  le  Paillel  ds  SldUe.  >  (L'Ileraile  giieipiii  oa 
rHlme  du  l'iN  fOrUaiii,  etc.  A  Orléam,  ■.dc.v.,  in4<>,  p.  iî,  30.) 

■  DaPntlre  eldela  Dam.  t.  SI.  {Fatliaux  el  Caila,  I.  IV,  p.  1)13.)  Vajei 
encura  du  Prcilre  c'a»  ports,  T.  601  {ibid..  p.  3».  Cf.  t.  031);  du  Credo  ou  ri' 
taul,  t. 82 {iiid.,  p.  ilT.  Cf.  i.7i}:la  Biile  Guhil de Pnirîiu,  v. SOSU (iMd., 
1.  Il,  p.  301),  etc. 

■  Voyez  IB  INetionnaIro  ù--  Tri  vinix  et  eniii  ie  Ménage,  d*  Restaul  et  de 
rAndémle.  ClUl  {Héaoirei  ile  fhiiMrt  du  LanaatHie,  Ut.  I,  ib.  T,  p.  4t) 
bit  nenliOD  da  ïio  elairel  de  Cunlepcrdis,  prcs  de  lleancalre. 

*En  fôlO,  le  seigneur  de  Chltcaubriunt.  luuvcrneur  du  duché  de  Bral^ne, 
demandait  au  parlemenl  -d'être  exempta  des  droits  de  coutume  pour  qualre- 
tlngtt  lonneanx  de  vin.  •  tint  blanc  que  clarrl,  iu  vrea  de  Neyrac.  Ghalwsé, 
Beurdeanx,  Graves,  GaiUac,  et  aulres  soliiges  de  ce  pays  et  dncM  de 
Gajrenna,  •  destinés  ï  la  provlsioa  el  dépense  de  sa  maison  :  la  cour,<sujrtant 
lés  airesli  sur  ea  donnez  en  samlilubles  matières,  •  DdElIt  droll  i  celte  re- 
quête, eemne  h  nno  requête  pareille  de  René ,  Ticomle  de  Rohan.  de  messlre 
Honoré  de  Satoie.  eomlt  de  Villars.  vicomte  de  Castlllon.  seieuenr  cl  baron 
deHsnlpeiat,  et  du  cardinal  de  Lorraine.  (Rrg.  du  p.-ir1enient  de  Bordeaux, 
U.U;  folios  09  >ersu.  Ri  verso  et  00  venu;  3,  l(  et.  in  Janvier,  14  mars  l.'Ul.) 
Huit  ans  plus  lard,  un  notaire  de  llonleaui  cnreidsUMit  idusieurs  ventes  de 
vins,  •  lanl  blancs,  roiiiics  que  clartl:,  >  de  diverses  proienaiites.  (Aeles  de 
DouieaUi  des  IH  septembre.  9i  et    «clobrr  liillK) 


t  !        I   J  11         \    I        I       1  t- 

i  II  II         I  11        I  /    M  I 

1  /  111/ 

l  I  I  1  I  III 
/  Il  I      I  !    t  11 

ri    1    <i  h         "i^i  '  11 

l'on  pivparait  eu  faisant  infuser  des  pluules  uiloraules 
ilaus  (lu  vin  et  en  y  ajoutiint  du  miel  ou  du 'sucre'. 
Comme.  1  opération  faite,  il  était  nécessaire  de  clanlier 
cette  espèce  d  hypocras    on  imagina  de  lui  donner  d  a- 

'  OhligBtloil  de  60  Uirei  Inuniiili  pour  la  ventï  de  doux  lonocaiu  da  vin 
Munc  et  Mrel,  et  ds  300  frnm  bordclali  pour  cinq  lonnBUKt  do  Un  bbne, 
■  dont  a'en  ]r  a  que  trnyï  buricques  de  tUàret.  ■  (Ulnutes  de  Marlin 
Aiftu1liE,dnlO]uiii  ISDIetdn  31  janvier  ISOt.)  CHgn*  rxawt  deux  vraies, 
l'une  de  li«nle  Umneaiix  de  vlu  hlanc  «I  ttartt  •  tant  de  envri  que  de  pii, 
pamisie  du  Tonrne;  •  l'aulre,  de  i1nBt4iull  lonneaui  de  vin  )A»tt  cl  cMnl, 
pour  la  taamt  de  330  Uvres,  b  des  mardiands  de  S^dnt-VaKrv-surSenune  et 
d'AbbovIUe,  par  nn  baUlant  de  Banin,  prti  do  Oronne,  Innui'llani  enrrglt- 
ttiet  par  le  mjine  notaire,  le  10  scplembre  ISBT,  et  le  17  povcuilm  leSH. 
'>Dan>  le  Journal  d'Andrf  de  la  Vigne,  il  cal  M  nenliDa  d'irn  vignoble  au- 
prts de  Nlpln,  qui  ivoduiSail  de  ■  Uis-eiietlenIviBUaDC.  ranee  d  elairci» 
iMiiMIn  de  Oitrtet  Ylll,  pariiDdeIh)ï,  p.  I3Ï.  ann.  14SS\  ei  dam  le  livre  de 
dètieDBCde  11  maison  de  NMlbuniherlnad,  en  ISIS,  dndti  tonnée  deux  barriques 
de  vin  de  Gascogne  pour  In  conununnliiin  de  l'aon^e  enilïre.  avi^  :  Inds 
bmar*  de  vin  rauge,  dnq  lonnes  de  vio  clairet,  deux  tonnes  A<ia  barriques 
de  ^  blanc,  an  [irix  de  J  livres  ISshllUngst  nus,  par  eslitna lien.  {Tkeltflia- 
bjtbni  of  Ihe  Baudmld cf  Henry  Alsernm  Perft,elc.  London.n.nccc.xxvu.. 
In^.  p.  e.)  Enitn  le  marichal  de  Vii^Deville  nienlionne  le  vin  de  Gauf^me 
liV-uie  et  rJalrel.  {MémOra,  ann.  iSSa.  dans  la  coHectloa  Fetltot,  l»  sfrir. 
L  XXVI,  p.  3».) 

>  De  M  Unie  Dame,  v.  IST,  47T.  (PaMlina  et  Cmlet,  L  tV,  f.  Sit,  au.'i— 
Joseph  du  Chcsne  (Pnirlrslef  de  SonU,  socL  3,  p.  SSïGSS]  donne  plu^iu^ 
recellet  do  tliri.  —  Haos  une  relation  dn  bipif  me  d'un  Bis  du  wrand  roule 
de  Snflbll^,  en  I3BS,  on  trouve  une  mention  de  liuit«s  de  vermdl  pérîtes  li 
réglM  am  rMi  de  (Ions  et  malvetei,  (Henri  Alft«d  Stfirr,  HIMrUtI 
Katlra  eflbe  PsrfflmiVSi]fnâw£r  ondEneluv,  Oxford,  >t.n.ccc.Lvui.,  In^", 
p.<>if,rb.  ni,  note  A.^ 

'  An  XM'  «ifi'lp,  Il  la  mur  de  tlaudniiin  11.  romlr  de  Guines,  nn  servit  i  Guil- 
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banl  k  nom  de  rlinr,  qui  s'est  ])1tis  tanl  coiifonilii  uvt'i; 
un  aulif  mol,  it'Uii  iK'  rlinci ,  drjà  cxitiluiit.  On  a  pu 
croire  qiit;  les  vins  li>i;i'r<  dr  lliiiciiiie  cxjii'ilir'.-;  eu  Au- 

pai-alioii  quils  am-jieiit  n'<,'ue  pour  résister  à  l'acliuu  du 
k  mer  et  à  d'autres  épreuves  plus  redoutables  encore, 
dans  lu  temps  où  l'usage  des  bouteilles  était  à  peu  près 
inconnu  ;  mois  nous  n'avons  trouvé  aucun  texte  qui  noua 
Butoiisàt  à  croire  que  jamais  le  vin  clairet  ait  pu  être  as- 
similé  au  daré  du  moyen  âge,  comme  l'a  fait  un  écrivain 
anglais'. 

En  général,  les  hommes  du  moyen  Age  aimaient  les 
vins  «  frez  et  noviai*,  •  ce  qui  n'empêchait  pas  d'en 


l:iiinii'  ili:  l',h;iin|iu)nii'.  ulrlu'Vi'itlIi'  ilr  Wewn^.  A»  \m  Ae  a>\\-tf.  l'L  ilii  >m 


qufosîlliiTfs;  une  bullAt  nialn^sK  -K»  Ihn'S.-  -  Dim-  un  iiiiiic  uLiirafi' 
renferme  iinc  llsie  de  prodsinns,  avec  Il'iiis  |irn  <lii  li-iiiiis  ilr  lliTirj  VIU.  wi 
IroDie.  pour  lin  dincr  de  nae« ,  tnils  barriiiiii's  de  vin ,  une  lie  Mane,  une  du 
n>uer.  une  de  clairet,  eMIiuécs  enieiulile  S  fiulni^es.  ^i'ei^'sCunr,  cllé  par 
U.  Kirvan  dans  Un  irUcIo  du  Reader  tar  l'oumKc  de  Th.  Goutte  Sbiv, 
D-du  li  novembre  1803.  p.  NOS,  «il.  S.)  Au  xvr  >itdc,  lemalialile  ne  icnatl 
plus  uniquement,  eamme  auparannl,  da  Grh^c;  on  en  tirait  aussi  d'ARique. 
KaUujrl ,  dont  rouvnige  piml  en  ISOB,  dit  potidicnienl  que  rDe  de  Tint' 
tiBt  produluil  Irait  cqièeei  de  vins.  Canirie,  HalTtriile  el  Verdana,  qui  pmi- 

' De  Cartel*  fAmu,^.  183. ifViNInu^ Onifn,  1. 1,  t.W3.)—DerEnalU 
f  ■(  ^ngita,  >.  ai3.  (.VMnvoN  Beaiàl  de  fabOaux  el  ami»,  L  U.  p.  180.)  — 
•  Li  vins  briDeiiliex,  •  dont  parle  un  clunionnier  aiianjiiM,  unune  ètunldo 
sonnaAI  (Ht. doit  BUiUatbiqucderAneiiil,Bclle»4eurMmntaises,iii-li)1iii, 
n*  G3,  p.  101).  ilall  sans  doute  du  tin  en  tlil  de  fermonlallon,  de  ca  madt 
(malUm)  iàat  Ucnry  111  ordouniil  de  délivrer  une  Inrriqae  au  vieonilc  <la 


m 


servir  dr  ';  mais  il  y  a  iIl's  niisoiis  de  jii'oiri!  quo 
ces  dci'iiiitrs  élaii'iit  nuiiiis  esliuifo.  En  1226,  Henry  III 
faisait  dislriljuer  aux  pauvres  des  vins  vieux  et  t,iUi''s-, 
ce  qui  donne  une  mince  idée  des  sommeillci's  anglais  do 
l'époque^,  et  il  commandait  à  ceux  qui  avaient  la  garde 
de  ses  vins  h  Bristnl,  de  vendre,  les  vieux  et  d'es  acheter 
de  nouveaux  avec  le  prix 

On  n'avait  point  encore  songé  à  déterminer  les  crus, 
à  établir  de  ces  catégories  qui  se  sont  depuis  multipliées 
à  l'infini.  Henry  II  avait  emprunté  à  un  marchand,  Mi- 
chel d'Âmbly,  une  barrique  de  vin  de  Gascogne  :  voulant 
acquitter  sa  dette,  il  ordonne  aux  gardiens  de  ses  vins,  k 
Soulhampton,  de  livrer  ik  son  créancier  une  barrique  de 
vin  de  Gascogne",  sons  désigner  (elle  ou  telle  loealilé 
plus  célèbre  que  les  autres  pour  ses  vignobles.  Si,  au  lieu 
du  vin  de  Gascogne,  il  se  fùl  agi  de  vin  de  Dcrry,  |)ro- 
vince  que  les  Anglais  connaissaient  encore  moins  que  les 
provinces  du  sud-ouest,  il  est  sûr  que  les  choses  ne  se 

lnrlit,  p.  fS.) 

'  U  fifterafirr  <;»;  fiiimil  imler,  i  lr..  v.  (.M.  (Jdr.  df  febliaiii  ei  témin, 
t.  [Il.il.  135.)  — JIfto.Wd/r/Viw.ï.  llTi,  177.  I.  IV.  Ji.  37U,  380.) 

'  IM.  un.  rliim..  Kl  [|rn.  J1[.  A.  U.  liiG;  Mil.  !l,  p.  07.  toi.  S. 

'i><:ii\  pajoiiifnls  sniis  llciirv  VI  H  Kilxanl  IV  MrrhinifDiria, vol, XSUl, 
l>.  IIMJ)  [ivutcnt  (ire  uppus^s  uu  n'iimclie  il  lnu-uric  qiiii  l'on  serait  Irait  d'a- 
ilrcsscr  aux  Anglais  bii  sujet  de  leurs  vins.  Tiiiilea  les  Tuls  qu'il  arriialt  !i 
Henry  VIII  de  clitiiigcr  de  Mtid«nc«,  cliMiue  tnnneau  de  vin  devait  eire  nuilit. 
(lAM.,  vol,  m,  p.  VSI.)  C'est  ce  quo  les  doeumcnU  anglais  du  ini'  siMe  ap- 
prllcnt  iMlrure  rinim. Voiei  leiRAIes  ia  lettres  élues.  1. 1,  p.  eKf,  eol.  î.  et 
t.  Il,  p.  lai,  col.  S. 

•  Jtef. a»,  eftnu.,  lOHcn.  ni.  tdI.  U.p.  IIS,ioL  i.~  OninmTeunonlrc 
Iiarril  ponr  ile*  tin*  de  Boant-sur^ler  parmi  lei  letim  rVuxn  biw  en  (ias- 
rngne,  de  la  trenli^sepiltiue  année  de  Hcnr;  III.  m.  20. 

'       lin.  rkm..  R'Ilen.  III.  A.  D.  IIS;  vnl.  t.  p.  SIS.  r«l.  ». 
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sLTjieut  point  passées  autrement.  Le  roi  eiU  bien  nommé 
le  vin  duBlaac;  maiB  il  neseroit  pas  allé  jusqu'à  spéciiier 
ceux  de  Sancerre,  qui  n'étwenl  point  encore  réputés 
«  trte-flxcellens  et  des  plus  renommés  du  royaume^;  » 
encore  moins  aurait-il  nommé  le  vin  de  la  plante  de  l'abbé 
et  du  sacristain  de  Sainl-Salur,  si  vanté  par  la  Thaumas- 
siËre,  qui  ne  dit  pas  à  quelle  époque  on  peut  faire  remon- 
ter cette  renommée*. 

Les  vins  de  Gascogne  qui  ont  eu  le  plus  de  réputation 
sont  certainement  ceux  de  Gailinc,  à  telles  enseignes  que 
lies  doux  coléa  du  détroit  ils  li|;uniii.'iil.  wMit:  leur  pni|ire 
MOlrl,  sur  lies  tidjlcs  i'0\;ik's.  Nuus  l'ii  ;(V!ins  d(''j:L  vu  dans 
I»  pmvisiiiii  (lu  pri^ncur  de  f.li;Llo:uiliri:nil,  l'u  ir.-'iO.  En 
V2Ô'S.  Arnaud  de  Gaillac  rocevull  de  Henry  111,  alors  îi 
^leilliau.  Tordre  de  livrer  à  u)i  flore  <lu  roi  la  valeur  en 
cire  de  vingt  barriques  de  vin,  ïi  valoii'  sui-  les  vins  que 
ce  marchand  devait  fournir,  et  à  déduire  d'une  somme 
de  1,100  marcs  sterling  qu'il  s'était  engagé  à  compter 
à  ce  prince^.  En  1310,  Maculot  du  Pont,  éeliaiisoii  du 
roi  de  France,  se  lit  apporter  un  éi;lianli!lon  du  vin  de 
Gaillac',  et,  en  1533,  François  I",  passant  par  là,  reçut 
en  don  cinquante  pièces  do  vin  blanc  et  clairet^;  d'autre 
part,  Henry  VIII  paraît  avoir  eu  de  la  prédilection  pour  ce 
cm.  Nous  avons  un  des  registres  de  sa  dépense  pendant 

'  Tlijiinia''  àf  In  ThmiinaBaitra,  ilîiM»  de  Baril,  elc..  lii.  VI,  tb.  f, 
p,  M».  -  Somi-aai  CnmnaiUlret  tHT  Itt  MuOaiW  gMnUi  du  pttg'  et  *tM 
de  Herry,  p.  SOI.  aoâ.  . 

'  «in.  <i«  bim,  liv.  X.  ch.  I.  p.  m 

>  Clua.  un.  faut,  ht  Vate.,  37  Hen.  UI,  m.  B. 
•  HltMn  sé<*"t  à»  Lmgndx,  I.  VII,  p.  9D. 

'  Du^Dol,  HaïusTaiiiiet  nmaimala...  d*  dfiarloHtal  d*  Tarn,  purt.  i. 
I.  II.  p.  m.  91.1.  301. 
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Mois  uns,  el  iiuus  y  vuyuiiii  figurer  une  assez  forte  quan- 
liUi  lie  vin  lie  Gaillac'. 

La  reiionimL'e  des  vins  biaLics  et  dairels  de  celle  loca- 
lité venait  île  l'avantage  quila avaient,  indépendamment 
de  leurs  qualités  intrinsèques,  de  pouvoir  supporter 
la  mer  et  de  l'amâliuratiou  qu'ils  recevaient  du  voyage*: 
aussi  en  expédiait-on,  dès  le  xni*  siècle,  non-seulement  en 
Angleterre  et  en  Normandie  mais  en  Ëcosse,  enFlandre, 
en  Italie  et  (  autres  pays  fort  éloignés*.  >  S'il  faut  en 
croire  les  statuts  municipaux  de  Bordeaux,  le  commerce 
des  \'ins  de  Gaillae,  comme  de  ceux  de  Rabastens,  avec 
ni)tri'  villi;  L'i.iii  iisscK  considérable,  au  commencement  du 
xvi''  sii'cliî,  ])uur  do[iner  lieu,  le  2  décembre  1500,  à  une 
transaction  avec  les  députés  du  Languedoc,  homologuée 
par  arrêt  du  Grand  Conseil  du  23  mars  1501 

<  Tki  prirji  Pane  Eiftacti  af  Bug  aenrv  Ylll,  «le.,  ei.  bj  Net.  Hirrii 
NIcBlas.London,  IS27,  i!i-«>.  Voir  l'iDdc:!,  luxtoott  :  V-Tm,  GaSaik  el  Sodde. 
■Les  rrgiatrc*  du  )iu1«iiicnt  de  Bordeaux  nom  ml  lonaerrc  1c  Marenir  d'un 
■uatThond  de  Giilluc,  Antoine  <te  la  Prnchencric.  qui,  avec  Jean  ilc  Stpts  (de 
Lesseps^  el  d'aulKS  natchands  et  rnsnaiem  de  llnrdi>aiis,  dp  Toulouse  el  de- 
BnUfDC  aiall  attaqué  en  juslirr  ilr^  niLiriiii^  de  Funlaralili',  de  Rcnlerla,  du 
PuMEe,  de  SMiUago  et  de  Suint-Srlia^lii'n.  l.a  rour  iMnia  les  d^rcndcnn 
aïolr  enfreint  le  santtoiidull  li  eut  «clivy6.  c\cràè  el  il^linqui>  en  menant  et 
eondninnt  >ur  la  mer  les  inilions  d'Esi>aiini'  iiui  avaient  fait  les  pilleries  mcn- 
Uonnèuan  procès,  et  les  conitantnn  ii  payer  la  valeur  du  vin  cl  du  pastel  pris 
>nr  la  Gironde.  (Reg.  du  paricnienl  de  Di>r.leaui,  11.  17,  I  j  avril  ISS.) 

*  Dlrciu,  Ce  notorafl  rlusrsm  Biilarfa.  etc.  Ranue,  ISHG,  In-Iiillo.  lib.  VII. 
p.  330,  C. 

'  Voyei  dans  les  Qlim,  etc.,  L  Ul,  part  n,  p.  lias,  IIBI,  la  mentiui  d'une 
vente  de  Yin  de  Galllie  n  des  nutcbanda  de  Rohd,  en  1317. —  On  tnuvedans 
les  mies  gascons  mention  d'un  marchand  de  Gaillac,  nfsnder  de  lleor;  Ul. 
auquel  ee  prince  accorde  une  eicntptim  du  droit  de  prise  p«ar  les  vins  qu'il 
lïra  rondulre  en  Anideterre.  (IW.  LUI.  fatl.  ia  t'oie.,  37  Heu.  III,  m.  T.  3.) 

<  G.  de  Catel.  Màaeirn  ile  fliitl^ila  LmgiuAie,Hi.i.th,r,  p. 43;  Ih.U. 
rli.xiui,p.3iS. 


l'uur  souleLiir  cfltf  ivjmlaliuii,  h's  fwisiils  ,l,>  (lailliiu 
meltaieiil  lous  leurs  soins  ii  ce  que  le  viu  ne  fùl  ni  dii- 
naluro  ni  falsifié,  et  tenaient  la  main  à  l'exécution  d'une 
ordonnance  de  Ilaymoiid  Vil,  comte  de  Toulouse,  par  la- 
quelle il  était  expressément  défendu  d'introduire  dans  la 
ville  du  vin  et  de  la  vendange  provenant  d'un  territoire 
étranger.  Les  contraventions  aux  règlements  sur  les  vins 
étaient  Bévëreioent  punies,  à  ce  point  que  les  statuts  lo- 
caux de  1  année  1527  déclarent  ceux  qui  étaient  condam- 
nés pour  cette  matière  incapables  du  rcnipbr  aucune 
charge  municipale*. 

Après  les  vins  de  Gaillac.  on  peut  citer,  comme  les 
plus  eslimes  de  ceux  qui  partaient  de  Bordeaux  au 

\       Il        I  ^r       1  1  f.  t    I  I  I 
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blepourlc  comniûrco  ilc  Jïoi'deaiix Le  ipUacleur,  iiiaitre 
Jordan  Morauiit,  était  alors  coiiniitable  ilu  chiteau  -,  el  y 
percevait,  en  cotte  qualité,  la  coutume  sur  les  vins  que 
l'on  embarquait.  Son  livre  commence  le  1 1  septembre,  et 
s'ouvre  par  l'enregistrement  de  la  Plantea,  de  Sandwich, 
qui  portait  trente-huit  barriques,  toutes  chargées  par 
des  boui^eois  :  aussi  n'estril  rieu  marqué  pour  la  grande 
coutume,  summa  magne  cmtume,  nickil,  mention  qui 
revieat  à  ta  suite  de  bon  nombre  d'autres  navires  spéci- 
fiée de  môme,  tels  que  la  Gaanbabien,  le  Smnt-Thomas, 
le  Boa-An,  la  Porta-John,  la  Jehamta,  de  Teigamouth; 
la  Kathelina,  la  Btida,  de  Sandwich;  le  Saint-Jacques, 
le  Sainl-Bartkélemif,  de  Southampton;  la  Marguerite 
ou  la  Perle,  le  Sainl-Pierre,  de  Warham;  la  Trinité,  de 
Dartmoulli;  la  Sainte-Crolr,  de  Chester;  le  Soutlier,  de 
ISrîstol;  la  Gotlala,  de  Leek;  ia  Marguerite,  de  Nantes; 
ia  Hdiiivii,  de  Sidmouth;  laSaiivi-a,  d'Exmoulli;  hliosc, 
lie  WiiiL'lielsca;  la  Pliiiilea,  de  Lymc;  la  Siiiitle-Croi^, 
li'Okcley;  la  S-nurii ,  de.  riymmilh.  Le  -'i  octobre,  les 

m('iii;n  à  eiiihiinjuer  ceux  qui  aviiienl  élé  réeoltés  hore  de 
la  buulieuo,  Couime  plus  iiaut,  les  navires  qui  devaient 

>  Cette  innée,  Ii  premitre  de  tait  itgne.  Ednrd  II  chtvgnlt  1«  ttnèclul  de 
fiucopii  et  le  coiuituble  de  Uordeiu  de  Ute  provialop  de  mille  beniquesda 
via  pour  les  Rte»  de  ho  «nmnnHMBt  el  de  délivrer  ce  vin  k  un  bouldller,  ï 
L<lndm.(llM.  I[|I.|wI.,lGd.ll,in.l8:  ip.  ]l}iBcr,GdLllDT.,  TDl.il,  parai. p. 

*  n  réull  encere  en  mî.  (Bel.  Voie.,  If  Ed.  Il,  ra.  3.)  —  Les  Anglais 
dluienl  ttmttNe,  mot  dent  noue  atena  Ml  «mUile,  oficler  du  fisc,  el  qui  a 
élè,  peiUrteurenenl  i  Kotl  du  Fall,  c'esl-ï-dlre  iprM  le  inr  litcle,  uantCinaé 
eDOWVliHc.  Vojei  laCntCi  el  tlieairt  SEvtnpel,  (dit.  de  ItiBS,  tii&a  ISv*. 
—  Q  exiile  des  RecberebBi  sur  l'incienne  canntlabUe  de  Bnrdeeu,  Ium  li 
l'AewI^ia  de  celte  ville,  le  30  hivrier  1700.  (.L'aiti  BmreiH,  uvir  tt  ta 
Mu,  vit.,  par  L.  de  Lainulhe.  Uordrauji.  IliU,  iiHi*,  p.  3I-3U.  VD]ei  p.  3U.^ 


ET  DE  LA  NAVIGATION  A  BORDEAUX.  m 

les  emporter  appartenaient  &  divers  ports  d'Angleterre; 
mais  il  y  en  avait  ausn  de  Normandie,  de  Bretagne  et  de 
Saïntonge.  Quant  aux  vins,  ik  provenaient  de  Bordeaux, 
puis  de  Bazas.  Sainte-Baseille.  Marmande.  Port-Sainte- 
Marie.  Clairac,  le  Mas-d  Agenais.  Castelmoron.  Agen. 
Yilleneuve.  le  bourg  de  Saint-Pierre.  Penne.  Monlau- 
ban.  Moissac.  Castel-Sarrasin.  Sainte-Livrailc.  Caslel-Sa- 
grat,  Rabasieiis.  Aiivillars.  \illoneuve.  Gaillac.  Confinm. 
Layrac,  Mirabel.  'Villeilieu.  Cordes.  Itavonnp.  Laliors. 
Go  la  d   e        b     1  1    1  f     I    t  I 

servirail  qu'il  alloii;;ci'  imitiliMncnt  ci-ltf  lisli'.  ("les  vins 
l>a\        1  1     1      I  I  11    1  1 

teau  de  Bordeaux,  laii<lis  que  li's  iiruM'iiaur  di's 
vignes  des  boui^eois  (in  ccitr  villo  ii  cluinit  smmns  qu  à 
un  droit  ou  coutume  if  lu  sous  lioidi'hii^  '.  La  jilus  Im'hi 
coutume  qui  pesait  sur  les  vjiis  dit  haut  jiav.s  est  ajipoliiï 
iisliiic  daii.'i  imle  jiniite  au  titre  du  l'aptrii^  de  maître 
Jordan  Mumuiu .  qui  ne  manque  jamais  d  inscnre  en 
regard  du  nom  du  ctiargeur  le  montant  et  la  désignation 
du  droit  qu  d  a  payé,  et  en  marge  la  provenance  de  la 
marchandise.  Prenons,  par  exemple,  le  premier  article 
du  registre,  lequel  est  un  peu  dégradé  par  1  humidité  : 
DOUE  voyons  P.  de  Gamparnan  inscrit  pour  vingt-sept 
barriques,  et  trois  autres  boui^eois  de  Bordeaux  pour 
une  quantité  moins  considérable;  tous,  à  la  suite  de  cette 
énonciation,  portent  la  note  ffr',  qui  nous  paraît  signifier' 
franco.  Une  fois  le  dénombrement  fini,  le  teneur  de 


ilp  BordMU».  (Rof.  Vatc.,  3il  Hm.  111.  A.  D.  lîlî,  ra.  3 


m  IIISTOIIIR  Dl'  a)MMi:itCK 

livres  fait  ainsi  son  aadilioii  en  trois  lif^iifs  :  .Siuiunii 
1  n        si  I  l  —n   a  j     /  I   j  l 

lî  I  ]  !  —  h  I  I  /  I  C  K  ombh 
signilior  hil/ti'iinm:  nous  reviendrons  sur  le  droit  deai- 
gni^  par  ce  mot.  ainsi  que  sur  la  coutume  ue  Rovan. 

Les  vins  provenaient-ils  de  vignid)lâs  en  dehors  du 
territoire  de  Bordeaux  ou  des  possessions  anglaises,  les 
annotations  sont  différentes.  Jean  Beu.  de  Gontaud.  et 
Gaillard  Avquem.  de  Bazas.  avaient  chai^  sur  le  Siean. 
de  Teignmouth.  lun  cinquante-deux.  1  autre  trente  bar- 
nques  :  tous  deux  sont  mentionnés  comme  ayant  pavé 
triple  coutume.  Un  certain  Arnaud  de  lam.  de  Mar- 
mandc.  qui  avait  Iiuit  tonneaux  sur  le  s>atnt'Michel.  de 
l.vtnn.  remit  la  méniR  notL".  avec  rcni'  iliffi'iv'iK'r  (|ii  après 
I  '  l  /     '         I  I 

1  U      l    n  I  1 

I     I     1  I 


q,UT,l.  1.  i>...rr  .n  v,.v.-,t.,.nrli^u,.|,lusl,aul,Arni,ud 
C  11      r       1      t,  I  ^    /  w 

le  même  navire  soixantc-lrcize  barriques  de  son  vin- 

ÂprÈs  avoir  pna  à  Bomeau\  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  bamques  et  de  pipes  de  vin,  les  navu^s  com- 
plétaient leur  chargement  à  Macau,  au  Bec-d'Ambës,  à 
Malraux,  !t  CaslîUou  et  autres  points  du  Médoc,  ce  qui 
annonce  bien  que  ce  •  solitaire  et  sauvage  pays  •  ne  l'élnil 
pas  autant  qu'on  a  voulu  le  dire    et  que  si?k  vii^noblcs 

'  nans  iinr  Irllrr  rfrili-,  en  I  «17.  de  BordHiux  il  Hrnrj  H  ,  mi  rt'AnBli  U  riT, 
il  ni  b\\  nirnlliin  du  UMsr,  mninir  haMIurlIrnirni  alHinilanl  l'n  livri's. 


["[■  ME  t.\  NWKIATIIIN  A  I1U11DK  U  >;.  (Ti 


ne  ilatoni  ]ioinl  iriiicr Vn  iiaviro  {îiïDiirliiiiJullnist  enre- 
gistré comme  n'ayant  point  payé  de  eoutunie  pour  qua- 
rante-quatre barriques  prises  au-delà  de  la  Jalle,  et  un 
autre,  de  Lyme,  comme  n'ayant  acquitté  que  le  droit  do 
Royan  pour  une  portion  de  sa  caisson,  mention  con- 
forme h  d'autres,  dont  plusieurs  se  rapportent  à  Blaye. 
'  Pour  que  ces  mentions  pussent  6lre  consignées  sur  lo 
registre  du  connétable  de  Bon!i';ui\,  il  Tiltuit  cpic  l'i'lni-ri 


(ChampnlIEnn.  JMtret  ét  nAt.  reinn.  eii-.  i.  Il  |<.  .^il. 


fsl  ^il  mrntiiHi  drs  vignes  iIl'  S;iiiil-Si'unii-i!ii-l'i:iii  i-ri  <'i  ili'  i.  lli  -  <li' 
Hargauipn  IZIX).  (Fadera.  ni.  il,-  Ulii.  i.  IV.  I,  [i.  r-i.-.>l.  -•.  \'U-Ù!,: 
ftonteloiia,!.  lU.p,  UI.laï.i;r.i.  IV.  |nï.     dmiu-xm  i  iin  ;;i-iiv,  ;m  :,.„■[.,- 

et  de  Saiiil-Uirtln-dc-<'ji]iiiii'nt'.  :i  rii^in  tir  lu  i  i  ii^  s<il  1  un  :  i  l,  iiii  ^7  ilii 
mCmfi  imiia,  la  venir  Imili'  r;iLi\  lU-  \  'm  ilitiii,  ilti  m  iln  y.it\m-.  juuir 
lasomnicdr  730  frants  hiinlH;ii.s,  Cn  :iiiirv  imniiiT,  .\rfriLllii>.  iiiius  :i  aiMMTi,' 
rictc  de  Tenu .  en  dale  ilii  ^7  :imiI  A  uiu'  \nv'  <<''  ™  tihummii  ,  Ihui  i'L 

net,  du  ml  de  Gcnninlnn  m  ilriln.-.  i  n  lui  ii<  uM:  ].i  \  i'.v^i^  ili' llm-ili'^tK.  tviiiIiii> 
rn  celle  tille,  moyennnni  l;!--''!.!!!:!'  ili'  IM'i.nn  ~  li  Ti'ii  ir^inm  L'^niinV^, 

Icl'addl  liSnO.  Andojn,  miCiiu' (...ull,.,'  mi  .n  i.  iiM.ililr  ,i,irt;iiit 

Tente  pardami>isfllp«arLiic  ili  V^lIkl  uni.,  au  imMlIn-  Amulil  ili>  Kirmn, 
il  JeinLabiit.  iiralln'  v^li^>ii'r:i  llir.liMti\,  i[i>\iij<:i  irTuliiT  Vanni'r  mt 
le* domaines  di'ti  iiai-nns  luiMi'-ik'  Krrnin  tl  Ac  Siiiil- Viiliiii  ni  Mnlot,  «Pl  ee 
ï  ralEnndc  1K  hain,.  tuui'niiis  le  luiuiciii  i>t  [ni'iivi'  luil  le  ;iniir  irplliiv 
meclif.  raoycniianl  ce  que  lad.  darimi^'lle  sera  (i^niir  ilf  nliT  hvf  si'itIiiM'  laul 
led.  ■»]'! piHir mectrr  led.  vin.li  iliirdraiix.- 


oûl ,  sur  cliaqilf  poîiil  d'ciiiliiii'ijucriiciil  .  des  ciMpliivés 
pour  recevoir  les  dcictaralions  des  charLîcurs  cl  yssuivi' 
l'acquit lemenl  des  droits  du  fisc;  [iiais  les  di'oifs  du  trésor 
municipal  de  Bordeaux  ne  pouvaient  être  exigés  des  vins 
embarqués  pour  l'étranger  dans  les  ports  des  lieux  de 
production.  Apres  à  la  curée,  le  maire  et  les  jurata  lireul 
un  élablisscmont  portant  défense  de  charger  des  vins  sur 
aucun  navire  ii  pareille  destination,  depuis  l'embouchure 
de  l'estejr  Crebat,  aux  ChartroaB,  jusqu'au  port  de  Gas- 
tillon.  Ce  statut  fut  confirmé  par  le  roi  d'Angleterre*. 

Les  navires  qui  descendaient  la  Gironde  et  faisaient 
escale  aux  différents  ports  du  Médoc,  ne  venaient  pas 
tous  de  Bordeaux;  nombre  commençaient  par  monter  à 
Liboume.  et.  après  avoir  chargé  des  vins  de  Périgord.  Us 
prenaient  ceux  de  Boui^  ei  de  Blave.  qui  paraissent  avoir 
eie  [res-anciennemeni  esumés.  Si  i  on  aiouie  foi  a  une  ira- 


;  lie  cetK- 
pour  les 

r.  Une  pareille  iradiuon.  si  ion  peut  la  faire 
lusqu  au  xiv*  siècle,  expliquerait  les  haltes  des 

<  Rai.  vote..  17  Bd.  m.  m.  s:  33  Ed.  m,  m.  3.  —  La  Ltire  det  BoniiioDS. 
il>IIi,toU(i.lin.ncto. 

*  Variété!  btràeMia,  etc..  t.  U.  p.  aS3. 

*  fcnic  par  André  Twiswt.  hsUUnl  ds  li  panniM  de  Mmiii  .  au  tàtw  Patit- 
rcau,  bourgeiriadc  la  illlc  dt  Bourg,  de  ilx  lonneaux  dr  iln  mufc.  (Ulnutre  do 
Cnulhnm,  anc  du3nig)  lase.  IM.  3(1  rrrio.l 


que  des  1 

remplace 
remonier 
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I     M    I  II        I   II      11   I  I    [I     1      I    \S  \  ISIIS 

Vers  la  lin  .lu  rh^w.  irKihvani  III.  les  liiibiliiuls  iln 
Ituiji'g  sf,  vin.'ii!  ]'clii'<^r  la  lauulli.'  i|ii  ils  avaiuiit  t,'ui^  jus- 
tju  alors  ilo  veiiiin^  loiirs  vins  sur  \ihiic,  au  commerce  et 
(le  les  enibarquiîr  sur  la  (.n-oiiiie  ;  le  connétable  de  Bor- 
deaux ayant  lait  proclamer  lu  lieteiise  b.  tous  m&rchaads 
d  en  charger  ailleurs  que  dans  cette  ville  et  à  Bayoone. 
Le  maire,  les  jurais  et  la  commune,  lésés  dans  leurs  in- 
térêts, réclamèrent  auprès  du  roi,  lui  représentant  qu'un 
pareil  arrêté  les  réduirait  à  la  misère,  vu  qu'ils  n'avaient 
pour  vivre  qu'une  petite  quantité  de  vin  provenant  de 
leurs  vignes  et  de  leurs  héritages,  et  le  prince,  d'accortl 
avec  le  parlement,  renvoya  la  pétition  au  si^néciial  de 
Guienne,  pour  y  faire  droit 

En  1290,  Edwanl  I",  voyant  le  dével"p]ionicnt  qu'a- 
vaient pris  IJIiiini'iii'  f  t  son  comnici'ct',  Écrivail  k  smi  con- 
nétable de  Ilordmix,  lliorirAiif^inilOmi'.  jiniir  lui  nnlonni'r 
de  s'en  lent!  !■(.■  •d\cc  niiiître  Osbert  de  Dag^eslon,  ii  rrtVi'l 
(le  niiiiiiiiei-  sans  ivlanl  un  ]w>-\>>[  ii  U>  ivsidein'i-  de  h 
ville  noinelle.  Les  iiislnielions  secrètes,  iiiiiis  |n■él■ise^, 
de  ci'l  iijlii'iei'  L'unsislaÎL'iil  il  iiiserire  les  nimis  île  luiis  les 
navires  qui  rliari^i'aicnl  Mir  la  Durdu^iie,  ainsi  qneeeux  de 
leurs  mailres  ini  ra]iilaii]E-;;  il  ile\iii1.  en  niiliv.  prendre 
note  lie  leur  \wv\  dallaelie.  de  leur  riesliiuUinii ,  de  la 
nature  île  leur  earj^ais'iti,  e!  ailiTsser  tous  ces  reiisci{;iie- 
inents,  deux  fuis  par  un,  sons  earliet,  au  eonnétable  de 
Bordeaux,  qui  luï-mènie  avait  oiiliv  de  les  transmettre, 

■  Sil.  Vaie.,  Si  Ed.  III,  m.  3.  —  Daiu  Fiin  des  rtles  gtscons  du  rtgne  sui- 
nnl  (i  Rie.  Il,  m.  S),  on  lnnivi>  la  cmiRraialiiHi  des  pil  tll^s  des  boudais  do 

1.  a 
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îi  Pâques  o!  à  la  Suiiil-Mioliel,  époques  de  la  tenue  des 

échiquiers,  en  Auglelene'. 

Nous  n'avons  plus  les  premiers  i-egistrcs  qui  furent 
tenus  conformément  Ji  cette  ordonnance;  niais  celui  qui 
nous  reste  de  la  premiÈrc  année  d'Eilward  II-  est  suffi- 
sant pour  nous  mettre  en  étal  de  iu'^fi'  du  mouvement 
commercial  des  ports  de  Bourg  et  de  Libourne  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle.  Sur  ce  registre  on  voit  figurer 
tout  autant  de  navires  que  sur  celui  que  nous  venons 
d'analyser,  peut-être  même  une  plus  grande  variété.  De 
tous  ces  bâtiments,  la  majeure  partie  appartient  k  l'An- 
glelfirre,  puis  h.  la  Normandie  et  à  la  Bretagne,  bien  que 
celte  dernière  province  ne  s'approvisionnât  pas  seule- 
ment en  Guienne:  mais  dans  le  nombre  il  en  est  qm 
mcrilcnt  une  mention  particulière. 

Ce  sonl.  par  exemple,  la  h)iiiile-M<irw.  de  Saml-Sébas- 
li  1    1   S  i  /  /  ,    M   S  w    i;        II  iiuibu 
h  ^     I  (  Il  1  I  I  1  n\   1    s     I   M  U 

I  I       \     Il     il  I      S       /    //  1     (  T    1  1 

/  1  Si      \  I  I  I  I     \  hllj^n  leS(/;if 

hi  I  ]  \  I  r  I  ^  i  IM  I  le  fine  II  h 
Mutin  II  \i\  h  1)1  i>  11  \.biee  1  \n  tf  (cnl 
autres  navires,  barques  ou  chaloupes,  de  localilcs  jilus 
ou  nionis  notables,  nommément  de  Dunwioh.  dans  le 
comté  de  Suffoik,  place  qm,  après  avoir  eu  un  commerc* 

■  BbI.  Vue,  17  Ed.  I.  para  I,  m.  i.  —  Yen  l«  mtmt  Icmpi,  Mun  Hinl 
demuidalt  au  nri  11  plac«  de  cniitrOleur,  k  Lllniime,  d«  dlnet  \t\la  dam 
cMIe  Tille  mr  lu  lini  its  rebcllet.  (PeUllons  to  Ihe  Klng  ind  CmjdcII,  Public 
n«card  Offltc,  t>>  S(Ki  A.) 

*  1-3  Edw.  II.  —  Papirui  Maiwlt  eakaràl,  clerkl,  entraniHUUirit  eatlri 
BKrdqstnuit,  uMbinu  rtUfpta  Mgne  cailume  rimdtm  ratUi.  (PiiUiF  R«rord 
ODcCpEB.tiaB.) 
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florissant  comme  ctilui  de  Bun\'iuk  ',  cl  assez  imporlnnl 
pour  avoir  ilunnâ  lieu  à  une  rccommanikljun  royale  en 
faveur  de  ses  inarcimuUs  eu  rclalion  d'afloires  avec  Bor- 
deaux*, est  à  la  veille  de  disparaître  <Iû  la  carie. 

La  Sainte-Marie  de  Saint-Sébastiea,  patron  Pascal, 
de  Blaye,  ayant  chai^  en  deux  fois,  &  Bordeaux,  puis 
il  Macau,  vingt-deux  barriques  de  vin,  était  partie  sans 
payer  la  coutume,  et  n'avait  acquitté  que  le  droit  de 
Royan,  3  sous  9  deniers.  Ainsi  que  le  &it  encore  remor- 
quer le  clerc  Jean  Guichard,  ce  navire,  avec  deux  autres 
de  Saiiit-Gtldas ,  un  IroisîËme  d'Ipswich  et  un  quatrième 
de  Winchelsca.  qui  avaient  pris  leur  chargement,  les  uns 
à  Cognac,  le  dernier  à  Macau,  avaient  reçu  les  sceaux  du 
duc  de  Brelajîiie,  avant  qu'il  eùl  défendu  à  Pierre  de 
Caatillon,  qui  les  avait  en  main,  de  délivrer  ainsi  des 
laisser-passe r  auv  navires  en  chai'^'e  dans  la  Gironde. 
■  VA  cette  défense,  aj[iiLle  Jean  Cuichard,  fut  faîte  le 
22  septembre  i:i(l7.  -  On  veira  dans  le  chapitre  sui- 
vant ce  qu'il  faut  enlemlre  par  Icm  sceaux  du  duc  lie  Bre- 
tagne. 

Le  plus  prand  niniilire  des  navires  enref;istr('s  jiar  le 
contrôleur  diL  cliàleau  de  l!ordeau\  prenaiejit  leur  char- 
gement fL  lionr(;,  à  I-ibourne,  à  Blaye  e!  à  MacaiL  ;  mais  il 
est  d'autres  localités  jneutinnnéea  jwir  l'écrivain  comme 
visitées,  dans  un  hut  de  commerce,  par  les  marins  étran- 
gers. C'est  d*abord  Mai^aux,  ensuite  Castillon-en-Médoc, 
Entre- deux- A rcs Talmonl-sur-Gironde,  la  Nogeréde, 

'Roi.  Vatt..  \7\  IlEd.  n,  111.8. 

'\o-j(t.  au  sujet  de  cMlc  localilè.  qui  rxItliU  sur  I»  pnroi.w  de  Siial- 
Eslïpbu.  les  Vari/M  bardtleiu;  1. 1.  un.  xiir.  p.  'SO-'Sr,. 
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IVsIry  .\hL|i[,u!i'.  Mr-;.;-.  r,'>lr_\  ,lr  \k-f^liTS,  lïoyail. 
ApW's  i.'L'la,  coiiiiii(!iil  CL'jii'O,  iioti:i  le  irprluiis,  ii.  eu  <]ui  a 
été  dit  de  l'état  ancien  du  Médoc  ^  V 

La  Siunte-Catkerine  de  Bordeaux-,  qui  vient  de  mus 
apparaître,  annonce  que  d^jà  cette  place  possi-dail  «ne 
marine^  mais  il  ne  manque  pas  de  preuves  qu'il  en  était 
ainsi  dès  le  xiii"  siècle,  11  est  bien  vrai  qu'en  février  1 2-13, 
Henry  IH,  pendant  son  séjour  en  Guienne,  aj'ant  besoin 
de  quelques  embarcationB  à  Branne,  sur  la  Bordogae,  les 
demandait  &  l'abbé  de  Sainte-Croix,  et  que  celui-ci  lui 
envoyait  sans  d^,  de  sa  vîlle  de  Macau,  quatre  cltalou- 
pés'.  11  est  encore  vrai  que  le  même  prince,  voulant, 
au  mois  d'août  suivant,  aller  à  Saint-Matthieu  en  Bre- 
la<;nc,  écrii  ait  au  maire  et  aux  jurais  de  Bayonne  de  lui 
faire  équiper  deux  bonnes  gatËres  montées  par  de  braves 
gens,  el  do  lui  procurer  quatre  des  meilleurs  mariniers  de 
la  cité ,  versés  dans  la  connaissance  des  temps  et  des 
routes  de  mer^;  maïs,  l'année  précédente,  Henry  ni, 

■  Le  chenal  de  Mippon,  litut  au  nnrd  de  8a|pt-Eslt|ihe,  qu'il  stpare  ds 
Saint-Scurin  de  Cadoume  el  qnl  randull  it  la  Glrooile  les  Faux  du  uarals  de 
Verleali. 

I  Bannlo.  VarUUi  dorOllMUt,  L IV,  p.  aSS-XtB.  —  Parmi  lu  IncalIUs  dent 
les  nauM  viennent  de  dililcr  sous  dm  jcnx,  il  m  est  sans  doule  dont  la  pe^ 
thn  n'est  poînl  fadle  ï  ildlcrminer  ;  mais  il  ne  bai  pas  oublier  les  caprices  de 
la  mer  el  da  fleuve,  qui.  dam  certains  endroits,  enl  ronRt  leurs  tires,  dans 
d'autres  ont  amuncelA  des  sables,  accru  le  tensin  d'alluvinn  oa  erli  des  Iles. 
A  la  Un  du  xrv  sii^elc.  il  en  existait  deux,  plantées  d'aulilers.  dans  la  Gi- 
ronde, devant  le  jiort  de  Salarme.  pr»s  de  Bordeaux.  {Del.  Vau..  K  Rie.  II. 
m.  3.1 

'  IM.  Vaxc..  27  lEcn.  III,  m.  15. 

'  nw.rarl.  rl  pal,.  37  lien.  Ml,  m.  lelfl  C*i«).  —  Dans  le  premier  des  do- 
cuments auiqndsnntis  ivniiiynns,  le  roi  mande  les  deux  navires  de  DiyonDO 
il  la  Pointe  deGnve;dans  les  ;i il Irrs,  c'est  ;i  Ilanlc^iui.  Ailleiirs  (ClBB.  Uff. 
/M.  in  Voir.,  37  Hen.  111.  m.  19V  le  ni  ordunne  au  prent  de  rOnlbrilTe  de 
mnair  les  agre^  qne  lui  renietimnl,  par  ordre  supérieur,  les  malin»  des  (a- 
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ayant  appris  qu'un  navire  se  rendait  il'Espagiie  à  la  Ro- 
chelle avec  une  caisson  de  chevaux,  de  soierios  vl  autres 
marchandises,  écrivait  au  ^'ni^clml  de  (!as(;ii|!n<;  liVii  in- 
former les  Bonlel^s,  afin  qu'ils  pusi-cjil  îaiiv  diliginicu  ni 
s'emparer  de  cette  riche  proie  Le  môme  jour,  le  roi 
adressait  une  autre  lettre  aux  autorités  de  Bordeaux  pour 
leur  demander  l'envoi  de  trois  cents  arbalétriers  et  de 
tontes  leurs  galérs-.  Kiiiiii,  ayant  ri-ru  r;i\is  qui'  le?;  Fcaii- 
i;ais  sf  jirépumii'nt  à  ciiMiliic  l'île  di'  lli'.  il  ilminail 
l'oi-ÛK  de  iiiL'Ili'e  en  élut  ses  ^alôi'es  de  Kayuiinr  et  de 
liordi'iUiN^  \hmf.  >uw  leltir  elnse  liii  -21  liiVrndtre  l->:>:i, 
il  est  liiil  Mieiili(ii)  du  navire  de  ee  piirl  ii|)|>eli'  />■  l'oil,-- 
Joii'  \  lUuis  (III  iuitn'  iirte  (h'  luii  iL'iiH,  f'i;;iireul  si\  indivi- 
du-, ll;iul(i|iei'-  lii'il  (le  n.>iileii  ■  ;  Il  et  [111  IlOrilbre 
des  i;a\ ires  ijin  einii]ni-iiieiil  ia  lluMe  qu'en  l'i;ir>,  Plii- 
lippe  ie  liel  a\aLl  fait  i-asseiidiler  sur  la  eàle  ouest  de  lu 
France,  se  trouve  «  la  galée  iNieliole  de  Itordiaus".  - 

On  fabriquait  aussi  ii  BojTieaiix  d(!s  ancres,  mais  vrai- 
semblablement <!e  petites  dimensions  et  jioiir  bateaux. 
Henry  111,  en  \->:.ii.  éenvail  île  !la/.as  ît  s-.u  tRsoivei'  ,1e 

lÈMs,  d'en  doiinor  ac!t,  il  du  taire  ganliîr  cts  liaiinicnls  jusqu'à  nuiiiTl 
Une  aulrofois.  lu  mtme  ptinet  emmaie  d'urtlcr  les  luvircs  atec  lii»m>- 
banatiuiB  qui  en  dépendaient.  ilUO.,  ta.  91.) 

>  Rfl.  mi.  cUna.,  SO  Hen.  Ul,  par^  III,  ni.  S. 

'  Ibnl.,  Pl.  3 IR  dpm'. 

•Hel.  Vi>H!.,aTHen.n!,iu,  di.  Cf.  m.  (i. 

■  C'Aivt.  Inï'nir.,  37  IIl-h,  lli,  lu.  \:.. 

'Bel.  Yiuc.,  17 Ed.  I,|iarsl,  m.  15, 

'  (Tôt  h  eompif  tii/rarl  le  lm:  Ulj,T.  l'Iv,        .1, , 'n ■../.-/(,■  I.  Il, 


fffî  inSTDtUK  1)1'  COMHKJtCi: 

lui  envoyée  six  aucn;s  el  îles  uiiaîiies  que  cet  uHider 
avait  l'ait  faire  dans  la  première  de  ces  villes  '. 

Voilà  pour  le  xin*  mècle;  passons  maintenant  au  sui- 
vant. 

Ën  1336-^,  Amaury  Brunet,  de  Bordeaux,  h  la  veille 
de  se  rendre  outre-mer  pour  le  service  d'Edward  UI, 
qui  l'appelle  son  valet,  obtenait  un  sauf-conduit  pour  lui, 
ses  hommes,  ses  effets  et  marchandises,  en  un  mot  pour 
tout  ce  que  portait  son  navire,  appelé  le  Sainl-Pierre  de 
Bordeavœ*.  Remarquons,  cependant,  que  le  maftre  ou 
capitaine  de  ce  b&timeni,  pinasse  ou  conque',  était  de 
Bayonne',  et  que  les  Plantagenets  avaient  recours,  dans 
leurs  nécessités,  aux  chantiers  établis  dans  cette  ville, 
aussi  bien  qu'anx  navires  et  aux  marins  appartenant  ii  son 
porl^.  Celui  de  Idu'deaux  élait  surtout  à  Saint-Pierre  : 
dans  une  enquête  faite  en  12(î"2,  nn  vieillard,  nornnio 
Arnaud  Aruiieva,  dépose  que,  quauil  le  roi  de  Caslillo 
vint  dans  celte  ville,  les  vaisseaux  el  j^alèiX'S  élaïciit  an 
pont  Saint-Pierre  Lo  nom  du  navire  bayonnais  ne  serait- 
il  pas  un  souvenir  de  cette  localité  î 

Nous  avons  d'autres  témoignages  concernant  la  marine 

■  CUn.  m.  fut.  h  Vu».,  3IHNI.  NI.  m.  13. 
>  m.  Vau.,  I  Ed.  in,  m.  S. 

•  On  lil  dont  r tfitloira  ie  rterence,  de  GiDnnni  ^llanl,  11t.  VUI.  cb.  luth  : 


31  Ed.  in.  m.  ± 
'il</.  Vatc..  1,  -2  vi:.  r.ii.  M,  iLi.!i. 

*Cutnlnrg  del'jhhir  Itaiin'in,  tunxT^i.'  :iui  Ati  hivcs  ie  l'hAKl  de  tIIIv  dr 
Itordcini.  Ailla  ¥1  \rn<i. 
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de  Bordeaux  au  xn*  siftclc,  dans  un  ordre  d'Edward  II 
au  connétable  de  pri^pariT  des  navires  pour  le  service  du 
roi  en  Guienne',  et  dans  un  passage  de  Fixiissart,  qui, 
racontant  ■  comment  les  Ânglûis  assaillirent  llcrgerac 
par  terre...  et  puis  eurent  conseil  qu'il  l'assaudroient 
par  eaue,  >  dit  qu'ils  envoyèrent  chercher  eur  la  Garonne 
des  navires  et  des  bateaux,  et  qu'il  en  vint  plus  de  qua- 
rante, ■  qui  te-  ^soient  k  l'ancre  au  havre  devant  Bour- 
deaux^.  >  On  peut  encore  citer  la  Dame  du  Carmel  de 
Bordeaux,  capturée  prËs  du  château  de  Royon  par  des 
Français,  avec  un  chargement  de  soixante  barriques  de 
vin  embarquées  dans  cette  ville  pour  l'Angleterre^;  et, 
en  1405,  une  barque  commandée  par  un  Anglais,  la 
Trinité  de  Burdeaiix,  chargée  de  blé,  de  fcvcs,  pois  et 
autres  denrées*. 

Un  fait  rapporté  par  Darnal  montre  qu'au  xn"  siècle, 
les  marins  élaient  lii'jà  nombreux  ^  ISonleaiix,  sans  parler 
dos  pilules  lamaneurs  du  de  la  rivière''.  Il  s'agit  d'un 
gabariei',  nommé  Pcy  de  Caussade,  que  le  curé  de 
Saint-Michel  avait  fait  sortir  de  l'église  comme  excom- 
munié. Cet  homme,  dans  sa  fureur,  menaça  les  jurais  de 

>  V<Mi:.,  18  CI  le  Ed.  n,  m.  le  Inibrte.  —  Quand  11  l'a^uait  d'eipi- 
dlUoni  bon  du  poji,  cumnie,  en  VSSS,  d'iUir  tomballre  les  ËcoSUU,  lel  mit 
d'An^teires'adrCiuleDlï  Baïonoc.         9Eil.  Ml,  m.  4.) 

*ChniD.  4«F>iilnBrl,Iiï.l,p>rl.  I.ch.ccmi  t.I,p.  cid.S.— L'ipoqua 
de  l'annËa  ISiS,  il  liquolla  eut  lieu  m  sligs,  eulul  ridte  que  celle  BolUllo 
tAl  compiMèc  de  btlimonta  itntngen,  Tenu  h  Bordeaux  pour  cbargerdeafiiu, 
et  mil  en  rtquiiiUoa  par  le  mBira. 

'fl<l.  Vatr.,3ÏEd.  III.  n.  18. 

•IUit.,eHen.tV.ii.e. 

•  Dans  un  compta  du  Publie  Runrd  amce  i,N;ivy  AccounU,  T.  U.  SOS,  jU- 
31  Ed.  III),  on  trouve  le  lanujiD(e,  pour  le  pis  de  \i  Uirondc,  nJirqit6  18  sous 
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li'iLL-  rréisler  avec  quatre  mille  de  ses  eaiiiaraili-s,  cl  il 
Mut,  pour  apaisRr  laffairi-,  i]in!  le  liiic  de  Duras,  praiid- 
géaéchal  de  Guii'iiin.',  s'en  ludiil,  el  que  l'on  piwurùt  ii 
ce  marin  l'alisuliiliou  dciiimidail'.  Coiiimmt  s'(^l<i]i- 
uer,  après  cela,  que  les  mariniers  de  Uurdcaux  cédas- 
sent h  la  tentation  d'aller  en  course  *î 

Selon  toute  apparence,  ces  gabariers  formaient  déjà 
une  corporation.  En  1462,  Louis  XI  instituait  à  Bor- 
deaux le  confrérie  de  Montuzet,  en  l'honneur  de  la  Yiei^ 
Uarie,  ■  estant  porté  par  l'institution,  dit  Delurbe,  qu'au- 
cun de  ladite  ville  ne  pourra  faire  estât  de  la  navigation, 
qu'il  ne  soit  enrollË  en  ladite  confrérie^.  • 

D6jà  la  ville  possédait,  sinon  des  navires,  au  moins 
(lf!,s  barques  i  les  complos  i!u  Irréorior,  pour  l  ilO.uien- 
lioMLinit  nn  payemnit  do  1~  livres,  à  liojrer  (',an,  ]ionr 
rachitl  de  YanijuUa  de  Trupcila*.  h'iiiKjiiUii ,  ou  im- 
jrt(t7/c,  était  un  bjLtiment  d'une  construction  fine  et  légère, 
d'une  forme  allongée,  fort  en  usagé  à  Bordeaux^  à  cause 


il  r.iiii]i     nii-iisrd  11 

Ri.-,  11.  m,  \\: 
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(les  passes  de  la  rivibrc,  que  des  bati'aux  tlo  plus  ({l'-aiide 
diiiionsiûR  ne  pouvaient  franchir.  Le  point  du  port  de 
Bordeaux  appelé  dans  divers  titres  anciens  Vesieg  des 
Anguilles,  qui  débouchait  entre  la  porte  des  Faux  et  la 
porte  du  Caîllau\  paraît  avoir  été  la  station  la  plus  ha- 
bituelle des  barques  de  ce  genre,  qui,  avec  les  haleners, 
constituaient  la  marine  bordelaise*.  Au  w"*  et  au  xn"  àfe- 
cle ,  l'eslev  des  Aneuilles  el  celui  du  pont  Saiul-Jeaii 
otaipiil  bordits  d  felioppes  et  de  chats.  Il  existait  aussi  un 

1     ml  re  1       d  I  1    R  l  II 

1       1  I  t        il    1    1  11     1    I  i 

I    jl  p       I  I       il  I  1     I  ! 

venaient  v  recevoir  ou  y  ilepost;r  leur  cliiii'j^eiufiit .  Us  j 
trouvaient  aussi  un  abn  pendant  la  mauvaise  saison  et 
lorsquils  avaient  besoin  de  réparations".  Entre  lestcv 

ftwnfcow.  tie..  p.  ïii.)  i.f  I'.  !■  '  !■-      111  rni  u  s  c™n's  l'i  it-s  uiijii;i«  j 

de  nonlïiux.  dllqur  l"un  sfii  m  l  v  >  ■  in  >  iL,r  le  iiiaicrp,  t\-.ma  rxusson  uc 

PUT  fort  itnoimiié  dans  le  imn-,  jfj.T(,.i,i-j;,/,ic,  in.  ImIi.  ^^^u,  ti.:>i.  - 

D»nï une enqueiï des liiMiii-. ii.'  1 1  ■!. . .-n .  iiii.  .  imm-ith-u 

aux  Arriiimdeparttmeiiiiiii-- il-' 1  -n  ii'  ii  i    !.i  i  r.i-r  :i  >i  rmi' iici  .>ii 

valssoau aupeie  nnjWJic  ii^ii'  .i     i  .'L  i-irEiiii'  cci  i  \  v-,  i.hcul  ,  if-  iiiinuii'a 


Digllizedliy  Google 


18G  II[ST01IIE  l)L'  COHMEIICE 

noiimié  de  Fiiws  Terres  et  la  poi'te  des  Paux,  se  trou- 
vait le  port,  ancrage  et  station  des  navires  au  fret,  qui 
allaient  y  chaîner  el  décharger;  de  la  porte  des  Paux  à 
celle  du  Caillau  était  l'abri  et  la  rade  d'hiver  des  navires, 
malgré  le  mauvais  état  de  la  rivière  en  cet  eodroit';  à 
la  suite  et  devant  le  pont  Saint- Jean ,  des  barques  char- 
gées d'oranges  et  dtrons,  de  blé,  de  légumes  et  de 
poisson  sec  ou  vert,  devaient  aborder  et  stationner,  et 
les  navires  chargés  de  sel  aux  Saliniferes.  Enfin  ceux  qui 
avaient  besoin  d'être  radoubés  remontaient  jusqu'à  1& 
Grave*. 

Le  lest  des  navires  de  Bretagne,  de  Normandie  et  d'au- 
tres pays,  resté  i  Libourne^,  confirme  d'une  manière  irré- 
fragable l'état  florissant  du  commerce  de  ce  port  dès  les 
premiers  temps  de  son  existence ,  el  l'on  pourrait  croire 
que  les  Libournais  n'avaient  qu'à  attejidre,  pour  la  vente 
de  leurs  vins,  les  bàlimcuts  qui  venaifint  périodiquement 
leur  rendre  visiU',  et  les  Anglais,  quand  ceux-ci  en  avaient 
la  permission*.  Ils  envoyaient  aussi  vendre  leurs  vins  ii 
Itonieaux.  Etlward  III,  oclroyant  des  iiimuuiiti's  aux  bour- 
geois de  Libouriic,  l'ésen'c  k  couluiiie  dus  vins,  que  ses 
officiers  continueraient  fk  percevoir  sur  ceux  qu'ils  char- 
geraient à  Bordeaux,  ainsi  que  les  autres  coutumes  et 
péages  dus  de  vieille  date  i  la  couronne    C'était  en  effet 

I  L'a  aclo  aocicn  nous  reprâunle  lu  balean  d'un  manband  du  Périgord 
tckouii  sur  do  erandei  p[erm,  enire  la  parle  du  CdIIIbu  tl  la  tour  de  Lue- 
majou.  (Ilinntes  de  Coulburt».  Mo  313  nclo.  il  1*  dtic  dn  !0  mai  tm.) 

*  Clelrac.  laViel  eaUatKi  de  la  mtr,  tic,  p.  S9. 

■Guloo^e.  HbMred^LUDWw,  l.  H,  p.  13,  en  note.  — Vojei,  sur  le  com- 
merce de  eelle  vine,  s  xi,  p.  336  el  Hulr. 

'  JUI.  Voie.,  SB  Ed.  III,  m.  ».  (Mmit.  Rim.,  vol.  I,  pari.  I,  p.  301.) 

'Ordonnance  du  iSJullIel  rie  la  vtngl-dciudtme  année  d'Edvard  III.  (M*. 
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là  que  se  fBiaait  le  plus  grand  commerco  iù  vins  et  que 
l'on  était  le  plus  sûr  de  IrouTer  marchaixl;  îl  n'y  avait 
que  Bordeaux  pour  avoir  des  fioui^is  créanciers  des 
rois  d'Angleterre  pour  la  somme  énorme  de  400  marcs 
sterling,  v^ur  de  cent  barriques  de  vin,  comme  le  maire 
Henry  le  Waleys  en  avait  livré,  à  Londres,  sa  première 
résidence,  à  Matthieu-de  Colombiers,  bouteillar  d'Ed- 
ward 

Nous  avons  déjà  vu  que  nos  compatriotes  pouvaient 
cumuler  celte  qualité  do  bourgeois  de  Bordeaux  avec 
ci;IU'  lie  cilovoii  lU-  LoluIi^':-  ;  siiivaul  le  Ijo^iiiii  ou  le  ifu'^ii 
(il'  leurs  afliiirofl,  ils  iii'qiiériiii'iil  le  dnnl  cilé  diuis 
(l'autivs  li(.'i:\.  Pierre  de  la  (Iride  réuiiissail  lu  qualilé  ilc 
Tiiarelmiiil  et  de  eiloycLi  de  Bordeaux  cl  celle  de  buurf^euis 
<!('  MiHdii  (ilr  )l''/i'!iiniii)^,  localité  qu'il  n'est  poiul  aisé 
lie  doleriiiiiiE'!'  dmiri  le  uiiiubre  de  celles  ilu  iiiènie  nom 
<|ui  exislenf  eu  Anj^leli-nr.  ISeriiai'd  Aiii[iier  esl  drsi>.'Ué 
il  lii  lois  eiiiuuu-  ciloyeii  de  notre  ville  et  l^nurneiiis  de 
Caeriiarvoii,  dans  lies  lellres  de  pruleclioii  de  la  uièuio 
époque^.  Ce  dernier  titre  l'exemplitit,  daus  tonte  l'flen- 
due  des  ]iossessions  anglaises,  des  droits  de  tuiilieii,  de 
leslai^e,  de  |)assape,  do  ii]ur;i;.'e,  lie  ponlaj;e,  d'('laliii;e,  et 
de  tontes  autres  eoutnnies  '  et  denianiies;  mais  il  reslail 
sujet,  ])our  lui  et  ses  iiouiiiies,  ses  navires  el  autres 
biejis,  ses  elî'els  et  luareliaudises,  à  la  eouluiue  royale  de 

l.it.  ik'  !n  Wlil.  iiLi|i.  iv'.n7A  .        wij  n-i-i,).  —  (luinmlii,',  i/ini.  Ile  LUKane, 


p.  .H.  Vnyti  rncarc  Nirolat.  a  Ulir.cflhr  Hafal  Xney,  vul.  1,  |>.  K, 


18S  histoire:  di:  commekck 

Bordeaux  ou  des  autres  localilés  du  duché  de  Guieniic, 
suivant  l'usage  établi  avant  que  les  Icltrcs  patentes  dont 
il  aurait  pu  so  prÉvaloir  comme  bourgeois  de  Caeniar- 
von,  eussent  été  promulguées. 

Les  étrangers  en  possession  du  titre  de  bourgeois  de 
Bordeaux,  recevaient  sûrement  un  dipidme  qui  témoi- 
gnât de  leur  droit  de  cité.  Recommandation  leur  était 
faite  de  conserver  précieusement  cette  pièce,  l'usage 
n'esislant  pas  encore  de  con^gner  les  noms  de  cette  ua- 
légorie  de  citoyens  sur  un  rostre  spécial,  et  la  perte  de 
lettres  de  boureeoisïe  pouT&nt  avoir  de  sraves  iaconvé- 
uLcnts.  La  contoblie  surtout  ne  manquait  jamais  de  seii 
prexaloir  pour  donner  lieu  k  des  contraventions  et  eu 
lirer  profit.  A,pres  le  milieu  du  svF*  siâcle.  un  certain 
André  du  Cabov.  bourgeois  et  marchand  de  Bordeaux, 
ayant  lente  île  s  nlli-jiicbir  du  pavement  de  droits  dus  au 
t  I        I    1    I  I  1        I  1t 

ft  1      J     1        11         !  Il 

lettres  de  bourgeoisie,  et  dut  composer  aveo  le  lermier 
des  droits  de  la  contablie*. 

!  AcU  dv  noUln  ArfiiuUic,  «n  data  du  IT  Davmibn:  iSSJ. 
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CHAPITRE  VIII 


Avant  de  parler  des  coutumes  ou  douanes,  nous  alior- 
lierons  le  droit  de  prisage  ou  de  butlcrage.  ([iii  pitruit 
n'inrinlcr  lii'auniiip  plus  haut,  car  il  en  est  fait  mention 
diiiis  II?  i-r.iwd  rok'  1  Li  liiqmerde  k  huitième  année  de 
Kichiinl  Ciinir-dc-l.ioii. 

Il  appai'Ieiiail  lii'i'i'ililiLLi'ciin'iit  :l  I;i  l'niirouitp.  el  ne  si^ 
bornait  pas  exeliisivciiiciil  iiii.v  \iu^'.  \  ne  parlnr  riiic  do 
celle  tlenree.  il  rini-.j^l.iil  ;i  l'u  deux  ImiTiques 

sur  tous  If^  iiaviivr  i]ui  m  iniiiurliiinil  Ijchli'  atl  moins, 
pnis  a  pori;evoir  slullm-.-  |iar  lian'uiiir,  llaiis  1  ori- 
gine, il  eiai!,  à  Loiulres.  exeiTu  par  le  clianibellan,  et. 
dans  les  autres  ports  de  1  Angleterre,  par  des  officiers 
qualifiés  de  captores  vinorim  régis*.  Plus  tard,  ce  droit 


'VnrtleiaicDii  [UEd.Ul,  m.  S)  rrofenncwi  iclc  dnSlvrll  1340,  Inll- 
Ulè  :  ds  OJIcb  mpinidl  ]irlt«  dHiirvn  ctnaua,  portant  connodon  k  Hugnes 
le  Finkoner,  smajé  lu  Gucogns  paur  praidrc  des  bacaat  b  ruMgc  da  nri  : 
!•  d'un  lieu  ippclè  la  Tcale;  3°  del'glIiecdcspriaM  iectae  raptce  li  Doudmn 
cl  dini  la  rciledebpnxiuee.  L'erreur  commluinrlcserlbc  dinito  rubrffnc, 

*Pal.  LULfacl.  In  l'uHNlii,  nrilen.  m.  m.S.S.  -  Clau.  M»,  fifl.iit 
rau.,  27  Hea.  III.  m.  17, 13,  tK. 


I!KI  IIISTUIlîE  lie  COMSIEEICE 

jiass,!  au  lioiiloilloi'  ilu  roi,  i1"on  sou  nom  ilc  /iiillrriiiif'. 
En  ia'i3,  Henry  III  m-Àmy.i  !iu\  how^mh  du  llonleaiix 
iU's  btiros  paloiitL'h;  pui  lunt  i'\eiiiplioii  ili'  loiiie  -mUv  jirisi' 
(jut;  ci;lle  (k-  <\m\  hm-'uiiu'^,  l'une  .k;  ra\a))t.  Vautru  .U; 
l'arrière  (Ih  chaque  navire,  selon  l'ancien  iiHOf^e;  encore 
était-il  spécifie  que  les  iiiarchaiids  en  sei-aienl  payés,  sui- 
vant la  couincne  des  iHfférenls  ports.  A  cet  effet,  le  roi 
insliluail,  auprès  de  chacun  de  ces  ports,  deux  appré- 
ciateurs jurés,  chargés  de  taxer  ces  vins  dans  l'intérêt  du 
marchaml  et  de  la  couronne.  Il  était  défendu  à  tout  bailli, 
à  tout  officier,  de  prendre  du  vin  pour  le  roi,  si  ce  n'est 
en  vertu  de  lettres  pateuteB  spécifiant  un  certain  nombre 
de  barriques.  Pour  ce  qui  est  du  payement  des  vins  ft 
l'époque  des  vendanges,  ïl  devait  avoir  lieu  &  l'échiquier 
de  Pâques  suivant,  et  les  vins  pris  postérieurement  de- 
vaient être  soldés  à  l'échiquier  de  k  Saint-Michel  d'aprte. 
Faulc  de  s'acquitter  ii  ces  deux  termes,  nulle  prise  de 
vins  ne  pouvait  plus  avoir  lieu  jusqu'à  complet  payement. 
Le  roi  ajoute  que,  voulant  être  particulièrement  agréable 
aux  Bordelais,  it  veut  et  concède  qu'aussitôt  l'arrivée 
d'un  navire  chargé  de  vins  d'un  ou  de  plusieurs  bour- 
geois de  Bordeaux,  le  bailli  en  possession  de  l'office  de 
prise  soit  tenu,  dans  les  cinq  jours,  de  recevoir  les  deux 
Larriiiucs  en  queslion.  Celte  f,'rai'ieuseté  ci  les  éloges 
donnés,  au  début  de  l'acte,  par  Henry  III  aux  services  et 
à  la  fidélité  des  Bordelais,  paraîtraient  sincères,  si  on  ne 
lisait  i  la  fin,  que,  pour  cette  charte,  ils  firent  avec  le 

<  Un  anicU  <lu  graai  rlls  de  l'Échiquier,  ordinalreacnt  ijftlt  Me  Plft-RaU, 
la  imnill'ty  anale  durai  iein(rot.TJNdM'H,U[.  Cura.  B(ff(rV(ird.).d<ui- 
iitnlt  h  pon.vr  iinr  déjï  les  prtsn  rte  vins  rrntralent  dai»  Its  atlHbuilonit  du 
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roi  une  composition  et  payèrent  2,000  marcs  à  Kerre 
Chaceporc,  ganlc  do  la  j^iirdfvrohp  ' . 

Sans  (loule  il  y  avait  là  un  pas  de  l'ait  dans  la  voie  du 
pi-ogriw;  mais  la  spéculation  liovait  constamment  s'ar- 
rêter (levant  le  droit  qu'avail  le  souverain  de  Jeler  son 
dévolu  sur  la  marcliaDdise  expédiée  de  Bordeaiis,  droit 
votatoire  même  quand  il  la  payait.  Henry  m  fut  souvent 
sollicité  de  déroger  &  la  faculté  qu'il  s'était  réservée  dans  la 
charte  de  1243,  et  onle  voit  accorder  ii  PeyColumb.Pey 
Calhau  et  Ëlie  Barbe,  bourgeois  de  Bordeaux,  k  ne  parier 
que  de  trois,  des  permissions  spéciales,  pour  pmporter  en 
Angleterre,  sans  autre  droit  de  prise  que  celui  de  la  cou- 
ronne, un  chargement  devins*.  Apres  lui,  Edward  I" 
assurera,  par  un  mandomcfit  pareil,  Raymond  de  Casclar, 
qui  avait  chargé  cinquante  barriques  sur  le  Prévost  de 
Geijfforii,  que  ses  vins  seraient,  à  Londres,  Brislol  ou  au- 
tres iienx,  à  l'aliri  de  toute  priîJc^. 

Nonobstant  ce  qui  précèiie.  on  peut  signaler  des  prises 
de  vins  qui  coiilinutreut  îi  subsister,  par  cxemitli',  ei'lle 

'  m.  ymtc.T.lW.-v.  m.ai.M.—  ClaHi.LiU.fael.  in  Voimiiia, 37Hrn.  111, 
n.  17.  i;f.iil.  iri.  III;  el  Itiil.  pal.  el  iliarL..  :i7  cl  38  llfn.  m.  m.  0.  — Dansun 
nuliv  irrucil  (l'rif. /.ilf. /^uf.  in  Vi'irar''a,:i7  Ikn.  lli.  m.  9)..'..  I.  0  JndiirMj,Hi 

Hontfûrl.  comli!  de  Lcicesler,  annuel  le  rui  cuiiifclc  IID  iimiro  de  Sandwicb, 
nomioi  Baiontui,  itcc  son  eliai^eincnl  ie  vins,  mais  sans  inillqueraiduliDa- 
tiiHiiriDtK  BU  pradl  d'un  Iu>ur(;rni5  de  Brïïlul.  duntlQ  nivii^ l'tl^t perdu  la 
MrlirdeliCiivnde.On  voii  an^-i  un  nian-liani!  aulDiis^ïenvoïn-wivliisdDns 
reUc ville  svec  la  mtme  rraneliisr  jiendiinl  Iroi'^ana,  el  Élic  Rndrl,  sclgiunrde 
BerscnK,  lïiortlé  de  luiïine  pour  deiiK  renL>  liarriqun  tn  un  oii  drui  na.vlmi. 

■  nm.  Vote.,  s,  n  ti  lo  eu.  i.  m.  n. 


V.ti  lllSÏUillK  l)t  llDMMKUCK 

i|UL  (■■liiLt  li'viV  (kiis  lit  jiort  lie  Diii'lnimilli  l'I  Edwar.l  11 
(iciroya,  en  1309,  ù  Pien't;  île  Gavestun  el  a  Jlui'fjuonle, 
i>a  femme  ',  et  les  prises  exercées  de  lemps  immémorial, 
en  Irlande,  spécialement  à.  Walcrford,  par  les  comtes 
d'Ormund,  en  vertu  de  titres  u]ipuves  de  leur  nom  pa- 
tronymique de  lr>  lioiilli'r  ou  de  lîiahr^.  Ih  faisaient 
encore  valoir  ces  litres  à  une  époque  ou  la  consommaLon 
des  vins  était  arrivée,  dans  celte  de,  k  un  tel  cxcËs,  que 
l'autorité  chercha  les  moyens  d'y  mettre  un  terme,  et  n'en 
trouva  pas  d'abord  de  meilleur  que  d'élever  les  droits, 
fixés,  pour  l'Angleterre,  k  2  shillings  de  butlerage*,  c'est- 
à-dire  de  frapper  chaque  barrique  importée  en  Irlande 
d'un  droit  de  3  shillings,  égal  au  droit  de  coutume  exigé 
de  l'antre  côté  du  canal  Saint-George.  En  1570,  Ëlîsa- 
beth  demandait  à  ce  nouveau  droit  des  ressources  et  put 
les  obtenir*. 

FidM(>  il  i'c\W.  jiirispnidi'uce.  l'un  drs  Plnnl!i[^e;iels 
faisait  iviuliv  iiofi;i>  :m\  nlllncrs  d'un  mriiilnv  de  su 
famille,  lesquels  avaient  exerei'  illéiialeuienl  le  droit  de 
prise.  Plusieui's  niareliauils  de  la  ^  iile  do  llavei  lord,  dans 
le  pays  de  Galles,  avaient  cliai'f;é  des  vins  à  linrdeaux; 
poussés  par  la  tempête  à  Fenivick,  dans  le  comté  île 
Cornouailles,  ils  devinrent  la  proie  d'un  Ijatelier  et  du 
km'enei',  ou  commandant  do  port,  qui  prélevèrent  sur 

'  IM.  lui.  pi'l..    Kil.  H,  m.  Î7.  l^ollï,  Rïiii.,  lol  M.  part.  I,  p.  08.) 

-  IM.  I'ii.,l,!„.^.,  1  i:.l.  ni,  iiars  I.  ni.  1.  'Nniiv.  Ujra..  val.  Il,  part.  II. 
ji.  i;;vi.  .-.skjI,'  J'Hjim,  >•^■■..^M.  il.  Km»  ihnry  VIII.  pan  II,  p.  lie.a.TOl.  in. 
|i.irl  l\\.  p.  m  l'iiMl'i.  r.  —  l>our  Ynuglul  cl  Klniate,  uUe coacemtwn 
dilili  du  siFFlc.  {Sime  Fapen,  Ireland.  Hari.  roi.  I,  n*  SB.  —  Hamlllon, 
OOeniar,  «te,  p.  IX.) 

'  Daiiiltmo  iMpCchadc  la  UMte  Ftaelm,  du  S  ma  iSK;  1. 1.  p.  31(1,  SU. 

•  SMe  Ptpm.  Ireland.  Elizahetfe.  toI.  XXI,  w  7i;  vo).  XXX,  ii>8ll.  —  lia- 
miltiHi,  OilnHiir,  p.  A».  431. 
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la  cai^isoii  un  ili'uil  cl<'  pri^  pour  cause  d'arrivage. 
S'élanI  fait  donner  acte  de  ce  payement,  nos  Gallois 
se  croyaient  libérés,  quand,  à  leur  venue  h  Haverford, 
ils  virent  aniver  le  bailli  de  la  reine  Isabelle,  qui  le  lour 
réclama  une  seconde  Fois.  Gomme  toujours,  ils  durent  se 
soumettre;  mais  ils  réclamèrent  auprbs  du  roi,  et  ce 
prince,  après  avoir  ordonné  le  renvoi  de  la  pétition  à  la 
ch^cellerie,  man^  en  son  conseil  les  ^ous  de  la  reine 
et  du  prince  de  Galles,  pour,  api  ès  les  avoir  entendus, 
être  statué  sur  les  choses  comprises  dans  la  plainte'. 

Une  ri>is-(|iie  hoi\\A\U-\-  du  roi  <m  son  ilélL'i;in>  uvuil 
lerniiiié  ^nu  iiisjvftimi.  vi'iiait  le  tour  [I'dm  luilir  nllieic r. 

il  exauiiiii'r  el  à  vérilier  les  diverses  iiiiirrliaiidises  pour 
lesquelles  il  y  avait  à  l'aire  des  lettres  si^its  le  seeau  roval 
appelé  colic!.  1)  pei'ccvail,  à  i-aisou  de  sou  oilice,  des 
gages  el  droits  ;  mais  il  était  tenu  de  rendre  comple  des 
con^scations  au  connétable  de  Bordeaux*. 

'  Pi'liliriii-  m  Ml.'  Kias  aai  Councll,  310.  C.  (Publie  Becopd  Olllec.)—  L'am- 
lui'.'^iai'iir  h  Mi>il>i'  Fi  ni'Um  eut  k  s'occuper,  «n  ISU),  d'une  plainte  srmbliblB 
IKirli'i'  par  Pirrri'  du  ['rrrry.  mairhanil  de  Bunteaui.  i^Dmiil^mc  dfpCclic, 
t.  r,  |>.  m.  fil.> 


runntlabli'  ilr  Qiinli'aux.  l'n  mAiiiir  li'inir)  i|u''i  llolicrt  llulnic.  Au  d^Uul  du 


I.  13 


\il  avoir 
iriic  de 
(I  iiborit  à 
se  tlis- 
c  de  ses 
rêt  à  ce 
il  d'An- 
«1  coii- 


'  vovcz  le  (tIiij.'^iiiv  iIi-  <ili  i.mnf'.  i,  m.  n.  OT.  Ml.  s.  aux  ntols  Gm^llaB, 
Gaajia.  uauBiaioret.  —  i.c  iiH'oiier  iaiii:cijr  uunt  on  rcirouvc  la  trace  i  Dot- 
deaiu.estHlcbanl  Samplcr.  nommé  le  10  Juin  ISU.  (Dot.  Vue,  18  Ed.  III, 
in.S.  L\ire  d«  Bouillons,  n*46,  ll)1ia  jiUx.  v.)  Quatre  ans  aprte.il  eut  pour 
luccesseurThamaB  de  Colle.  { rUd.,  »  Ed.  III.  m.  T.  Cf.  3SEd.  III,  m.  S.)  En 
lITT.  Jobn  de  Stralton.  seigneur  do  Landliai.  devenait  Utulalro  do  roficc.  puït 
de  celui  de  portier  du  cbltcau  de  Bordeini,  kli  place  du  profirlttalre.lelircde 
Muuldan.  (m,  1  Me.  Il,  tu.  %  I.)  Un  arrtlt  pria  en  Juin  1376,  par  Jobo,  Srt 
do  Keiilto.  lîentenint  de  Gnienpe  pour  le  ni  d'Angleterre,  rivïle  un  Aoulile 
droit.  Le  rcpréMiitani  de  Bitbard  II  accorde  i  Idui  de  Stralton,  tur  chaque 
barrique  de  rin,  Vautre  linge  pilH  pour  ta  rai  dam  le  eUleau  de  Bordeaux. 
•  c'est  usitrelr de  eheicun  ton  de  tIh  ncostumeideddni  ledit diastean  J.  autre 
BtaiBng  gidaiiâi.  on  .v,  déniera  bmintalDjs  pour  la  talour  dndU  ileiling.  >  (Jlt. 
tel.  de  b  BIbL  Imp.  n>  OIH,  Ad.  Iiyi  veno.}— Un  moment  piivA  de  l'oDcode 
JauBUir,  en  punition  de  sa  riyolle,  le  elta  do  Huiridan  le  reccuin.  n  hit  rem- 
plicè,  en  ino,  par  Renry  Bowet,  nenunï  plus  tard  connMable  de  Bordeaux, 
et  Itiresti,  entre  autres  cltoMt,  en  IWT,  du  pouvoir  de  baUre  monnaie,  de  lui 
donger  conn.  et  de  punir  les  coupables  ï  roceailoo.  (JMd.,  I  Ren.  IV,  o.  0. 
2*.  —  Paiera,  >ol.  VIII,  p.  1!7, 141.]  A  son  tour,  Il  eut  pour  ancceuenr,  la 
Sdècemlm  IMO,  Ptem  de  ConllM,  tau  doute  le  Baiousaio  qui  avait  Ué 
maire  de  Bordeaux  en  1390.  CDnt.  Fute.,  7. 8  Hen.  tV,  m.  0;  0,  iO  Hea.  IV, 
m.  T.)  Enfin  reBee  do  jaugenr  rentra  dana  la  fïmille  qid  rarall  il  longteniis 
possédé,  par  Varie  de  Montant,  dame  de  Hnsridan,  ftiune  do  Jean,  tire  de 
RnunmonI  (iMd.,  i  Ren.V,  m.  ll}.ctTlntensiite  anxaalnideSirNIcholas 
Bowet.  cbenllcr,  avec  troii  pirlieedn  dralt  de  narcbé.  (IKA,  JHen.  VI,  m.  40 

■  Déjh.  tous  Henry  Ut,  le  commerce  se  plaignait  des  rèductiHi)  éprouvées 
par  la  futaille  bdrdclalie,  au  point  que  cp  prince  se  vil  oUigé  i'ttrin  au  maire 
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seil,  il  fut  recommûridii  de  veiller  à  l'olisorvalioii  des 
obligations  de  l'oiTice  de  jaufje,  sous  (elles  peines  que  de 
droit'. 

Un  aulrc  abus  fut  dénoncé  au  Prince  Noir,  alors  lieu- 
tenant de  son  pfere  en  Guiennc.  Accoutumés  k  ne  payer 
qu'un  seul  jaugeage  h  Bordeaux,  lus  boui^eois  se  virent 
contraints  par  le  sire  de  Mussidan  à  subir  plus  d'une  fois 
cette  opération  ;  ils  réclamèrent,  et  le  prince  notifla  au 
connétable  que  les  bourgeois  n'étaient  tenus  d'acquitter 
qu'une  fois  les  droits'. 

Ce  jauge^e  s'opérait  aussi  bien  à  l'arrivée  qu'au  dé- 
part, en  Angleterre  cl  en  Irlande  comme  à  Bordeaux 

Cl  tua  prud'lMJinmM  ia  Dordcaux  pour  h»  nuniicerdB  ronascation  du  vin  qui, 
k  ravenir,  senll  Innii  dut  des  umneaux  de  courlc  mesure.  (W.  Wad- 

Anry  m,  etc.,  tvI.  I,  n>XXIX,p.a6.3T.)— En  IJU.Iok  maire  et  jurais  de 
Dordcara.  a)'anl  pris  un  irrita  au  sujet  du  cau1i%c  des  barrique),  ta  deman- 
daient la  innllrinatioa  au  nri,  qui  l'accorda  peuKire,  mais  pour  reienir  ;lu 
■an)  lur  («Lie  décision.  Préoccupés  des  initrits  du  Irisor  da  la  ^c,  «h  tna- 
Kistrab  iivaknl  ^lahli  que  nul  piiiirrait  fain-  sorlir  des  Hil.nillps  ylAts  mm- 
plfltnicnt  garnies  cIp  cerrlos,  !i(1ei  ili'  fmvr  i  fin  ![■•.  nnii^inraicnl  pIcincK 
pour  rpipcirLaliiin,  a  Ic^fair.'  n  i.';'i  nii'  li.inl,-:iii\.  i  i  ii-miiit  ^uiim  le  luîcnienl 
dcsaniilsdan.Ti'iic  villi'.  h-r-  <!.'  I.i>|ijrll<'  il  v'niI.I.  i  .m  .pi  il  n'y  nli  ili- 

limnelim  IH'*  liii-on  nyfnit  !■■  .-1111  i'M.tu'Iii:   /(..(.  17  Kd.  111. 

m.  S;  ïi  Ril.  ILI.  m.  .1.-  LImc  d,-  lilliins,  a-  r.ù.  Mw  Mu.  ii  i  ln.) 

I  IMiili  imrnwmihinim.  Ï1  F,rl.  HT,  vi.l.  Il,  |i.  17i,  r-.d.  1.—  V.^>.v,  sur  la 

d  lliiiinli'liii».  Illri'  MV.  s.t\.  dans  la  i-aaipilaliim  di's  hi-r--^  I.ii]iiullii', 
1. 1,  p.  IT.i-177.  —  F.II  IWO,  le  iiiuncau  da  vlii  de  GasciCTe  devait  tenir  sli 
luulds  di\  M'iii'ts,  iiicsurc  de  Paris,  deux  sclicrs  de  raolnx  que  le  tonneau 
de  Saiiit-Ji'aii  et  de  la  Itiiclielle.  Vujct  Ic  rapport  du  iHgeun  de  la  ville  de 
Paris,  ilans  k  Gliis.-mirR  de  du  Cinee,  L  IV,  !>.  4aa.  C0I.  3,  m  nuH  MMm, 
n"i;elp.  «0.  col.  3. 

*  •Donné  ^  Plerraguers.  le  premier  jour  du  mol!  dcaelolmi,  l'an  mil  cco 
Mjanic  et  cinq.  □  (Le  Livre  des  Bouillons,  n°  39,  Iblio  .xlvii.  recto.) 

)  ni  Smart  tflht  Reala,  vol.  1.  idccci.  in-rallo.  p.  331,  col.  I.  Cf.  Cot- 
lon,     exacl  Abridjernenl  of  Iht  îttrenlt  a  Ihr  Timvr  b(  Lomim,  91  Ed.  III, 

p.  03.  n- 01. 
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La  trente- sep lifimc  anniîe  du  n>gnn  <!'Eiîwai'il  111,  h» 
communes,  demandant  qu'il  fût  statué  •  sur  la  venle  des 
Vins,  »  voulaient  que,  chaque  année,  au  temps  où  elle 
avait  lieu,  le  connétable  et  ic  maire  de  Bordeaux  s'infor- 
massent des  achats  des  marchands  et  les  fissent  certifier 
en  chancdlerie.  Après  le  certificat,  le  chuicelier  et  le 
conseil  devraient  déterminer  dans  chaque  port  ce  que 
les  marchands  prendraient  pour  leur  prane,  et  les  vins 
devraient  être  jaugés  aussi  bien  b.  Bordeaux  qu'en  Ân^e- 
terre.  Après  avoir  exprimé  le  vœu  qu'annuellement  il 
fût  mandé  au  maire  et  au  connétable  de  Bordeaux,  à  la 
Rochelle  et  autres  lieux  de  production  des  vins  importés 
en  Angleterre,  de  conslater  le  pnx  de  la  marchandise 
et  les  trais.  rt  dn  couchours  engleis  contre  la  fourmo 
de  leslatut.  »  etc..  les  pétitionnaires,  revenant  au  lau- 
gcage  dos  vins,  liemandaient  que  celte  opération  eût  lieu 
strictement,  et  que  les  marchands  porlasseiit  des  chartes 
sous  le  sceau  du  connectable  <\i?  I!onlean>:.  U'imiiniiimt  do 
l  aciiat  cl  du  prix  des  vins.  Ces  chartes  seraicnl  dflivi-oe.s 
aux  baïUis  des  pciris  il  arrivée,  et  ccnx-ci  los  montre- 
raient au  m^'e  de  paix  du  eoiiito  ',  t'Ic. 

Le  roi  fit  droit  fi  cette  pétition,  on  commonoant  par 
ordonner  que  le  statut  des  vins  fait  1  an  vnn^1-so|)t  do  sou 
règne,  serait  tenu  et  gardé  en  tous  points,  hormis  en  ce 
qui  touchait  aux  peines  édictées  contre  les  contrevenants. 
Ceux  qui  contredisaient  le  certificat  devaient  être  jugés 
par  des  marchands  versés  dans  la  partie  et  autres  experts, 

I  ;,'(p|ii(i  jmrltamnMriim,  57  Ed.  III,  vol.  H,  p,  919,  eol.  î.—  Lt  dernier 

ili'-.  ilriix  r9i>:it'rs  i[ii|>]'L[iii's  enin  Bunicmcts  n'est  p<^l  list  i  comprcDilre  ; 

{•hase  uU  irnuvc  ce  niar,  tniDmo  on  ap|Wt  des  commiinra  A  Tatlcnllon  de 
l'aulnril*  rojilf  relallirancnl  aux  ptirepllons  ilKvoln- 


i:ï  j>i:  1.A  navigation  a  bordeaux.  m 
&m\M\t  ili:^  iv^lc.tf  (le  procédure  exposées  dans  les  rôle» 
des  parleiïieiils', 

L*usage  était,  à  ce  qu'il  paratl,  dans  le  Bordelais,  de 
laisser  partir  francs  de  droits  de  sortie  les  vins  logés  dans 
de  pelils  fûts  nommés  hoguelles*.  Certains  commer- 
çants ayant  abusi;  de  celle  tolérance  de  raiiiniiiislralioii 
pour  la  frauder,  et  d'autres  voulant  foiiiler  une  rèj^le  sur 
ces  précédents,  il  fut  fait  défense  expresse  d'exporter  du 
pays  des  vins  en  quelque  tonneau  ou  vaisseau  que  ce  ftlt, 
hoguettes  ou  autres,  sans  payer  la  coutume,  <  sur  paine 
de  confiscation  d'iceulx  vuss^ulx  et  vins  non  costumez,  > 
Le  roi  termine  sa  lettre  à  ses  amés  et  féaux  conseillers 
étant  en  sa  cité  de  Bordeaux,  en  leur  recommandant 
de  faire  telle  et  si  bonne  diligence,  que  la  gracieuse  tolé- 
rance des  officiers  de  la  couronne  dans  les  temps  passés 
ne  tourne  point,  pour  l'avenir,  îi  son  pri'judice  ni  à  celui 

L'iipi'i'atiiin  ilu  j;iu;,'(';ii!c  ti'i'Diini'c,  il  y  :L\;iil  à  payer 
les  coutumes  et  à  délorniiner  le  laril"  applicable  à  chaque 
espèce  de  vin.  Levées,  dans  le  principe,  au  profit  de  la 
caisse  municipale  *,  les  coutumes  étaient  tombées,  par  la 

<  Vol.  a,  p.  m  col.  t.—  ThiSiiaiaeteftiieReiiia,tU.,ia.l,VlEi.  MI, 
c.  XVI,  f.  38i.  col.  3.  ÇThe  ilatule  3T  Ed.  UI,  iL  i,  E.  B,  7,  eonSnned  aad 
SDiMided.}  ^ 

■  On  ■  in  1c  mot  inglib  Aogttoil  lel  (pu  nos  tncïlns  paundent  le  pmnoii' 
cer.  Ja  soupf  anne  (ne  mot  ml  faàlItUe  est  une  auln  ronns  du  tatme  mt, 
uni  me  laltur  arrêter  par  le  g,  qui.  inlnkliiit  Sua  l'ililien  fiflto,  os  Tu  pis 
m  diw  nMK  mol  faille. 

>  Mi.  lalin  de  la  Hbl.  imp.  n*  filU,  Mla  llU".tiJ.  réels. 

*  RM,  r<uc.,  37  Ren.  lU,  m.  S.  Le  roi  ordonne  aux  nnira  vt  Jnnli  de  Bor- 
deaux ds  surseoir  Jusqu'il  nuutel  ordre  ii  la  pcrcuplion  de  la  coutume  qu'ils 
exigeaient  de»  baurgeois  d'ËLe  de  Bergerac,  cl  de  garder  entre  leurs  mains, 
Jnsqu'k  100  ani'ée.  rr  qn1ls  en  avairnt  rrtu  aprts  avoir  pria  langue. 


i()n  iii^-Tniiu:  Df  co«Mi;in;r, 

Miili'  ilt:^  iluiiK      iiiiiLds  (lu  roi.  La  jiraniifcrt; 

jioi  tiiil  11(1111  (le  ijriiiide  cmilvnn',  et  se  percevait  sur 
loiil  le  monde,  à  l'exceplion  des  iiotaliles  boui^eois,  des 
iiiarcliands  qui  acliclatunt  pour  le  compte  du  prince*, 
et  de  quelques  privil^és.  Edward  III  commença  par 
réduire  le  nombre  de  ceux-ci*.  Joumellement  des  clerce 
mariés,  des  marchands  et  autres,  amenaient  à  Bordeaux 
des  vins  qui  n'étaient  pas  toujours  de  leurs  crus,  et  di- 
verses denrées,  qu'ils  essayaient  de  passer  en  franchise, 
sous  couleur  qu'ils  ét^ent  bourgeois  d'Agen  et  devaieut 
jouir,  comme  tels,  des  libertés  et  immunités  attachées  à 
ce  titre^.  D'autres,  se  disant  auœi  boui^îs  de  Bor- 
deaux, prétendaient  au  même  privilège  :  tous  furent 
déboutés  de  leurs  prétentions,  et  le  sénéchal  de  Gas- 
C(^e,  en  même  temps  que  le  connétable  de  Bordeaux, 
reçurent  l'ordre  d'exiger  la  coutume  de  fous  ceux  qui 
ap|ioi'laii'iil  (lu  itiiiis  poi'l,  il  iiioiiiH  ([u'ils  ne  fus- 
seiil  pi'iviU'>i;ir's  île  ^ieillp  d;ile'.  IV'jii,  cinq  ans  aupara- 
vant. l'Mvviiiil  m  a\:nl  emilinné  la  ciiarlo  de  Jean  Sans- 
'fci're  ijui  iléi.'liai'f'i'ail  les  inareliaialisesiliis  jinuriioinmes, 
nolablcs  liabitaiils  de  Itordeaiix,  lani  eu  ville  que  sur 
tout  le  parcours  de  la  Gironde,  de  toute  mallôte  et  autre 
coutume  appartenant  &  la  couronne^.  Ayant,  en  1348, 
établi,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  de  Gascogne, 

'  Jldf.  Von.,  37  HCD.  Ui.  m.  1 1.  Le  Td  ri^l  ni  i\^n  M  LiHe  de 
nndre  11  cuniaine  Icrfc  lur  ici  «in»,  iiicm{«nl  de  l'en  prendre  li  leur*  M«u. 

•MU.,»  Ed.  ll[.  m.  S. 

'  thid..  Il  Ëd.  II.  m.  n  iniTorin. 

'  Ibiil..  Il)  Ed.  Ml,  m.  S. 

Eii.  lil,  III.  —  Licharli'  du  miJ<<nn.  <|ul  l'sl  du  lU  ïvril  I31S, 
a  ett  puïlice  par  H.  r.haiiiiinllioii-Fii!Par  prnii  Ipï  nimmnli  dulnri^nn  ôrf- 
ifitt,  L  II.  p.  4a.47. 
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un  impôt  d'un  florin  par  écu  sur  tous  les  vins  cliafgés  à 
Bordeaux  et  h  Libourne  qui  passaient  par  eau  devant  ces 
villes  el  Saint-Mataii  e,  Edward  exempta  do  celte  charge 
les  vins  récoltés  par  les  boutais  de  Bordeaux  et  em- 
barqués dans  ce  port'. 

En  niÈme  temps,  il  transportait  aux  marchands  gas- 
cons qui  lui  avaient  avancé  de  l' argent,  le  produit,  jus- 
qu'à parfait  paycnicut,  d'une  coutume  de  2  sous  par 
barrique  de  vin  conduite  par  les  marchands  étrangers  h 
Bordeaux,  pour  être  expédiée  de  là  en  Angleterre;  et  à 
cette  concession  il  ajoutait  deux  autres  bveurs  précieuses 
à  une  époque  où  la  violence  et  l'arbitraire  étaient  égale- 
ment &  redouter  :  1°  la  liberté  de  circulation  en  Angleterre 
pour  les  marchands  du  duché  de  Guiennc  et  pour  leurs 
vins;  2"  la  défense  d'exercer  sur  aucun  d'eux  le  droit  de 
prise  contre  leur  volonté,  autrement  qu'en  leur  payant 
comptant  la  marchandise,  au  prix  qu'ils  l'auraient  pu 
vendre  à  d'autres  marchands*. 

A  cette  époque,  les  vins  du  dehors  achetés  par  les 
booi^is  de  Bordeaux  et  apportés  en  dmintip  nn  chàU-nn, 
payaient  13  sous  A  deniers  de  droils  :  un  ciinnélahle 
éleva  ces  droits  à  20  sous.  Le  maire  et  les  jurais  ayant 
n'clamé,  le  2^  janvier  laoo,  le  Prince  Noir,  lieutenant 
de  sLui  pùi'e,  adivssa  d'Anglelerre  l'ordre  au  ■  trésorier 
d'Aquitaine  i>  de  revenir  à  l'ancien  tarif*. 

Au  milieu  du  xvi"  siècle,  le  droit  de  grande  coutume 

t  i(Dl.-Vaie.,3IEil.  III, m.  tin  ATM. 

■/Md.,  IDEd.  III,  m.  8  fa  dsru.—  Lt  Litre  des  Bouillons  renfennc,  uns 
k  D°-iS,  Mht  .1.  KCto,  un  Bcconl  cnin  Edward  111  et  Idb  mardiinds  de  via 
ilo  nulcnna,  en  dila  du  13  lutn  IXiO.  au  sujet  dos  llberliïa  el  n^iitblaes  que 
(lovaient  anrir  ces  mCmes  morcbands  en  AngleleiTe. 

>  Le  Livre  des  BouUlans.  ir  M,  fulio  .ilvil,  ver» 


300 


I  1 


[1     i    I  1 


b 

pour 


il  k 
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i[iu;  l  oii  expédiait  à  Uordeauj 


j)etite.  géDéralement  dési 


Il    I  t 


/ 


comprenait  ceux  du  haut  pays 
>lre  place,  pour  êire  vendus. 


'Il  tdiil. 
;t  que  T 


1  partie,  ■ 
devait  fa 


ilu'iués  de  toute  autre 


it  faire  sortir  de  la  ville'.  A 


1  époque  de  1  évacuatiou  de  la  Guieune  par  les  Anglais, 
le  droit  de  l  iesak  se  percevait  en  nature,  h  ce  qu  il 
paiaft.  et  consistait  en  deux  cartons  par  bamque  <  sur 
quelque  nature  de  vins,  et  sur  autres  que  les  bourgeois,  > 
quatre  de  moins  que  le  droit  de  carlonuage,  ou  des  la- 
vi'rii(<s,  qui  appartenait  aussi  fa  la  ville*.  Plus  ancienue- 
nicnl,  chaque  barrique  était  imposée  2  sous.6  deuiers  de 
pclils  tournois  pour  l'issak*.  En  1316,  Edward  11  prit 
une  mesure  eu  sujet  de  cette  coutume**.  Le  connétable 
<k'  Boinleaus  ayant,  de  son  côté,  levé  arbitrairement  de 

<  .liidou  el  aaaeeaKX  Sltl*U  de  la  Mie  et  dU  A  BmMgm,  p.  14tt-l!fl. 

'  Nul  dwte  qnc  ce  mal  ne  vifooe  de  la  mteui  neini  qu'IUur.  On  conserva 
au  PnMic  Record  OBcD,  parmi  lasptliUmB  de  GaMAgne  (INnlSSEd.  I.  r.  a. 
IMH,  n°  I},  celle  d'tin  certain  •  WlUant  Iihac  e  Sage,  ea  ennpalgne,  liur> 
lirii  jadis  de  Durdcun,  ■  qui  demandent.  ■  pur  lour  perles  el  pnr  leur  da- 
raiges.  SKun  tertein  wr  lu  p«iile  cufitiniie  de  Dnrdeox  r|c  tA  appelé  le 

'  Bel.  Vos;.,  IS,  ISet ITEd.  Il,  m.  Â  Livra  dea  BMUUeni.n*  Bl,  Mia.lT. 

vcrw) —  IntinatlM  fotr  la  nnwmitipn  (ti  eetlain*  ânUU  nj^ariautu  »  la 
rllU  et  àlé  de  BowdMw,  de.,  niBa  S  reelo, 

'  Imiraellmt,  etc.,  QiUo  6  reda.  Vayei  encore  folle  S  reclo. 

■  Ittl.  I'mt.,  9  Ed.  II.  m.  13,  IS. 

'  >  Pro  Hege  de  euiluma  [shak]  saper  vlnls  de  nnvn  uuetfiit  Tencivando.  • 
(/IM.  Vou.,  1)  Ed.  II.  m.  91.1 
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nouvelles  contribulions  sur  les  vint!  liiiKRikiR,  qui  arri- 
vaimif  par  eau  sur  uni™  [iliicf,  les  inaiclianils  de  ce  pays, 
jiisiiii'aloi's  lraili''s  il  l'i-^al  dt:  iciix  i\f  l'Aj^i^nais,  c'osl-ii- 
(lire  sûiiiiiis  au  payi'ineut  d'um:  cuiitumo  de  5  sous 
4  (leuiers  de  petits  tournois,  outre  le  droit  de  l'issak,  ré- 
clamèrent uiprès  du  roi,  qui  renvoya  l'affaire  au  séné- 
chal de  Gasu^e,  avec  injonction  de  l'examiner  et  de 
faire  justice. 

En  1307,  cette  dernière  coutume  était  aliénée  au  profil 
d'un  certain  Guillaume  Mauryn  '  ;  mais  elle  ne  tarda  pas 
à  rentrer  dans  la  main  du  roi*,  d'où  elle  passa,  peu 
de  temps  api-ès,  dans  œlle  d'un  parliculior,  Guillaume 
de  la  Chambi'e,  qui  s'obliijL'a  à  payei-  chaque  année  une 
redevance  ii  la  coiuoiiiic.  i:i\mi\  d'un  pareil  avantage,  le 
maire  et  la  commune  de  IloniiMux  s'avisèrent  d'élablir  à 
leur  profil  un  nonvi'l  iinpiM  sur  li',-  hivi'rtu's,  en  qui  amena 
une  (liLninuliiiu  iIlius  li  iir  uoniliri'  cl  d^ins  le  l'eveiiii  sur 
lequel  l<;  ('eniiior  annplait  |)i>U]'  liiii'e  l'ai/e  il  ses  tni;ajîe- 
ineuls;  il  porla  plaiuie  au  mi,  el  Edwaril  II  liumia  l'onire 
au  sénéidinl  lie  (lasengne  di'  melliv  un  lenne  ii  ce  i|n'il 
cousidOrait  cduiiiu!  nu  enqui'Ieineiil  df  riuiliii  ilé  inuniei- 
pide"',  cl  qui  u'élail  que  re\ercii'e  d'un  aneien  priviléj^e, 
cuniinné  par  l'Iiilippe  le  Dcl,  le  13  mai  1^97*. 

Aprt'S  Guiilaunie  de  la  Cliandirc,  rofli(:e  de  receveur 
de  l'issak  fut  donné,  d'abord  à  John  Godcfrey,  puis  ii 
Raymond  Seguin",  ensuite  à  Bernard  de  Magistro,  bour- 

<  nal.  Vote.,  1. 9  cIS  Ed.  II.  m.  31. 
«/«M., 4 Bd.  Il, m.  lU. 
>l»ld.,TEd.ll,iii.  i. 

'  Uvn  des  BoalllDiis,  n°  lu,  fuii»  .wij.  vitmi. 

'  BM.  Vote.,  n  sa.  lU,  m.  II. 
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geois  lid  Boriimux '.  A  poiiie  li;  ilcniiiir  l'Iiiil-il  installé 
que  rofïii'ial  Itiiriloaiix  nifllail  nppd^ilinn  à  la  levée  de 
cet  iuipùt  par  les  utliciers  du  mi  (lOlû^aus  îi  cet  effet; 
mais  {'olln  opposition  dut  toiiibiT  devant  ilcs  lettres  adres- 
sées par  Eilwaril  111  au  cliapiire  de  Saiut-Aiidré. 

La  coutume  qui  nous  occupe  échut  plus  lard  ii  Rade- 
gonde  Bechel,  dame  de  Mortimer,  et  à  Jean  de  Cantiran, 
puis  à  Charles  de  Grammont,  alfercz  de  Navarre,  auquel 
lloiuy  IV  l'avait  octroyée  avec  la  lerre  de  Noaillan,  dont 
il  parait  qu'elle  était  une  dépendance*.  Ce  prince  con- 
féra ensuite,  en  1409,  ce  droit  &  John  Tiptoft,  sénéchal 
de  Gascogne',  d'où  il  passa,  après  le  décès  de  ce  der- 
nier, d'&bord  à  John  Pykboume,  clerc  du  contrôleur  du 
château  de  Bordeaux*,puis&JohnSay,  valet  de  chambre 
du  roi,  et  à  Thomas  Chamberlaîa",  enfin  à  la  fille  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  car  un  bourgeois,  Dommé 
Thomelin  de  Gassies,  partit  pour  Londres  et  obtint  des 

<iM,  roc.,  SI  Ed.  ut.  m,  6. 

<IMj..8IUc.  U,  0.8;  lOBlc  n.  n.8;2Hen.IV,in.tei  TeHni.lT. 
m.  1.  —  Arl.  emp.  BenanU  Angavi,  clc..  Il>ll<t4  veno.—  Aiee  cedrollda 
IlUak,  Ridïginili  de  Mdrtliner  possUaH  putlc  danuitiiï  la  Bordeinx,  g'ett- 
iHllre  siDt  doula  dn  prodnll  du  drdl  da  platigc,  donl  ell*  sut  d'abord  UD 
quart  {IttL  Vaio.,  1  Rlc.  U,  m.  I),  puis  un  liera  (IMd.,  1  Hen.  tV,  m.  10). 
Awl  celte  dame,  on  troUre  Gaillard  de  Suran  et  BaiibèltiB;  FlyeUt  en  pos- 
session de  ce  menn  (m.,  »  Ed.  Ul,  m.  19;  31  Ed.  m,  para  I.  n.  5),  et, 
aprts  elle,  Yvea  Corra  <IMil,.  16  Hen.  VI,  m,  8).  A  cAtè  de  te  dnil  de  nuRbè 
fl  bitptactrrofBeedela  elle,  accordi,  eu  iSU,  ^  ICenfoxin  de  Une  (UM., 
13  Ren.  VI,  ip.  4). 

•  DM.  Vm.,  0, 10  Bea.  IV,  m.  10. — Cod.  Kg.  838T.  4,  mn  lij  recto. 

>  Jfaif.  Vue.,  90  Hen.  V.  m.  3.  Cf.  SS  Hen.  VI,  nt.  0, 14.  —  Bel.  Bit.  pat., 
SI  Hen.  VI,  m.  0. 

'Bot.  Vue.,  31  et  «lien.  VI,  a.  3.— L'eclene  Msuit  nealkm  qne  d'une 
partie  de  la  pelile  eoulupie  dans  Bordeanx.  parlie  ttccmment  poutdée  par  le 
sirc  de  Uusildaii.  puis  par  le  lire  de  Grammont,  qui  l'aiatt  perdue  kroccaiion 
de  ta  rivnllc,  on  peut  douter  <(u'll  t'ait1>»  dr  ritull. 
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lettres  patentes  du  droit  de  l'issak  et  de  celui  du  beguey' 
rieu'.  Le  dernier  titulaire  semble  avoir  été  un  marchand 
anglais,  Robert  Jones*;  mais  son  litre  ne  pouvait  être  que 
nominal. 

On  comprenait  encore  sous  le  nom  de  petite  coutume 
les  droits  imposés  sur  le  cuivre  et  l'étain ,  le  poivre,  les 
étoSes  et  le  oordouan,  ou  cuir  pour  les  cordonniers, 
l'impAt  sur  les  cabarets,  et  la  vente  des  chandelles  de  ré- 
sina, des  brocs  et  pichets,  et  autres  menues  marchan- 
dises'. ■  La  costume  des  oies,  potz  et  autre  ovrage  de 
teire,  qui  se  levé  ik  Bonrdeus  pour  le  roy  >  portait  sur 
les  vases  de  cette  matière,  grands  et  petits,  introduits 
dans  l'intérieur  de  Bordeaux  et  fabriqués  hors  du  pays. 
Sous  les  successeurs  de  Henry  Œ,  elle  continua  d'être 
aliénée,  nommément  à  John  de  Pembrugge,  à  Pierre 
Mercier  et  k  Jean  Mayac*. 

Tout  iiiivirc  qui  putniit  pour  la  proiiiifîrc  fois  dans  !e 
port  de  nniilfau\ ,  rt  qui  avait  besoin  d'^'lre  radoubé  ou 
dont  la  (|uiilc  iliîmamlail  \v  OImï  vi'\ww  ou  ii'iiuuvL'Iée, 
flait  suji'l  il  un  lii'iiit  (Hi  f/c  i/i'H/niir,  fixé,  du  ntuins  dans 

15  sous  tournois  ijoirs'',  'l'oul  uaviiu  f[ui  sortait  du  nràme 

'  liai.  IW..  3J  Ucn.  VL,  m.  0.  Cf.  îô  lli-n.  VI.  uj.  II.  —  Onlimnancs  clicls 

'IHd.,  SflHcn.  m,  m.  T. 
'»ÙI.,9I  Ed.  ni.  m.  3. 

•/Wd.,46Ed.lM,ni.li5l  Ed.in.m.S;  WHcN.Vt.ro.  lï,li;30Hcn.Vl. 
m.  n.  —  ATM  (c  dnjil,  la  Prince  Nirir  anil  nccordi  k  Jobii  de  Pembniggn. 
oOclor  du  ta  gui^^ttie,  nna  peSle  rèctnmicnt  surek  RiHiceaus  do  Manu, 
âem  11  Gironde,  irec  les  menns  de  ladite  Ile. 

*  Arlitult  nmfwli  UfrurU  ittinvN.  rte,  lïllo  13  reclo. 
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pon  iiiuii  cijiiii'iin  iii  R'iiii  a  acduiiicr  un  droit  de  sortie. 
U  g  b      par  la  tempête, 

avait  irouve  un  reinm?  uans  la  i.iroiuiiî.  au  temps  de  la 
lûire.  U'ianii  n  voulut  partir,  les  lermters  du  subside  lui 
aemûn(ii;reni  le  iriDui  micouiumi!.  Le  maître  du  navire 
repoituit  un  n  n  otuii  uomt  venu  au  porl  de  Bordeaux 
uons  un  dul  ac  commerce,  mois  contre  sa  volonté,  et 
parlant  qu  u  ne  devait  rien  payer.  Le  parlement  accueillit 
ces  raisons  en  ordonnant,  par  arrât  de  l'an  1595,  que  la 
tempête  serait  prouvée*. 

1a  coutume  de  Royan  était  •  une  partie  de  la  petite 
ooustume  cuyllie  et  levée  chascun  an  par  le  conestable 
de  Bourdeaux,  ou  son  lieutenant  ou  commis,  dedans  le 
castel  de  l'Ombrière  de  Bourdeaux,  sur  chascun  tonneau 
de  vin  illecques  custumé^;  >  cette  coutume  devait  son 
nom  à  celui  d'une  petite  ville  de  la  Saïnlonge,  et  vrai- 
semblablement son  orij;iiiu  -mw  fniis  luVcssili^s  pur  la 
garde  de  l'eniljdiK'liiii-i'  lii'  la  (;iiiind(\  l'c  (|iii  (ililijjcail 
Us  navires  fliai'iii's  à  s'\  anvli-i'.  IK's  ivrlLiinaliuiis  sV'laiiL 
l'Ii'viVs,  lu  [ii'iv('|iliini  (If  ci:lli'  l'imlMiin?  fui  linnsporli'o 
an  i;lii"ili'an  di'  [iiinli'aii\,  el  M'iinic  aii\  anln's,  de  l'a^on 
ijue  lis  niai-i'liaiidii  |iiis-(:nl  ai'ijuiller  i>n  même  temps 
luu,-;  les  di'oitt  dn  mi. 

Le  i)rine!;  t'iii,'a^eail  |)ai'eilli'nieiil  la  cniiluine  di!  llovan 
à  des  parliculiers.  En  12  Henrj'  lU  rendait  à  Malliilde, 
veuve  de  Senebrun  de  Lesparre,  une  rente  de  60  livres, 
à  prendre  dans  le  port  de  Royan'.  En  1310,  Edward  U 


deaii,  cic.  A  Bardsai 
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oxpédiaît  à  Guy  Ferre,  sénéchal  de  Gascogne,  l'oitli  c  de 
confier  cette  coutume,  en  son  nom,  à  un  maruliand  gas- 
con, Pierre  de  France*.  Quelques  années  ensuite,  elle 
passa  entre  tes  mains  d'un  certain  Pierre  Âuger',  en 
supposant  ■  la  coutume  de  Bourg-sur-Mer,  qui  s'ap- 
pelle de  Royan,  i  soit  bien  la  mâme  que  celle  dont  nous 
cherchons  à  donner  une  idée.  Elle  était  de  2  deniers 
1  obole  de  petits  tournois  noirs  par  barrique.  L'iie  lenla- 
tive  ayant  été  faite  pour  lever  le  même  tribut  h  Royaii, 
sans  tenir  cnmple  du  pnyomrnt  iipim:  di'jii  à  Bordeaux, 
lu  maire  et  les  jurais  nVLiiiirreiil  iiu|Mvs  du  roï,  qui 
redMivLi  f^lliiiie  au  M'iiéelia!  de  Ciuscogiu^^  Cet  officier, 
eutranl,  eoiniiie  il  esl  prolmble ,  daus  les  vues  de  sim 
maîtro,  iic  se  pressa  pas  boauccmp  de  iiu'ltre  ordre  li  ce 
que  le  commerce  considérait  comme  une  exaeliun;  eai\ 
ÎL  l'avénement  d'Edward  III,  en  i:Vi(î--i7,  le  dmit  con- 
testé était  encore  en  lilige^,  Ricliard  11  le  emuéda,  eji 
1377,  à  Richanl  Filonglev,  et  plus  tanl  à  William  i.aiii^- 
brok  jusqu'il  son  déets,  et  ses  succes^curu  eonlirniè- 
rent  celle  concession'.  En  1440,  la  coulunic  do  lioyau 
passait  dans  les  mains  de  John  Chippenliam  et.  douze 
ans  plus  tard,  dans  celles  de  Jean  Clinieiis,  en  vertu  de 
lettres  patentes  de  John  Tall>ot,  (jointe  di^  SUruwsbury, 
lieutenant  général  et  gouverneu]',  pour  le  roi  d'Angle- 
terre, en  ses  pays  el  duché  de  Guienne'. 

'  llol.  VfiT.,  l.ïrir.Kil.  M  m.  10. 
'rtirf..  4  Eil.  ][.  m.  III;  7  Kd.  [1,  ni.  11,13, 
'Itiid..  lô,  10  cl  17  Eli.  11.  m.  ô. 
'  Ibid..  IN  Ed.  II.  liais  I.  jB.  11;  1  td.  III,  m.  3. 

'  lAid.,  32  llir.  11.  ni.  Hi'll);  III  llrn.  Vt,  ra.  0.  -  ArBntr  mafell  Bmtinli 
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AprËs  la  réunion  de  la  Guienne  à  la  France,  la  grande 
et  la  pGlilG  coutume  contiuuËrcuL  à  subsister  h  Bordeaux  ; 
mais  1  I       I         I     le  dé- 

nombre iiiL'iil.  I  exadiL'n  et  !  liistonqiic  des  droits  compris 
sous  ces  diverses  deuommalions.  Le  tarif  de  la  conla- 
blie  de  Bordeaux  existe  pour  le  xvi°  siècle  '  :  il  nous  suf- 
fira d  y  renvoyer  les  curieux. 

Le  droit  de  la  branche  de  cyprès  délivrée  au  mattre  de 
navire  qui  avait  chargé  des  vins  devant  Bordeaux,  figure 
dans  un  compte  de  l'époque  comme  appartenant  à  Ed- 
mund  de  la  Pôle,  successeur  de  Langbrok*.  D  fut  en- 
suite donné  h  ferme  à  John  Louth,  moyennant  10  Evres 
par  an^  B  était  de  18  ardits,  dont  6  seulement  reve- 
naient au  roi,  et  c'est  sûrement  la  perception  de  cette 
quotité  dont  veut  parler  Bernard  Angevyn;  les  12  autres 
appartenaient  i.  ce  même  ofKcier,  anublt  par  Henry  VI  *, 

■  <■  McIbkiUm  itt  dnii*  ei  detoin  ipparlcnaw  an  k  eatiH  de  la  grande 
«I  pellla  cou  lu  ne  da  fioMuax,  p«iir  raUon  itt,  tnaKhiPdiHi  entnu  M  wr- 
tans  de  U  seiu!Eluiussé<  da  Cu^aniif ,  porU  et  pauigD  dlcelte.  nloa  quolaidiis 
dndii  at  davcnn  ont  asU  laria  an  la  compUbUe  dudit  Dntdaaui  dspuis  vint 
iBicn  tk.  Udila  dtclanliini  fUlo  mitant  les  latin»  |Ht«iit»  dndît  «dRucar 
du  S.  jDur  da  Juin  ISOS.  Et  félal  desdiU  draita  el  devoin  sur  ce  biUld  par 
II*  Cbarici  d'AsIa,  cnnsaillcr  du  ni  tl  comptable  de  Rurdtaui.  cl  Pierre 
Daperiar.  linsl  conseiller  du  rtiy  el  cnnlralleur  ùe  ladite  romiilililir.  ■•  (nrdm- 
asBna,  AMUItdéclaraliBni,  etc.,  roaanami  emiliarll/,  JurUdirlfoR  e(  omijm- 
loue  de  la  amr  âct  agda  de  Cngeitiif,  Hs.  de  la  Bibl.  publ.  de  la  villa  de 
Bordeaux,  mj  C,  1. 1,  Mio  143  rertn.) 

)  ArliaiU  eiMpeli  Sernonfl  Angetfa,  loBit  11  recto. 

>  au.,  t/Ba  13  reclD. 

*  Varai  M*  ktu«s  de  nobkt»  et  ms  armolriei  dîna  le  rtia  pscoa  de  la 
vlBgHnlsl»nia  aonte  de  Benn  VI.  m.  7.  <Hyiier.  Ftaltra,  1.  XI,  p,  81  ;  ed.  III, 
I.  V.  pars  I,  p.  141,  coL  t.)  Hittire  Bernard  Angttyn,  ebeiallar,  lEore  dans 
les  reglllres  du  partenent  de  Bordeaux  pour  un  procis  arec  l'abbè  de  la.Grandc- 
Sanve  (urMa  du  14  iirll  1171  el  du  Sjnln  I47t();  et  plus  tard  k  présanle 
lacqvcB  Anpvyn.  tans  dsnie  san  fliB.  (Arrït  da  li  iTTil  l4fM.) 
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seigneur  de  Rauzaii  et  de  Fujols,  et,  comme  tel,  seigneur 
du  bois  de  cj-près,  en  h  paroisse  de  Cenon,  ■  où  il  avoit 
autres  lerres,  renies  en  gvain  et  argent,  el  autres  héri- 
tages. >  Ce  droit  lui  ayant  été  conlcslé,  il  adressa  une 
requête  au  conseil  du  roi,  à  Bordeaux,  et  produisit  à 
l'appui  trois  contrats  de  ferme  du  bois  de  cyprÈs,  consen- 
tis par  leurs  auteurs,  en  date  des  14  mai  126S,  30  sep- 
tembre 1284  et  21  septembre  1288;  il  exhiba  encore 
une  sentence,  datée  du  20  juin  1450,  rendue  par  le  con- 
seil royal  à  Bordeaux,  par  laquelle  le  commis  du  comp- 
table de  cette  ville  avait  été  condamné  fi  payer  au  seigneur 
de  Rauzan  les  12  ardits  qui  lui  élaieiit  dus.  Le  Conseil 
accueillit  ces  préleiilions,  et,  par  un  jugement  rendu  le 
0  janvier  Kifil,  réintégra  ledit  scij^neur  dans  le  droit  de 
percevoir  les  liards  sur  chaque  vaisseau,  pour  en  jouir 
dorénavant,  sous  la  luain  ilu  roi  ' . 

Los  CQiitunios  lie  jtoijialc  ol  de  Morliij^ne  jkius  soul  ré- 
véiï'cs  par  un  acie  d'aiceiisi'uienl  ii  Élie  ^luner,  bourgeois 
de  Bordeaux,  de  la  saline  et  des  petites  coutumes  possé- 
dées par  le  roi  d'Angleterre  dans  cette  ville,  de  la  cou- 
tume de  Mortagne  et  de  la  petite  coutume  de  Royan,  dite 

'  l'AtricuUHTe,  clr...  w  de  seplembre  1843,  p.  381-.1S5.— .Wi,F«lr^  en  rftimir 
au  qutilioaiaire  arehéotogiqiie  publié  par  FAaidéiitk...  de  ICuritmiii-r^  rU'..  |iur 
M.  AJolphc  ilp  BriiJIi!.  llorrtciiiii,  ISSn.  in-K",  p.tfWB.  —  Ikman]  Anfc'tviii. 
sprts  atolr  |>arlË  des  possc&sÎDns  qu'il  avall  i  Cennn.  expoac  ■  qu  il  i  itoiI 
Inuioum  mil  M  iiiiUUiè,  coinnic  il  j  tonnit  eacora,  baUlif  el  lulivs  ofBners. 
auxquels.  Ion  tes  el  quantn  liils  que  lu  complablei  pour  le  iDi  audit  Bordeiui 
tenlent  aieir  dud|t  cjprtB  pour  la  dèllmnce  de«  navires  qui  ebargmi  vin  au 
port  CI  havre  de  ladite  ville,  pour  mener  bars  la  rivière  de  GIrende,  iceux 
roinplsbles  oui  iccouslnnit  la  Iblre  et  savoir,  et  leidiu  se^neun  de  Rimin, 
ou  leuisdils  luillirs  ou  lommls.  «nt  acniaslunit  en  fidre  couper  el  appoilorau 
(hastcl  do  rombritre  audIE  Bordcani:  et  quand  lesdils  navires  sontclmrEfB 
desdilsvins,  pour  mener  hnra  ladile  rivitre,  ils  ont  tenu  el  arroustum^  d'en 
prendre,  chaque  navire,  une  branche  ai>dlt  rhasirl.  •  etc. 


iim  iiisTouu:  i>i"  i:(iM^ii:rii:i; 

lie  pcijiiilii ,  L-"<'sl-ii-di]'L'  ilr  DiKii/i'-i;  iloimi'cs  îi  lt;riinî  pour 
(rois  ans,  moyennant  125  livres  bordelaises  par  an  pour 
la  saline,  80  pour  les  petites  coutumes  de  Itonleuux,  k 
moitié  pour  celle  de  Mortagne,  et  60  pour  celle  tic 
Royan,  La  même  pièce  nous  apprend  que  la  coutume  de 
Morlagiie  se  percevait  à  la  montée  et  i  la  descenle  de  la 
Gironde;  on  y  voit  aussi  une  clause  qui  excepte  de  la 
coutume  de  Royan,  réunie  ici  avec  un  autre  droit  de 
descente  (avalagium,) ,  les  2  deniers  I  obole  que  l'on 
percevait  sous  ce  nom  ^  Toutes  ces  petites  coutumes,  de 
Bordeaux,  de  Royan  et  de  Horlagne,  avant  d'appartenir 
au  roi,  étaient,  antérieurement  fa  1333,  entre  I(S  mains 
du  seigneur  de  Blaye  *. 

Âu  nombre  des  coutumes  levées  à  Bordeaux  sur  les 
vins,  au  profit  du  roi,  il  faut  encore  mentionner  celle 
de  Monlandre,  sur  l'origine  de  laquelle  nous  n'avons  au- 
cune donnée.  U  paraît,  au  reste,  que  le  droit  imposé  sous 
ce  nom  était  fort  peu  de  chose  ^. 

Enfin,  au  commencement  dti  xv]i°  siècle,  la  conlablîe 
lev;iil  un  (iroil  lie  12  dcnicis  tourmii^  par  Iihdh^ilii,  ap- 
peliW/;v((V  lif  !i-inl('  e\  iirlilr  nnihuiu',  10  suus  li  de- 
niers lournois  par  chaque  navire  cliargeaMt  des  vins,  pour 

<  Rai.  UU.ji(i(.,3SHcii.m.  m.  tl.  -  Ail.  Vbk.,3D  Ben.  III.  m.  II. 
•Itof,  rMC,6Ed.Ul,  «.S. 

*  ArlUale  tmpnl  Benarti  Angafti,  clc..  Mlo  13  recto.  —  En  nom  rappe- 
lini  que,  ponr  arriver  M  BnrtoBi  k  Honlandre,  Il  Callilt  aulraHiii  jaater  U 
Dordapic  i  StlDl-AndrMe-CubiH,  Il  nous  nrlont  en  mfane  Umpi  tamt- 
malni  gu'D  y  «nil  U  un  pasuge  pour  los  TOjngenrs  et  In  mutlands.  sujet  i 
un  péage  de  conceishn  rojHle.  {Ret.  Pue.,  8  Hen.  IV,  m.  S;  0  Hen.  IV,  m.  IS. 
Cf.  10  ncD,  IV.  m.  ID.)  Non  loin  de  li  commenfall  le  lerrlMre  (notais,  h  rn 
Juger  par  un  arrti  du  pariement  de  Paris  rlglanl  les  dnfb  des  raarFlnndii 
d'fulra  srine  ni  «aronni^,  U  Piinlolu,  en  l'an  lïOT.  (Oltn,  ta).  I.  rulia  ISO 
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Il'S  ilmits  i\c  lu  loiLi'  tic  Col'iIiiii.iii  et  lu  Itrdiiclu;  iW 
cyprès  ' .  La  coiilablie  levaïl  uiicoro,  sons  li;  nom  tlu  con- 
voi, un  droit  sur  eîx  ou  sept  sortes  do  marehandises 
transportées  par  mer  seulement,  telles  que  vins,  eaux-de- 
vio,  prunes,  etc.  J'ouvre  le  Dictionnaire  de  Ti-évoux,  et 
j'y  lis  :  <  L'origine  de  ce  droit  vient  de  ce  qu'ancienne- 
ment les  boui^eois  et  marchands  de  Bourdeaux,  pour  la 
sAreté  de  leur  commerce,  faisoiont  des  arméniens  pour 
escorter  les  msseaux  qu'ils  envoyoient  sur  mer.  Et  pour 
subvenir  k  cette  dépense,  ils  s'imposoient  eux-mêmes 
certMns  droits  k  proportion  des  marchandiBes  qu'ils  en- 
voyoient et  chai^eoient  sur  les  vaisseaux.  Dans  la  suite, 
le  Conseil  ayaii!  lroiivi5  plus  convenable  de  donner  des 

nn  iiuiTLiii  ilu  C(]ii\()i,  Ijoiie'  bi  pci-i'i'plioii  lic  ci'  tiroil  ii 
son  profil,  au  inoyni  iIp         S:i  Miijiyti'  i'(]iH]H'nii1  l't 

les  vaisseaux  niarcliaiiiis  (jui  apparlieiuiroient  aux  iiOgo- 
cians  de  la  ville  de  Bourdeaux^.  > 
Nous  ne  trouvons  rien  à  redire  dans  cet  article,  si  ce 


iUl  iiiSTiiiiu:  i<y  cmiMMM.K 

n'est  qu'il  ii'osl  pris  l'omplr;!.  l'inir  l'ii  iloiuicr  une  scitii! 
preuve,  nous  ajouterons  ijuaii  iiiilieu  du  xvii''  sittle,  ci! 
n'clait  pas  lo  roi  qui  équipait  et  armait  à  ses  frais  les 
vaisseaux  destinés  à  protéger  le  commerce  et  la  naviga- 
tion fi  Bordeaux;  mais  messire  Robert  de  la  Perelle.  fer- 
mier général  du  convoi  et  contablie  de  celle  place'. 

Le  droit  de  la  tour  de  Cordouan  datait  de  loin.  Une 
précieuse  charte  de  Henry  IV  nous  fait  connattro  sou  ori- 
gine, en  même  temps  que  celle  de  l'établissement  destiné 
à  guider  les  navigateurs  à  l'entrée  du  fleuve  :  *  Sachez, 
dit  le  roi,  que  notre  cher  oncle,  Edvmrd,  de  bonne  mé- 
moire, naguère  prince  de  Galles,  ayant  fait  fonder  et 
établir  en  plane  mer,  à  l'entrée  de  la  Gironde,  une  tour 
et  une  chapelle  de  Sunle-Marie,  avec  d'autres  maisons 
et  constructions  de  pierre  dite  de  biienet^,  et  d'autres 
ouvrages  destinés  h.  conduire  sûrement  en  ces  lieux  les 
navires  qui  passaient  descendant  de  notre  cité  de  Bor- 
deaux, et  fc  les  protéger  contre  les  avaries  ou  le  péril  des 
rochers  et  des  sables  ;  cette  tour  et  cette  chapelle,  comme 
1g  l'cstii,  par  les  i;randi^s  lenipëles  du  veut  ol  de  l'eau  sont 
tDllemeiil  euddiiiitiaiiées,  que  le  lieu  IduI  entier,  si  nou^ 
sommes  bien  iurtirnu',  est  en  voie  île  penlilion.  Avant 
appris  que  Geofl'roi,  l.espiirre,  ermite  de  l'endroit 
susdit,  tjui  est  a|ipelé  A'ii!n'-Dtuni>  th:  Cuninin,  t\  ses 
prédécesseurs  dans  l'ormitage,  ont  eu,  de  temps  immé- 
morial, 2  gros  sterling,  ou  la  valeur  en  notre  monnaie 

■  ImenWre  du  toIikid  nimiiiiè  le  SitW-Siicnnnif,  pris  par  les  ganlc»- 
c4U?9,lc  ïi  mai  lOSQ.  (Minutes  de  ConDmm.  lOSS-lSST,  hillo303r«lo  et 
ïcrso.  Archiïps  ilii  dfpartemenl  d«  la  GlnHldeO 

'Pii'iTt:  dure,  irllc  qu'il  en  lïUilt  ptar  In  pbiru,  «n  anflRli  Menu.  Dans 
le  rdlc  français  de  b  vingl  et  anitme  innic  de  Riclurd  1«.  m.  1 .  un  inuïo  im 
irtklo  rrlalir  a  la  r^paralluii  dos  bektva,  dans  la  ville  dp  Calais. 
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guiennatse,  de  tout  navire  et  barque  cliai^  de  vin  pour 
notre  cité,  et  ayant  été  informé  que  ces  2  gros  ne  suffi- 
sent point  anx  chaires  dudit  ermite,  nous  octroyons 

audit  Geoffmi  2  autivs  ^ros  slerlïiiç;,  ou  la  valeur  en 

llnh'C  ^'llicrtiliusr,  il  pi'ici'vnil',  lilllt  *|u'il  IIOUS 

pbiiM,  .[.:  I.nit  niniiv,  ou  l.in|ii,',  M-iumt  di!  IWdcaiix 
vhiu'^,'  de  \h\  fl  rli'\;ui[  riMniroit  susdit.  .  Colle 

contrihiitioii  devait  ètiv  aeqiiitléi^  entre  les  mains  du  con- 
iiélable  cl  du  eoutroleiir  du  fiiiileaii  de  Bordeaux,  chargés 
de  payer  l'erinile  de  Cordouaii 

Plus  lani,  le  solitaire  ayaiil  olé  remplacé  p[ir  uii  rapi- 
laiiK!  assislé  d'un  j^ariic  de  la  luur.  cl  la  rccelte  des  deuils 
deConlouiiu  ayant  passé  dans  les  attributions  du  receveur 
de  la  contalilie  do  ISordcaiix,  ce  dernier  eut  à  pourvoir 
aux  frais  de  l'établissement ,  ainsi  détaillés  dans  un  acte 
notarié  du  Kl  août  1654  :  120  livres  tournois  pour  les 
pigesdu  garde,  plus  180  livres  pour  la  provision  de  boiset 
de  brinbaiil  de  la  tour,  fournie  par  un  hubilani  de  Royan 
qui  avait  pris  l'entreprise  la  nourriture  de  l'homme  et 
l'entretien  du  feu*. 

Les  officiers  chai^  de  percevoir  les  droits  du  trésor 
donnaient  Bans  doute  b  ceux  qui  les  acquïtlaicnt  une 
pièce  quelconque  pour  leur  servir  de  déchai^.  Le  géné- 
ral Ainslie  ayant,  dans  le  cours  de  ses  recherches  rela- 
tives aux  monnaies  anglo-fraufiaises,  rencontré  une  espËcc 
de  médaille  qui  lui  paraissait  mal  rentrer  dans  cette  caté- 
gorie, la  soumit  i.  l'examen  de  Mongez,  et  le  savant  acs- 
démicion  la  lui  rendit  en  déclarant  ce  jeton  une  sorte  de 

'  Jlof.  Vat.,  0. 10  HiD.  IV.  m.  S.  (Rjinicr.  Firirra.  I.  Vill,  p.  SS;  ai.  III, 
MV,p>nI.P.  IHO.«ol.  1.1  ■ 
'SUnulcs  dr  Coulhuns.  (nliitSIO  mlv. 
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passe  que  les  péagers  gascons  evment  l'habitude  de  déli- 
vrer aux  individus  qui  Iraversaïent,  par  mer  on  par  ferre, 
avec  des  marchandÎBes,  les  possessions  du  souverain*. 

Avant  de  prendre  son  essor  vers  la  terre  étrangère,  le 
commerce  de  Bordeaux  avait  encore  à  payer  des  droits 
d'octroi  établis  temporairement,  et  conséquemment  va- 
riables, pour  faire  face  aux  besoins  de  la  cité.  En  1374, 
c'était,  par  continuation  de  privilège,  un  droit  de  4  sous 
de  bons  petits  tournois  <  de  tout  le  viii,  dit  le  roi,  que 
vendra  en  Bordeaux  dos  pans  d  Agenovs  el  dp  lînsadovs, 
ni  d..  la  n-vere  d(î  Doninifîilc.  cl  do  lout  ;iiiliv  lii-ii  i]\  d.- 
C'^U:  in-<'WnU-  {;iii'i™  soul  iioz  t'iiinîmvs  on  ivlirllrs:  <-\ 
lie  -2  di'iiifrs  nliolii  \wv  livre  de  tuiilr^  aulivs  \:wsr;iiil\. 
!ui  IVur  cl  à  ravciiaiiMl  des  biens  mi  luaivliiiiidises  |iar 
Inm'  ou  par  nici'i-  vciiaiil  ii  llonlcaiix -.  »  A  l'el  iieiroi 
en  siieeeda  aiiliv.  consistail.  a  lever,  pendant  l  es- 
pace d  un  lia.  tovdcs  marcliandises  en  Iransil,  la  va- 
leur d  une  livre  de  la  monnaie  courante,  et  de  tous 
yceiLx  (jL  on  anlre  manière  qnielconqne  ordeneroni  ou 
ferront  leur  contractes,  6  deniers  par  livre,  a  3  denicit; 
du  vendeur  et  n  de  laclicleur''.  En  i:î87.  lïicliard  II 
concédait  pareillement  au  niairc  cl  a  la  comniiinc  de 
Bordeaux,  pour  aider  h  la  cotistruction  et  a  la  réparation 
des  murs  et  remparts,  une  imposition  de  12  deniers  par 
livre  sur  tous  ses  i-elielles  el  ennemis,  e  est-a-dire  sur  les 
marchands  du  haut  pavs.  et  di:  b  deniers  sur  ceux  de 

•  lUttlnlhns  af  llif  .\}i,il<'-nni,  li  l.'.urMvr',  ri..  il  e,l.  l'Um  lii^  111.  n»il. 
M  trouve  la  rfpro-iTii.iin.n  lit-  l.i  h  

'Bel.  Vait,.  n  ui.  m.  m.  i. 

•i*W.,«Eil.  111,  III.  I.-  Cl  iirri.ii  rm  ...iiri        ilnn  .in-  .iriis  lur  1,- 

memp pilnra (iUd..  .'>■  Kil.  III  m.  IV  |iiii>:  |<:ir  RlrhaiM  II  iful..  I  llii-.  II. 
in.U:HRb-.  M.  ai.S\ 
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son  obéissance,  h  prendre  de  nu'ino,  une  moilii;  du  ven- 
deur et  l'autre  de  l'aplieteur,  peur  toutes  les  niarelian- 
dîses,  pendant  l'espace  de  trois  ans'. 

Un  autre  oclroi  consistait  dans  l'exemption  de  ecrlaiiis 
droits  levés  au  profit  du  roi.  De  bonne  heure,  les  liabi- 
laQts  de  Saînt-Jean-de-Luz  avaient  été,  en  raison  des 
calamités  de  la  guerre  aiuqaelles  la  utuation  de  leur  ville 
les  exposait,  aSrancbis  du  droit  de  l'îssak  et  entrée  à  Bor- 
deaux et  autres  places,  pour  leurs  denrées  et  marchan- 
dises en  transit.  Louis  XII  prolongea  celle  exemption 
pour  dix  ans:  Louise  de  Savoie,  r^nie  ue  France,  pour 
une  pareille  durée,  et  François  1°^  pour  dix  autres  an- 
nées*. 

Les  i-cenes  suivants  nous  offrcni  ues  concessions  pa- 
.  renies  :  a  auora  un  oeiroi  anainiiue  pnur  (iiiaire  ans.  afin 
0  mpo  ée 


Ciilin  une  coucussmii  de  12  deiiiers  ik.us  par  livre,  qui  va- 

anieiire:^  à  l!,,nl(-aux  par  les  enneniis,  ù  rexcepliou  des 
i^niuis  Cl  iii's  viaiiiics,  ei  tiii  tt  iieuiei'K  noirs,  vaiuiii  une 
obole  d'Angleterre,  sur  les  marchandises  des  Aragonciis  et 
des  Navarrais,  alors  en  bons  termes  avec  le  roi".  Mais  de 
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paroilk'B  ijuiiosiliuiis  levfe  sw  !o  ciiiiimcree  du  Iloi'ik'iiux 
élaiuiil,  à  ce  qu'il  pamil,  iiisufiisiiiil(.'s;  et  soit  que  celle 
place  fût  hors  d'étal  de  foncûr  à  rappoinlemeiil,  soil 
qu'elle  inclinât  vers  le  parti  hostile  à  l'Angleterre',  le 
XIV*  siècle  n'était  pas  fini  que  les  Bordelais  recouraient 
aux  marchands  anglais  pour  leur  emprunter  de  l'argent 
destiné  &  la  défense  de  leur  ville  gravement  menacée,  et 
à  la  solde  des  hommes  d'emes*.  On  s'explique  alors, 
s'il  est  pennis  de  remonter  ausù  haut,  la  faveur  avec 
laquelle  Ëdnard  III  avait  traité  les  marchands  gascons 
résidant  en  Angleterre,  en  les  exemptant  d'une  aide  de 
6  deniers  par  livre,  levée  sui'  toutes  les  marchandises  im- 
portées il  Bordeaux  et  applïcahle  à  la  garde  de  la  cité^. 

Une  fois  toutes  ces  coulumes  acquittées,  les  marchands 
étrangers  qni  venaient  chaîner  des  vins  ou  d  autres  mar* 
chaiidises  à  Bordeaux,  n  étaient  pas  encore  afTranchis 
<ie  toule  ohhgation  fiscale  et  libres  de  taux'  vuile  vere 
!e  Nord;  il  leur  fallait  payer  une  ceruiuic  cnumiiie  aux 
ilucs  lie  Brcliigu*',  qui,  pour  lu  percevoir,  avaient  ties 
b  11         I  1  i    1  1  e 

I       1    f  I       1  ]  1    1  f  r 

bret  (le  sauvcte,  ba-l  de  eoiiiluile,  brel  de  vitiuaille'. 


'  Une  pièce  de  l'an  1377  noni  nwnlrc  rbAtel  d'un  manliuid  de  Uurdeaui. 
llarUiâleiiiT  Gincsta.  nie  Neuve,  conlHluv.  avec  lentes  ses  dCpendunres.  par 
huilc  lie  le  réTolle  rl  ruifailurc  de  l'un  de>  memlircK  de  U  raaille.  iDsT.  Vav.. 
I  nie.  II.  ni.  11.) 

'  liai.  Vote..  I  lien.  IV.  ni.  13.  —  Une  ennewien  de  Inii»  prlïln  nuîMiis  k 
Juhn  Iliînanl,  j'cnyer.  rappiitite  au  ni(nir  rndrull.  rCvèle  un  pi^^  ilr  Iransil 
iHiur  Umdpaui  dont  nwa  ne  connibsona  pua  d'autre  nenllen. 

■JIi^.  Vue.,  S  Ed.  III,  m,  H. 

>  •  Les  premltrea  Mnt  peur  ne  lombcr  pas  en  cas  de  pdlcUlallon  «i  de  nau- 
fiaBC  an  poDiirir  de  la  seigneurie .  c'ail-Mjrf  pour  cslre  eienipls  el  pretertci 
du  droiil  de  bria.  Le >  sccoadi  nommez  de  con Jailc.  peur  mliv  tes  nav)n«  con- 
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Edwanl  111  reconnut  ce  droit  d'autant  plus  volontiers, 
que  le  duché  de  Bretagne  était  sous  sa  main,  et  il  le  con- 
firma par  plusieurs  lettres,  nonobstant  les  plaintes  du 
vicomte  de  Benauges  et  des  Bordelais,  relativement  aux 
pirateries  des  Bretons,  et  malgré  i'arrËt  sur  la  coutume 
levée  par  le  duc^  En  1348,  il  accordait  it  Thomas  à'Vi- 
sewyk  la  garde  des  sceaux  et  passeports  concernant  les 
vins  de  Gasci^e  qui  venaient  de  Bretagne  en  Angleterre  *. 
En  1360,'il  octroya  k  Olivier  de  Clisson  le  produit  de  la 
coiUiune  des  bre&  dont  il  s'agit,  comme  sa  mère,  Jeanne, 
dame  de  Belleville  et  de  Clisson.  et  ses  ancêtres  l'avaient 
eu  par  droit  d  béntage'.  Plus  tard.  Wiuiam  de  Wake- 
field  fut  nommé  gardien  des  mêmes  brefs*,  et  Hugh 
Martvn.  un  moment  en  possession  de  cet  impôt,  dut  le 
céder  k  maître  John  de  Strette".  Enfin  Richard  II  et 
Henrv  I\  le  confirmèrent  îi  leur  lour*. 

Jusqu'ici  nrjus  n'avons  guère  parlé  que  des  droits  dont 


n.  3».  (Lellftê  Ile  r. 


'  ibU.,  7  Rie.  Il,  m.  t  :  0  Mm.  iv,  m.  17. 
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du  privilège  ([u^n:Li<'iil  1rs  iiKiiii;  et  jurais  d'imposer  à 
l'onlrée  toutes  les  aiitivs  dciim'S  importées  îi  Bordeaux  ', 
ces  demvL's  pajaieiil  des  liroils  plus  ou  moins  eousidéra- 
bles,  Piviious,  par  ojuiuijili;,  !a  résiiie,  eu  uous  [■oportant 
aux  plus  anciens  documents  où  il  en  soit  fait  mention. 
Dans  un  tarif  du  péage  de  Casiillon  en  Péri|;ord,  qui 
remonte  &  1 442,  nous  voyons  le  •  quinlal  de  geme  >  im- 
posé 3  deniers*  :  l'article  n'était  pas  mieux  traité  dans  le 
transit.  A  la  Su  du  xv*  siècle,  des  bourgeois  de  Bordeaux 
avaient  reçu  un  chaînaient  de  Tésine  de  la  Teste,  en 
payement  d'une  somme  à  eux  due  par  le  captai  de  Bucb  ; 
la  barque  qui  portait  la  marchandise  fiit  sdsie-  par  un 
certain  Guïlhem  Ducos,  *  se  disent  aver  lo  dreyt  de 
nionB'  lo  pro\osl  •  d'en  user  ainsi  avec  des  étrangers, 
faulc  du  payemeiil  de  12  anlils;  mais  les  propriétaires 
excipèrent,  par  acte  public,  de  leur  qualité  de  citoyens', 
et  sans  doute  il  fut  fait  droit  à  leur  réclamation  et  ils 
obtinrent  la  remise  du  péage. 

■ConlnnilioadePldllppc  le  Bel.  en  dale  du  10  m»l  1397.  (Livre  detDonll- 
leiH,  n°  ia,fi)Uo  .xtIJ.  verso.)  —  A  h  Bn  du  «iv<  siècle,  lu  ville  île  Rordeani 
avait,  de  vieilli)  date,  certains  fitfti  ilont  en  reruaait  le  povcmFnl  el  dont  or 
voulait  s'emparer.  Le  maire  et  les  jurais  lUrenl  luloriiès  par  le  duc  do  Lao- 
caslrc  ï  cnntraindre  au  (iRyemenl  de  eea  droîls.  el  le  iCotchal  (ul  cbittt  d'y 
lenlr  la  ni»in.  (Itiil.,  n°  Ti.  [elle  .Ixi.  vcnx.) 

•  IM.  Vrijf.,  ai  ll.  n.  VI.  ni.  7.  {HimtT,  RnIfM,  U  XI.  ^  10.  Il  :  rd.  III. 
I.  V.pan.1,  |>.  Ili.i'iil.  I.) 

'  VInntea  de  Rasrii.  b  la  date  du  7  Janvier  \  IS».  fi)Ua7HielM. 
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CHAPITRE  IX. 


lUrlnucnl  ipii  1«  Tv;!.!.  —  fclHda  Ldnk  XII  «DuraiM  It r^nw  i>it  liiiim  d.^  Cnicnm: 
droiL  iklnjigQ.  —  SjriUiddscflifiTlïRf.  —  ^rl^tUfo  Je  I*  EhmlogiH.  —  Drvfu  ^il 

Les  iinposilions  dont  nous  venons  d'offrir  le  calaîogue 
niisoniiA,  rurmiMil  Aijk  ima  liste  nsst'/.  foniiidabli»;  et 
(■(■jinHlaiil  il  !-\-\\  IluiI  de  lH>;uiivnip  qu'i'llcs  fussent  les 
seules  dunl  los  vins  ari  iviisseul  iîreviV  ;i  liurilriuix,  sur- 
tmil  les  vins  ilu  Imul  pays;  il  y  nt  ii\ail  iri.Vlit'k>iinét's 
tout  le  long  .lo  la  (lanniiie,  à  I.aii^on,  à  Saiiil-Maeaire,  li 
Cautlrot,  il  GiiDitile,  à  Meilliaii  et  ii  Sainloltazoillu 
(k'pendammonl  di<s  taxes  loi'aleg,  du  cinquième  ou  du 
fixièine  de  <-|iaque  barrique,  de  ta  ilime,  dus  aux  sei- 
'  Pal.  un.  fBfi.  il  Xair.,  :>T  Uni.  l[1.  m.  ô. 


3<8  msTcirni-  iiL'  iHhMMKiirr 

gneurs,  auclerj^é'  ut  iiiilrcs',  lus  iirudiiils  <lii  sul  l'-kiiciil 
soumis  à  des  couluiiits,  îi  lics  pfiigi^s,  pendant  loiil  leur 
parcours,  soil  par  Icrro,  soit  par  mor,  jusqu'au  port 
principal  de  la  Guieune. 

Les  vins  des  bourgeois  de  Saint-Macairc  jouissaient,  ii 
Bordeaux, des  mêmes  exeiuplions  de  péaj^eset  de  coutumes 
que  ceux  des  bourgeois  de  cette  cité,  de  Bazas  ou  de  Mar- 
mande,  tout  comme  les  corals,  ou  bateaux  affectés  à  la 
garde  de  Saïnt^Hacaire,  pouvaient  circuler  librement  et 
sans  frais,  chai^  de  vins  et  de  vivres,  de  Saiut-Mac&ire 
à  Bordeaux,  ou  k  Uarmaude;  mais  &ï  les  Hacariens  ache- 
taient des  vins  dans  le  pays,  ils  étaient  assujettis,  en  fait 
de  péage  et  de  coutume,  aux  mËmcs  obligations  que  les 


les  nubks  cUuirni.  rrlalivcmcQl  a  I  impôt  de  li  deniers  par  livre  sur  luulecs- 
ptce  di  mnvhBndUM.  ramir  :  6  de  I  acheteur  cl  6  du  Tendeur.  L'anni^  sui' 

maire  et  jurais  de  <xW  tillfl.  «luI  bien  que  ceux  de  Dajonne.  >  étaient  plainte 
ia  oMn  qil  Impoulcol  des  laDlca  et  antres  amtiinea  iwaTelles  nr  lia  tUu 
el  divene*  inarTbati^MS  des  bwrceoû  et  bdilunls  des  deox  prindpalet  dUt 
de  la  Gulemie.  exigeinl  nu  ècn  d'or,  ou  endnm,  par  bairifne  qui  panait  nr 
lenra  lerm  pour  se  readre  i  Berdetin  :  Edward  III  n'entend  pdnl  que  set 
M^ISBOlent  Ulttà  lilUlèb  (AïK.  roc..  Il  Ed.  Itl,  m.  3.)  tM'jb.  soas  le  rt^e 
précMent,  les  nmialt  et  baUbmls  de  Mannande  s'étaient  plaints  >  Eduard  1] 
des  nnblts  du  pays,  qui.  ea  d^l  de  la  pmtecllan  et  de  lu  eauvrganie  inran- 
licspar  des  lettres  paleales.  ajmmeltaicnl  il  leur  ^gard  d'atroces  injustices,  en 
sorte  qu'ils  n'osaienl  plus  se  rendre  a  Itordraui  puiir  t  Tiirc  des  aflkiies  et  du 
commerce.  (IM^  13,  16  et  17  F.  !.  11,  m.  i.>  l.'iin  irs  successoirs  de  ce 
prlaïc  accordait  h  Arnaud  Cusillini  iK- Cd^ion,  y.i  \\r  durant,  13  dctfen  sicr- 
ting  par  jour,  sarla  dime  ella  runipu-siliun  des  vins  qui  desrendaienl  du  liaul 
pafs  k  Bordesiu  par  la  rdnmne.  'JM..  ]n  ttlr.  II.  m.  10.' 
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gens  lie  TA^'i'iiiiis  i>l  liu  Tuuluiisain Il  en  fut  ainEÎ  jus- 
qu'en i344.  Les  maii-e  et  jurais  de  Bordeaux  s'élant  mis 
en  dépense  jiour  répaiei'  les  remparts,  avaïcul  demandé 
l'oclroi  d'un  droit  de  2  sous  de  petits  tournois  par  bar- 
rique sur  tous  les  vins  de  Saint-Macaire  amenés  à  Boiv 
deaux  pour  y  Être  vendus  ou  chargés,  droit  qui  devait 
être  ad  valorem  pour  les  autres  marchandises.  Le  roi  y 
consentit';  mais,  peu  d'années  après,  il  revint  sur  son 
ordonnance,  et  il  affranchit  les  Hacarieas  de  ce  tribut'. 
Cette  faveur  ne  devait  pas  être  la  seule*. 

A  Caudrot,  les  liabitanls  avaient  été  sulorisfe  par 
Edward  Ht,  en  1349,  à  lever  pendant  dix  ans  15  deniers 
bordelais  sur  chaque  barrique  de  via  transportée  par  eau 
de  Toulouse,  d'Alby,  de  Cahors,  d*Agen  et  généralement 
des  pays  en  dehors  de  l'obéissance  des  rois  d'Angleterre, 
et  un  droit  proportionné  sur  les  autres  marchandises.  I,e 
produit  de  ce  péage  devait  être  ^pliqué  &  la  construction 
du  chUeau  et  à  la  réparation  des  murs  et  clAtures  de  la 
ville 

A  la  oiiliv  le  poitjjf  thi  a»  (.■llàU■;ul^  V-  prieur 

les  ni;iirhaiidises  .le  pas.-^a^jo  celle  villi-:  il  i-n  ainsi 
ju^i]u'au  iimmciit  où  ei'  ayanl  cédé  ce  droîl  au 

roi  d'Aiiglelcrre,  Hciiry  III  on  Iraiitipurla  la  itcivcption 
à  Saiiit-Mncaire ,  où  il  y  avait  un  connétable^  et  un  cliâ- 

I  tW.  VoK.,  M  U.  IN,  ni.  17;  10  Ed.  Ul.in.Si;  33EJ.  Ul,  ui.  10. 

'  nid..  17  Kd.  lU,  m.  Z. 

>  im.,  £>  liil.  m.  m.  -1. 

• /Wd.,  4"  Ed.  nr,  III.  II. 

'/AU.,  3j1Cii.  ni,  m.  11. 

•fWd.,3j  Lil.  III,  III.  17. 

'CtUH.  LUI.  [aci.  la  \ase.,  37  Uen.  III,  m,  10.  iCbiimpoUion,  LeUMilf 
roli,  rdnet,  cti'„  1. 1.  p.  I  U.  a"  3B.) 


ÎÎO  lllSTIJIilK  UL*  COMMKilCi: 

telaîn,  le  plus  souveul  concessionuiiij'i.'  ilo  uvlh-  niulunn;'. 
La  commune  de  Iq  Kéole  levail  aussi,  depuis  riinm'o  1345, 
date  des  letires  de  concession  ilu  comte  île  Derby,  eoii- 
firmées  par  Edward  III  en  1348,  un  droit  du  20  deniere 
par  pipe  de  vin,  blé  et  pastel,  transportée  par  la  Garonne*, 
En  1406,  Jean,  duc  de  Berry,  attribua  aux  habitants  da 
la  même  ville  une  barrique  de  vin  sur  dix,  et  2  sous  par 
livre  sur  les  marcbandiees  an^ses  moaiant  ou  descen- 
dant la  Garonne ,  par  représaille  des  droits  exigés  des 
Réolais  qui  venaient  vendre  k  Bordeaux  du  vin  ou  d'au- 
tres denrées,  sur  k  foi  des  privilèges  concédés  à  leurs 
përes  par  Jean  Sans-Terre  et  le  duc  de  Laiieasli-e et 
confirmés  par  Edward  III,  ea  même  temps  que  les  liber- 
tés et  francbiscs  analogues  des  bouirgeoîs  de  Bazas  et  des 
uiverscs  locaïues  uu  Baïauats'. 

A  cene  ynonup.  les  (lenrfcs  en  vente  «ans  ceiie  an- 


csl  11»  iiuiV'Uaiiiliws  athcltct  li  llurJeiui  lur  les  Hïïurlenii.  eneb  fluitnl  ar- 
inDciii»  de  uni  dnrii  en  v«rlu  iiei  priviiftn  coftHmés  saat  le  rtgm  prftfr- 
dCQl  tau..  31  Ed.  III.  m.  01.  prttUègel  qui  leur  étiitnl  coumiuns  avec  Ira 
luDiunia  ae  u  Riele  «t  luircs  ueux  ou  Daudus.ei  qui  recDreniu  ntf  nie  ttm- 
nmafini.  (»hf.,  m.  IS,  16.) 

>  ArMra  liUtariqnet  da  iéfaiitmeu  de  la  Cinade,  a*cui;  1. 1.  p.  303, 
TiIKt.  —  Rtl.  Vœ.,  il  Ed.  III.  m.  10. 

'Arch.  kUI.,  n-  Cu-vm,  gliv.  cimi;  \.  I.  |i.  m.  SOS.  3U6. 310. 311. 

■  IM.  Vœ..  :tl  Ed.  III,  ui.  !). 
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la  ville  et  aulres  ciiarges  de  laileniiÈriiguen-e.  Une  phmse 
de  l'acte  donne  i  penser  que  ce  n'était  pas  le  premier 
octroi  de  ce  genre  qu'awt  eu  Bazas*. 

ÂBsi^ée  par  les  Anglais,  au  milieu  du  xiv*  siècle,  celte 
viUe  s'était  rendue  it  la  suite  d'une  conTention  conclue 
avec  Bernard,  sire  d'Albret,  et  miUtre  John  Waleweyn, 
connétable  de  Bordeaux.  Entre,  autres  choses,  ces  négo- 
ciateurs avaient  pris  l'engagement  de  s'employer  b  &ire 
obtenir  aux  bourgeois  la  remise  de  la  grande  coutume,  à 
laquelle  leurs  vins  étaient  sujets  ii  Bordeaux.  Cet  engage- 
ment fut  respecté,  quoique  tardivement  peut-être,  et 
Edward  111  écrivît  au  connétable  de  tenir  quittes  de 
toutes  coutumes  royalos,  lant  grandes  que  petites,  les 
vins  des  bourccoïs  dn  Itn/.as  iti  oIIi's  dniis  iiii  invoii  iI'iiik! 
liene  et  menés  îl  Bf.nlwiux^ 

C  f  t  al  à  1  I\  1  1  11  1  I 
p     1         ml  I  U      I  11     I       1 1    j  I 

d      I      reqx  l       FI      I  111     l  l  ) 
1 p         I  mp    m  II  1  11 

d   Ga.   g     J   t      1  1     1    11   1  1 

■îe  tlire     t  t      1      B    1       I      ]  l 

It     I      1     il       I  a  I    i   V  I 
I  11        1        g       11       1     1  11 

1       1     1     h      I  1    t  11  1 

gré.  de  la  façon  qui  pouvait  leur  sembler  le  plus  con- 
forme à  leurs  intérêts,  et  cela  sans  avoir  h  payer  aucun 
droit,  impôt,  péage  ou  coutume,  aus  maire  et  jurais  de 
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cxtorfjuer ainsi  de  l'argent'.  Quaiil  au  iléljit  liu  ces  vins 
dans  les  tavernes  df  la  villo,  il  ni;  pouvait  avoir  lieu  que 
par  des  bourgeois,  seuls  autorisés  à  vecula'  au  détail*. 

A  l'époque  où  nous  i-eporlc  cette  concession  royale,  de 
Leucate  jusqu'à  la  Réolc,  en  descendant  la  Garonne,  on 
trouvait  à  chaque  pas  un  poteau  surmonté  d'un  morceau 
de  bois  ou  de  quelque  branche  d'arbre,  avec  ou  sans 
cette  inscription  qui  rappelait  au  commerce  ses  obliga- 
tions : 

Ce  billot  EDSpendu,  qui  dans  l'air  Be  congumef 
Avorlil  lo  marchand  d'acquiltor  M  oouUiioe*. 
En  effet,  il  n'y  avait  pas  moins  de  soixante  et  dix  sei- 
gneurs on  communautés  en  possession  de  pét^  sur  les 
marchandises  en  transit  de  la  Méditerranée  ou  de  l'Océan 
par  l'un  des  deux  points  du  Languedoc  et  de  la  Guienne 
que  nous  avons  nommés,  ou  deslmées  à  quelqu'une  des 
localités  intermédiaires.  Projetant  de  remplacer  leur 
grau  ensablé  par  un  nouveau  port,  les  consuls  de  Nar- 
bonne  exposaient,  en  1336,  au  roi  de  France,  que  loiis 
les  nobles,  barons,  clcro:;,  préhUs  et  iLiiiversilés  qui  sont 
entre  Lencale  et  Bordi'!iii\,  devraienl  contribuer  pour 
leur  part  aux  frais  du  nouvel  clabiisscmeiil,  en  vue  du 
bénéfice  qu'ils  ne  pouvaient  manquer  d'en  retirer  par 
l'aRluence  des  marohands  qui  s'y  porteraient*. 

1  Adf.  VuciflEil.  ni.  ni.  M.  13. 

■  »M.,  K  Ed.  ni.  |iai^  111.  m.  iî.  —  Vm  tiiii<  ^iiilit'  »nliinnance  de  la  TBtmt 
^Kique,U>niil>lesile  la  Fliâlollcniu  <li!  ^tmi  fumayiM  vendre  kiiri  vins  m 
dtUdI  pendOBl  an  certain  icmps  Ae  l'inntc.  {llml.,  m.  3.) 

)  Orâanauti,  MUt  ti  d/claratimu  emutniaiil  raulkarlU,  /HrixIûdM  cf 
cmpctenu  ib  ta  Cmr  ta  afin  de  C«|Wnu.  Hi.  ds  la  Ubl.  pahl.  de  Bordeaux 
n-ÏDBT.C. 

<  CellKUiHi  Oiut,  L  Ln.  faite  3SS.  —  Ctl.  Pert,  £hiiî  mr  nutire  di  ma- 


A  Siiinte-Ilazeillfi,  il  y  avail,  iV:  li'iujis  inniiômoriiil,  un 
pi'.ifTc  tojqI.  Eu  1253,  Ilniry  III  signifia  au  sire  deCau- 
iiioul,  <[ui  le  faisfiit  percevoir  au  Dom  du  roï,  tle  cesser 
<!c  le  prendre,  sa  volotile  étant  qu'il  fftl  désonnais  payé  i 
KIdiDian  ' .  Mais  il  fut  de  nouveau,  nous  ne  savons  fi  quelle 
époque,  reporta  à  Samie-lîaiteille.  A  la  fiu  du  xvi°  slèclR, 
Gaston  de  Ségur  el  les  autres  gens  de  guerre  conuuis  fi 
la  garde  de  la  place  de  Meilhan,  contraignaient  les  mar- 
chûids  qui  descendaient  la  Garonne,  k  payer  une  seconde 
fois  le  péage  qu'ils  avaient  déjà  acquitté  à  Sainte-BazeïIIo  : 
leur  syndic,  joint  au  procureur  général  du  roi,  adressa 
une  requête  au  parlement  de  Bordeaus,  qui  1  accueiDit 
par  arrêt  du  23  décembre  1588*. 

A  Marmando.  pareillement  Située  sur  la  nviëre.  le 
('oniiiicrue  lie  transit  était,  de  temps  immémorial,  tenu 
fl  acquillpi-  un  péage ■■.  Au  commencement  du  xv*  siècle, 
cette  vLlIe  s  eiaiii  siiusiraite  h  1  obéissance  du  roi  il  Angle- 
terre, ce  péage  fut  Irausporlé  à  Aigudlon  et  concédé  ù 
Be  nartl  d  Le  ]  i  1  B    1  j 

dément  adressé  aux  aulunte.-;  loi'alf^.  au^si  hicu  iin  ;n\\ 
marchands  et  aux  nianmer^  iiii-^sanl  pac  les  i  im'ivs  île 
la  Garonne  et  du  Lot^  \  la  suite  <lr  ,v  niiiudcuieni,  d 
Ben  trouvait  un  auire  adresse  au  ciilleficur  ou  rei^eveur 
de  la  dime  des  proimere  vins  du  haul  piiv>  euininl  ou 
de  passage  dans  la  ville  de  Libounie  par  la  Dordognc.  de 
payer  annuellement  au  même  Bernard  120  écus  dor'. 

>  Orna.  LiU.  focl.  ta  Vw.,  37  lien.  III.  m.  H. 
'  RcgMrea  <lii  parkmcnt  de  Dordeaui,  R.  34. 

'  Il  in  est  dèjli  question  dam  nn  aclc  du  parlcmenl  de  Paris,  vu  i»tK  de 
1384.  Vajci  la  publicatlun  de  K.  Doularie,  1. 1,  |>.  IST. 
•  HM.  rue.,  3  HOn.  IV.  m.  3.  4;  li-14  Hen.  IV.  m.  IR. 
■  IHd.,  5  lleo.  IV,  m.  S,  3  ;  1 1-U  ne n.  IV,  m.  30. 


su  lllâTOIRE  DU  COH»ERCË 

Après  la  réunion  de  la  Guiennc  II  la  France,  le  péage  de 

Marmande  fui  rétabli'. 

D(.'  l'uutri;  cûli'  du  la  GarmiiR'.  jiitsquc  eu  face  île 
Marmaiidi',  on  c\pi'!iliaii  loiit  aulaiil  ih  \\ni-  pour  l'utraii- 
ger  par  la  voie  de  lionleaux.  Eu  130(i,  le  Mas-d" Amenais 
étail  en  instance,  avec  Mont-Sagrat,  auprès  tlEdward  l*', 
pour  être  admis  b  figurer  dans  une  cerlaine  classe  de  la 
coulume  de  ce  porl,  c'est-à-dire  à  payer  ô  ^ous  1  denici-s 
lie  lions  pelils  loui'iiois,  comme  l'avaiciil  iMé.  k  la  suite 
li'uiie  eoiiipositioQ  avec  la  courouue,  d'autres  villes  de 
l'Agenais.  Le  roi  répondit  en  autorisant  le  sénéchal  do 
Gascogne  et  le  connétable  de  Bordeaux  &  conclure  un 
traité  pareil,  pour  prai  que  toutes  les  parties  intéressées 
y  trouvassent  leur  compte'. 

En  poursuivant  notre  course  à  travers  l'Agen&is,  nous 
trouTone  d'abord  Clairac.  Une  transaction,  passée  en 
1287  entre  Edward  I",  l'abbé  .de  Saint-Pierre  et  les  ha- 
bitants, et  vidimée  en  1361,  aseuirait  à  ces  derniers  la 
faculté  d'apporter  leurs  vins  à  Bordeaux  moyennant  l'ac- 
qnitlcment  de  certains  droits. 

Ai^^uilloii,  silué  un  peu  plus  loin  dans  une  vallée  fer- 
tile, au  coutlueut  de  la  Garonne  et  du  Lot,  avait  été 
traité  iiussi  l'avurahlcnieut  que  Siiiul-Maeaire,  c'est-à-dire 
exemplé  ilu  dmil  de  l  ouluuie,  à  Ilorileaax,  pour  les  vins 
des  habitants  proveiiaut  lie  leure  projjres  vignes  dans  le 
rayon  d'une  lieue.  Aiguillon,  ou  plutôt  Lunaç,  seigneurie 
qui  formait  la  moitié  de  cette  localité,  tenait  pareillement 

<  neg-  parlement  do  Qordsaui.  11.31;  MJiiiUel  H  j  «1  i|ueslii>n  de 
•I  Jehinalilc  la  lt(H«,pragii>rdcKanii3niiP  et  prisonnlrr  dEirnu  ce  priunsdf 
la  «nrlci^rie.  ■ 

'Bil.  Voir.,  Si  Ed.  I.m.  IR.  Sn. 


i:t  j.\  \wii,Ariii.\  a  iiniuji-,Ai,\,  i'j:; 
w  ]m\i]i-'^v  li'Eilwiifd  Ui  '.  iCn  t'i'  priiifu  ;iiil()ns;i 

les  consuls  à  lever  sur  les  vins  l'ji  Imiisit,  laiil  par  terre 
que  par  eau,  12  deniers  bordekis  par  barrique,  et  6  de- 
niers par  pipe,  outre  les  anciennes  coutumes  ou  péages 
d6jà  établis.  Les  autres  sortes  de  marcliandi^s  devaient 
payer  b  proportion,  et  le  proiiuit  île  cet  octroi,  <lont  la 
durée  Était  fixée  à  six  ans,  devait  étie  employé  à  relever 
et  à  réparer  les  remparts  de  la  ville*.  En  1354,  ce  droit 
fut  renouvelé  pour  la  même  période  Avant  que  le  terme 
fût  expiré,  le  même  prince  confirmait  la  concession  à 
vie  iàite  par  le  Prince  Noir  h  sire  Amanieu  du  Fossat, 
seigneur  de  Madaillan,  de  2  deniers  sterling  de  péage  par 
barrique  et  de  1  denier  par  pi[)p,  sur  tous  les  vins  des- 
cendant le  Lot  et  la  Ciimmie  cl  piis^init  di'vnni  Aifiuil- 
lon*. 

A  Aj(on,  le  cliiiiiilrc      la  i  Saiiil-Elii'nnc  ol 

t'elni  ili'  Saint-Cil]) |if'i  iTvainil  >iir  dnilcs  les  niiiivluni- 
di^cs  on  li-jnsit  'im  dv\Mit  l;ulii-li>  d'Aj^Tn  '  un  l'er- 
lain  péage  appelé  If  qiiiirin:lii'ni .  An  xvi"  sièile,  un  pmivs 
éclata  Cillre  l  e-;  (■ii]]ifii:ili(.iiis,  le  symlic  ili'.-,  tiiarehamls 
fréquontanl  le;,  rivii'ies  de  (jai'iniiie.  Loi,  Taeit  el  aulros 
rivières  navi^^ables  du  pays  el  diiclié  de  Uulcjiuc,  et  le 
syndic  du  pays  de  Languedoc.  Ce  procès  fut  succcssivo- 
ment  port^  au  parlement  de  Bordeaux,  puis  au  Grand- 

inm.  ViH..     Kd.  Iir.ii).  tl>.8.  -    tli'M  rmiiK'iiiiiK'iir  <l.ii>.  II'. 

Rdles  eBMjiins,  <!u  <li:ilriiii  di'  Liiiui',  ji|i|>i'Ii'  ilun..  iinr  \ni-rt-  <U  \TM-,-ii^lnim 
dtAaka,  buraieiae  l.«mci«. -IJM.yme.,  !:;<'(  Il  Kd.  ][.  m,1.a.  m.  H,  cl 
7.  a  l>  dDrw.l 

•  Dit.  Vw.,  S  Ed.  m,  ni.  3.  et.  m.  4.  Les  membranes  H  el  13  rentCr- 
Pt«nt  d'antm  pitces  k  conauller  pour  rhtalairo  d'AIgNillon. 
'R«l.  Va»:.,  30  Ed.  ni,  m.  14. 
^  Iblà.,^m.  m. m.  t. 
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Conseil  ot  au  consi'il  privé  du  rai,  il'où  il  iTvijil,  en  par- 
tie du  moins,  au  parlcmenl  '.  Cp  droit  du  quarantain  pxis- 
lail  encore  dans  le  siÈele  deruier  :  un  arrèl  du  conseil 
d'État,  en  date  du  4  octobre  1735,  mainlinl  les  deux 
chapitres  dans  leur  possession  plus  que  séculaire.  Ce 
péage  était  perga  sur  le  sel,  les  sardines,  harengs,  sanmons 
sal^,  cmgres  et  morues*. 

Kous  n'avons  point  à  parler  du  pont  d'Âgen,  ni  du 
péage  qui  en  dépendait;  nous  en  loucheroos  cependant 
un  mot,  parce  que  la  construction  de  cette  voie  de  com- 
munication se  rattache  ft  l'histoire  financibv  de  Bor- 
deaux. Vers  la  fin  du  xni*  siècle,  nn  certun  nombre 
de  personnes,  voulant  contribuer  à  cet  ouvrage,  faisaient 
donation,  dans  ce  but,  des  droits  qu'elles  avaient  ou  [kiti- 
vaienl  avoir  sur  une  somme  de  8,000  sous  lH>rilehis. 
prêtée  par  des  boui^eoîs  de  Monlauban  à  Guillieiii-Ray- 
mond  Colimib.  maire  de  Bordeaux,  et  la  commune,  et 
<]ui  [l'avail  point  i'4é  payée,  quoique  le  terme  da  rem- 
boursement fùl  iVliu^. 

Avec-  une  p:ireille  mii!ti].li,  it.>  d'inip.Ms.  il  semble  qu'il 
fut  inqn.ssibk-  de  ivu.liv  h  .-h-.iv-i-  ]Ju.-.  i.isup[xii-table. 
el  cependant,  sur  tout  le  cours  des  rivièr«.  seigneurs 
et  pëagers  n'oubliaient  rien  de  ce  qui  pouvait  la  bîre 
paraître  telle,  el  s'ingéniaient  à  inventer  des  nxnrens  pour 
extorquer  de  l'aient  aux  marchands,  aux  mariniers,  ou 
aux  pn^uiélaîres  de  bateaux.  Au  xm*  siNde,  les  nobles  en 
possesàon  de  pé«^  sur  la  Garonne  et  le  Lot,  leurs  gens 

'  Rrrâln^da  [arificfril  dr  R^il.  iui  P.  il  :  jm'  t      \'-  lur.  IMJ. 
'lBi(iiliiiTd«»fT*i.'dac,-.i!*i!lûi.ul  i-ri^nl  ffi;ii!l,-ni;.-  >i:r;.™..D 
in  Mr.  AirtnfS  it  li  prrforiuri-  île  li  C.  17.1.  v  iti- 

'  AnU<»  dr  b  liUr  dAfra.  D.  Il,  Pnu;  »ri*  da  8 julM  liBI). 
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ou  leurs  biuilis,  cuiilniL^Ni^ueiit  cos  [iiariiiiers  à  aborder, 
avec  leurs  bateaux  chargés  do  blé  ou  de  vin,  en  des  lieux 
indus  et  périlleux,  et  ils  exigeaient  arbitrairement,  en 
sus  des  péages  accoutumés,  plusieurs  Bommes  d'argent, 
allant  jusqu'à  retenir  les  personnes  et  les  bateaux  des 
récalcitrants.  Plainte  fut  portée  au  roi,  qui  donna  ordre 
de  remédier  à  un  pareil  état  de  choses  '.  Ces  abus  devaient 
lui  survivre*. 

Au  commencement  du  sifccle,  un  p^agp  linvmt 
même  l'occasion  d  unr  s;m'rrc  en  ri'pic.  Toulouse,  assisi' 
sur  la  GaroniH'.  nvuit  ses  ]iriiifi|j:ili's  cfliiltiins  avec  Bor- 
deaux ei  lf>s  villp.s  MvcniiQcs  liu  tlcuvi'.  I.t's  bnlcaux 
toulousaine  pai-san'nl  inurin'lli'iiicnl  sons  le  clialciui  d  Au- 
viUars,  silue  entre  Moissuo  cl  Ap'u.  cl  ilcvaicnl,  eu  vcrlu 
dun  usage  ancien,  arquilter  un  ilroii  il.-  ]iear;ei  ce  drmt 
fnl  elevi;  au-ilessiis  ilii  de  1  aDi'ieniie  enutunie:  les 
Tnulmi.'Jaiiis  reiiisrrent  ili-  1  :iriitii!tiT  :  de  lii  uaqiLLrent  des 
rixes,  (les  voii^s  .W  lail.  Ir  [lill^i-c  .le,-;  Ii:ileiiu\.  etc. 

Les  eupiluuls  ileeLirerenl  lit  {rnerre  au  vicomte  de  Lo- 
mafçue  ot  li  Auvillnrs,  levèrent  une  nmiec  et  se  mirent  à 
sa  lelo:  le  château  tut  investi  et  smumi^  de  se  rendre;  la 
resislimee  fut  longue  el  le  pays  ravage.  Liiliii  les  assiégés 
(■apiliilereiit.  et  le  vienmle  siilnl  le  Iraile  ilu  14  jum 
120  ï,  par  lequel  ce  sci^jneur  et  la  ville  d  Auviliars  dé- 
claiiint  se  trouver  indemnises  des  dommages  de  la  guerre 
sous  la  seule  condition  que  les  capitouls  et  la  ville  de 
Toulouse  oublieront  les  toris  qu'ils  auront  pu  éprouver, 

'VOî«l'|pspbiMl.,.a^livjsmsiimMH,i,i-  Eil  ,.  IL.ImiliiI  III  ,■!  n  l(idiar,1  II. 
Le  nremler  y  lll  .limi  en  Ip  smimi  i-ii  rm.   IM.  linr..  :il  Eil.  ni, 

m.  »;  il  Rie.  1.  m.  I.) 
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avec  promesse  de  ii't'xif;».'!'  k  l'muuii'  ic.  p^e,  uu  lieu 

d'Auvillars,  que  sur  l'ancien  pied'. 

Enhardis  par  le  succès,  les  bateliers  de  la  Réole  et  de 
Saiat-Macaire  exposèrent  à  l'autorité  un  nouveau  grief, 
lis  s'étaient  mis  et  se  mettaient  journellement  en  frais 
pour  1b  défense  des  libertés  et  des  franchises  octroyées 
aux  habitants  de  ces  villes  sur  les  nvières  de  Garonne  et 
du  Lot,  sans  compter  les  nombreux  dommages  qu'ils 
avaiept  soufferls  fi  celle  ocL-astun  ;  el  les  jurais  umsi  r[it(! 
les  habîtanis,  auxquels  ces  priyiléj,'<^s  élairn!  ciimmuus, 
comiiie  mix  niariiiii'i's,  ri'l'iisninnl  vi  puppoi'fci'  Iciii-  pari 
dos  t'riiis,  luul  l'u  j(juii.ï;atil  du  fVuil  des  dnniirelies  lie 
ces  dernière.  Le  mi  écrivil  ii  sûu  séni^elml  en  lluii'uue, 
John  de  Havcrinj;.  d'appeler  auprès  de  lui  les  jin-ats  des 
deux  villes  el  de  ré^der  déiiiiili\eun.'iU  ee[|e  uiVaire,  de 
lelle  sorte  que  les  iilaif-iiauts  n'eussent  plus  it  y  revenir*; 
iiiids  li'ui's  sueres.-eurs  eurent  encore  occasion  d'avoir 
reeniirs  il  l'auinriii'  rnyalc  pour  pouvoir  ester  en  justice, 
notiohslant  la  eoulume^. 

Concurremnieiil  avec  les  ^^aliariers  que  nous  venons 
de  quitter,  les  hommes  et  les  mareliaiiils  de  la  Icrrc  du 
comte  do  Toulouse  pouvaient  conduire  leurs  coui'alins, 
avec  leurs  effets  et  marchandises,  jusqu'au  bas  de  la 


>  Cl'  ir^iili'  ili>  pa'i\  M  l'ii'  inant  far  h  p1il|i>Tl  àti  biMoiicns  de  TduIoum. 
\'u\ei,  l.ubiUr,  .iiinnles,  1.  1".  p.  ISS  dfs  prciiTCs;  DuroiDi.  Animla,  1. 1", 
11.  IIH      |iri'iii,i's;  V-iit:i\.lf'l>e»crndaaliiei  AIMgtali  el iltii  HugMOieti,  eU. 
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Garonne,  et  fîi^iiL'iulcnieiit  dans  IoilIiî  ]\''li']](liu'  ili'.-i  [ms- 
sessions  aiiglLiiscs  en  G;iseogne,  en  se  siiuinollanl  uiix 
ili-oits  olublis,  et  à  la  ruiidilion.  invariablement  iniposéo 
en  pareil  cas,  de  ne  point  porter  de  vivres  aux.aniiemia 
du  roi'.  11  en  était  ainsi  depuis  l'approbation  accordée 
par  le  lieutooant  du  Bénéchal  au  traité  conclu  entre  les 
haliilants  d'Agen  et  des  autres  villes  du  comte,  d'une  part, 
les  maire  et  jurais  de  Bordeaux  et  les  prud'hommes  de  la 
Réole,  d'autre  part,  pour  la  liberté  du  commerce*;  traité 
suivi,  un  an  après,  d'un  autre  conclu,  dans  le  même  but, 
entre  la  jurade  de  Bordeaux,  d'une  pari,  le  sénéeliul 
d'Agenais  et  les  représentants  du  comte  <le  Toultiu^^e, 
d'autre  part  ^.  Les  sujets  de  ce  dernier  ayant  ou,  à  ce  r[u'il 
parait,  maille  à  partir  avec  les  officiers  du  roi  d'Angle- 
terre, demandèrent  justice  à  son  suzerain,  le  roi  de 
ïïance.  Edward  I",  peu  jaloux  de  voir  la  question  eu 
litige  tranchée  par  un  milir  que  lui,  numnm  une  commis- 
sion composée  de  Jenn  de  i;i:iill\ ,  elievalier,  sénéchal  de 
Gascogne,  et  de  niaili  L's  lloimel  île  Saiiil-Queidiii.  Jean 
de  Forgels  et  Raymouii  de  Ferrières,  eleris,  uoNqueU  il 
donna  pleins  pouvoir;*  pour  apaiser,  même  par  voie  de 
transaction,  le  procfis  intenté  contre  lui  eu  la  cour  du 
Philippe  III,  par  les  marchands  de  Toulouse,  de  Mon- 
tauban,  de  Moissac  et  autres  villes  de-  la  couronne  de 

1  m.  Vajw..S7, 3H  Iten.  111.  ai.  U.^CIaui.  IMt.  fart.  In  Vaw..  Ô7  Hen.  TU. 
m.  tn.  —  l'his  taril,  les  l'uuliiiisuiiis  tiirml  ben-ia  de  ^\i(s^i-a:hi^x^  \«mt 

Il  Thinlfaux.  {Itol.  Voir..  11-1  (Hcn.  IV,  m.  iru  Purdlltiiii'iil  imci  ilaiii 
ncrre  QiiTUn,  danl  la  oiUnnalilé  n'csl  pas  iniliiiiii'iT.  iv:iil  besoin  d'un  s;iiir- 
condnil  poor  amener  snn  eiiunlin  de  llergcnc  ii  iluraïunJc.  iJUd,,  ST,  TM 
hm.  ni.p4nii,m.  13.) 

■  Ardilvn  do  la  illlc  d'Agcn.  U.ll.  Cnamrrcf,  3  inan>  lilO  (lit I). 

'  XinKt  arehivcs,  srplcmbre  1311. 
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France,  au  sujet  du  la  ^i-niulu  coutume  de  Bordeaux  et  de 

la  potilc  milunni  liiî  lU)y!iii  '. 

Deux  iins  iipn's,  rc  ]inH'i>s  durait  oiirnm  rt  tnt  terminé 
I  II  I  u  L  m;  Il  I  LUI  L  I  I  1 1  I  Grailly 
fl  Ira  priicuriiui's  lius  cuiisuls  et  umvcrsilos  des  villes  de 
Toulousû.  de  Moissac.  do  Rabasiens.  de  Monlauban,  de 
baïul-Bars.  de  liuillae.  de  1  Islc  el  de  \Uleinur.  Un  voit 
par  cet  acte  qii  il  s  agissait  d  une  augmentation  de  droit 
indûment  perçue,  b  ce  qu'il  paraît,  sur  chaque  barrique 
de  via  de  ces  localités  apportée  à  Bordeaux  par  la  voie 
de  la  Garonne.  Le  roi,  ratifiant  oe  qu'avait  fait  son  séné- 
chal, consent  à  recevoir  de  chaque  barrique  ainsi  trans- 
portée par  terre  ou  par  eau,  puis  exportée,  5  sous  et 
4  deniers  de  petits  tournois  en  monnaie  bordelaise,  c'est- 
à-dire  6  sous  5  deniers  et  1  obole  de  ladite  monnaie, 
pour  la  grande  coutume  des  vins^  ■  de  sorte,  est-il  dit, 
que,  dans  le  payement  de  ladite  coutume,  la  livre  tour- 
nois vaille  en  sus  de  la  livre  bordelaise  50  deniers  bor- 
delais el  nen  de  plus.  •  Cette  coutume,  ainsi  que  nous 
i  apprenons  par  la  miîme  occasion,  variait  tous  les  ans*: 
le  roi  stipule  que  le  coiinelable  de  Bordeaux,  ou  tout 
uutre  receveur  du  dmil  cfi  question,  auin  la  fiieulle  de 
clioisir.  chaque  Hiiuct-.  aussi  souvent  qii  il  le  vnudra.  hi 
iiiouuaic  eu  laquelle  il  eiiti'iid  eu  rccevmr  le  iiumtaiil, 
MUS  I  u\  1  \i^  |li  71  1  I  1  =1  I  I  us 
ji  i  11  ,1     I  I      I  I     1     u  h 
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leur,  le  roi  rcjfle  ([u  il  ui'  si^ii  [leiru  que  ce  druil  de 

<  Bel.  l'dir..  11  U.  1,  lu.  {.  CI.  unn.  M.  m.  ^ 

'  •  ...  itagia  ciislnDiii  Bardripiliiiuis  vinoniu.  que  Hiidcm  dlvir^mtdi'  qitu- 
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5  SOUS  -1  lionicrs  louriiois.  ou  réiiiiivalenl,  on  celln  inoii- 
iiaie,  Uevenui;  forle  ou  t'aiblc,  au  flioix  dfs  recuvcurs  de 
la  douane.  Passaiil  ù  l'autre  eoutuiiie  des  vins  iioniuK'O 
issak,  le  roi  la  fixe,  pour  chaque  barrique  do  vin  trans- 
portée à  Bordeaux  par  les  gens  du  haut  pays  et  destinée 
i  l'exportation,  k  la  moitié  de  la  grande  coutume,  avec 
faculté  d'opter  entre  des  sous  et  deniers  tournois  et  de  la 
monnaie  bordelaise.  Enfin,  statuant  sur  la  coutume  dite 
de  Royan,  Edward  I"  ordonne  de  recevoir  2  deniers  et 
1  obole  de  cette  dernière  monnaie,  pour  chaque  barrique 
de  vin  appartenant  aux  hommes  des  communes  nom- 
mées plus  haut,  sans  recours  ultérieur  au  roi  et  ^  ses 
minislres.  Cliaque  pipe  de  vin  des  mêmes  provenances, 
pour  laquelle  on  donnait  du  fret,  était  taxée  à  la  moitié 
des  coutumes  susdites,  ainsi  qu'il  était  d'habitude  dans 
les  tem])s  passés,  el  l'acquittement  de  tous  ces  droits 
devait  avoir  lieu    Ilonleau^:  '. 

Cette  composition,  ik'siimîe  a  melire  fin  ii  lies  ques- 
tions ^'raves  pour  W  commerce  de  celle  place,  avait  à 
peine  élii  ratifiée  par  le  roi .  qu  il  s  élevait  des  ddticultes 
entre  les  jurais  et  la  commune  de  ISordoaux.  d  une  part, 
el,  de  l'autre,  les  marcliaïuls  de  vin  de  1  Aliénais,  à  I  oc- 
casion de  (juelques  droits  iinpeses  .sur  eus  dans  la  capi- 
tale do  la  Guienne.  Los  plaij;iiaiils  s  étant  adresses  en 
premier  lieu  au  rui  de  l  raiice  et  nus  suus  sa  sauvegarde, 
en  conséquence  d'un  arrêt  rendu  en  leur  laveur*,  avaient 
ensuite  renoncé  à  ladite  sauvegarde  en  se  soumettant  h  la 
juridiction  du  sénéclial.  Edwai'd,  qui  leur  a^'ait  écrit  pour 
amener  ce  résultat,  no  s'en  tint  pas  là;  il  fit  aussi  deux 

'  AM.  Vax.,  13  Ed.  I.ID.O.Cf.ni.  T.  8,  ID. 
'  Voya  In  OUm,  eU.,  t.  lU,  furl.  II.  p.  ini.  Tffij. 
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jnslifc  jiiix  niirii  aulrs        iiiiUTliamis  (io  Vin  de  I'ArC- 

uai..  r.uir.  i.mr  m.,„„m.,KW  ...  ,„uj;isli^U  munici- 
}        I   I     I        11  I  11 
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tombaient  nécessairement  sur  k  marciiamlisc.  Les  mar- 
eliands  de  vin  gascons,  embarrasses  pour  paver  leur 
procureur  Arnaud  d  Espagne,  qui  leur  réclamait  laO  li- 
vres sterling  pour  ses  frais  et  débours,  s  adressèrent  à 
Ldward  II.  et  celui-ci  manda  à  tous  ses  ofliciers  d  ai- 
der cet  homme  de  loi  à  se  payer  sur  les  vius  de  ses 
commettants,  nommément  de  ceux  qm  venaient  faire  le 
commerce  en  Angleterre,  jusquà  concurrence  de  la 
somme  qm  lui  était  due'.  Dans  le  principe,  les  mar- 
chands d  Agon.  auxquels  d  faut  joindre  ceux  de  Cahors. 
de  Toulouse  et  d  Alby.  avaient  imaginé  d  établir  à  Uar- 
mande.  de  leur  autorité  privée,  un  péage  destiné  à  cou- 
vnr  les  frais  de  leur  procJts  avec  la  boupgcoiSe  de 
Itordeaux.  Kdwanl  11.  iaunué  de  celle  atteinte  à  ses 
i    I    I  1        I  11  \  {■ 
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Bt.  Vme..  n  Ed.  11.  oi.  8. 6:  Il  rl  1]  Ed.  11.  m.  3.  j.  —  a 
ft     nU.  mm.  tu.,  t.  i.  p.  BS-eS.  ~  Arrli.  *ur.  Ar  d^l.  itr  It 
Oe,  1.  II.  p.  sit.  ait),  n*  cciti. 

M.  vue.,  15  «1  H  Ed.  11.  a.3.V.f.  ta.  («don»:  rl  II  rt  13  Ed.  I). 
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La  paix  une  fois  signée  entre  les  oiarchmids  du  haut 
pays  et  les  bourgeois  do  Bordeaux,  on  devait  croire 
qu'elle  durerait  longtemps  :  îl  n'en  fut  pas  ainei.  La  dis- 
corde ne  tarda  pas  à  se  rallumer  entre  les  mêmes  corpo- 
rations!; et,  dans  cette  nouvelle  querelle,  les  marchands 
«le  vin  de  Cahors  et  d'Alby  vinrent  grossir  les  rangs  des 
Agenais.  Cette  fois  il  s'agissait  d'un  droit  imposé  par  le 
roi  de  France  sur  les  vins  acheminés  à  Bordeaux  au  temps 
où  la  guerre  avait  éclaty  en  Guiemie.  William  de  Mon- 
lagu,  sénéchal  de  Gascogne,  entama  des  négociations 
pour  mettre  fin  au  debal:  mais  il  mourut,  et  les  choses 
restèrent  dans  ce  lâcheux  étal,  \oulanl  le  voir  cesser. 
Edward  II  doinia  maiidcmcnl  k  Ricliard  irEIlcsiV^ld.  con- 
iiélabk-  ih  ISordeauv:.  aiuiuul  il  adjoifiiiit  deux  aiilivs 
i  iniiii  lit  I  liiii!  Hlksk\all  u  \danil  ilui-A 
d  I  |)i  nli  I  I  I  h  (I  1  I  n  II  ^ 
p    1     I        u       11  t  1  h  I  I 

filial  '. 

Ln  même  li'mps.  Kdward  U  l'ondail  une  ordoKiianto 
en  faveur  des  iiabilanls  de  Lauxoi  lo,  auiouid  liui  chef- 
lieu  de  canton  dans  le  dcparlement  de  lorn-et-Garonne. 
Jus([ual(irs  les  vins  de  celle  luealile  et  auli-es  circonvoi- 
Biiics,  ciiiisdiiiiMi's  dans  l<!  |)avs,  n  avaient  [lOint  elé  ex- 
porlos  au  ilelicrs.  si  ce  ii  esl  quelqueiois  en  banis  et  il 
ilos  de  cheval,  et  cela  par  suite  de  1  absence  de  routes. 
Los  habitants  ayant  résolu  d'en  ouvrir  &  leurs  irais  vers 
la  Garonne,  et  d'amener  par  terre  et  par  eau  leurs  vins 
h  Bordeaux,  réelambrent  pour  ces  proiluits  les  mOmes 
privilèges'  dont  jouissaient  les  vins  des  habitants  de 
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Moissac,  lie  Toulouse  ou  de  Gaillac.  Le  roi,  acciieillanl 
leur  requÉle,  leur  expédia  des  letires  conleuant  ie  larif 
des  droits  auxquels  ils  devaient  être  soumis,  à  la  douane 
du  château  de  Bordeaux,  pour  les  vins  provenant  de 
leurs  propres  vignes,  récoltés  dans  toute  l'étendue  de  la 
ville  de  Lauzerte,  ou  tirés  de  partout  ulleors  et  trans- 
portés à  Bordeaux  k  leurs  périls  et  frais,  chaque  amée, 
sans  fraude.  Os  avaient  à  payer  pour  chaque  barrique  de 
vinachetée  'en  dehors  de  la  baalieue  de  Bordeaux,  5  sons 
4  deniers  de  petits  tournois  pour  la  grande  coutume  des 
vins,  qui  variait  annuellement,  selon  l'usage.  Ici  le  ré- 
dacteur de  l'ordonnance  entre  dans  des  détails  sur  In  cor- 
respondance de  celte  monnaie  avec  cMu  qui  élail  propre 
à  Bordeaux,  et  stipule  que  le  conuélablo  ay;iil  le  droit  de 
choisir  l'espèce  en  laquelle  il  voulait  éire  payé.  Pour  ce 
qui  est  de  l'issak,  il  ne  devait  pas  excéder  la  moitié  de 
la  grande  coulurne,  cl  ct'lle  dîlc  de  Royan  était,  comme 
d'uwifro,  de  2  iliMiiers  1  nliiilo  par  tonneau.  Les  pipes 
devaient  payer  à  proiwrliuii 

Au  milieu  du  xiV  sii.'clc,  il  existait,  îi  ce  qu'il  paraît, 
un  conflit  entre  le  séiiéclial  d'Aj^eiiais  cl  le  re|irï'sen1ant 
du  coinle  de  Toulouse,  d'mie  pari,  cl  tluilliL'iii-llayiiioiid 
Culuinli.  iiniiie  <.\i-  lloideaux,  et  les  jiuals,  d'autie  part, 
au  .qijrt  liv  la  M'ircté  l'I  de  l'mili'i'lii'U  des  luules.  Ce  eonllit 
se  tonniua  par  un  tiiiilé,  îi  la  suite  duquel  nos  iiiai^istral» 
s'oltlij^èrent  à  l'aire  délivrer  à  leui-s  cotraitaiils  des  lettres 
patentes  portant  ratification  du  sêtiéc!i;il  de  Gascugiie*. 

Cependant,  sans  cesse  tranchées,  les  mêmes  ques- 

>       Vok.,  15,  leet  17  Ed.  11.  m.  4.  A.  0. 1331. 
■  ArcbimdcliTlIk  il'Jtitïn,  H.  II.  CiiiiiiMra-,-acUdD  nwrcndi  lïMIPt- 
quM  1310  (1317;. 


Digilized  by  CoOgle 


ET  UE  L.\  NAVIGATION  A  DOIlUEAL'X.  233 

tions  fiscales  se  renouaient  toujours.  A  la  même  époque, 
un  nouveau  débat  s'i^leva  entre  l'ailministration  muni- 
cipale de  Bordeaux  et  les  marchands  du  haut  pays,  au 
sujet  de  k  coutume  des  vins  li-ansportéa  de  cette  con- 
trée à  Bordeaux.  Les  Toulousains  et  les  Agenais  en 
étaient  venus  à  une  composition  amiable  et  payaient 
5  sous  de  petits  tournois  par  barrique  de  vin  amenée 
dans  celle  ville;  tandis  que  les  Bordelais,  n'ayant  point 
souscrit  il  cet  arrangement,  dans  l'espérance  d'être 
mieux  traités,  t'étaient  beaucoup  plus  mal  que  d'&ulree, 
conùdérés  alors  comme  étrangers  et  rebelles.  Nicolas  de 
la  Bêche,  sénéchal  de  Gascogne,  et  maître  Jahn'Wawayn, 
connétable  de  Bordeaux,  re^'urent  l'ordre  d'instruire  l'af- 
faire et  (l'ciivovL'r  leur  rapjKii't  au  roi,  qui  se  n'serviiil  ilc 
statuer'. 

Jaloux  d'(''i:art(?r  ilc  leur  port  tous  les  vins  qui  auraient 
]Ui  taire  concurrence  aux  leurs,  les  Bordelais  ne  souf- 
tiiiiciit  pas  que  les  marchands  du  haut  pays  se  montras- 
sent eliez  eux  avant  qu'ils  eussent  eux-mêmes  vendu  leur 
récolte,  et  ils  avaient  obtenu  des  rois  d'Angleterre  que  les 
vins  de  l'Agenais  et  du  Hazailais  ne  pourraient  descendre 
la  Garonne  qu'après  la  Saint-Martin  d'Iiiver.  Ce  privilège 
datait  déjà  du  loin,  lorsque,  en  1373,  Edward  III  l'étcndit 
en  faveur  de  la  commune  de  Bordeaux*. 

Sur  ce  terrain,  comme  sur  ceux  que  nous  avons  déjà 
explorés,  i'adniinislj'aliou  municipale  était  continuelle- 
ment en  Intle,  non-seulement  avec  les  autres  villes  de 
la  Gutenne,  mais  avec  celles  des  provinces  voisines. 

'/M,  iTEil.  m,  m.S. 
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En  1466,  Louis  XI- maintint  les  habitants  de  Gaillac, 
Lisle  et  Rabastens,  dans  la  liberté  qu'ils  avuent  t  de  faire 
en  Unit  temps  circuler  leurs  vins,  appelés  vins  de  tiUfr- 
que,  sur  les  fleuves  et  rivières,  notamment  le  Tarn  et  la 
Garonne,  et  sur  la  mer,  et  de  les  vendre  dans  toutes  les 
villes  par  où  ils  passertûenl,  pourvu  qu'ils  acqm'tlassent 
les  droits  imposés*.  ■  Au  sujet  de  ces  droits,  il  s'éleva  un 
Drocës.  en  1499.  entre  h  commune  de  Bonleaux  et  les 
consuls  de  plusieurs  villes  du  Languedoc.  Gaillac.  1  Is\p. 
et  Rabastens.  Les  étals  de  ce  pavs  s  en  oceupcreiil,  c!  le 
différend  finit  par  un  accord  sif^ne  dans  la  ville  li  Alliv,  en 
laiivipi'  ludl.  et  approuve  par  un  aiTi't  ilu  draiid-Lon- 
SL'ii.  en  date  du  2.Î  mare  suivant  -.  Au  couiiiieni^euieiit  du 
xvi'^  siècle,  les  consuls  de  Sainl-Macaiie  saisiiciil  le  vm 
de  (jaillac  que  riioma.s  llupiiiil.  île  llmien.  avail  aciiete. 
et  il  lallut  un  ordre  ilu  roi  pour  leur  taire  reslituer  le  vm 
(1  h  il  Hl  1  \  ]i  I  I  1  ]  I  \]i  n  1 1  11 
Ln  i  tt  j  1  c  ]  1  (  I  j  1  lut  d  iindie 
aux  |iiL-dls  de  bordeaux  de  s  o|ipeser  û  la  descente  des 
vins  lie  daillac.  avec  ordre  de  les  laisser  arriver  jus- 
quanx  Lliarlroiis  puur  i^lre  ex])edies  où  1  on  voudrait,  à 
I  exception  lie  1  Auiilelerre^. 
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Malgré  les  termes  précis  du  rordoniiaiicc  de  Louis  XI, 
le  privilège  qu'avaient  les  habitants  de  Gaillac,  l'isle  et 
Rabasteos,  pour  la  libre  circulation  et  la  vente  de  leurs 
vins  en  tout  temps,  fut  restreint  quelques  années  après, 
et  ces  produits  ne  purent  être  mis  en  vente  à  Bordeaux 
qu'à  des  époques  déterminées.  C'est  ainsi  qu'en  i486,  - 
Charles  YIII  décida,  en  faveur  des  jurais  de  Bordeaux, 
que  les  vins  du  pays  du  Languedoc  ne  pourraient  être 
apportés  eu  celte  ville  qu'après  la  fi'te  de  Saint -André  et 
vendus  qu"aprts  la  Noël  ;  il  autorisa  cependant  la  vente 
dos  vins  de  Gaillac  sur  le  nuai  des  Chartrons  et  nilipurs. 
après  la  Saint-Martm  ■:  mais  ils  ne  pouvaient  cire  cxpe- 
diL'S  en  An(;lelerrc,  sous  peine  de  confiscation  de  la  mar- 
chandise, au  lïitiins  depuis  un  anet  du  parlement  du 
•z  di'wmlii'e  l;>l;i-.  loufe  mlraetion  au  statut  pouvait, 
ciimine  en  1512,  anieneL-  une  éiiieale\ 

1     1  IS  h    1  !    1  1    I       ï  11 

1  t  1  1        I    ]|  , 

h  N  1    i  i   (   Il      I  f  t      I  1 

1       111)1        t  et  1  a  I  te  r      ell  I 

100  livres.  Les  habitants  de  Gailiac  deniaudèrmit  à  iti- 
tGn'cnir  au  procËs.  et.  le  3  jum  Ib'iO.  après  bien  des 
pourparlers,  députèrent  à  Bardeaux  François,  premier 
consul,  et  Maffre  de  Paule.  boui^eots  *.  pour  s  entendre. 

rècfpisai  ii  Francs  Pejtavln.  a  aj'anl  l'Lir:irilriiii<iil  ik'  b  iiinrrlii'  dr.'  \ins  du 
hanltpays.  >  de  S  écus  sol  qu'il  ataiti^us  i]<'  lui  ^luiir  l'^ii-t  iii  ilrMliis^in», 
'  Itossignol,  Um\egeafi\ùa  romtiumlu,  fit.,  pari.  1, 1. 11,  p.  313. 


.a  lïiylllc  de  Pauli'  bVâX  alors  fn  rclutlnn  de  c» 
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i  ce  sujet,  avec  le  miiire  cl  les  jtirala.  11  l'ut  r^(;lé,  par 
transaction  du  20  juin  suivant,  que  les  liabitanls  de 
Gaillac  et  de  RtdiaBtens  pourraient,  conformément  k  leurs 
privilèges,  faire  descendre  leurs  vins  à  Bordeaux,  aux 
Chartrons,  après  la  fîlte  de  Saint-Martin,  et  les  vendre 
on  gros,  aprËs  la  Saint-André,  et  en  gros  et  en  détail 
après  la  No^;  la  Saint-Martin  passée,  ils  étaient  libres 
aussi  de  les  expédier  à  Tâtrangar,  excepté  en  Angleterre, 
où  ils  ne  pouvaient  les  envoyer  qu'après  la  Noël*. 

Nonobstant  la  lutte  incessante  entnipée  entre  Bordeaux 
rl  h  luuil  iiiiys.  los  rappurts  enlce  Ks  ciiiilivcs  M'pai'pps 
prti' la  (iai'oiiiic,  ilims  limti'sa  liini;uciii'.  ('Inii'iil  ninliinids 
parce  qu'ils  ('laii'iit  l'oivi's.  Li'  |)n'aiijhiilL'  du  l'oriliKinaiice 
du  25  avril  1474,  qui  jilan'  rAiTiKi^iiai-  ilaiis  \r.  rrssort 
du  parlement  de  Idinlpiuiv;,  \h>v\c  <\ui'  les  hahilaiils  de 
cette  s^iiMinnssL'i'  l'Iaicul  plus  i'duIcuIs  li'y  rtssorlir 
qn'aiilcf  pail,  ]v.m-c  <\iic  lo  plus  ^;rauii  uoiuliro  v  avait 
SCS  atVaii'cs,  y  vi'inhiil  ih's  uiiircliaudiM's  ri  s'y  procurait 
])lus  facili'iui'iil  l'I  à  moins  ili'  frais  it  qui  lui  l'iail  upccs- 
saire*. 

Louis  XI,  (ioniiuû  par  l'idée  d'augnieiiler  l'iniporlancf 
de  Bordeaux ,  aii  les  habitants  de  la  sénéchaussée  de 
Quercy  pourraient  *  faire  et  exercer  leurs  faits  de  mar- 
chandise, >  en  demeurant  dans  cette  ville  et  conduisant 

Douzrsii  noua  a  cnnwni'.  b  \a  ihlo  ilu  nanAI  ISi6,  l'aclcdn  jnft  pirnem 
de  Tonollhe.  marchand  cl  hoiiiycuis  di'  ccut  ville,  b  Rajrmoiul  ds  Piulbe  (lie) 

ri  Amyol  MuliniiT.  iiiiiriluinili  <lt'  njUbc,  i\û  h  somme  de  100  ècnt  d'or,  rem- 
luiurs.iiili'  ,1  Vmïi-i-  liiiLi  j.iin--  .ijnv^  i'nrni.-o  ili>  !a  .Virir  de  PniMrt,  ibalfte 

sr«()iii,<  i-u..  |Mrl.  1. 1,  n,  p.  Hl.  ÎI3. 

'  Onimaaurfii  dn  roii  Je  Fmarf,  Hé..  1,  XVIli.  p.  :i. 
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leurs  procts,  iiiigotes  el  aftaii-es,  avail  orclomié  quD  ciUlo 
sénéchaussée  ressortirait  tout  entière  au  parlement  de  Bor- 
deaux.*; maïs  bientAt,  revenant  Burcettedécision,  il  donna 
une  déclaration  portant  que  le  Quercy  ressortirait  au  par- 
lement de  Toulouse*. 

Nonobstant  cette  décision,  le  parlement  de  Bordeaux  fut 
s^si  d'une  afiàire  importante  dont  nous  ne  pouvons  man- 
quer de  parier  ici.  Les  abus  révélés  dans  le  cours  des  débats 
subsistaient  sans  doute  déjà  depuis  longtemps,  quand  le 
syndic  des  marchands  fréquentant  les  rivières  de  Ga- 
i-oiiiie,  l.ot,  Tiiru  et  Bordui^ne,  mlreprit  d'y  mottro  un 
trrmo.  Vu  ariTt  du  iiarkuiioiit  avait,  ciilrc  aiilrps  clioscs, 
oriloiiiii!  d<!  placer  aux  péajrps  des  lalileaux  iiidiualil;; 
dos  droiU,  avoc  di'fiîiisi;  i;xpi-oss(;  ih  ririi  exi^'or  lio 
plus;  mais  les  fermiers  ou  péajjei-s  s'étaient  empressés 
de  faire  tiisparaitre  ces  lableaux,  dans  un  but  facile  i  com- 
prendre. En  outre,  ils  retenaient  quelquefois  deuxjoursles 
marchands  avant  de  les  expédier,  parce  qu'ayant  Joint  à 
leur  péage  taverne  ou  eabaiTl,  ils  recrutaient  ainsi  des 
pratiques  parmi  les  gahariers.  Pour  les  gartier  plus 
longtemps,  ils  avaient  imaginé  de  furccr  les  inarchancls 
&  mesurer  le  blé,  sel,  pastel  et  autres  marchandises  qu'ils 
portaient  dans  leurs  couraux,  sans  vouloir  ajouter  foi  à 
leur  serment,  comme  U  était  d'usage  :  de  sorte  qu'au  lieu 
de  venir  de  Toulouse,  ou  d'un  autre  endroit,  en  deux  ou 
quatre  jours,  ils  restaient  quelquefoisquinze  jours  en  route. 
Le  parlement,  par  arrât  en  date  du  l""  mars  1533,  prit 
des  dispositions  pour  corriger  les  abus  qui  lui  étaient 


■  Orgmmmeet.  rtr.,  1.  XVIU.  p.  '. 
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signalés  '  ;  cl  il  dressa  le  tableau  des  droite  do  péage  dus 

au  seigneur  de  Caumon!,  au  bourj»  do  Saint-Pierre  de 

Touniîins  dfssus,  à  Fauillel.  Cauiuoiit  t-l  Aussiiliaii,  et  à 

Cadillac*. 

Blé,  vin,  huile,  sel,  merluche,  liareng  blanc  et  saur, 
et  autre  poisson  salé;  esturgeon,  saumon,  alose;  plomb, 
étaîn ,  cuivre  et  «  toute  autre  marchandise  d'avoir  de 
poix  ;  *  drap,  pastel,  fer,  bestiaux,  tels  sont  les  articles 
spécifiés  sur  ces  tableaux  de  péages.  Sur  celui  de  Cadil- 
lac on  voit  figurer  :  ■  pour  pacque  de  draps  trois  arditz; 
pour  chai^  de  draps  par  terre,  ungardit...  pour  cliai^ 
de  lances  faisans  trob  chaînes  de  terre,  une  pièce;  pour 
peau  de  martre  ung  denier  tournois,  "  comme  pour  la 
domaine  da  lamproies  ou  le  cpmI  de  liniproyiins.  Plus 
libéral  pourles  environs  de  Bord<';ui\  imnr  des  puiiitï^ 
plus  Éloignés  de  ce  centre  d'adivii''  i  injnniM'rinlr,  k  \y.n-- 

si  la  juivi'  (■■lail  f:niss(:,  12  arditt^,  le  [irix  ili'  ili'u\  Inn- 
nuaux  do  dcnnV's  alinieiiliiin.'s.  Le  [irodiiil  ci's  péages 
devait  être  employé  à  la  réparation  des  ponts  et  passa- 
ges', comme  sans  doute  ■  le  droicl  du  peaige  de  la  bource 

■  R^alrcs  du  pirlcmcnt  de  BoFdaani,  P.  31 .  lùSa  3  mis. 

•  IM.,  mo  40  Kcia. 

*  LelHM  roftnx  de  hiiL  1333,  d«nt  le  lim  ie  l'EnreiiUIreacat  it$  rtlift  et 
ordomiatuti,  131-1350,  folio  iUS  icrso.  (XrcV.  dtp'irt.  de  la  GIninilc.)  —  Deux 
aoa  de  Daozeau  nous  Mrriront  ï  iKaire  le  rataloguc  des  drniMs  que  lior- 
dEaui  envojail  autreBiK  dani  le  binl  pays.  Le  premier  eu  va  m;a ,  fat  an 
baielier  do  Taulmue,  de  H  (nndcs  tnlindo  cire  pesant  environ  I3B  quinUax, 
0  paqoes  do  cuirs ,  i  grandâ ,  donl  S  de  cnlra  bnnci  d'Angleterre .  coBlcninl 
331  pitres.  el3  petites imnlenapt  108 Itaeqacs el demie .  10 larils drioufh:' . 
iH     lurils  dr  ha blancs.  (Il  jidn  IMO.vLe  serond dorunirnl Cil  pinHl- 
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commune  des  marcliandB,  >  exigé  h  la  mdnie  i^poque  des 
mariniers  de  Toulouse  et  du  Languedoc  i|iti  iinK'iinipiit  du 
pastel  au  port  des  Cliartrons',  devait  scnir  ù  \r.i\f;r  lis 
syndics  des  rivières. 

Transportons-nouB  maintenant  sur  d'autres  points  de 
la  Guionne,  et  voyons  sî  les  seigneurs  riverains  dft  la 
Dordogne,  de  l'Isle  et  de  la  Gironde,  se  comportaient 
mieux  que  ceux  de  la  Garonne  et  du  Lot.  Ici,  comme  là, 
nous  trouvons'le  commerce  en  proie  aux  mêmes  esac- 
Uons,  à  des  vexations  pareilles.  A  l'exemple  de  leurs 
confrères  du  haut  pays,  les  péagers  de  l'uxtre  cAté  de 
la  Guienne  avaient  mis  en  ceuvre  un  moyen  ingénieux 
de  soutirer  de  l'argent  aux  marchands  ef  aus  mariniers  ou 
]>mprii'tairRs  d<!  bateaux  de  Lihovtine,  de  S^iinle-Foy, 
df!  IJergerac  et  autres  villes  et  loi'iiliU'.^  ilu  lluniehiis,  du 
Périgord  ou  de  l'Afîonais,  qui  Irniisportaii'nl  des  vins. 
Ce  moyeu  eoiisistail  ;i  s'alisi'iiler,  lio  |ii'npiM  délibéré,  des 
lieux  <\p.  perception  des  péages,  el  de  l'aire  nlleiulre  les 
bateliers  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  iinaneé.  Sur  les  pkiules 
qp'il  reçut  à  œ  sujet,  Edward  111,  inquiet  d'ailleurs  de  ne 
plus  voir  arriver  à  lîordeaux  les  vins  du  haut  pays,  par 
suite  d'uuo  mesure  imprudente  du  sénéchal  de  Gascogne  -, 

liqucdii  moi  11  II' Il  i',  lli  kirit'.-.|]ri'^ll,  un  kirli^aul  vilrii>l  vrrl.  Kl  fk'm  Obilii, 
un  pcUl  baririiul  vilrinl  blanc.  3  fàfca  de  sucre  de  Saint-Oiner,  3  barriiiucs 
Miifre.  3U  barriques  cire,  ISt  pains  nnuiiM,  4  hmiqnes  et  4  bariciuli 
-  biunneiillnc  etjeui,  le  loul  &  mener  et  conduire  an  port  de  Touloiue,  •  ele. 
(1«  si^plcnibre  ISKl.) 

■  Minutes  de  Uouieau.  1«  mai  IS16. 

■  Denx  cheialiers  galloiE  a^anl  iti  lïits  priaonnicrs  île  Kin  rii'  par  il<'-.  |.-nis 
lie  l'AgcaoU.  pendant  la  imét  de  triies  cencines  avee  h  t  raïKi'.  le  seiii'eli»! 
lie  nascofne  avait  acconlt  des  letirct  do  marque  cenlrc  les  ninrchanils  n^r- 
nnli,  qui  n'osaient  plus  venir  h  DanleHui  :  ce  qui  avait  Hiitenrlii'rïr  les  vins  sur 

I-  16 
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C'crivit  à  ci'l  olliuii'r  t-t  !ni^t-i  nu  s^'iit'i'hiil  iI'A{îoii;ils.  aux 
diLiIfluiiis.  piiivùls  et  autres  ofiitici's  des  localilcs  irilércs- 

L'une  àii  eus  localités  Élaît  Libourne,  el  le  grief  que  ses 
liabifaiils  exposaient  nu  roi  précédait  une  anlre  doléancc 
qui  prenait  sa  source  bien  ]ihis  liaut.Kdward  111,  àee(|u'il 
parait,  avait  imposé  un  droit  de  10  sous  guiemiaissur 
chaque  barrique  de  vin  chargée  dans  le  port  de  cette  ville, 
et  cela  contrairement  aux  franchiBes  et  privilèges  des  Lî- 
boumais.  Sur  leur  réclamation,  le  prince  de  Galles,  alors 
duc  de  Guienne,  avait  consenti  au  retrait  de  cette  ordon- 
nance, jusqu  à  ce  que  le  roi  certifiât  du  droit  qu  il  avait 
d  établir  un  pareil  impftt:  mais,  nonobstant  cette  pro- 
messe, ccl  impôt  était  encore  levé,  en  13S1.  époque  où 
Richard  II  ordonna  au  connétable  de  Bordeaux  d  ouvrir 
une  enquête  à  ce  sujet*. 

Nous  nous  sommes  si  lonpiemenl  elciidu  ^ur  les 
droits  qui  arrêtaient  a  cliaqiii^  pas  lii  mardi andisii  c» 
roule  vers  Boi'dcatLX,  ([ue  1  on  sciml  icnli'  d(;  croire  i[iin 
torsqu  elle  en  sortait,  aucun  pcairr  ne  venait  entraver  s;i 
marche  vei-s  1  inlerieur,  T-c  serait  la  une  erreur.  Un  une 
denrée  descendu  ou  mnoiitiM  la  daroniie.  les  peagei's. 
en  sontinelle  a  ]ieu  de  distance  les  ittis  des  aiiti'es.  se 
présentaient  toujours  pour  prélever  un  di-oil.  Le  sel 
surtout  était  fortement  imposé,  à  moins  que  le  roi  n  en 
permit  la  circulation  en  franchise.  Dès  le  commen- 
cement du  xui°  siècle,  d  est  fait  mention,  dans  les  actes 

cttU  place,  vx  UtefriDd  (Ulriminldu  ni  «1  ieut  pcnpie,  ctbaiwcr  le  pfoduil 
des (linuiK>.Edinnl III rèvoquicci mires. (Rot.  t'atv.,3ÏEil.m,  m.  18.) 
■Jli(.Va>e..3iEil.lll.ni.il. 

'/M4.,nBir.{|.in.  3. 
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ancieos.  ties  couiumes  du  eot  de  Bonieaux  perçues  par 
ic  roi.  qui  déléguait  ucs  sommes  sur  ce  prodmt'.  En 
1202.  Jean  Sans-Terre  accordaii  k  i  un  de  ses  ciores  la 
Tacuiié  annuelle  ci  Tiagèro  u  achcier  iibremeni  et  sans 
empËchemeni.  en  Poitou  et  en  Gascogne,  dix  muids  ue 
sei.  mesure  ae  Bordeaux,  ot  de  les  transporter  par  la 
Oironiic,  panoui  ou  ii  ïouaraii,  on  iranchtse  ue  toute 
ciiiimiiie-.  r.M  t-uwarii  r  maïKiau  a  Ravmond 

^[aiïiiii's,  st.ii  iTcrv.Mir  à  A;;.-]!,  et  à  ses  siic<>('sseurs,  d'y 


fftio  al.li-alion,  ils  iireiU  avec  les  habilants  de  colle 
ville  une  composilio.,  en  verlu  ik-  laquelle  le  grenier  h 
sel  aevait  eire  iransieré  a  Agen.  a  la  conuiuon  que  les 
Réolais  percevrateni.  pour  chaque  quarit^e  uo  sei  qui 
serait  conduite  au-uessus  ue  la  Réoie.  par  eau.  2  sous 
6  ueniers  tournois,  et  lo  deniers  tournois  pour  la  môme 
denrée  transportéo  par  la  voie  ue  lerre.  La  Guienne  diaiit 
passée  sous  le  sceptre  ues  rois  uc  France.  Louis  Xi  con- 
firma ce  uroit  ae  péage  sur  le  sci  aux  nauiiauis  ue  la 
Réoie.  par  mitres  patentes  en  uaie  uu  24  avni  1462". 

'  IMali  S,.rmau„w.  Uiihann.;  vol.  1.  p.  Si.- Rit.  Un.  cbiB.,  0  JvIiidd.; 
>.il.  I,  p.  ai,  iiil.  I. 
'  IM.  lui.  pal.. \«h  I,  piPÏ  I.  p.  «i,  ™i- 1. 
•IIbI.  Vau.,  ITEil.lipanlI.iH.U. 

>  Arehirn  Aii/.  iudfpurl.  de  Ut  Ginait,  n- CL VIII;  1. 1.  p.  311-3I.'>. 
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el  n'eut  plus  lie  barriferes  îi  opposer  û  1" introduction  dans 
la  liauti'  duinino  du  sel  dfi  Piîccais,  qui  saie  mieux  que 
celui  lie  l'iii'iiu,  de  llrouage  et  de  Brelaj^ne,  sans  avoir 
l'ùerelé  des  si  Ls  d'IUilii;,  ii"Espague  et  de  Portugal  Plus 
tard,  un  procès  s'étaiit  élevé  entre  le  syndic  des  mar- 
chands du  haut  pays  et  celui  des  jurats,  manants  et  ha- 
bitants de  la  Réole,  au  sujet  de  la  prélenticm  de  ces 
derniers  i.  imposer  le  sel  qui  passait  par  chei  eux,  il  in- 
tervint un  orrdt  du  parlement  de  Bordeaux,  qui  permit 
aux  Rëolais  de  percevoir  un  droit  de  péage  de  6  lianis 
par  pipe  de  sel  pour  la  réparation  et  la  fortîfica^on  de 
leur  ville  *.  M'oublions  pas  d'ajouter  que  ce  sel  venait  gé- 
néralement de  l'Aunis^;  que  le  roi  d'Angleterre,  au 
moins  au  milieu  du  \iv'^  sif^elo,  s'en  était  réservé  lii  vente 
exclusive';  que  plus  lard  eel  artiele  vint  s'ajouliT  aux 
aulres  objets  du  L'omnierce  bordelais^;  el  qu'avaiit  d'ar- 
river à  Bordeaux,  cette  denrée  de  première  nécessité  avait 

■  Kslrac.JiAnirires iKur  riiM«lreaaliirelUile  hai^/iuiâe,ftiCue,p.tu\  

l\iriiiili's:iiiiiiiU'sil<'  un  Iniiivï.ùbilaUlduSBurillSIO.uncpromNSi) 

il'im  iiMi'iiiiri'  iU'  ^hiiiNiiikiii  d'>  niiicnnr.dc  Itordeini,  cent  vingt  i^pci  il«  ul. 

'  Xir-'l  il  II  7  M[.ii'iiiliri'  I  IHii.  {.Uchim  ftij/srijuM  du  il/partemcMl  lie  la  Gi- 

rMili-,  1.  Il,  irlAWII.  11.  It'-lil.' 

■Ml  iTI  i.'iiiiil  ..ii-i  .1  \\r,].  Ii^iiv.  Vn  |-!i_>  Hi.l.i'il  WUfiiMliMVF.Ii'kr,  «lil*- 


hiii'il  i-t,- ii|ii..irl.'  il-  l.i  lli.lrllr.  i'n„'j.,.  h,iiiii-tir  SiTirs,  ChaiiPSl, 
UiTHI.  ml.  IIIAW,  jr  H7.  -    I..Miir       m  ■  1.- nm- iin-„l;iil  à  dcus  Anglais 


llniiuiRi',  Il  iiit  niiin  liand  ïUi'nund  ;  el,  nii  juin  l.'ilK.  un  ui'hnl  ili'  li%>n[r- 
wgil  muiilSflilcniiilr  sd  b  un  marchand  dP  S»int-Ju!^l  en  iinivmts. 
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il  pnyor  un  droit  de  coutume  au  snifincur  iIiî  Carcans  on 
Médgc    et  il  Bourg,  de  l'autre  côté  de  la  Gironde  *. 

L'arrêt  du  parlenienl  do  )Stirdcau>:  que  nous  venons  de 
citer  ne  tarda  point  ît  être  suivi  d'un  édit  de  Louis 
destiné  h  mettre  fin  aux  plaintes  que  le  régime  de  nos 
rivières  continuait  de  faire  naître.  Pénétré  du  pnncipe 
déjà  posé  (on  ne  s'y  attendrait  guère)  sous  Théodoric  le 
Grand  ^,  et  voyant  d'un  mauvais  œil  les  exactions  com- 
mises par  les  seigneurs  et  les  communautés  propriétaires 
de  péages  sur  les  rivières  de  Guienne,  principalement  sur 
la  Garonne  et  ses  affluents  au-dessus  de  Bordeaux,  le 
Père  du  peuple,  par  ordonnance  de  l'an  1499,  ociroyaaux 
marchands  qui  les  fréquentaient,  la  faculté  de  faire 
bourse  commune,  ni  le  pouvoir  d  miposcr  sur  leurs  map- 
cliaudises  un  droit  noumn;  lcvii']i\  dcslinis  a  entretenir  la 
i:avi;^atinn  el  la  rosislance  aux  autres  levafies  et  subsides 
indûment  exilées  par  les  seii^neure.  Il  leur  permit  de 
former  une  assoeiulion.  e(  du  créer  des  mieudaiils  et  des 
syndics,  en  la  mami.'re  et  tonne  que,  les  mareiiands  qui 
trafiquaient  sur  la  Loire  1  avaient  obtenu  par  onlonnance 

'  Bol.  ÏBSf.,  ISlIi'ii,  VI.  m.  III:  il  IImi,  VI.  m,  H. 

'RcK.  ilu  iiai'l.'iii.'iii  Ac  I^.t[l>Mii\.  II.  r.L  i->ii{iii  U'il.  —  Lr  volume  tnivuit 
rcnrcriDc  i  hi  i\Mk  lIii  ^>  iLi  i  nut'rr  \  M.  un  .iitl  I  rchinraiin  nsviradeSoulic 
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,  du  roi  Jean,  de  l'an  1856;  il  adressa  ces  Icttivs  palcnlGS 
iiii  piiimicr  (les  conseillers  ès  eoiirs  i\a  parlomeiit  de  Tou- 
loiusi.'  (;l  ili'  Iî(ml<'au\,  el  allribua  la  juridiclioii  des  Heu- 
res et  riviiM'cs  îles  deux  ressorts  aux  grandes  chambres 
de  ces  deux  corps;  <  de  sorte,  dit  Gleirac,  qui  cite  son 
aulorilé,  que  les  seconds  presidens  d'iceux  parlemens 
font,  ea  cette  qiulité  de  commissaires  et  comme  pre- 
miers conseillers,  de  trois  ans  ea  trois  aos  altematïve- 
ment,  leurs  assises  et  cheTauchées  le  long  de  ladite 
rivière  de  Garonne,  et  des  autres  qui  affluent  en  icelle  au- 
dessus  de  Bounlcaus.  et  en  passunl  font  amander,  mut 
passer  onire.  tous  les  ompeschcmens  et  les  entreprises  qui 
offusquent  la  iiaviaulion,  sans  tjue  les  propriétaires  des 
arbres  coupes,  nu  lia^Uini'iis  Liimlliis,  iniL-^seiil  demander 
aucuns  dedoiniDiiL'i  nicfi!-  ■.  "  l.n  i  ns  lii'  lili!:e.  la  ijucslion 
ulail  lUfîee  sujnniiiii'ciiieiil.  ou  poili'i'  ile\anl  la  grande 
Llianibre  ilesdils  parleinenls.  el  I  exei;uliiin  de  1  amM  avait 
heu  il    lil^Uiie  dn  Lon    ill  j     inn  ii 

A  la  su[lc  de  la  nouvelle  organisation,  il  lut  établi 
deux  inlendanls  et  syndics  des  nvières  à  Bordeaux,  uu 
syndic  en  la  vdle  d  Agen,  un  autre  à  Monlauban*,  >  les- 

'  La  Lt  ei  ttoluiîKt  rfc  In  intr.  Pic.  p.  Klii.  —  l':ir  linsmii^^i.  i.liii^ir  iiin 
uni doate  parier  de*  iiwiiiiii^  ul     i-f^  mni"-!!!!-  [i.ii-Eiiu:.  -  mu-  ni'  inLin-.  .'li- 


re lolO.  dan»  le  irgialra  du  paclcnient  de  Dnrdmii 
l  CCI  antl,  OD  ta  trouic  (Uha  40)  un  tuira  du  9S  bd- 
œ  ptdMrifi  (uUlc  dans  li  GoronDe  par  li  prienr  de 
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quels,  ajoute  CIcirac,  soignent  ot  sun'eîlleul  continuel- 
lemenl,  chacun  en  son  dcstroit,  aux  entreprises  et 
nouveautés,  et  à  l'asseurmicc  ou  liberté  de  la  navigation 
sur  les  rivières'.  >  A  notre  tour,  nous  ajouterons  que 
ces  commissaires  connaissdent  des  contestations  entre 
marchands  et  pésgers.  Un  jurât  de  la  Réole,  préposé  à 
l'octroi  de  cette  ville,  avait  <  soubz  couloir  de  pesge 
enfrainct  et  rompu,  >  saisi  le  courau,  gabare  et  mar- 
chandise de  Pierre  de  Ifozères,  t  marchant  couralier  :  • 
le  syndic  des  marchands  fréquentant  les  rivières  de  Ga- 
ronne, Lot,  Tarn  et  Veron,  intervint  au  procès,  qui  se 
termina  par  la  condamnation  du  péager  b.  10  livi-es 
d'amende  et  Ii  20  livres  de  dommnjîos-int^rèts*. 

Pour  la  Dordogne,  il  y  avait  à  l!eri;ei-di;  un  syndical, 
doiil  Oldrac  ne  rend  ]i;is  aussi  hon  irMiioij:ni!ge.  Par 
suite  d'un  transport  de  juriilii-tioii  du  ]i;irleniotit  de  l!or- 
de.iux  au  Gi-.iiid-Consfiil.  Ie^  jili;s  ^rme'-  alius  se  pcrpé- 
luèrciit  snr  cette  rivii;re,  iléimuiiue  de  sniveillants.  Le 
commissaire  député  pour  l'exéeution  des  arrêts  de  ce 
conseil,  et  le  syndic,  voulant,  sans  doute  pour  s'éviter 

(M,B.3,ru1iallS«'°).  il  n'vsl  fuit  iiicnlion  qiic  (lu>»:milic  des  marchans  Ik- 
qunnUnsIcs  ri>icn;i,  •  BUKii  bien  que  dans  un  autre  atrH  du  1"  n^vriertSIU. 
rendu  ciinlrn  Pierre  de  [kiluc.  uigncur  et  baron  d'Eutragnes,  qui,  par  une 
jijcbcric,  avuil  porté  préjudice  il  la  navigalion  de  ia  GaroDue  (iMd.,  U.  ID. 
fbl.  49 r>):  mais,  dans  un Iroislèmc arrtl,  du  iljiillicl  iStS.  ordonnante  |ilu- 
slturs  >elgn«Dr«  ;  dânumnf  b  d'avt^r  i  produire  leurs  llires.  le  demandeur  eit 
qualifié  de  sindic  dca  ntnlnnds  INqnenlant  lu  iMin  de  Dordogue.  (/Md., 
B.  It,  folio  163  T°.)  Sept  ans  plus  lard,  on  vitil  apparaîtra  lu  syndic  de  la  Ga- 
ronne at  du  Lot  réunis,  daDi  un  pivcts  iatenlt  i  Chariea,  seigneur  et  hanm 
de  CaUQiont.  (/MI.,  B.  IB,  foilo  SO  v°;  Il  Janvier  l!S10.)  Enfin,  te  39  mars 
1S33.  le  mCne  uKcier  est  prËsenli  eomme  ayant  aussi  anlorllA  sur  le  Tarn. 
(/»<(.,  B.  SI,  tbiio  39  v°.) 
'LaCirl  caulamet  de  ta  an,  p.  iTO. 

*  Kefislre  du  parleuirnl  de  DnnleaiUt  D.  IT;  trriX  itn  â^juin  l^i. 
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L]i(lisu]icipiii(!nr,  liini  spuincurs  justiciers  que  simples 
vassaux  utablis  au-dessus  de  lïergerac.  exigeassent  et 
levassent  indûment  de  gros  péages  sur  les  bateaux  qui 
montaient  en  pleine  eau.  Quant  au  conimei-ce.  le  svndic 
et  quelques  marchaiids.  d  accord  avec  des  étrangers,  en 
avaient  le  monopole:  mais  il  consistait  principalement 
en  marchandises  de  contrebande,  comme  grains,  clialai- 
gnes  et  noix  en  temps  de  disette,  on  bois  d  ébénisterie. 
dont  la  sortie  élaît  toujours  prohibée,  et  en  vins,  ■  trans- 
vases, frelates,  muetes  ou  mutes,  »  qui  auraient  dû  être 
prohibés  à  plus  juste  titre;  car  si,  par  le  moyen  de  cou- 
pages opérés  avec  ces  derniers,  on  obtenait  des  vins  gé- 
néreux en  apparence  et  moelleux  &  l'égal  des  meilleurs 
vins  de  graves,  ce  n'était  qu'aux  di^pens  de  la  santé  des 
consommateurs. 

Tels  étaient,  liu  temps  de  Cleirac,  la  navigaliun  et  le 
comiiiorce  sur  lu  Durdojïrie.  Nnus  ne  suiM'uns  pas  cet 
éi:i'iviiin  i}uui  ses  cnui'se.-;  sur  li.'S  nvièivs  de  l'islc  et  de 
la  Vé/.i'ro,  qui  m  .■^mit  les  afFliieiits  et  qui  rliiiniit  obs- 
Ii'uée.<  lie  muulins  l't  ilc  barniLies  tic  \\n\mv  ii  v  entra- 
ver tuule  e^i)i'CL'  lie  igalion  iiou^  luiiis  biiriuToiis  il 
supposi'i'  que  lii  |iliipiirl  di's  l'nurs  iVi-.m  qui  linii'])is.-^iiL'ul 

des  uliiiu'iils  au  (.■  K'ITi:  de  lliirdi'ijux,  u'i'Iaiciil  jioiul 

auli't'ineiit  Iniih''^. 

En  Angleterre,  les  vins  qui  enli-aiunt  dans  le  pori  de 
Sandwich  avment  à  payer  au  prieur  de  la  Trinité  de 
Canterbury,  plus  connue  sous  le  nom  de  Chrisl-Chnreh. 

1 1^  Vi  (I  tmltmfi  di  la  mrr,  rlr..*!!.  {'O-ITS. 
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un  (iiDÏt  (le  2  pence  par  navire  ce  qui,  dans  l'origine, 
n'était  guère  onéreux  pour  le  commerce  de  nos  contrées  ; 
mais  bientôt,  celte  cliur^'u  s'étuut  uccrue  de  pareille 
somme  exigée  par  lu  fisc  pour  cliatjue  baiTÏquo  de  vin*, 
et  de  tout  autant  par  le  maire  et  les  baillis  de  Sandwich, 
pour  chacun  des  marchands  qui  accomp^atent  les 
vins,  et  leurs  valets,  cinq  négociants  bordelais  réclamè- 
rent^; ils  ne  devient  pas  être  les  derniers.  Le  représen- 
tant d'une  maison  de  Bordeaux  revenait  de  Flandre  avec 
une  caisson  renfermée  dans  des  tonneaux,  des  pipes  et 
des  rondelettes;  il  relâcha  dans  le  port  de  Sandwich,  Le 
maire  et  les  préposés  des  douanes  royales,  comme  les  em- 
ployés du  subside  de  6  deniers  pai-  livre,  exigeaient  l'ac- 
quittement des  droits,  quoique  la  marcliamlise  n'eût  été 
ni  mise  en  vente  ni  éclianj^éc  d'aucune  niauièi'e.  Le  roi, 
fidèle  il  sa  jurispriiilencc',  donna  Tordre  de  lover  l'em- 
bargo, s'il  n'avait  |i;is  d'autre  cause,  et  de  laisser  le  su- 
brecarjiue  charger  sur  un  [M'iil  na\ire,  uu  bateau,  et 
mener  à  Londres  ladite  marcliandiso  fnv,s  coutume,  afin 
de  pouvoir  la  conduire  de  là  par  terre  à  Soutliampton, 
l'y  cliarj^cr  et  l'acheminer  vers  lïordcau\^. 
Le  cas  s'était  représenté  en  1379.  Richard  II,  consi- 

<  m.  uu.  etBut.,  Il  Bm.  m,  toi.  ll,  p.  ITt.  «d.  I.  —  rUhn  00110- 
mm,  etc..  Ij  Tboiiu»  PbJllpoU.  London,  h.iic.ux.,  iiH'olla,  p.  03,  —  Les 
nniim  de  CbrïM-Chuitb  avaieal  encore  m  hwu  pilTÎIfge  :  ils  ttaUot  exempt* 
du  itiAt  de  aeditlian  el  de  loai  krIkb  pour  lea  cent  muld»  d«  tin  qnlb 
ifiulcnl  de  la  liUralilt  dn  roi  de  France.  i,M»doi,  Oit  BltKini  oflhe  Etche- 
tttr.  M.,  cbap.  xviu.  p.  S3B,  note  a.) 

>  Bal.  Ittt.  da*t.,  33  Bd.  lU,  m.  10.  (Nom.  it;n.,  lO.  HI,  part.  1,  p.  «8.) 

>  iliil.  lilL  dOtt.,  36  Ed.  111,  m.  as  iH  dur».  (Nom.  Him.,  iiA.  III.  pari.  Il, 

p.  i-ra.) 

•Asf.  V«c..ffîEd.IM.ni.  i. 

>/Mir..3nRd.  ni.  m.  S>  hemie.  '^o^I.Ry^l..v^l.  III.  pari.  II.  p.(i:i3.> 


m  iiisToiiii;  nr  ciimm1'Iu:k 

(Icniiil  qui;  srs  (illicioi-s  i.'xii;i'aii'iit  le  payeinciil  dfs  cou- 
liinies  pour  dos  marcliaiidisiis  cliargoes  eu  Flandre  à 
destinalion  de  Bordeaux,  mais  amenées  en  raison  du  mau- 
vais temps.  011  pour  loule  autre  cause  légitime,  dans  les 
ports  d  Anf;lcterro,  sans  cfipdudant  y  i"'lre  mises  en  vente, 
oruonne  qu  a  l'avenir  les  marrliands  de  liordeaux  auront 
k  faculté,  pour  amener  sûrement  ciiez  eu\  leurs  cargai- 
sons, de  décJiarger  et  de  recliai^er  leurs  navires  dans  tous 
ces  ports  sans  payer  de  droits  autrement  que  pour  les  mar- 
chandises vendues  ou  échangées  dans  le  royaume*.  Pins 
lard,  reproduisant  les  mêmes  dispositions  pour  les  «ppli- 
quer  aux  navires  chai^  par  le  commerce  de  Bordeaux 
en  Zélande  et  en  Hollande,  il  les  étendait  jusqu'à  la  ville 
et  au  port  de  Calais,  ainsi  qu'à  tous  les  autres  pays  du 
continent  avec  lesquels  il  était  en  relation  d'amitié*. 
Henry  IV  renouvela  ces  dispositions  en  s'appuyant  sur 
lo  slaiul  de  la  dix-huitième  année  d'Edward  II,  et  en  rap- 
pelant les  doléances  du  commerce  de  Bordeaux  "',  comme 
si  l'ordunnanee  de  son  prédécesseur  eùl  été  lettre  morte. 

An  nombre  des  iii)tiitnes  lesquelles  le  tommeree 
avait  à  compler  à  Londres,  il  l'aul  meilre  le  droit  du 
quinïiL'ine.  Quatre  niareliands  de  Gasi^ogiie,  Arnaud  Ga- 
reinliul,  Wiliieni  de  la  Mar,  Williein  de  Gayrele  et 
Pierre  tic  I!or{leanx,  avaient  ivi;u  un  mandat  de  payement 
de  la  somme  de  400  tnai'cs  stei'lîiig,  qui  leur  élail  due 
pourvinsachetésparlebouteiller  du  roi.  Les  taxateurs  et 

■  m.  l'oK.,  SRic.  n. Di.  î:  3  Wt.  U.m.  4, S: 0 Rie. II. m.  17.  —  Cod. 
laL  HM.  imp.  n*  9l3t,  (OUa  recio  et  verso.  —  Le  Livre  des  DhiiUIhu, 
H' 30;  (Dlhi  .xlv.  m-lo. 

•  Roi.  Tmt.,  Il  Rie.  II.  m.  3.  —  Na.  8131,  fulio  xliij  rfcUi. 

'»M..DHcn.lV.  m.  11. 
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trais'.  INous  imiurotis  1  issue  de  cctîe  alliiire;  nous  ii  a- 
\oiis  pius  i^Li'ouv»;  ic  nom  ue  l'ierre  iiiî  lïoriiL'aux.  de 
Sainte-Livraae.  changeur  dans  la  première  ue  ces  vilies. 
qu'associé  avec  les  noms  de  Baymond  d'ÂIemaimt,  de 
Bordeaux,  de  Pierre  Gwyll,  de  Monlauban,  et  de  Pierre 
de  Roffiah,  ou  plutôt  de  RofGgnac,  marchand  gascon, 
touB  créanciers  d'Edward  1"  pour  diverses  fournitures  de 
vins.  Pierre  de  Bordeaux,  celle  fois  appelé  niercator 
Burdegalewh,  esl  dispensé  de  payer  b  coutume  pour 
SCS  vins,  jtis([it'à  concurrence  de  la  somme  de  347  livres 
6  deniers,  tjii'il  avait  prêtée  au  roi*. 

Rien  de  plus  eoininun,  à  répuipic,  que  de  pareilles 
exemptions  ilo  droils.  Kn  VZ(i\,  Jean  Siins-Tcrre  &isait 
la  remise  dti  ilrinl  du  qninziènio  ;iiix  luarcliunils  ^scons 
venus  à  Sdiliiiiii,  sur  nue  somme  île  :il)0  livres  »0  sous 
an-ev  ius  l;i  vin-l-sixiéme  -Muwf  i!e  son  i;-iie.  Heiin-  III 
eoneéiliiit  à  (Miilhein  lla\iii(>uil  CdIu]]:!)  de  yt,u.\m\  sa  vie 
duraiii,  aiiieiieroii  IVaiicliise  île  tinitei-i>iiliitiie;i]ip!irti;nanl 
à  la  eoureiiiie,  Injis  eenis  huniijues  vin  an  d;nis 
los  possessions  aiifjlaises ,  à  Bordeaux  et  ailleui's'.  Un 
propriétaire  de  bateaux  &  Meilhon,  entre  la  Réole  et  Mar- 
mande,  ayant  sollicité,  comme  indemnité  pour  services 

■  UltctUantit  Bf  Oie  Queei't  ntnwnfrranrtr.Porelini Uerchants, Bd. landU, 
Snn.  (Lark  in  Ihc  AiieiiiPiiUilbn  met.-) 
'/uWMBfHif  E.n:hfiï(MT,Plr.,ii,Bî.ai.-fio(.raK.,IIEd.l,iH.  13.4,9. 


îoi  lii^TiiiHi;  rir  (Kj.MMLiicf; 

rmiiliis  il  V.fhv.ml  111,  h  ilniil  d'imiliiirquor  aniiTiollonn^iit 
à  Cordeaux  v.aû  liaiiiqui's  do  vin  i>ii  t'riiiicliisu, 

obtenait  ce  privili*:;!',  nmis  ]mw  riii(]iiiinlo  liarriquos  fii'ii- 
leraent*.  En  lioliej'l  Cliciniclry  ('tiiil  V.>].ji'\  d'une 

faveur  pareille;  il  pouvait  liiire  descendre  wii\iiiile  barri- 
ques de  vin  du  haut  pays  à  Bordeaux  et  les  conduire  de 
là  en  Angleterre*,  comme  Guilliem  loTolh,  boui^eois  de 
la  même  ville,  auquel  il  était  accordé  le  double  de  cette 
quantité^.  Dansl'acte,  la  marchaDdise  est  spécifiée  comme 
provenant  <  de  lieux  et  terres  qui,  dans  la  dernière  guerre, 
furent  désobéissants  et  rebelles;  •  et  peut-être  la  fhveur  du 
souvenun  se  bornait-elle  à  permettre  le  transit  d'un  vin 
prohibé;  mais,  outre  que  le  nom  de  Guilhem  loTolh 
reparaît  avec  le  mâme  chiffre  et  l'exemption  formelle  de 
la  dtme  ou  coutume,  pour  la  vie^,  il  est  expressément 
fait  mention  d'une  remise  de  droits  sur  une  quantité  plus 
ou  moins  con s id Érable  de  vins  du  haut  pays  accordée  à 
divers  individus  de  qualité,  tels  que  Henry  Bowet,  élu 
de  Catb  et  Widls^,  Jean,  duc  de  Itrelagne",  Gassion  de 
Mayrae,  seigneur  de  Tliéobon',  Réginald  de  Roque- 
fm-l  Thomas,  duc  de  Clarence,  et  nombre  d'autres  d'un 
rang  moins  élevé*. 


■  IM.  Vmi-..  -X.  Ert.  ni.  m.  7.  '  fWii.,  G  Hic.  W.  m.  tj. 


'  Itol.  yocc,  l|.U  am.  IV,  m.  10.  '  IM..  m.  IH.  »  Ibiil.,  m.  M. 
■  Ibid.,  t  IICD.  IV,  m.  la  ;  0,  lU  lien.  IV.  m.  0;  7  Ed.  IV.  n.  I ,  clc. 
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ET  DE  LA  NAVIGATION  A  BORDEAUX.  mS 


CHAPITRE  X 


Éunr,  cuma  n  feiei,  nAitENCs 


En  1377,  Ridiard  II  accordait  aux  navires  de  Gutcnne 
la  ppi'Liiissioii  (le  charger  dans  le  porl  de  Londres  eerlaiiics 
niarcliaiidisps  l'iioncrfs  dans  l'acte,  telles  que  grains, 
viamleà,  froma<;es,  !irnrri>,  ^uif,  rcinturos  de  cuir,  bour- 
ses, aif'aillottes  appulcw  jieaux  de  daim,  (li^  nioulnn 
ci  <le  olicvrc,rommc  aussi  drs  lits  d'clolTi!  diti^  woi:':/ril'. 
Dix  ans  plus  tard,  le  nii'iur  jnijuc  nclnivail  une  licence 
gcnmlc  aux  ifiarcliaiids  lia^tM!;,-;  cl  aiij^Uiiw  ;  ils  curent  la 
facullé  (le  porter  aux  parlisaus  liu  roi  en  Gascogiie,  et  à 
Brest,  qui  lui  avait  été  récemment  cédé  par  le  duc  de 


■  Sul.  Vue.,  1  nie.  II.  ID.  10.  lLtllradeTeli,Teliu!t,i!\c..t.l.  f.  IDK.  IW.) 
es.  IM.  pari..  A.  D.  ISTH,  î  lUc.  Il  ;  vul.  III.  |i.  Il,  cal.  1. 


uoiiilurcs  cl  iiiii'lquoK  aiilivs  objets  ei\  laiiif-,  l'ji  un  mot, 
toul  œ  (jui  (levait  su  vciidiv  liaiis  ics  bniilitjiies  iîps  mei^ 
ciers  les  mieux  approvisioimi's  lic  ISorJeaux  ^,  loul  ce 
qui  cnirait  dans  rassortiment  des  port  citai  les  aulrcfois  si 
nombreux  par  toute  la  France*,  sujets  d'un  roi  qui  avait 
(leB  lieulen&nts  dans  toutes  les  provinces". 

Nous  avons  là  l'énumération  des  expcrtalions  britan- 
niques sur  notre  place,  mais  non  de  toutes'.  En  échange 

>  Rel.  Voit.,  I  Itic.U.m.  10. 

'ColUin.  un  eiacl  Abridgemenl  af  Ihe  Itnvrdtin  llit  Ttrer cf  Imdmi,  etc. 
p.  m.  —  Mac[>hc[3on.  itmsbii/'aiinKnv.  vol.  l.p.SBS,  A.  A.  t3SR. 

*  Un  enricHX  pncfei  d'un  mercier,  ttnAtr  de  la  nllc  du  palais  !i  Bordeaux, 
contre  les  antrei  merciers,  ses  eonTrtres  (Reg,  du  part..  B.S,aBni)r.  ISIO, 
mlie  10).  nous  rfvMr  l'existence  d'une  de  ces  houUqnes  dani  un  lieu  ob  lions 
n'en  ■urîoiii  point  snup^nnè. 

*  Dans  le  tarif  du  IdrIidu  do  Oamitip,  àretsè  en  Iffiï  (»p.  Wamlurnii!,  OU- 
lâreit  Flandre,  t.  11.  j.SSÎ.  k'i^),  l;i  bnllc  d'un  niircicr  est  prtKntfe  comme 
contenant  du  pinvre.  de  la  cire,  des  plaUi.  dn  rulians,  des  rollta  an  des  man- 
ettes appelles  reiiin,  sans  doute  du  nom  de  la  ville  de  Reims,  auliclWx  tt- 
nomuMlG  ponr  ses  toiles,  plus  enconi  que  Bayonne  pour  ses  serviettes  de  lin. 
(Inrenl.  des  meubles  de  Jean  deOltimont.  lete  nolarit  de  Hartln  Arfïulhe. 
dn  Ifi  airll  1563.} 

*I>HTnd  lesmlnalet  du  Dotaire  Ctnirier,  Aguroun  acte  en  dalodu  l«d^ 
eembre  ISSO.  par  lequel  HelUot  Bssandlrr,  uicrrier,  se  mrt  pour  un  an  au  ser- 
vice d'taonuMc  homme  Jean  Barre,  'lieuienanldn  ini  dcsmercieiTtenlidurlié 
de  Gnlenne.  • 

■Vnyeientare  les  nâlei  gascons,  IG  llii'.  II.  m.  .'>:  i3  lllc.  Il,  ni.O;  et  les 
RSIesdnPartemcnt.SIEd.  III.  vul.  II.  p.  r.li.ciA,  —  Lni? r^tltiun  delà  fin 
dn  rtgne  d'Edward  I"  on  du  coDuncnceinenl  de  rrlui  d'Edward  11,  adressée 
M  ml  en  SOU  couell  en  Cnienno,  au  nom  de  •  toies  les  (tenu  de  Gasceipe, 
□llitlumlz  et  avtiea.  »  nous  montre  les  commerçants  gascons,  une  fois  leurs 
uHiiIreB  terminées  en  AuEletcrrc,  i  nchetant  des  eRMs  h  usage  H  de  menus 
D^eti  destinés  li  leni«  amis,  •  corne  est  onltte  de  mesouns.  nibes  et  autres 
chraes.  •  Ds  demsud^ent  le  dégrèvement  des  dmils  dont  ces  au|nldlions 
étaient  Ihippéoslileur  entrée  enGulenne.*priaunlpourOieuqucce1eruBtump 


;  l'iirdiiiis  (11?  riiir,  des  cor- 
'liandisi's di's  capos,  des 
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r.T  lin  n  .Nwii, \Tiri>  \  iiiiHnr  VI  S.  i:vi 
.le  Il'uj-s  vins.  U's  (;Lisr<iti>  i-,j(T\:iii'ii[  -■iifniv  .k  lï'laiji', 
tiii  hareng,  (Ir  la  nici  luclie  cl  ilii  sauiiioii  salù,  La  pre- 
mière lie  ces  denrées,  jilus  CTipluyép  autrefois  qu'elle 
ne  l'eBt  de  nos  jours,  surtout  diuis  la  vie  domestique^, 
pourrait  fournir  matibi'e  à  une  dissertation.  Nous  ne  nous 
laisserons  point  aller  b  la  Icutaliou  de  l'écrire,  el  nous 
ne  dirons  rien  de  l'étain,  si  ce  n'est  que,  sous  Edward  1", 
ses  deux  successeurs,  et  même  plus  tard,  ce  commerce 
étùt  entre  les  mains  des  juiis  anglais^;  miùs  on  ne  voit 
pas  qu'ils  y  aient  intéressé  leurs  coreligionnaires  de 
Guienne  antérieurement  au  commencement  du  xv**  siècle. 

mit  Ktalne  sicmae  Itml  »nml  i»  guerre.  ■  (PdiiliMM  u  lie  fSiv  ml  OtmtH 
ta  Àqnllalar,  Ka,  n*  ^9.)  —  En  IBOT,  lo  36rle  Oi  Lmâra  inlTall  ï  Dwdtaux 
■TCE  un  cluu^eni  de  canteauK,  d'iTrilalres,  de  basel  de  «haussons  de  tainc. 
(Hniitcs  de  Coulbiirt*.  1670,  fol.  Wi.) 

■  DfT.  roK.,  SRicll.  D.  4;  31  lUc.  11,  m.  6;  K  Rir.  Il.nl.  10;  2  HeU.  IV. 
Bi.i0:  ll-U  Hen.  IV.  m.  13;  I  Htn.  VI,  m.  IT;  Il  et  liRen.Vl.ni.S: 
34IfC[1.  VI,  m.  3. 

*  L'invmuirc  dm  mcnblea  ii  Iran  it  Calclmont.  dnir  dr  Chilians  el  du 
Gros,  coDitiiler  lu  paHemml,  drassi  U  tO  avril  1S9S  par  le  imlalre  HbtUd 
Aiftnlhe.  DMiUre  h  quel  polnl  IVtaIn  ilall  autrdïls  en  isa^  li  Bardeaux.  On 
j  Ut  6H  le  dtbui  :  •  Prcmleranent  estant  en  la  wlle  basse,  ■  Ml*  irouTt  une 
denolne  de  grandi  plali  d'eatainf,  dciu  dniiaiDes  et  cinq  asiles  aussi  d'cs- 
taing,  quatre  sanklea  d'estalng.  quatre  carions  d'eslalng,  ung  deny  pol  Iblhele 
d'malne,  drn  dcm]fs  paii  d'estaing,  une  groue  cauele  d'eaUing,  injrt  peliie* 
ranelH  d'maJn)!.  ung  petit  broc  d'ettOng,  dtui  lalmons  d'estalng.  •  Vuyei 
encore,  parmi  tes  nilnalcs  de  Ccalhures  pour  l'an  lest.  [oHo  6B0  Mrto.  nn  in- 
veaulreMmblable, 

<Ve;foidaaslei;<n(laMi>''tHivafw,cahieida  décembre  1SB3,  TOI.  CCXIII, 
p.  TOI,  le  WnHdre  de  H.  Robert  Hunl.  —  Par  acte  du  £1  aatt  15IT,  le  mioee 
de  Galles,  duc  de  ComenaiUes  et  wiate  de  Chester,  donne  k  Cerne  k  nn  Alle- 
nand,  pour  le  lerme  de  tnds  anntrs,  l'eiploltallOB  des  mines  d'ilain  de  loot 
le  dudiË.  et  concide  an  nénu  le  monopole  de  celle  denr£e  lanl  dans  ce  pays 
que  dans  le  codiU  de  Uevon.  Voy.  Sanorius.  (.'rbnuIIfcAf  GiteMthte  iet  Cn- 
image»  àer  Dnltclm  Haute.  Hcransfirfiebcn  von  J.  H.  Lappenberf.  Ham- 
butf,  1831).  ln-1-.  [.  II.  p.  3l»^i.  n-  cuaa.  Cf.  Rymir.-noT.  cd.,  I.  ll.part.ll, 
p.  nui. 
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I  lie  [iclitioil  (If  cuttr  i'']KKjlli;  UilDiiifîllc.  l'iipClliiillll,  (lu 
fmmnoirL'  (I  rliiiii  (|iiu  lu  pruviiicii  faisail  avec  l'Aiif,'le- 
lorrn.  Par  ilivrrs  slaluls  faits  el  établis  au  temps  de  ili- 
viirs  milili's  l'Ois  liu  ce  pays,  comme  l'écrivaient  fi  Henry  V 
le  manv.  les  coniielalilcs  et  la  compagnie  de  l'étape  de 
Calais,  i)  était  orrloniie  (jue  toulcs  les  laines,  cuirs,  peaux, 
plomb,  etaiti  et  marcbandises  destinées- à  l'exportalion, 
passeraient  par  1  étape  <  pur  là  estre  exposez  et  poîsez, 
paiant  les  custumes  et  devoirs  eDt  au  roi  duz  et  accuslu- 
mez'.  *  Nonobstant  ces  dispositions,  certmns  marchands 
des  Iles  normandes,  de  Bretagne  et  de  Giùenne,  ache- 
taient en  divers  lieux  de  Cornouailles  de  l'étain  entier 
non  fondu,  et  le  menuent  ou  l'envoyaient  vendre  dans 
leurs  pays  et  ailleurs.  Henry  V  rendit,  en  14H,  une  or- 
donnance conforme  aux  vœux  des  pétitionnaires*;  mais 
k  part  ce  documeilt  et  la  plainte  qui  l'avait  motivé,  on 
peut  avancer  qu'il  reste  peu  de  traces  des  importations 
d*étain  anglais  ï  Bordeaux*. 

<  IMiiU  rarUtoumiImM.  vol.  IV,  p.  63,  c«l.  S,  n*  3.  Cf.  p.  BS,  col.  1,  n»  4. 
Pet.taPirl.88LC. 

'  Une  ordonninn  d'Edward  tll.  en  date  da  S  tnfl  1318  (BbI.  Frme., 
»  Ed.  ni,  m.  16  cl  le  ta  iariti  donne  une  tnDinfratUin  pini  dtliillie.  duK 
laqudle  Ogurcnl  da  wonM,  du  beaire.dnlhHnigc.dnmiel,  des  plumei,  du 
reDire,dugaslNiii(de  liguMcF),  detplnret  h  «Igulureldeli  houlUa.  Jns- 
qn'ilorsproldbiepir  ce  prince,  re]q>orlilIiiii  da  loua  le»  erUdet  menHonnés 
dana  cette  pitoi  e«l  perndae  par  la  Tide  de  Calils,  ï  reicepUen  du  plomb,  de 
l'éUin  el  du  drap,  qui  ponraienl  tire  iinportb  en  Oncoene  et  aubra  ceotrtea 
de  roucil  injell»  de  Is  conronoe  d'Anflelenc.  (IM.,  3T  Ed.  III.  m,  17.)  — 
Daniunietcplii»u)c)ca  <UU.,  91  Ed.HI,  m.  19),  UealquesUen,  en  1347. 
de  charbon  de  leire,  denundt  lYee  elnq  ou  tenncaut  deaauaMtia,  aa  cham- 
bellan delavOle  de  Bentlck-tup-Tweed  poarl'appnvUiHmMgentdeCalils; 
mats  on  no  trouve  incnne  Iraee  d'impertatUm  de  houille  k  Bordeaux,  uni 
dnotc  pam  que  le  bais  j  eiall  ibondilil. 

'  A  la  dale  du  17  lèviler  ISU,  Dmiean  enregiilie  nu  «le  par  Icqnri  un 
niarrhand  de  DrlMel  itnvfx  i.  Uirer  en  reltp  ville,  aux  Ikdcirrs  de  Simen 
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On  en  peut  dire  autant  des  importations  de  cuirs  du 
même  pa^a.  Au  xui"  siècle,  Henry  111  spéculait  sur  cet 
article  et  avait  institué  un  acheteur  en  Angleterre  et  en 
Gascogne*.  Sous  l'un  de  ses  successeurs,  nous  trouvons 
une  licence  pour  charger  dans  les  ports  de  Londres  et 
de  Sandwich,  k  destination  de  Bordeaux  ou  de  Bayosne, 
deux  tonneaux  de  petits  morceaux  'de  cuirs  tannés,  un 
tonneau  plein  de  peaux  de  veau  et  dix  chai^  de  suif. 

A  une  grande  dislance  de  cette  époque,  deux  habi- 
tants de  Bilbao  achètent  à  des  Bordelds,  l'un  huit  troc- 
qiies,  six  cuirs  <!e  bœuf,  •  content  pour  chacune  tracque 
<li.\  cuirs  viTs  en  jiuil,  >  au  prix  de  49  francs  bordelais 
la  tracqQe^;  l'autre  deux  cents  cuirs  de  bœuf  en  peau, 
moyennant  135  livres  tournois  Un  autre  Basque  prend 
k  Bordeaux,  sur  la  Loyse  de  Royan,  cinquante  cuirs 

naull  ds  Lcdomut.  clttt;en  da  Bordeaux,  [rente  quinUiix  d'flaln.a  doulisaiu 
qui)  si^t Bigre.  >  nlenrretiui  m  vins:  el.  jc  i  wiobre  lais.  il  tnnscnl  une 
promi'iie  n  Amcl  de  Haières.  maure  pfinire  de  bordeaux,  qui.  apr^savcHr 


■  Minules  de  Dnuirau.  7  iuln  K 
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verts,  en  même  temps  que  douze  balles  de  sucre*;  un 
tailleur  de  la  paroisse  de  Ponipi^nac  aflermc  et  acense, 
BUÏTant  les  coutumes  de  Bordeaux,  h  un  marchand  de 
cette  ville,  toutes  les  peaux  d'agneau  et  chevreau  qu'il 
serait  dans  le  cas  de  faire  dans  un  certain  espace  de 
temps,  à  raison  de  9  sous  taurnois  la  douzaine*;  et, 
plus  tard  encore,  un  maître  gantier  de  Bordeaux  vend 
à  un  marchand  de  Niort  soixante-treize  douzaines  de 
peaux  de  mouton  en'  laine,  moyennant  la  somme  de 
468  livres  13  bous  tournois'.  La  conclusion  à  tirer  [de 
ces  &ît8,  au^  bien  que  d'une  vente  de  deux  mille  cent 
cinquante  livres  de  suif  à  un  marchand  de  Midddbourg 
par  une  maison  do  Bordeaux*,  c'est  qu'au  milieu  du 
\\-f  sK'fIc  la  l'iin^iimninlion  de  la  viniido  et  par  consi^- 
(jiiout  l(i  l'iulli'i'  (if  ht  j)0]nil;itiuii  s  ctaiiiiit  aiii^'inoiilcs  ilaiis 
le  pavs,  ;ui  iioiiil  lii'  ]H)uv!iir  fxiiorU'r  !i  1  clmiigor  des  ar- 
ticles qui  en  vfiiiiu'Dt  iiiiiiiii'avaiil.  liorilpaiix  continua, 
cepoiidaiit.  a  tiicr  du  iiiLtroquiti  de  1  Espagne-'. 

Bordeaux  un  puuvait  que  prciiiiie  au  commercé!  du 
poisson  sale,  ou  de  la  saline,  comme  on  disait  autrefois, 
la  large  part  que  commandaient  nécessairement  sa  posi- 
tion avantageuse  et  ses  relations,  établies  de  bonne  heure 
et  devenues  bien  vite  actives,  avec  toutes  les  places  de 

<  NlnuicB  de  Dounuiu,  7  novembre  iStJ. 

'  lâid.,  m  Qvhl  yj50.  et.  H  tttiia,  même  année.  3S  Mtobre  IISI  ;  etGcn- 
draull,  ^inaic't 

'  «mUe^  lie  Ciiulluircs,  3  novembre  lOSa.  tulla  030  recla. 

■  Ibul,.  M  -Miùi  Killi.  —  l):mi  un  Diiln'  rirle  rcoiprlc  ata\c  le  Sdtombre 
iSlT,  11'  Miit      ail  ni^iuliiv  il  ;irlii-li^  (jualilii'N  ilf  muntiaaiise  tl  haMllage  dr 
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commerce  de  1  époque.  La  présence  de  la  baleine  sur  les 
cAtes  de  Gafleo(;i)n  et  I  nni]i1oL  t\v,  sa  oliair  dans  l'alimen- 
tation', utiiii'nt  itfi  Jiaturfi  a  oncniirai^er  les  armateurs,  el 
nous  savons  qu  il  y  avait  duns  le  jiorl  de  Bordeaux  dea 
bithmcnts  spécial emont  nflcclcs  a  la  pèche  de  la  ba- 
il ne  faudrait  pas  orairc.  neaiimoins,  que  ce  cétacé 
fréquentât  Ips  parages  voisins;  lo  plus  souvent  il  ii  v  ap- 
paraissait qu  a  1  élal  d  l'pave.  0  est  ainsi  qu  nu  l-2i>l,  lo 
sirc  de  I.csparrn,  qui  jouissait  lîn  droit  do  naulm^o  sur 
toiitft  I  f^iPiuliip  (les  nôlps  (11' sa  sfijtnpuno.  en  vertu  d  nnp 
concession  iaiU;  a  ses  anœln's  \m-  Jean  tians-Tcm',  ri;- 
clamait,  par  I  organe  de  son  tuteur  Artliaud,  seigneur 
de  Mirambeau,  une  baleme  échouée  sur  le  nvage  de 
la  mer,  ainsi  que  le  harpon  avec  lequel  elle  avait  été 
blessée^. 

Yolande  de  Solers,  vieomtesse  de  Fronsac,  dame  de 
Belin  et  du  pays  de  Born,  élevait  des  prétentions  pa- 

>  Xnyti  ant  uiuicdDlc  nconUc  for  Hithien  Paris,  uug  l'innfo  Isa  (ii,  do 
KUO,  p.  D03.  I.  i),  el  canBmiâc  par  un  wlc  de  ripnqne.  (IliM.  liil.  clm., 
SflRcn.  m.  Dt,  18.)  — Danslelirirdiipiagcder.umion  en  Ptrtg«rd  0443), 
la  baleine  Sgurc,  siir  aae  longue  line  ^'aHicles  du  comoierce,  camme  ftappte 
d'un  droit  de  3  deniers  parental.  (RM.  Vatc,  SOHen.VI,  m,  T;ap.  RjnKT, 
t.  XI,  p.  H  ;  ni.  m,  1.  V,  pm  I,  p.  lU,  col.  1.) 

■  CiTNiiriai»»  iet  moiHMnCi  hlifwigna  de  la  tiiraute,  IKSIt.  p.  60.  —  Dans 
In  minuiTB  di^  Couihurra,  do  l'an  I66T,  il  eu  fait  Dumiion  de  M<  Jean  BoDigoing. 
fermier  g^nfral  des  tinq  grtuses  Ibrnies  de  France  el  des  apprCU  des  builca  et 
funoni  de  baleine,  cl  du  cnnienlcmcnl  ipi'il  donne  tt  ce  que  Jacques  Vimsnges, 
•  e;st«vim  connais  des  ^eun  InUrcsséa  en  ladile  renne  des  baleines,  >  sorte 
des  prisons  de  la  maison  de  tille  de  Bordeaiuc.  (Folio  lOOreclo.) 

'  Rjmer,  Faâera.  lol.  I,  pars  II.  p.  751.  —  Biurein.  \ariéUi  ftonfcloÎMi, 
1. 1.  p.  311,  SIT.  —  Lo  i41e  gnscon  de  In  vingl-septifiinc  année  d'Eilnard  III, 
m.  5.  art.  Pm  Stubnmo,  douàTU)  it  la  Spam,  renlemie  des  tUlmii  de  la 
chiTle  du  roi  Jean  (Ohïnnn.  3  décemlirc  ISCDS),  en  nifnie  lempi  que  de  celle 
d'EdKard  1". 
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reitles;  une  transaction  passée  en  1315,  entre  les  officiers 
du  roi  (l'Angleterre  et  de  la  noble  dame,  mît  fin  à  ces 
débats,  qui  duraient  depuis  longtemps.  Parmi  les  objets 
en  litige  figure  le  droit  de  naufrage,  qui  s'étendait  non- 
seulement  sur  les  navires  que  la  tempête  jetait  sar  la 
cAte  du  pays  de  Born,  mais  encore  sur  les  baleines  qui 
venaient  y  écliouer'. 

0(1  pouvai!  croire  la  contestai  ion  terminée;  elle  re- 
commença comme  de  plus  belle  dix  ans  aprts,  à  l'occa- 
sioii  d'une  baleine  éclioiiée  sur  le  lerritoire  du  vicomte 
lia  lïenaugea  et  île  son  épouse.  Oliver  de  Ingliam,  séné- 
clial  (le  (Irtscof^iie,  s'était  eiii]iaré  de  cette  (ïpave,  au  mé- 
|)ris  (le  ra((ti([UL'  coucessiou  et  du  louf;  exercice  du  droit 
du  riveniiii  :  les  nobles  scipieurs  adressèrent  une  plainte 
au  rui  irAn^lflerre,  qui  envoya  au  succejse((i'  d'Oliver 
l'ordre  d'informer*.  Enfin,  et  pour  tout  dire,  Cleirac, 
dans  son  traité  des  Us  et  coutumes  de  la  mer',  a  inséré 
une  charte  extraite  des  registres  de  la  conlablie  de  Bor- 
deaux, dans  laquelle  il  est  fait  mention  de  diverses  ba- 
leines échouées  à  la  c6lc  de  Lège  el  de  Bucli,  avec  les 
harpons  dont  elles  avaient  été  blessées. 

Baurein  croyait  trouver  dans  les  faits  qui  précèdent 
une  preuve  irréfra^ble  de  l'ancienneté,  sur  notre  litto- 
ral, de  la  pjche  qui  nous  occupe*.  Pour  nous,  nous 
pensons  que  celte  pêche  n'a  été  pratiquée  que  sur  les 

'  lljnicr,  /-Vri/f™,  M,  ,,  1.  11.  part  I.  |i,  Tfl.  col.  î.  -  teuroin,  VarUUi  fctr- 
rf^totf»,  (.  i.  p.jll.  ji7,  jltt. 

'm.  Vw.,  1  Kil.  m.  m.  i.  N<jUi.  U>iii..  Mil.  11.  paii.  II.  p. 696.) 

>ËtUl.  de  lU't,  )>'  111^.  HI7,.  ('.(.  |>.  IL  ^U|^.  (lir  la  Podu  df  ialoui 
lier  la  mile  de  Cnncin,;)  Viiîti  aussi  ;/i((^pir<'  ij,'n.'ratr,  iet  jiMkI  mciOlM* 
rlnwtenia.pir  ^aël.  Vam.  IHlo.  in-l°,  1. 1.  p. 

'  \ttTUU»  tordelciia,  1. 1.  p.  SU),  3ti. 
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conliii!,  (iu  b  Lliui'iiiic  il.iiid  lu  i'iiys  liasquo',  sans  pou- 
voir (iire  si  les  |nVliciirs  boniiïlms  allaient  y  faire  concur- 
rence aux  riverains. 

LoDglemps  les  uns  et  les  autres  exercèrent  luur  inUuii- 
trie  sans  perdre  la  terre  de  vue  ;  mais  après  la  guerre  de 
cent  ans,  les  choses  changèrent  bien  de  face.  Au  xvi*  sïè< 
de,  ce  n'était  plus  sur  les  cAles  de  France  que  nos  pé- 
cheurs faisaient  leur  pèche.  Us  se  rendaient  sur  celles  des 
Orcades,  d'Angleterre  et  d'Ëcosse,  où,  pour  éviter  toute 
dispute,  lés  différents  peuples,  au  nq)port  d'Adrien  lu- 
nîus,  conrenaïent  entre  eux  d'une  station  déterminée*. 

Mais  les  marins  bordelais  allaient  encore  plus  loin  à  la 
recherche  de  la  baleine.  On  trouve,  dans  le  voyage  de 
BafSn,  qu'il  renconira  sur  la  côte  de  Groenland  le  Jac- 
ques de  Bordeaux,  du  port  de  deux  cents  tonneaux',  et 
l'Histoire  </»  pai/s  iinmiiii'  Sjiiclji'rii  (Amslerdam,  1613, 
in-l")  iiiniR  !i]ip(eiid  qii':i  l;i  mênie  épiique  environ,  une 
i,an|in;  do  Hu.diMux  .-^e  vim\\\  dans  co  pays  à  la  pèrlie  de 
la  baleine.  Enliii,  Cleirac  i-apporîc  qu'eu  l'an  1617,  quel- 
ques Basques,  aidés  de  certains  marchands  de  Bordeaux, 

>  Voïsz  le  MtaDDira  da  UM.  Delpll  mr  la  manuurlt  de  li  blblb)ll>l>que  d« 
WtriftnbUUsl,  p.  419, 431.  —  Deux  docuoenu  it  l'an  1303  noui  montmil  des 
marcbandids  BaioDne  ai  ponesslon  da  prirtUge  exrludf  de  la  pèche  de  li 
bsldnc  d«pulB  le  Honl-Saiat-HlehCI  Juiqn'ï  DarlDauDi.  et  du  mwamtot  des 
eoagre»  at  du  maba  tu  ComoiudUes.  (ilatall  de  «tWb  tt  finUmi,  etc.. 
p.  101.)  —  Panm  Iw  nlnatai  de  Dmuaaa  le  troun,  k  li  dite  du  11  ma)  ISIS, 
un  atte  da  TMiia  de  quire  mmien,  ■  Tanuttïhulci,  de  comiaret  bona  et  mar- 
elianii  >  qtf  un  narctund  bnton  Rengage  k  llrrar  k  rim  dei  n6tm  in  port  da 
nan)nM]]ei;ai|iliuMD,aotuiei4oelabreliEfa,oamiteDlnniipaii>«1rdoiuiè 
par  le  fittenr  de  DoUe  bonua*  Jean  d'AiU  k  un  marrïnnd  da  Oahuper,  pour 
chaîner,  h  doaUnalion  da  Bordeaux  ou  da  SalatSébaïUni,  dea  eençarti  aeha- 
léi  de  ce  dernier;  mab  ccamijwva  sonMIs  bien  des  congres  F 

1  La  firand  d'Ausaj,  Uitttlre  de  la  nie  prM»  ia  fVsiiinit,  I,  n,  p.  103. 

'  Purchat  Ut  Ptlgrlma,  etc.  londoo,  lOSt-lIBS.  in-BiIlD,  pra  ni,  p.  717. 


glilciaU-  (lu  (liwiilami  L't  ,iu  Spiti'.lici-    Si  la  irputalio]) 

nos  VlilSIII.S  l'OlllIUI!  ilV)LII[  111^  liiiil  K'iiii);:  I ir:ll lillJii  III 

p&l»  ,k  h  baldnc  „-,aail  ,„,i„t  fl.l.li..,  „o„s  .,ju„l,.ri„,» 
quen  lo<si.  un  niai'unanu  ti»  Lan  a  ces.  iiiuiimi'o  m 
conipagnio  oe  Moscovie,  écrivaii  qu  u  uviiii  nassu  iiiii! 
quinzaine  a  années  en  Biscave  ou  dans  les  environs: 
quau  tietjui  aes  vovagos  emrepns  iiour  pecner  la  ba- 
leine, 11  avaii  eié  le  premier  a  (!mi)auciier  des  Basques, 
les  maures  ues  Anglais  uans  ce  genre  ne  pèche:  et  que. 
peuuanl  les  uix  dernières  années,  les  expéditions  au 
Groenland  s'étaient  faîtes  sous  sa  direction  *. 

Longtemps  avant  que  ces  expéditions  eussent  lieu,  il 
arnvait  à  Bordeaux,  au  moins  deux  fois  l'an,  au  prin- 
temps et  à  l'automne,  des  navires  des  lies-Britanniques 
clioi^  de  harengs,  de  graspois'  et  d'autres  saldsonB*, 
dcsiinées  au  commerce  d'échange  qui  se  faisait  entre  les 
deux  pays.  Un  acte  de  1318  mentionne  un  bâtiment  de 
Great-Yarmoulh  dont  la  cai^aison  se  composait  surtout 
de  harengs  exporli's  pour  Élre  vendus  en  Guicnne  el  rem- 
placés par  des  vins  pour  li;  marché  ani;lais Ijif  autre 
pièce  de  1344  nous  apprend  que  l'on  embarquait  pareil- 
lement à  Londres  du  hareng  pour  Bordeaux,  et  que  les 

'  LetlketMMmeiieUtitt,  p.  isa.n»-!!. 

*  suu  Pttpttt,  DaneMii  Strie*,  Cbule»  I,  viL  CXCV,  n>  IB. 

>  •  CaiHHa  :  Hits  dé  pobun  di  nar,»  dit  noqnalbit,  qid  lunlIpadUr, 
tnin  intrei  oinncti  oA  u  mot  m  tnnn.Ii  BvMUe  ie  Stmmtl  de  Chtr- 
«qv«,v.ie3(n»linnEtfCmlei,l.[V,ï.«t}.0nTlil>iuij(t.llU,  p.SmJtMOi. 
dmt  H.  Il)  dtcliK  n'avoir  po  pinïnlr  à  dieoinrlr  la  liiaificalioD  (  ^rdMib- 
sie  Mrale,  art  Vhm,  l.  H,  t.  SSt),  qu'un  dlrllsnniln;  angliili,  ï  Tirllde 
Haiéick,  lui  lurail  danntr. 

•nM.de<Uillie((lalMii,eJahann.,  |i.£S}.'fliM.l'aif.,3aHni.  III. m.  T. 

•IM.  Vow.,  10  Ed.  I.ni.  i. 
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mareliands  anglais  laissaienl  souvent  leurs  marcliandises 
en  consignation  aux  gens  cliez  lesquels  i\s  logeaicnl  '. 

Pour  èlre  autorisé  à  exporter  ainsi  du  hareng,  il  fal- 
lait une  licence,  que  îe  roi  n'accordait  que  moyennant 
caution,  John  Lonekyn,  de  Londres,  obtint  à  ce  prix  la 
permisfiioD  de  conduire  à  Bordeaux,  en  1347,  la  lîose  île 
lÀtile-Yarmotttk,  chargée  de  harengs,  et  &  la  condition 
de  représeater  un  certiBcat  du  sénéchal  de  Gascogne,  du 
connétable  ou  du  maire'.  Mais  plus  tard,  le  commerce 
d'exportation  des  nés-Britanniques  fiit  afiranchî  de  ces 
obli^tiouB.  En  1363,  Edward  III  avait  prohibé  l'expor- 
tation des  principaux  produits  anglais,  chevaux,  faucons, 
fïl  de  laine  ou  de  lin'  :  il  ne  tarda  point  à'reconnaltre 
tout  ce  qu'une  pareille  mesure  avait  de  funeste  pour  ses 
finances,  et,  l'année  suivante,  il  rendit  une  autre  ordon- 
nance, en  partie  relative  au  commerce  de  la  saline.  Vou- 
lant empêcher  la  sortie  du  numéraii^  de  ses  élals,  il 
permit  aux  marchands  de  vin  d'Angleterre  d'acheter  des 
draps  pour  les  troquer  en  Guienne,  et  aat  marchands 
gascons  qui  ameiiaieul  des  vins  iIqus  son  i-oyaume,  d'a- 
cheter du  poisson  sec  îles  conités  de  Cornouailles  et  de 
Devon,  du  hareng  et  rlu  di-ap,  partout  où  il  leur  plairait, 
et  d'exporter  ces  denrées  en  Gascogne*. 

■  Bol.  Voie.,  IT  Ed.  Ili,  ni.  3  In  thru.  —  L'aSïlrc  ï  laquelle  celte  pièce  >c 
rapporte  durall  encore  cinq  im  bi^i,  et  eepenJanl  11  ne  s'aiissolt  que  da 
upt  bsts  de  harengs  Niiin  cl  ds  hait  enlrt  de  bonr.  Voyet  duis  l>  mtnu  tal- 
IccUon  1B  rdledelt  dii-ncmltniflinpte d'Edward  II.  m.  H  In  icnt,el  celNl 
de  l'an  3i.  m.  31.  (Pn  Wallen  Ko*  a  Mmme  le  CllrkJ 

>i?<>t.  VaM.,ttEd.  III,  ni.l. 

>  Dot.  Utf.  eliM.,  37  Ed.  III,  pus  II,  m.  31  h  d>m.  ffloNT.  lista.,  lol.  III, 
part.  Il,  p.  lOt.) 

'  Rm.  mi.  cimi.,  38  Ed.  III,  m.  ii  bi  durnr.  (fimi.  Hjia.,  rcl.  111,  part.  II, 
p.  m.) 


m  llJâTUIIlE  Ur  COMHEitCE 

Avoc  les  nombreux  jeûnes  proscrits  par  l'Église  et  si 
s^vÈrenienl  oliscrvéK,  la  vente  ilu  poisson  salé  ne  pouvait 
qu"èln'  (■i>iibi(l('nLlile.  et  à  Bordeaux  elle  constiluait  une 
brandie  de  commerce  importante,  qui  s'étendait  dans 
toutes  les  direetious,  en  Périgord,  en  Poitou,  dans  le  iiaut 
pays  et  jusqu'à  Bayonne'  ;  on  est  amené  à  penser  qu'elle' 
devait  être  lucrative  en  voyant  le  Prince  Noir  envoyer 
d'Angleterre  on  Guieune  de  ces  salaisons  pour  en  faire 
le  coinineree',  conforme'' m  ont  à  une  habitude  pins  ré- 
pandue de  l'autre  côté  de  la  Manche  {[tio  chez  nous'. 

Plus  ordinairement,  les  uoblee  anglais,  propriétaires  de 
naviiwB.  se  boniaïeai  h  les  louer.  Un  cheralira-.  Sir  Wil- 
liam de  Windsor,  avait,  par  contrat  passé  h  Southwark, 
dans  l'église  de  Sainte-lbrie-Honorêë,  loué  pour  la 
sonune  de  200  marcs  un  bâtiment  de  deus  cent  qua- 
rante tonneaux  à  John  filackney,  bourgeois  et  poisson- 
nier de  Londres.  Celui-ci,  après  avoir  chai^  des  harengs 
&  Yarmoutli,  devait  se  diriger  sur  Bordeaux,  y  laisser  sa 
cai^aisou  et  prendre  des  vins;  maïs  arrivé  à  la  hauteur 
lie  Sandwich,  la  Saittie-Hari^ogge  de  Londres  fut  hors 
d'étal  d'aller  plus  loin,  et  son  noble  propriétaire,  sourd 

'  Dana  U  Urif  du  pisft  de  Ladootc,  on  trautc  •  iwnr  churfc  dr  ntriai.  ha- 
nus  01  Buire  polion  i  âetim  •  (titg.  du  pari,  de  Bttiaax,  B.  i,  93  ûtt, 
ites);  rt  paml  Ici  ulnuin  de  Donuan.  h  la  due  dnSTJiniitr  ISII.un 
chutenrot  de  iKDTbirlb  de  biranc*  tUme»  tl  secs  pour  le  PelWi,  et,  mku  I« 
0  min  1S4B.  la  reeoninliUDee  de  3SS  livra  touiiMlt  par  an  mircbind  d<Bei<- 
prac  k  un  mardmid  d«  Budeiui,  pour  Tenu  de  deux  mlUler*  de  hareoge 
Biun.  Voyez  encore  6  jnlUal       S  aer.  ISIS,  33  min  tIBl. 

■  Compte  de  RieluTd  de  Fnongleje,  dant  Delpil,  (MkeOm  uén&ate  da  du- 
OBawli  fia»(sU,  eie-,  p.  IIB,  el  intradaclioa,  p,  eiui. 

>  En  1483,  le  dac  de  Hordilk  etlen^t  la  penaisilon  d'acheter  en  fluienne  ou 
anlTH  Uenx  du  MaUneni  cent  tnrTiquee  de  tin,  de  le*  Imporier  e[  de  les 
vendre  en  Angleirrre.  (n«i.  FVum.,  mic.  Ul.ai.îS.  — Rïiii.,  t.  XII,  p.  303.) 


ET  m  I.A  SAVIUATION  A  ItOilDEAlX,  m 
iiu\  instances  iIr  l'iift'rt'luur,  refusa  lic  k  taire  raiioiibcr, 
et  la  lit  décharger,  causant  ainsi  la  perle  d'une  grande 
partie  de  la  marchandise  cl  niettaul  JoIlll  Blaekuey  dans 
ri  m  possibilité  de  prendre  ses  vins  à  l!ordeau\.  Désespéré, 
ce  dernier  s'adressa  au  roi,  cl  les  parties  en  iitif^e  se 
présentèreiil  au  parlement;  elles  furent  mises  hoi's  de 
cour  avec  oixlre  de  s'arranger'. 

l'n  autre  noble,  John  de  Beauchamp,  lie  Warwick, 
également  propriétaire  d'un  navire,  l'avail  l<iué  à  dos 
marcliands  de  Sandwich  :  ce  Iwliment  loiidia.  avec  sa 
cargaison,  sous  les  coups  d'un  corsaire  francs,  au  mé- 
pris des  IrÂves  conclues  eatre  les  puissances  belligé- 
rantes. Jaloux  d'user  de  représailles  envers  le  spoliateur, 
John  de  Beauchamp  apprit  que  celui-cî  avait  lui-même 
perdu  un  navire  qui  avait  été  conduit  &  Bordeaux  après 
sa  capture  par  la  Satnte-Uarie-Cogge  de  Hull,  alors-en 
route  pour  aller  chercher  des  vins  de  Gasct^e.  11  de- 
manda au  roi  cette  prise,  et  il  l'obtint*. 

A  l'exemple  des  nobles  anglais,  les  o&tres  avaient  éga- 
lement des  navires  à  eux.  En  131S,  Bernard  de  Blan- 
quefort,  soigneur  d'Àudenge,  app^ant  d'mie  sentence 
d'Âmanicu  de  Fossat,  lieutenant  du  sénéchal  de  Gasco- 
gne pour  le  duc  ii'Ai(iillaiiii\  se  plaignait  rjne  les  gens  ou 
ofBciers  de  a-  •\i-ni\iT  si'  fussci't  nnpinvs  d'un  tiavitv  i|ui 
lui  appartenait,  ù  lui  uu  ù  ses  vassaui  de  la  e<!ite  du  golfe  \ 
la  pli^t  pécheurs,  pour  leur  compte  ou  pour  le  sien. 

'  Mlftau  bOelOKtmd  Omnett,  !BT,  B. 
*JM.  r<ue.,»Bd.III,ni.9. 

■  La  Mm,  elc,  I.  m,  put  11,  p.  IMI  Lc  lénèclial  â»  Ghm(m  éWt 

■l«n  Wllliini  it  Xtntilgn  ;  apiis  n  nori,  il  fat  reApIswè,  en  1319,  par  Aou- 
nkn  du  FwnU  (Ax.  Vue,  13  Ed.  H,  m.  IS.  —  Nun.  Rin.,  II,  part.  I, 
p.  «6.) 


aoG  lllSTOlili;  D("  COHHEltCE 

Ajlivs  i;i  ruuiiioii  u  lii  France,  li!  commerce  du  iiareng  ii 
ISorilpiiTix  lUMliiniiiua  pniiit:  on  peut  même  avancer  qu'il 
aujiiïicnl;!  par  suilc  dos  rcIiUions  nnuvelles  qui  s  établirent 
entre  celtf  place  et  les  Puvs-Ita:î.  INus  iriiirchatuis,  qui 
entretenaient  des  rapports  tres-aclits  avec  le  Ijiuragais  à 
cause  du  commerce  du  pastel,  v  expédiaient,  enlre  au- 
tres articles,  du  hareng  préparé  de  diverses  manières'. 

C'est  h  ce  commerce  de  la  saline  que  le  quartier  de  la 
Rousselle,  devenu  la  première  des  douze  jurades  de  Boi^ 
deaux,  la  plus  active  comme  la  plus  nche,  fut  redevable 
de  son  importance.  11  lui  dut  aussi  son  développement.  En 
effet,  lursque  les  bornes  du  vieux  Bordeaux  furent  recu- 
lées, la  première,  la  plus  belle  rue  ouverte  sur  le  nouveau 
terrain,  la  me  Neuve,  ne  fut  en  quelque  sorte  qu'une 
continuation,  qu'une  dépendance  de  la  Rousselle,  un 
lieu  où  les  familles  enrichies  par  le  commerce  purent  se 
donner  les  hâtels  et  les  dépendances  qu'exigeait  leur 
nouvelle  condition,  mal  i  l'aise  dans  les  passages  étroits, 
empestés  et  obscurs  des  magasins  de  la  saline.  <  Il  y  a  à 
présumer,  dit  l'abbé  Baurein,  que  cette  dénomination 
(rue  Neuve)  lui  avait  été  donnée  à  raison  des  bMels  qu'y 
firent  construire  à  neuf,  à  peu  près  dans  te  même  temps, 
plusieurs  des  principales  familles  de  L'etle  ville  qui  éta- 
blirent leur  domicile  dans  ictfe  nie,  cl,  entre  autres,  les 
familles  de  Calhau,  de  Culuiiib  et  ilu  Suley,  » 

<  Diiuicau  nais  a  ronurv^,  li  la  dulc  ilu  ID  ili'rciiibrc  iri47,  le  reçu  d'unha- 
iclior  de  Ciiillac  qui  iiiail  cliargè,  par  onlre  d'un  niïrcliand  (l'Albj-.  aa  nom 
d'un  ^ulif.  rinquniitii  ballos  île  \:iu\e,,  ane  liulli'  de  ^ar.inre.  diMieuf  quinuux 
{II'  l>i  é>ll,qu9trF  iKiniqucs  de  ïarilincs,  iliitiif  liaritauis  de  IiarcDgs saurs  et  une 
im"'  lie  merlus,  le  luul  sur  le  |wit  de  itordoaus.  i  ]H)ur  porWr  mPral  de  Mim- 
tans  en  Allilïcs.b  oie.  Ailleurs  0"  lévrier  IjlSj.  il  csl  Cuil  iDCnlion  d'un  icint 
lie,  pasltfl  |ip)È  en  onic  lel-  5p|i(  barib  <le  liarïn^s  hlams. 
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bassin  ci-Arcaciioii  el  di;  lluyan^  rAiiglelerre  y|  l'Ir- 
lonue.  pius  laru.  lËcosse.  la  Bretagne Duukerque. 

>  (MiHMllMi  k  la  OranitiK  tMnfctolw,  p.  4T.  ub.  16TT. 

■  A  celle  IMeJl  Aut  «jMier  le  JWto,  ipie  je  im  imiTa  rudmnliisdiMri- 
nuiiiénUim,  linimle  par  l«  £U«r  ^ttM,  do  voliMiuqtii  h  veniiilcnlkLiiiidN» 
(lojei  rialroducUoQ  de  H.  RUey,  p.  IuIt},  nuls  qui  Bgure  Deiir  qiilnie  mll- 
llen, avec  tent barils detiarengs,  dans  le  Me  Kucoa  de  biitngl  et  uniËme 
BDiiée  de  Ricbtrd  II,  memb.  13,  corame  article  d'Importalloa  engliiBe  b  Biir~ 
deinx  kla  Sa  du  ne  liicle.  —  Le  hite  est  une  eqitee  de  nonie  qni  te  pttb» 
mr  In  eila  du  nidniueil  de  l'AngleUrTe;  U  en  irriTilt  taoB  doule  sait,  lan- 
dls  que  le  bueni  enwqne  tUil  le  plni  Mutent  du  turang  tant,  {IM.  t'Mc, 
e  Hic.  Il,  m.  9.) 

■  •  Les  peachenn  de  Dojraui  qui  fttairinit  aulredri)  U  pesebe  el  qui  uppor- 
lolent  de  mesme  la  naree  et  les  eardlnei  ï  Berdeanx.  ont  cessé  de  le  &lre  par 
les  drolls  qu'on  leur  demandoil  Qint  de  dooulnei  de  nrdlnei  ï  l'InlendiBl, 
Iml  aux  oOclere  du  paMi,  tant  anx  dlreelenn  et  eonmls  des  droits,  ele.),  et 
qui  u  mulUpliidaDt  de  Jeur  en  jour  t  nn  point  que  rei  peuheurs  ont  mieux 
limé  ^odre  une  aulre  prelM^  et  en  ceaser  une  qui  leur  estnit  li  one- 
loue.  •  {Prtei^Ptrtaiœi'i  MUt  te  fmt  par  »rin  du  mp  camrnaiil  la 
9McteeRaKf,l[l.delaBibl.  puU.  do  Bordeaix,  n*  7D9,  p.  —  Un  con- 
trat entre  Jean  de  Laiac,  ^recteur  Etnéral  des  ferine»  du  eonvoi  el  contabUo 
de  Berdeaux,  pour  le  Itme  mr  le*  onngea  et  dtroni  •  qnl  Tiennent  auderant 
la  présent  rïUo,  i  11  reserre  toolesToli  de  ceux  de  la  (Aine,  conme  anul  dana 
les  dnicle  de  tente*  le*  laKUnn  Dinches,  bon  ceDe*  de  Hofan,  mouclei  et 

M  de  cette  tarte  de  tardlnes  h 
0.  (tjudenola  du  Anhires  de  la  Pféfmtunj 
delà  (Uronde,  minntee  de  Covibnros,  I06D,  MEoSS.}Voïei  encore  Cmfln.rft 
la  On».  Mi.,  etc.,  un.  11113,  p.  T. 

'  Nnu  arani  la  preuie  qne  Ira  Brelan*  veniieni,  nbi*  anmt  U  niliep  do 
xn*  slËde,  «changer  b  Bordeaox  du  poluon,  dn  bl6  el  autres  denrées  de  leur 
pi$i.  contra  des  tini  de  Gasco^e  (Rot.  ermie.,  SO  Ed.  III,  m.  7):  d'un  aune 
cl(è,en  trouve  des  doeamenls  qui  montrent  que  la  DreUgne,  ï  liBn  de  lu 
nif  me  époque,  lirait  de  l'Al^ttcrre  dn  hareng  blanc,  du  harai|E  saur  el  du 
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l'Écluse',  h  Daidinu,  ^)st^?ll(k^  .Nciviiorl,  Aiivere-,  la 
Zélande,  oie,  el  les  iiiipoi'latinirs  él;iieiif  Kurloiil  des  An- 
glais, (les  Irlauiiais  el  des  lieussaîs',  i[ui,  hien  soiiveiil, 
avaient  une  prciuièro  fuis  éelmiigé  dans  les  Pays-Biis  et 
en  Norwège,  du  blé,  de  l'orgo,  de  la  drèclie  et  de  la 

ilocllih.  (fitt.  m.  daa.,  18  lUc.  0,  m.  9;  ipod  Ryner,  L  VII,  p.  Tfit; 
ed.  m,  t.  m,  pm  IV,  p.  se,  col.  l.)  Pour  les  temps  modcines,  TOjez.  parmi 
les  minute»  De  Ddoubb,  i  b  date  dn  H  namiùm  iSIS.  Il  ttmtm  d'un 
Burchind  de  Bordeaux  ï  nu  minkind  de  Vinae*  pour  li  Tente  et  Umdun  da 
quinze  pipe*  de  ntoruei,  k  raitoii  de  U  litres  IS  tous  umttuAt;  etpamliet 
mlnitec  de  Conllinrei  pour  ISBS,  Mlo  iis,  k  ta  date  du  S  Junler,  li  nWa  da 
vtngt-qnatre  banlqnn  da  sardine*  appontet  par  nna  barfue  nominta  In  Marie 
du  fîgf Plwli. 
•Bel.  raK..3ltlc  B,  m.  13. 

■  En  11)13,  Floryi  d'Egmont,  sdgnenr  d'Tuelitda.  «drenalt  de  Hallnei  k 
Henjj  VIII  la  deuiailde  d'un  laufcondull  pour  fiiire  mener  un  navire  ebarfê  de 
barengt.  •  de  ce  quartier  de  BourdcM,  ponraUerlceux  duragler  entln,  tant 
p«<irniapnnbhn,dll  le  pèllllonnalre,qae pour  Ici  gamluniiTilleiel places  dn 
paji  de  GhBldrea  qui  en  sont  lalateiMnt  Impaorveni,  ■  etc.  OU.  de  la  Bfbl. 
tietloa..  Galba,  B.  m,  bllo  67.)  Ge  a5iltina  d'fehanga  devait  Uenttt  ftrs 
troublé  par  l' jtabtiaseDieDt  d'un  li^t  *nr  la  vin,  k  Amer*  (Helaxlnu  dl  Ihp. 
tarif  Itmgfcn  rllmuta  mbadatm  ta  Cmh  V.  tel  b^Oe  VUB,  dam  les 
fltlaiimt  itfU  eabaitiatari  vtBeti,  etc.,  leria  [•,  vol.  I,  p.  338),  «I  par  une  re- 
crudescence de  disposiliotts  l^ilatives  coDcernaiil  le  canmerce  de  nw  tins, 
cnHirilaude.En  ISM,  édit  de  Cliar1(»4u1nl.  portant  iéteme  d'Importer  des 
vin»  CMntRls  dans  ce  pays  sans  une  Heence,  èdil  enr^litrt  dans  le  prender 
Mémorial  lan  Dam,  Rdio  190.  {Archives  du  royaume,  k  ta  Haye.)  Tinrent  tn- 
Hdle,  en  1S63.  une  ordonnance  qui  rËglail  le  prix  des  vlui  iranfals  el  lomlna 
en  Holtande  (IroWtme  Wmorial  Emst.  Ailio  ST).  réroqui  l'uinte  eulTante 
(Uld.,  IbHo  181  verso),  et  en  ISSSonanoUTelloordomiBncccoacemanirimptt 
sur  le*  lins  rnnfai*.  Itnl  roDge*  que  blancs.  Imprimée  dana  le  Gnwt  Pli- 
coalteelc,  1. 1,  p.  I6S7. 

■  Ancleai  et  iknirAuu  SlaluU  du  ta  rllk  el  àti  de  llourdeaia.  elr...  èdll.  de 
iniî,  p.  KS.  îïl,  —  Aprts  le  milieu  du  iiv  siMe.  un  nisrthanil  de  Bor- 
deaux. UDDinié  nayninnd  Hogrr,  avait  vendu  ii  l|i«wirli  irente-deux  barriques 
de  vin  de  Gascogne  et  rialisÉ  SSS  lirre»  ;  Il  c1t.'nianil3  et  ehllnl  la  permislon  da 
Aire  empiiri  de  cette  somme  on  liarcoKS  rl  iti-  li's  exporter  dans  ce  paya.  (RM. 
rwe..  37  Ed.  III,  m.  3.)  —  Le  ml'nie  iuyi»i^nii  ni^Eor  réparait  plui  Urd  dans 
nne  ilbini  de  wret,  qui  montre  une  fuis  de  pliis  quels  abus  le  druide  bris 
pouvait  entraîner.  (Rg/.  Frme..  i3  Ed.  III.  m.  I.) 
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biÈre  de  leurs  pays  contre  du  alockfish,  pour  le  porlep 
ousuile  il  lionleuux,  fl  lu  limpifr  i-outro  iW's  vius  de  Gas- 
i^OjriiL'';  Niais  il  su  Iniilait  iiii^si  des  affiiiros  importantes 
lie  piiissuiis  salés  entri;  Bordelais-,  cLTiains  d'entre  eux 
agissant  pour  le  compte  de  marchands  étrangers  ^,  Quant 
&  la  manière  dont  se  faisait  le  commerce  de  la  saline,  on 
ignorerait  un  curieux  usage  des  marchands  de  morue, 
la  tulle  conlenaat  leurs  noms,  si  l'on  n'avait  un  factum 
pour  Jacques  Lamy,  bourgeois  et  jnge  de  Bordeaux,  dans 
lequel  il  en  est  fait  mention*. 

Gomme  pour  la  pèche  de  la  baleine,  il  y  avait,  dans 
le  port  de  Bordeaux,  des  bâtiments  spéciaux  affectés  b  la 
pêohe  de  la  morue,  et  l'on  en  peut  au  moins  citer  deux, 
le  Zd'on"  et  la  Marie,  après  le  milieu  du  xvi*  siècle.  Le 
premier  avait  donné  lieu  &  un  prêt  à  la  grosse  d'une 


'  Roi.  Frupir.,  !»  Ed.  I[I.  m.  27;  SI  Ed.  [Il,  m.  H;  I  Hic.  I[,  pars  II,  m.  13. 


■  Paroit  les  mtniilce  de  Dntiieau  te  tmnc .  a  li  date  du  ii  mm  IS!>0,  uns 
rcciuniuraiince  par  PrintobScre.  du  Has  d'Agcniil,  demeurant  li  Bordeiui, 
d'une  Minme  ds  3S  Utni  Unraaig ,  nieur  de  cinq  borili  de  liaren|t  blancs 
expèdléi  en  com^  par  Pierre  Symonnet,  marehtiid  de  Hiddelbonr^  priKBl  b 
racle. 


'Hec.  de  bdum,  Ubl.  |inM.  de  Bordraiu,  Juriipr.,  n^SDIB,  1.  II,  plicc 

•  Dana  un  innnlalra  du  liat-Btri  il  Btrienut,  on  troore  des  tku,  c'esM- 
dire  àts  haine(an),  de  TeirfrjïeiKe.  —  Ce  nitire  ou  barque,  lErtU  k  Silnt- 
StbuUcB  par  nn  marcliiDd  de  Salnl-lBait-d»l.H,  tiaU  tnirt  dennl  Bordeam 
liée  cani  quatre  paquela  de  morue  atebo.  Il  portail  entera  aix  cenl  ulnnt»- 
qidniB  barrei  et  demie  de  fer  donblea,  quelques  meules  h  tlgnher  et  qDaranlo 
nilUera  d'oranges.  [Hinulcs  de  Coultanres,  18,  10  et  Kl  nouBibrs  ISSt;  ta- 
lios  4B9  reclo.  401  recto.  4DH  verso  el  WT  retlo.) 
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Eomme  de  200  livres  touniuis,  avec  iiiléi'èt  au  l.iux  de 
30  pour  100,  payable  quinze  jours  après  le  retour  du  na- 
vire à  Bordeanx  ou  i  la  Rochelle,  *  pour  fere  vente  du 
poÏBsoD  ou  pescherie  faicte  b  TerreDeufve.  >  Le  proprié- 
taire de  la  Marie,  Bernard  Audebert,  marchtuid  et  bour- 
geois de  Bordeaux,  avait  pareDlement  pris  à  la  grosse 
aventure  et  k  tous  périls  de  mer,  une  somme  de  100  li- 
vres tournois,  avec  intérêts  à  27  et  demi  pour  100, 
payable  un  mois  après  1  arrivée  du  bittiment,  c  ayant  posé 
l'ancre  en  cesie  vuie.  ou  ailleurs,  pour  fere  vente  de  sa 
chai^  ne  moiue  ue  Terreneufve *,  •  elc. 

K  ne  sont  pas  les  premiers  que  l'on 
minutes  des  plus  anciens  notaires  de 
it  ù  remarquer  que  généralcmenl  les 
cgisirciif  l'engagement  pour  Ten-c- 
rs  à  notrp  placp.  Le  13  avril  1546, 
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par  acte  du  mûnie  notaire, 
litoyen  de  Bordeaux,  prèle  ii 
11  mailre  de  la  Catherine  de 
'  le  voyase  de  Terre-Neuve, 
payable  au  retour  du  navire  sur  le  port  de  Bordeaux  ou 
de  la  Rochelle.  Le  19  avril  1548.  un  marchand  de  Cap- 


noble  homme  jean  u  Asie, 
la  grosse  50  ecus  sol  d'or 
Saint  -Jran  de  Lnz,  pi 
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hreton,  demeurant  au  Ci-oisic,  en  Bretagne,  racotinall 
avoir  reçu  de  Pierre  Granhon,  boui^cois  de  Roitlcaux, 
50  écus  aol  d'or,  à  3Q  pour  100,  pour  le  même  objet*. 
Deux  armateurs  de  Liboume  contractent  un  emprunt 
semblable  sur  notre  place,  le  dernier  à  36  pour  100  d'in- 
térêts, pour  seconder  une  expédition  du  même  genre 
entrepnse  par  la  Madeleine  et  lACatherttte:  et  le  même 
notaire  cni-ppistrf!  1  affrètement  de  la  Catherine  de  Satat- 
Gtlles  four  len-e-iSoiivo*, 

Nos  copilalislos  prt'Iaicnt  encore  ii  la  grosse  aux  arma- 
teurs de  Itoucn  ".  a  chaire  de  revanche.  Un  marchand 
et  bourgeois  de  Rorileaux.  André  Seigneurel.  avait  armé 
un  navire  pour  le  voyagn  de  Terre-Neuve,  et.  dans  ce 
bitl.  emprunte  a  la  (grosse  de  tortys  sommes  de  Pierre 
I.afon.  également  bourgeois  el  (Liarchand  dn  ISonlnaiix. 
de  Nicolas  il  Iris  et  Pilre  Ivtersfii.  liniirp;i'nis  de  Rmim. 
et  d  lleniian  IIl'iii.  iiiarcliaiid  llaiiiaiiii.  Arrives  en  Amé- 
rique, des  iiommes  île  1  efjuipa^e  firent  des  trocs  de 
pellcleries  avec  les  sauvages,  el.  sous  e,c  prétexte,  les 
gardes-côtes  d  Acadie  saisirent  le  navire  el  le  poisson 
qu  il  portait.  La  nouvelle  en  élant  venue  en  France,  les 
créanciers  de  Seigneurct  voulurent  le  contrainiire  au 
payemen!  de  leui-s  avances,  cl  relevÈrenl  appel  des  mhi- 
bilions  données  par  le  lieutenant  gênerai  de  l  amirauté, 
prétendant  que  Seigncuret  s  était  rendu  coupable  de  ba- 
raterie; mais,  par  arrêt  du  pariement  de  Bordeaux,  en 
dale  du  SI  août  164S,  il  fut  renvoyé  absous,  sans  préju- 

■  Hlnate*  de  Domean.  A  li  uila  de  tel  uu  vient  an  coniral  d'i-nesKe- 
■icDl  d'un  tumeUer  pour  la  tv/tst  de  Tecre-NeuTe. 

■  HinnteB  de  Dwucu.  dsmkr  do  léjtifr  ISID.  1 1  dibri  Ifôl  ot  ÎHavril  iXïI. 
>  Md.,  S  mors  f&iO. 
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dicc  poui-  les  uns  et  les  autres  de  se  pourvoir  conire  le 

palron,  lorjuipii^'i'  et  les  ilépréilateurs'. 

Avaiil  (l'i'imisi.'r  les  Uétails  que  nous  avions  ilouner 
sur  la  pai't  que  les  liorUclaiâ  prcnuiciil  auli'efois  h  la 
grande  pëclte,  nous  citerons  un  fait  qui  semble  indiquer 
que  si  les  Anglais  empruntaient  autrefois  le  secoure  des 
Basques,  ils  employùent  aussi  des  Idtïments  construits 
en  Guienne.  Ea  1633-34,  six  marchands  de  Bamstaple 
adressaient  aux  lords  de  l'amirauté  une  pétition  dans  la- 
quelle ils  exposaient  qu'ils  avuent  acheté  une  petite  bar- 
que appelée  le  Jean  de  Uboume,  qu'elle  aTait  fait  le 
voyage  de  Terre-Neuve,  en  touchant  à  Cadix,  d'où  elle 
était  venue  avec  du  poisson*. 

Le  poisson  frais  formait  également,  à  Bordeaux,  un 
article  de  commerce  assez  important,  si  I  un  considère 
qii  il  n  était  point  limité  h  k  consommation  locale.  Avant 
le  milirn  iln  wf  sicclf .  on  si'  plni(!n!iit  (l*'|ii  que  jnunicl- 
Iciiiciil  (les  mnivliiijiil^  ro-i-iillicrs  Ji;  n'\U'  Mlle  d  cV au- 
tres oiieei'c  se  ivpiiiulissenl  dans  It.'s  mviioiis,  sur  la 
Garonne  et  la  Dortiogne,  et  aclielassent,  avant  même  qu  il 
fùl  pris,  le  poisson,  soil  lamproie,  siuinuin  on  alose, 
pour  le  transporter  a  Toulouse  e[  ailleni's,  île  façon  qu  il 
était  presipie  impossible  an\  llonlelais  li  en  avoir,  si  ce 
n'est  a  un  pn\  ulcvc.  Le  proeuruui'  j^eneral  du  roi  ayant 
signalé  cet  abus  au  parlement,  la  Cour  ordonna  qu  inhi- 
bitions et  défenses  seraient  faites  aux  marchands  poisson- 
niers et  autres  d'accaparer  ainsi  le  poisson  frais';  maïs 

1  Clrimc,  Ifi  il  rl  eBulHma  dr  la  mer,  p.  -130,  iSt.  (Jurltdklial  de  U  tto- 

'  Slau.  Veftrt,  Donirstic  S«ri»,  Cliarieï  1. 1SS-I.  viri.  CCXLII.  ip-  30. 
>  RrnHlm  du  parlcmcnl  dr  Bordeaui,  B.  31,  fliliiiG  rrrln;  S  mai  isaa. 
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il  en  fut  <li'  cuU>;  iii-iii>iHiuiicc  comnie  de  tant  d'autres  : 
ello  ne  rn(;iLl  puiiit  il'fxi'riilidii  '. 

Alt  reslo,  eu  n'élait  pas  h  première  fois  que  l'aulo- 
rilé  supérieure  avait  cherché,  en  réglementant  la  vonle 
du  poisson  frais,  à  le  rendre  moins  rare,  surtout  moins 
chei',  sur  le  marché  de  Bordeaux.  Déjft,  au  milieu  du 
xv"  siècle,  les  magistrats  envoyés  dans  cette  ville  pour  y 
tenir  les  assises  dites  Grands^ows,  avaîait  imposé  au 
niaire  et  aux  jurata  roÈIigation  de  construire  une  halle 
spéciale,  ■  pour  eschever  (éviter)  les  granz  abuz  et 
violances  qui  se  font  bien  souvent  aux  jours  magres  et 
que  l'on  veult  poisson,  car  chascon  s'esforce  de  prandre 
à  voulenté  et  sans  aucun  ordre  ne  police.  >  En  attendant 
la  construction  de  cette  halle,  qui  devait  mettre  fin  h. 
tous  ces  désordres,  la  Cour  avait  ordonné  que  deux  qu 
trois  hommes  seraient  commis  par  les  maire  et  jurais, 
pour  vendre  et  dislriliiu;]-.  les  jnurs  uiai;;ri's,  la  inari;li;ui- 
dise  en  présence  dfs  ii(iis,-tinnii>is,  ,'\  i\éUn\f-i:  l'iail  liiiU! 
d'user  de  violence  eui'ei's  ceux-ci  ou  i  l'égard  des  <lélé- 
gués  de  l'administration  municipale,  comme  aussi  de 
prendre  le  poisson  par  force*. 

'  L'n  Jei  rcfiiilres  ia  aci»  du  notaire  Uaitin  Aifenllie  rcnrcrmc.  k  la  daU 
du  2ï  «Tril  ISBD.  nn  contnt  enli«  Vts  Duc;,  narcliiiid  et  ptcbcnr,  habltinl 
de  la  Tesle-dc-Dudi,  c(  un  muchind  d'Art»,  par  lequel  1«  premier  s'engage  i 
liiTcr  ï  l'aiilrr  •  lout  le  poj'sion  a[>pc1é  la  (wtA,  UmBiie,  biflt  et  MirMmunr, 
que  iPilU  vt'niluiir  |iru;liera  le  mccredj,  le  jeudjet  vendred;  el  «ulres  Joiindc 
ti|rilli'5,  piiv»  if  juiii'  en  datu  des  preKnles  juiqnet  aa  demlcrjenrde  maji 
pnk  liain  i(n;ii>l,  [Miur  cl  moyennant  le  prit  et  Miame  de  cjnq  toli  touniois 
jiuur  pn)i54ia  AesA.  quatre  aortes.  •  D'autre!  eiptrea  aanl  nomméei  dans  la 
suite  de  l'acte,  qni  est  fort  ciuieui,  lellei  que  le  grondin  roage. tendu  13 miu 
UKinuls  la  douiaine.  le  pirian  nigre  0  itHii,  la  raie,  le  bairel.  leroDueaDelle 
Mn-bu,  Xisaus,  tMjovra  la  domaine. 

<  Registre  du  CrandfrJouis  de  BnrdeaH.  ordonnance  du  3  norenilire  1430, 
arl.  îl.H.  (Archives  de  l'Empire,  X.  lOilT,  ItaHoSt  «rsn.) 
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Comme  il'  vin,  celle  dcnive  éUiil  i'rappi'e  de  Uroils 
considérables,  el,  ii  son  arnvf'o  sur  le  marclu!  de  Bor- 
deaux, elle  tombait  entre  les  mains  de  l'autorilé  muni- 
cipale, c'est-îi-dire  devenait  la  proie  de  l'ai^bitraire.  Le 
captai  de  !a  TcsIe-de-Buch  commençait  par  prélever  un 
im]iiM  sur  les  bateaux  pëclieurs  et  sur  chaque  piise  de 
poisson,  se  fondant  sur  un  contrat  de  l'an  13G0  par 
lequel  Guilhem  Bardin  et  plusieurs  autres  habilants  de  la 
Teste  confessent  devoir  à  mesure  Jean  de  Grailly,  captai 
de  Bucb,  pour  raison  de  Ib  ferme  de  la  capte\  80  écus 
d'or  ;  se  fondant  aussi  sur  des  lettres  patentes  de  Louis  XI, 
de  l'an  1462,  qui,  conformément  au  traité  conclu  avec 
Gaston  de  Foix,  comte  de  Candale,  captai  de  Buch,  cède 
et  délaisse  sans  réserve  à  celui-ci  tout  ce  qui  pourrait 
appartenir  au  roi  ^ 

Ces  droits  sur  la  pi>che  pour  le  captai  de  Buch  allè- 
rent, fi  ce  qu'il  paraît,  toujoure  croissant,  à  ce  point  que 
dans  les  doléances  des  pêcheurs  du  caplalat  présentées 
en  1727  aux  commissaires  nommés  par  Louis  XV,  il 
est  dit  qui'  depuis  iiKiiiis  de  cinq  ans  ces  droits  s'étaient 
élevés  de  lô  livres  à  :>0'\ 

Le  captai  do  Ituch  exigeait  encore  des  péclieui's  de  ses 

1  Le  ilroil  dt'i  aplc  i  nniiislail  duisli  prise  du  seamà  poiBUHl  aprèl  h  plw 
beau  decliaquf  il;ins  la  in^nilo  mm.  Voir  un  Mimolre  de  )l<  DulH^mar- 
Un.  atocat,  puiir  li's  nirti-clianils  iinissnnnwrs  des  p;irolsses  ilc  la  Taie.  Giijia, 
Certes.  Andcmiis,  Li  se.  Arrs-cn-lliich  el  aulrcs.  (\rcliiïps  d^pirtctocnlales 
ic  la  nironilc,  Intcnilanrc,  Parliiii  ICil.)  Si  ci:  miil  de  rnjj/e  cal  dérisi  de  eap- 
lalat,  il  faut  avoiiir  igne  les  seit^ni'urs  de  l'rpiHiuc  Kndale  «LaitDl  ingtnienx  k 
lim  |iarU  de  loul. 

* PrtcinmtBuxaatMa  f^tet  far  er^e  ila  m  faaemau  lapei^m 
nur,  K).  de  U  BlUiothiiiiie  publique  de  la  \-llle  de  Bordeaux,  a'  "m,  p.  WO. 
3SI. 

)  Prtcénvrtanz.  elc.,  p.  3IH>. 
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domaines  le  droit  annuel  d'un  plat  de  poisson  ',  et  l'un 
de  CCS  seigneurs  avait  arrèl<S  bien  enloiidii  h  son  avan- 
tage, un  lai-if  des  prix  auxquels  le  poisson  devait  lui  i^tre 
livré  pour  sa  table*.  Encore  dans  le  cours  du  siècle  der- 
nier, M.  de  Ruat  avait  la  prétention  de  prendre  de  ses 
-vassaux  tout  le  poisson  qu'il  lui  plaisait  et  de  le  &ïre 
apporter  chez  lui  à  Bordeaux.  Pour  «itoriBer  une  pareille 
prétention,  ce  seigneur  alléguait  l'exemple  du  feu  duc 
d'Ëpemon,  qui,  en  1659,  lors  du  passage  de  Louis  XIV, 
fit  apporter  h.  Bordeaux,  dans  la  cour  de  son  ch&teau  de 
Puypaulin,  tout  It;  poifson  qui  venait  du  captdat  de 
Buch,  et  le  lit  diâlril)uDr  uu\  otliciei-s  de  la  suite  du  roi  ^. 

A.  la  mèini;  i5poqu(î,  !(!  poisson  salé  était  soumis  îi 
lin  ili'oit  qui,  n'iiui  il  l'clui  ili'  |)Lii;:ii:n  nu  i\o  hnWa-^o, 
vumm  siius  le  mini  ilo  //•'■nin'i'i'-i',  ;L]ipiii-ti'iiail  un  ]iai-|ii' 
aii\  vclij^ii'ux  n'I'oi'im''.-;  do  l'onlre  i\c  S;iint-I)(iitiiiii(]iw  di; 
iliinlL'im\,  il  usl  aiso  de  se  l'riidiv  i'iim[ilc  liii  |H'oi!iiil 
lul;il  il(>  ff\U-  iiii|)iisitioii,  (]iiuiiil  un  li.'s  nivi-rcnds 
pf'rrs  allVi'iiuM',  piiur  Irols  imuiV's  nuisrnilivcs,  linin  purl, 
coiisifluul  t'u  un  liiiilii'iiio,  movtinnaiit  la  soiiinic  île 
401)  i'r.  par  an 

Au  iniliL'u  ilu  xvn''  siècle,  il  élaîl  pori,'u  un  droit  "  sur 
tous  vaisseaux,  hai'qucs  uu  linteaux  arrivant  chargés  du 
sardines  en  pmiier  au  port  do...  liourdeaux,  315  desd. 
sardines;  sur  uliasque  vaisseau,  barque  ou  batleau,  ai'ri- 
vant  aussi  aud.  port  chaîné  d'huistres  ou  de  mondes, 
un  panier  appelé  parfe^nH  vulguairement,  qui  est  un 

>  Pretii-t'<rlmiixdtiriiiUi...imKermBllapetclittnaer,  p.9t0. 
'  im,  p.  31 1. 

■  au.,  p.  ss. 

'  Dlnuliv  de  rMilhLrcs.  1  wrlnbiv  lOSi.  fullo  {13  rcrlu. 
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panier  plain  desd.  liuislres  ou  moucles'.  t  Les  ïmporla- 
teurs  de  saline,  les  iiiarcliaiids  de  poisson  frais  ou  salé 
étaisut  tenus  de  se  munir  d'une  billette  pour  les  droite 
du  cpntable  et  du  contr61eur  ;  autrement  la  marchandise 
ét^t  saisie*.  Ainsi  le  voulait  un  <  arrest  portant  deffances 
de  faire  entrer  aucunes  marchandises  dans  la  ville  de 
Bordeaux  sans  billette,  »  ordonnant  à  tous  bourgeois  et 
autres  de  porter  leurs  marchandises  au  bureau  de  la 
conlablie,  à  peine  de  SOO  livres  d'amende,  et  de  confis- 
cation des  marchandises^. 

Par  arrêt  du  conseil  d'Ëtat,  en  date  du  7  juillet  1687, 
les  jurais  de  Bordeaux,  à  l'excluEion  des  officiers  d'ami- 
rauté, connaissaient  de  la  vente  et  des  achats  du  poisson 
dans  Ips  iia|piin\,  sur  Ifs  jjri'vcs.  ports  et  h;ivros,  pu  iU- 
rof^alion  île  ronluiiiiaiifo  di;  lOWl  '.  Tmitpfciis  cr  u'i'lait 
point  là  que  se  Iraitaienl  à  Bordeaux  les  aftaircs  de  pois- 
son. Toute  la  marée  provenant  de  la  Teste,  de  Gujan,  de 
Cazeaus.  et  d'Andemos',  y  était  apportée  dans  une  halle 

1  Minutes  d«  CouUiun».  adc  du  10  novpinlirc  luMi.  fulin  ^Ij-^l.'i.  —  A  b 
inlte,  U  £S[  Rilt  meulion  dds  droits  sur  les  i-iiiMti^  l't  r[  >iir  b  dru- 

Obplagit,  etrapjwrl  uu  enWs  ici  Clraneci»  ru  t'r^nci',  Tii)riii'.ni\  rl^il  l'un 
des  ([ualre  parla  omerts^  V  importa  lion  ilts  (>|iiccrics  tt  droeiiciits.  Kuntuion. 
la  EûicU  tl  Oriomanret  det  rdi  de  France,  elc,  1. 1.  p.  Wî,  art.  iv.) 

■  Vtdrdanslf  registre  du  Dotaire  Coulliurts  de  Tan  lUUD,  rdio  S,  l'acte  d'une 
saisie  opfrêe  le  M  janvier  sur  finq  barriques  de  sirdines  âoilïnt  par  la  porte 
ilu  Chjpfau'Hoiine  ■  en  Fraude  des  droicts  du  Roy.  sans  atoir  prins  de  billMa 
de  lad.  cDTOplablie.  ■  de.  Plus  loin,  a  la  date  du  17  janvier  de  la  raCmc  annèB, 
jiarall  une  autre  saisie- sur  une  barrique  de  sardines  et  deui  barri  Is  de  haranes. 

'  FMraU,lf!u-:ii<u.-.l,-  Ui  ,ni,r,l,-~  il.-  Cim-mr  \r,  m'|.[,'iiiI>ii'  1i«3. 
(MS.  di'lil  IliW.  [JllM.  ili'  1.1  iilli'  il-  ll.u.l.Miiv  !,■  li'N.TI.  1.  I-  l.i  l.ri. 
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l'cniiL't;  iippdL'u  Itr  rlh'.  Le  jiii'al.  [ipife  i|in;  l'on  aviiit  fuit 
pa'iuliï'  (111  iiiitiiL-c  ce  qui  se  lovait  nnlinaiivriM'iil  (t;iiit 
de  paires  de  soUes,  (aiit  île  darnes  d'eslui-j^t'Oii  ou  de 
créae  pour  les  ofïieiers  de  vdlo,  ele,),  laxail  la  uiarée  lui 
seul  et  en  faisait  lui-même  livrer  en  qu'il  lui  plaisait  et 
au  pris  qu'il  voulait;  en  sorte  que  les  particuliers  qui  dé- 
siraient avoir  du  poisson  de  mer,  n'en  pouruent  obtenir 
pour  leur  argent  s'ils  n'étaient  amis  ou  connus  du  jurai, 
maître  absolu  de  la  clie.  Et  comme  on  était  obligé,  pour 
avoir  de  la  marée,  de  dire  pour  qui  on  la  demandait,  il 
n'est  pas  douteux  que  les  prix  ne  fussent  aussi  ft  la  vo- 
lonté arbitraire  du  jurât,  sans  que  le  pécheur,  qui  était 
présent,  pût  ni  osât  rien  vendre  à  personne,  le  marché 
lui  parùt-il  encore  plus  avantageux'. 

n  est  vraisemblable  que  les  marchandises  rapportées 
de  Flandre  et  des  Pays-Itas  par  les  marchands  de  Bor- 
deaux (jui  y  araif'ftt  cimdnit  di^s  vins,  ne  liiiïf'iaiont  guère 
de  celles  que  nuus  vhiuds  irénuKU'i'i^i-.  Dans  le  rùle  gas- 
con de  1li  dix-huilihne  Linuùe  .l  l'dwaid  11 ,  se  hm  un 

nm  K  rliai-,s  en  Fbniii'e  à  (le^lill;[tiuu  de  liui'deaux,  par 
trois  lialiilants  de  Coudom*,  fi  une  époque  bien  rappro- 
chée de  celle  où  le  prince  anglais,  irrité  de  l'assistance 
que  les  Écossais  recevaient  des  Flamands,  défendait  à  ses 

ËlioDore  da  Golenne.  Cèlait  lurlmit  de  n  que  Soiiciiii  renndt  ses  huUra, 
etièbnt  daw  ruttiqoiU  M  eneen  t  Vipoqiw  oh  parut  pour  U  premllro  Mi  le 
Dtcllonniira  gtognpUqM  de  VcuglcD,  dans  kqasl  il  n'i  Juubceuèd'BD  ttre 
lut  DMDllan.  Va;ei  Etist  det  Miett  et  apparUnaaea  du  priant  île  N^B.  de 
Smlce  etdeit»  reteml,  ncla  inbimo  Sifmte  iiu  Anhlvei  dlpartementilei 
de  la  Ginnde. 

I  PmitreTbaux  iet  vliUet,..  nmemuinl  (■  paeie  en  mtr,  etc.,  p.  33S. 
'  Rat.  lut..  IS  Ed.  Il,  n.  e  la  dom. 
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Lii  aulre  actii  relulir  a  une  saisie,  par  le  lei'mior  des  épi- 
ceries et  drogueries,  de  huit  pacqucs  de  cire  coDtenant 
2'2i  quintaux  tii  livres,  introduits  en  conti'cbaDile  à  Bor- 
deaux, nous  tournirait  matière  &  une  addition,  si,  en 
même  temps  que  lie  iiiarcliaDda  lie  FlauJre,  il  n'était 
question  dans  cet  acte  de  mai'cliunds  luequoiE  comme 
intéressés  dane  1  affaire^,  et  si  nous  ne  voyions  un  autre 
Italien,  commissionnaire  à  Bordeaux,  chai^r,  à  destina^ 
tioQ  de  Middelboui^,  une  fois  hmt  tonneaux  de  miel, 
une  autre  fois  une  demi-pipe  de  celte  denrée,  avec  treize 
tonneaux  de  vin  f  de  hault  pays^.  > 

<  Slot.  Voie.  \S,  tO  el  17  Ed.  II.  m.  13  in  dorto. 

*  Aulc  de  Martin  Arfculhc,  du  di^rnlrr  jniir  île  mai  IKeï. 

•  lîiniilca  ileDouicau,  ffl  et  28  ttiriiT  V.i».  —  l.e  iiifiiic  rrpiTloirC  relalP, 
ï  lu  iliilo  du  31  JanviFT  1533.  un  ctiuri;nntcnt.  par  tes  niarchan'ls  da  Coït,  de 
n-nl  qnaUne  tonncaui  dmu  barriiiuci  de  via  cl  ion.  liercons  de  miel,  b  des- 
tination de  l'Irlands;  uue  le  11  mars  IftSl,  une  venle  de  leiie  loRumii  d> 
miel,  par  deux  liibltante  de  la  parolue  do  ■  Prcîssae  en  lernt  guqua.  ■ 
b  Halteo  Cerabni,  marrJund  de  Bordooi.  au  prix  de  SI  fr.  le  lonneau. 
rendu  aurlcporldc  Ca^lres;  rl.  mmle  ISmal  de  la  luémeanD^e,  une  rccon- 
naiuancc  ï  cet  étraniier  de  Oi  livres  S  sons  fl  ilcniprs  d?  gms,  iiiiiiinaie  de 
Fluidre,  eomptanl  pour  8  livras  3  durais  d'ur.  k  cause  dt  laTrnlv  d'une  balle 
de  poiire  et  QUioelle  peunl  leS  livres  trois  quarts,  et  de  vingt-quatre  painida 
cire  pesanl  l.ISH  livres,  plus  300  livres  de  sucre,  le  tout  poids  de  nandiv. 
Voyei  encore,  am  17  jidn  el  31  lofll  de  la  mime  annie,  une  vente  de  In^ 
nilliers  de  cira  par  un  minliand  do  Labcck,  el  de  trois  [rameaux  de  miel  par 
un  Medocain,  piratstieo  de  Honlis. 
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CHAPITRE  XI 


En  échange  de  productions  avec  la  Guienne  et  les  pro- 
vinces limilTOphes,  1  Am^'leterro  leur  envuviiit  clo  ses 
lames  et  de  celles  d  Irlande  :  nii  aneirn  riEneiir  le  dit  po- 
Silivemeul.  '  :  mais  il  cm^Ip  îles  diiLiiiiients  plus  (liLrnes  de 
L  uli  1  \.  I  1  >3  1  {  I  liii  [Mil  initie 
K  I  11  lit  ^  I  11  11  1  1  I  1  1  lui  d  n 
un  procès  entre  la  eummuiie  de  la  ville  de  Hrislol  et  un 
bourgeois  de  Londres,  qui  la  mettait  en  cause  à  la  suite 
d  une  saisie  de  mai-cliaudise  op6ri;c  a  lloiilcaux  et  des 
représailles  exercées  dans  cette  ville,  à  cette  occasion, 
sur  les  personnes  et  les  biens  des  marchands  de  Ifristol*. 
Plus  tard,  il  est  fait  mention  d  un  envoi  de  laines  du  pays 
de  Galles  en  Gascogne  et  en  Bretagne  ^.  Dans  un  docu- 
ment du  mois  d'août  1334,  il  est  parlé  de  six  serpillières 
de  laines  chaînées  &  Waterford,  avec  des  cuirs,  sur  un 

1  On  Easlanai  tumiertiat  PaBet,  iL  X.  iTh,  Wriglit,  PoIUIkI  Pctat  and 
Sam.  t*a..  ml.  Il,  p.  SHS,  SSt.) 
•  Hat.  Vote.,  la,  lOdlT Ed.  il.  m. 8. 
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naviriï  à  ilfatiiialioii  do  la  Guiennc,  et  saisies  à  Bordeaux 
avec  le  reste  de  la  cargaison,  par  les  ofiiciei's  du  i-oi,  sous 
prétexte  que  Walerford  n'otail  point  un  porl  ouvert  ii 
l'exportation  des  laines'. 

Cette  exportatioD,  aussi  bien  que  celle  des  cuirs  et  des 
peaux  en  poil,  ayaat  été  complèlemenl  interdite  par  une 
ordonnance  royale,  en  date  du  12  août  1318,  n'en  conti- 
nua pas  moins  avec  des  gens  d'ipswlch  et  d'ailleurs  qui 
introduisaieut  de  ces  articles  en  Guienne.  Edward  III  crut 
y  mettre  fin  en  expédiant  k  ses  officiers  les  ordres  les 
dIus  sévères^,  et  un  vaisseau  de  la  marine  rovale  eut 
mission  de  croiser  pour  arrêter  les  navires  sortis  des  ports 
anglais  diarpos  de  marchandises  prohibées".  En  même 
I    1     I  I  I    I      !  1  11  de 


Il     W     !  I 
Il       I   1  I 
1  a  tt     11  ] 
d  autres  étaient  accourus  s 
ment  du  même  avantage. 

Les  rttics  gascons  des  ani 
lu  trace  de  l'attention  qw. 
^  1  m  1 
1  t  1 


1^.1,'  Ni^nr  M' iviL.lit  :i  lii.Mkailinnuren  faire  li  remise  au  stntelialOU- 
h'  nui  ii".  ii'i'iii  iL's  mains d'uD  Beiguni l'aimndu  ntins piiiiM. 

iiudir  ummii  Jx/r'jumi  dr  IViniAan.  clc.  Il  cll3Eil.  III.  Public  Record 

M.  \HU..  11  Kl),  III.  m.  11. 


\         1         1111       i  1  1 

D  I         1  i  tl  1 

iliiniip  iii)i>  RiKjui-tu  au  sii|ut  ilu  sable  a|i>iile  h  ses  laines 
pnin'  p.n  migmeiiter  IrauduluiiSfinoiit  ]i!  pûids':  il  leur 
ecnt  ensuite,  en  l'H^.  pour  leur  faire  part  «tes  mesures 
arrêtées  dans  le  dernier  parlement  concernant  les  expor- 
tations (le  cette  espèce.  Les  maîtres  des  navires  chargés 
de  laues  anglaises  &  destination  d  outre-mer.  étaient  tenus 
de  se  munir  d  us  acquiMi-caution.  ou.  pour  être  plus 
exact,  de  s  engager,  par  écrit  en  double  expédition,  en- 
vers les  receveurs  des  douanes,  dans  les  ports  d  embar- 
quement :  1"  à  conduire  leurs  navires  avec  les  laines 
susdites  au  plus  prochain  enlrepôl;  2"  à  ne  point  dé- 
charger ces  laines,  ou  autres  marchandises  analc^es. 
sujettes  aux  droits,  avant  que  le  maître  de  1  entrepôt,  ou 
sou  hcuEenanl.  eussent  examiné  l'acte  et  le  sceau,  dit 
/     1    I  I        I      11    1  1  t 

I  I    t  1  11    i   I     i  1 

il  I        1  1        !  t  j  t 

I    I         I  t  I     I         I  t 


A  1  t  l   1  11 

I  t  j  I     1  H    I  lit 

pl    1          ^  1    é   t  I  11     I  1  I  1 

gislatives  prises  à  1  égard  des  importateurs  de  laines 

'  •  Do  latus  raciNniiUa  et  TtndHiiiia.  •  (uoi.  laa..  Ed.  ui.  m.  a.)  — 
•  De  tanlanm  nriuUiHi  msUBdii.  >  (Ibtd.)  —  ■  Do  lao»  McholM  UsviMari» 
libenndli.  •  (AU.,  14  Ed.  III,  n.  33.)  —  •  De  lanis  In  navibus  pancndii.  • 
fl»âf.>— •DeKrulIniodeluiiselariiïraciendii.*  (Wd..  IS  Ed.  111,  m.  U.) 
—  ■  De  lanls  el  alll»  rebiu  uraUlb  Tendendit.  •  (IMf.,  m.  S.) 

'  liai.  Vue.,  iS  Ed.  111.  n.  i. 
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anglaises,  (jue  le  tiei's  du  produit  des  marcliaiidises  confis- 
quées, Bii  cas  de  contravention,  revenait  au  maire;  mais, 
aveu^é  par  cet  appât,  ce  magistrat  allait  quelquefois  trop 
loin  et  en  venait  même  au  point  de  résister  à  l'autorilé 
royale.  C'est  ce  qui  arriva  dans  l'affaire  de  William  de 
Stanes,  bourgeois  de  Londres  et  apothicaire  du  roi,  qui 
avait  chargé  dans  le  port  de  Bristol  dix  poches  de  laine 
après  avoir  acquitté  les  droits.  Arrivée  à  Bordeaux,  cette 
partie  de  la  cargaison  fut  saisie  comme  contrebande,  et 
plusieurs  années  s'écoulèrent  avant  que  le  propriétaire  pAt 
venir  è  bout  de  vdncre  les  résistances  du  pouvoir  muni- 
cipal au  pouvoir  souverain,  et  rentrer  dans  son  bien*. 

Bordeaux  ne  recevait  pas  seulement  des  laines  d'An- 
gleterre et  d'Irlande;  il  lui  venait  aussi  des  draps  de  fa- 
brique anglaise,  qui  rivalisaient  avec  ceux  d'Avîgnonet, 
d^jîi  renommés  au  milieu  du  xiv°  siècle',  et  avec  ceux 
d'Espagne,  que  des  iiiarclmds  ile  celte  \\;i\kn\  allaient 
vciiilre  jusqu'à  Paris,  à  ecllf  épiiqin'^.  >'ini>  wmms,  ii  n'en 
pas  douter,  que  la  Flaudre,  en  éeliauge  des  laiues  qu'elle 
tirait  de  la  Grande-Bretagne  et  du  midi  de  la  France*, 
importait  de  ses  draps  de  l'autre  côté  de  la  Manche*, 

■  Bat.  Vue.,  le  Ed.  m,  m.  I  ;  !3  Ed.  III,  m.  38;  U  Ed.  Ul,  m.  S,  M  m.6  ■■ 
diiru,'98Ed.lll.[D.  U. 

I  La  Clmmiqm  de  rire  Jam  Frcluarl,  Ut.  1,  part.  II;  1. 1,  p.  SIS,  ai.  S. 

■  Let  Olim,  etc.,  I.  H,  pirt  il,  p.  173, 174.  —  On  relnnTe  une  Irait  plus 
BnclcDiK  des  reUUons  cooiDierciales  de  rEspagne  avec  le  ni>rd  de  la  France, 

-  dut  un  acte  de  ItSi,  par  lequel  rivipe  d«  Paris  amEnde  ^  Unis  IX  li  rame 
qu'il  avait  CDinmiBe  m  l'emparanl  du  navire  el  des  marcluDdiseï  d'un  Es[>a- 
gnol  uLUs  par  tel  (ans  du  rai.  dans  la  rliiËni  de  Sclue,  |ioiir  conUmenUOD 
au  dr^U  de  la  hanw  paiMenne.  t,Acla  du  parlemml  de  Parit,  1, 1,  p.  TT, 
u'Bîi.) 

'  dnmpollion,  Lettra  de  idIi,  nim»,  ek..  L I,  p.  iU.  »S. 
*  Dana  un  paueport  accordé  i  Sinien  deiChampi,  mareband  deDon^d,  il 
m  tlipuU  que  celui-ci  paurra  faliv  le  nminrrce  dint  tout  1c  ni>aauic.  uni 
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aussi  bien  qu'en  France';  mais  ce  serait  lomlicr  iJniis 
une  grave  erreur  que  lie  croire  que  ce  genre  du  fabriea- 
lioii  fût  incuiiuu  ehez  nos  voisins. 

Un  écrivain  de  noire  nation  n'a  pas  craint  d'avancer 
que  l'induslrie  du  tissage  des  laines  ne  date  que  de  l'an 
1485,  ajoutant,  avec  plus  de  fondement,  que  la  grande 
prospérité  des  fabriques  anglaises  diUe  du  règne  d'Ëlisa- 
beth,  qui  profita  des  (roubles  auxquels  les  Pays-Bas 
étaient  en  proie,  pour  attirer  dans  ses  états  nombre 
d'ouvriers  flamands,  et  que  ceux-ci  donnèrent  une  nou- 
velle impulsion  h  cette  industrie  et  mirent  en  mouvement 
celle  des  serges,  des  bavettes,  des  bas  au  métier*,  etc. 

11  est  vrai  qu  après  le  mineu  au  w  siècie.  les  fabn- 

Ilea-  III,  lu.  1;  ap.  Madoi,  llie  lli'l.  and  Aal.  orihe  K.al„:,,Kr ,  et..,  fli.  xv,n, 

In^  iO 

aion  01  rt 

pciilBgiTesprap[»ii1erqu  krciisilH-biiil[.-.  Qniimuiii  i,  li.'u'l  il  Kil.  1, 


SEn.  m.  lart  i.  iii.  ïi:  7  Kii. 

qu'a|>its  ID  milieu  nu  hit'  siccie 
(jurai,  tt  III.  m.  Ii7  iii  . 

Cr,  Ultrei  Ht  rnii.  rtina.  i:lr. 
f  tnngers  ■  orernuts  ae  nraps  • 
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ques  anglaises,  qui  exislaieni  déjà  un  grand  itombi'û', 
déployèrent  une  aclivité  plus  grande  que  par  le  passé,  & 
ce  point  que,  les  laines  du  pays  ne  leur  sufiisant  plus, 
celles  d'Espagne  y  Irouvaient  un  débouché*;  mais  bien 
avant  cette  époque,  on  trouve  les  draps  au  nombre  des 
articles  dont  s'alimentait  le  commerce  d'expoi-talion  que 
faisdt  l'Angleterre.  Guillaume  lu  Bi'olun  pai'le  de  drape- 
ries que,  concurremment  avec  la  Flandre,  elle  avait 
expédiées  k  Damme,  pour  les  envoyer  de  ^  dans  les  di- 
verses parties  du  monde*,  et  Pierre  Cardinal  reproche 
aux  hospitaliers  d'avoir  quitté  leurs  gros  draps  pour  des 
robes  de  laine  d'Angleterre'.  Dans  des  lettres  patentes 
de  1227,  Henry  m  mandait  aux  baillis  du  port  de  Win- 
chelsca  de  laisser  partir  sans  empêchement  une  cc^ge  de 
Damme  chargée  lie  draps  do  notables  commerçants  de 
lîorilcanx-"';  niais  la  pièce  est  muette  sur  la  provenance  des 
iirii]is  qui  foi-iiKiii'nl  la  cai^jison  de  la  barque  flamande, et 
rnii  !K'  ]i('iit  qui'  liiiic  lies  cûiijectures  sur  leur  destina- 
liuii.  l'in  li'ô;!,  lli'iirv  III,  se  trouvant  en  Guienne,  et  à. 
courl  d'ai'f;ciil,  iiiLimlaii  ii  son  InVoriiM'  de  payer  en  ilraps 
des  soldats  llainauils  ut  nuUw  étran^nTs  qu'il  avait  à  son 
service".  11  est  probable  que  les  tissus  qui  devaient  ôtre 

<  Voyei ,  entre  autres  DUTraees .  liadox .  in-foUo.  p.  SU.  Cf.  p.  353,  noU 

•  Vojn  une  plainte  du  marchands  «pagnoU.  qnl.  lyinl  cbugi  pour  V An- 
gletem  du  Kr.  dn  i4b,  de  reneens  et  dea  Itinei,  a'cn  tlaknt  vn  dtpavUlto 
dint  det  paru  (ngliii.  (Hat.  Fr„  t»  Ma.  VI,  m,  7;  ip.  Rrnier,  1.  XI.  p.  S1I.) 

■  PiilUpp.,lib.  tX,T.38S.  — LenuniièdeIMnnHKetTtâttnMi  i»  dnp« 
d'Eiptgne.  Dans  la  Urirdn  tonliBU  dB  1391,  la  oc  de  dnpidscepifteit 
marqué  S  déniera.  {HMiiIre  de  la  Flaatre,  ele,,  pir  L.-A.  WimtaHdg.  Bnliel- 
lei,  1BSM8S6,        U  n,  p.  4M.) 

•  Hllal,  m.  au.  if  iTMbiUlairt,  t.  III,  p.  IIS. 

>  ttet.  IUt.dmu.,  10  Hen.  111  :  toi.  II,  p.  16»,  i:ol.  3. 

•  Odhi.  II». /)>rr.  In  riu(..3THcn.  Ml,  m.  10, 10, 0.pouiM. 
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proposés  aux  premiers,  étaient  de  fabrique  anglaise,  et 
différaieul  peu  du  gros  russett  de  Toliiess  desliué  ii  faire 
un  tabar  !i  llugli  Eusladie,  chevalier  et  liistrioii  du  rui  ', 
Un  aulre  acte  de  l'époque  atteste  une  importation, 
par  la  voie  de  Bayonne ,  de  draps  de  Flandre  pour  le 
compte  de  bourgeois  de  Nogaro*.  Un  pareil  arrivage  de- 
vait avoir  eu  lieu  par  navire  espagnol  ;  Froissart  nous 
montre  une  flotte  de  celte  espèce  revenant,  au  milieu  du 
xtï*  siècle,  chargée  de  dr&ps,  de  toiles  et  autres  articles, 
que  des  marchands  espagnols  avaient  achetés  en  Flandre 
et  embarqués  à  l'Écluse  pour  les  rapporter  dans  leur 
pays*. 

Ce  n'est  guère  que  sous  Edward  Ul  que  l'on  voit  se 
former  la  législation  anglaise  relative  à  la  draperie,  et  ap- 
paraître de  nombreux  indices  du  commerce  des  draps 
d'Outre-Manche  avec  Bordeaux.  En  1337,  un  certain 
Pierre  Gareye,  ayant,  entre  autres  marciiandises,  chargé 
à  Sandwicli,  siu'  la  StiiiUe-Marir  de  Saiiit-Scbaslien, 
trois  ballots  lio  di'ups  à  midro  ii  Itorileaiix,  avait  éli;  i)Lllé 
eu  mer  par  k  faute  liii  patron  ilu  iiavirf,  ce  qui  rioicna 
l'ordre  d'urivler,  par  ■.ok  de  irpivsiillcs.  tous  les  Espa- 
gnols en  Gascofjiic  et  de  saisir  leurs  biens  Jlaus  un  autre 
(locumenf,  il  est  l'ait  mention  de  cinq  piôces  de  drap  aehe- 
iées  en  Ani;lelerre  pour  être  vendues  à ISordeaux  Ailleurs, 
ee  sont  des  draps  à  conduire  h  pareille  destination 

■  Ctaw.  lia.  faei.  in  Fue.,  m.  1S.  —  Jna  da  Uifa  Kfall  la  mtmt  qiulifi- 
ealioD  duu  un  lutre  icla  du  mima  rlle,  m.  !!. 

■  Oen.  lia.  fmU  fn  Vue.,  S7  Ucd.  lU,  m.  IS. 

■  OaimipMtiennJm  Fnitarl,  Iït.  I.  part  li.  rli.  m  ;  1. 1,  p.  283,  col.  1 
'  Roi.  Vaa.,  10  Ed.  m.m.S. 

■l»l.,l(Ed.ni.iil.B. 

"  IM.,  3S  Ed.  III,  m.  i  a  3.  '.Nnuv.  RjDi.,  Tnl.lll,  pirl.  Il,  |i.  TSl.) 
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lji<'  t'fik  V.i  iiKurli^iii(jÎBe  arrivée,  elle  devait  ai-quiltnr 
(les  liroils  (le  douane,  auologiifis  h  ceux  que  le  fise  perce- 
vait sur  l'étaia,  ie  plomb  et  le  cuivre,  souvent  dénommés 
il  k  suite  dos  di-aps'.  Eu  1350,  dix  ans  aprts  la  confir- 
mation d'une  vente  des  revenus  de  la  coutume  sur  ces 
divers  articles  à  Bordeaux,  Edward  IH  notifiai!  ii  tous 
ses  officiers  en  Guienne  le  tarif  des  droits  du  sorlie  des 
étoffes  de  laine,  qu'il  a^'ait  arrêté  en  conseil,  et  la  nomina- 
tion d'un  agent  choi^  d'examiner,  dans  les  navires  & 
destination  de  ce  p^,  Inns  les  draps  de  fàbriqne  an- 
glaise, avec  pouvoir  de  confisquer  ceux  qui  ne  seraient 
point  revêtus  du  sceau  royal,  signe  de  l'acquitlement  de 
la  coutume^.  Une  autre  ordonnance  permit  plus  tard  aux 
marchands  gascons  de  chai^r  des  draps  en  Anfjleterre 
pour  la  valeur  des  vins  qu'ils  y  avaient  importés^;  maïs 
cet  échange  avait  lieu  déjà,  le  commerce  n'ayant  pas  at- 
tendu la  permission    On  est  porté  &  croire  qu'il  en  était 

>  Roi.  Vue..  14  EJ.  111.  Di.  tl.  —  IM.  Fraae.,  a  Ed.  Ml.  m.  16.  (NoDt. 
Bïm.,  vol.  ni.  part.  1.  p.  ISS.  Cf.  p.  ITB.) 
*  Sel.  Vue.,  n  Si.  III.  m.  9. 

*0)tl<m,maaetA6rUgtaMefllieBteiirAlallu  TiMertf  Laiidn,elc.. 
3T  Ëd.  ni,  p.  DG.  —  Bet  nurcbinas  de  Brltlvl  et  d«  Londres,  possesseurs  ï 
Bijonne  et  autres  llMX  de  Gnlsnne,  de  diverses  marcbaudiscs ,  lettcs  que 
gnèdes,  tan,  chipeanxfhMrMM  silVan,  avaient  anllli'ii^  une  Wccmo  siM't^ale 
poorludiUBarwil  k  Biyonne.  soil  kSainl.Jean-dc-Ltii,  et  los  rondiilrc  on- 
snllB  h  Bristol.  OtririilinreBl.  mali  h  la  condition  que  te  Crci  scnii  jiayË  en 
dnps  etnon«iiaumtraîre.(l)0r.  Vau.,a)Hen.VI.  m.O.  cr.:iilli-n,  Vi,  m,n.) 

'  Un  recemir  det  donane*  a  Brislol,  en  arrière  vis^vis  du  Tiv^siir  imiir  An 

dnps  et  uilies  mareiiaDdises  pour  en  ofini  la  vente,  ei.  inn  le  produit, 
■cbeler  dei  vins  t  deattuUiHi  de  i'AngIcierrc.  Lo  eargaïBon  pariie  de  ee  pays 
fat  UTilée  11  Boldeuix  ;  mais  le  roi,  6tanl  inl^ressi  dans  l'ilaire.  commanda 
di  donner  OMinleiëe  de  h  Baina.  ^  le  propriétaire  in  rliargcmvnt  trouvait 
une  caution  sulbanle  de  <a  eomparulioa  devant  la  cour  rojale  de  Gasnifmr.  et 
ie  ta  siiuniisslfln  ï  rr  qu'elle  dMderail.  (flsf.  laïc..  ZS  Ed.  III.  ni.  10.) 


de  nuire  ville  aelielcr  rn  l'Iinulrr  itis  lissus  di-  hiiiio,  avec 
d'autres  articles  à  ilpi^tUiiilioii  di;  ilordeaux,  tels  que  cha- 
peaux, Belles  et  cuivre  '. 

Le  commerce  de  draps  anglais  avec  notre  pays,  par 
Bordeaux,  était  donc  déjà  bien  établi  quand  Edward  lU 
fit  signifier  au  maire  et  aux  jurais  ce  gui,  dans  le  statut 
du  pariement  tenu  h  Northampton  en  1373,  se  rapportait 
au  mesurage  des  draps*.  En  1438,  Henry  VI  nommant 
Peter  Bowman  contrAleur  de  l'assise  ou  coutume  dans 
les  port  et  ville  de  Bayonne,  l'instituait  en  même  temps 
inspecteur  des  étoffes  de  laine  et  de  toutes  les  autres 
marchandises  importées  d'Angleterre,  ou  d'ailleurs,  ii 
Bordeaux  et  à  Bayonne,  en  joignant  k  cette  qualité  le 
contrôle  sur  les  vins  des  rebelles,  b  exercer  de  la  même 
manière  que  John  Bowet,  Peter  Bowman  devait,  une  fois 
paran,  rendre  compte  au  trésorier  d'Angleterre,  par  l'avis 
et  sous  la  direction  du  connétable  de  Bordeaux,  non-seu- 
lement de  tous  les  co/tets  et  autres  marchandises  non 
est  ara  pi  Uéf  s  arrivant  dans  celle  ville  el  ^  Itayoïiiie,  mais 
aussi  de  tout  ce  qu'il  aurait  t'ail  "', 

Il  pourrait  élre  intéressant,  au  moins  pour  nos  voi- 
sins, de  déterminer  la  provenance  précise  des  draps  que 
leurs  ancêtres  considéraient  comme  plus  avantageux  pour 


nier  recueil  nnfcnnc  un  accnrd  pa&s6,  suiis  li  nn^dliiUon  du  rui  de  Caslille  el 
d>Lèou.av«iodDcdeLaaeastrc.  Ilcat«iuiil  d'Edward  NI  en  fiuicniMi.  cnn- 
lenaDt  Ici  draps  d'ADglcIcrrc  que  l«  marchands  onElais  apporlairnt  i  Onr- 

'  IM.  Voie.,  33  Ed.  III.  in.  a.  -  V.çpi  ri-Jf*sus.  p.  tOi,  nnli- 1. 


£NM  iiNïDiiir:  i>i  i:iiM.Mi:ii<:i: 

l'(:\|^i>ititiiin.  >  )  Il  1  ,|u'iiii.' 

rrMijcduiv;  c  I  II    1  l  '.in. 

Henry  111  aux  baillis  du  port  dù  Sorham  i)c  lever  l'em- 
bai^o  mis  sur  un  navire  cliargo  de  marchandises  appai^ 
tenant  h  des  négociants  de  Stamford,  do  Toscane  et  de 
MontpelliiT,  nonoDsiaiii  i  oniunnance  royaie  ponant  iiilei-- 
diction  à  tout  navire  de  passer  en  France  nous  donne  à 
penser  que  les  draps  anglais  les  plus  marchands  de  l'é- 
poque étaient  ceux  du  Lincolnshire'.  Nous  sommes  coo- 
firmé  dans  cette  idée  en  voyant  les  draps  de  Sfamford 
déjà  mentionnés  bous  l'année  1201  parRobe^tduHont^ 
et,  plus  tard,  dans  les  règlements  sur  les  arts  et  métiers 
de  Paris*,  sans  pouruir  décider  si  les  draps  de  fobrique 
anglaise  importés  à  Bordeaux  étaient  de  la  cat^rie  de  ce 
Uncoln  vert  fgr^a  lÀneolnj  dont  il  est  si  souvent  Tait 
mention  dans  les  ballades  dn  cycle  populaire  de  Robin 
Ilood,  et  su]UTii>ui-s  on  non  à  cous  qnc  Henry  III  avait 
aclieti's  il  rlis  nifnibri'H  des  fiiniillc?  Mnnadcy  ni  Cnlhau, 
à  Rayinoiul  Makayn,  Élie  Munor  cl  Élie  Cai-penler,  aux 


■  Jiof.Nrr.cAnK.,  loncn.  m.  vol.  ii,  p.  oi.coi.  i. 

'  Un  nntcondutl  sttorit  le  30  mil  I36i  b  un  marchond  de  Plimiiilon,  lUI 
iDtntloii  ds  drapi  courts  acIicUs  isaa  lu  roml^s  ie  Samers«t  cl  de  Dcron 
ctdulintsli  eircïmporttgen  DrcUfnc  pour  v  i-w  Munti-s  «.nirc  Aa  mirl, 
de  ladre  cl  de  la  Mie.  (BM.  Frmic,38  Ed.  ni,  m.  nus  Wn.  un  Irmiro 
unetltence  aerordee  ïdciiiiarcliaD3ideL)iind  fipurlerdc>di'a|is  dctnirited 
el  du  drapi  lelus  courts  de  dnue  aunes,  ^nti  que  de«  dnpa  élnub  appelM 
etyKvrr.  dcB  ports  de  Salnt-Botnlpta  et  da  L^nn,  ii  Calais  el  autres  locaUUi 
d'ontr&gier  ren  l'Eel  et  le  Hord.  li  Flindre  exceptée,  pour  eo  faire  eomniBrce. 
el  acheter,  avec  les  deniers  pnienanl  da  lavenlc.des'rtnsel  autres  muclian- 
dises.  [Ibii.,  m.  II.)  L'étape  de  ces  draps,  comme  do  rèlalii.  da  ploHib  el  de 
la  plunic,  ai-nil  été,  en  lUS.  établi  t  Calais.  {Ibiâ.,  «  Ed.  m.  m.  la  el  1f>  i» 

dpTH.) 

*  Altcsrrr.,  Rn.  AipiUim.  I.lb,  IV.  rap.       pars  1,  p.  Dïl. 

*  Edil.  dr  Doppin)!.  p.  lifl. 
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fivros  Ëlio  nt  Sfij'iiin  Ikirlw,  ù  l!;iyiiiuiKl  il.'  Ciiiuiianbii, 
bourgeois  de  (lurdeaiix ',  iiiii  potit-rli'i'  avali'iit  l'-ti:  fa- 
briqués dans  cette  ville. 

11  est  du  moins  certain  que,  sous  Edward  l",  il  se 
trouvait  à  Bordeaux  une  manufacture  de  draps  qui  avait 
&t6  l'objet  d'un  règlement  dressé  en  présence  de  Jean  de 
Grailly,  sénéchal  de  Gascogne,  et  de  son  maitrc,  après 
consultation  préalable  des  prud'hommes  de  Bordeaux^. 
£n  1290,  cette  villa  comptait,  au  nombre  de  ses  ouvriers, 
des  drapiers  provençaux,  Pierre  le  Brun  et  Jean  le  Car- 
ter, dont  on  peut  s'expliquer  la  présence  à  Bordeaux  par 
le  désir  (le  perfectionner  une  indùsiric  nouvelle  en  adop- 
tant des  procédés  depuis  longtemps  employés  ailleurs^. 
Plus  connus  sous  le  nom  de  sergeurs,  les  drapiers  de  Bor- 
deaux fabriquuent  encore  à  la  fin  du  xvii*^  siècle.  En  1 678, 
un  ouvrier  en  drap  d'or,  nommé  Catos,  s'étant  présenlé 
pour  ouvrir  un  alclicr.  K's  scriiciii'!-  s'y  oiiposèi-out.  No 
nolislaiit  ]mv  opptisilio!) .  il  fui  permis  il  cet  ouvrier  de 
l'aii-e  toute  sorle  d'élolîes  et  de  draps  il' or,  d'ai^eut 

■  Fal.  UU.  fM.  In  Vac.,  37  Ken.  Ml.  m.  3.  —  Bel.  pat.  et  eHarl.,  37  el  3S 
Hed.  ni,  m.  n.  1.  —  RM.  Ymc.,  30  Hen.  Ul,  m.  13,  B  «1 3.  —  Dani  le  pre- 
mier de  tm  recueils  on  irauve  encore  (m.  3.  Cf.  m.  13)  une  riHimlinra  de  dn|t( 
el  de  pelleteriei  â  Henr;  in>iBrÀniaiiddeLuga]rB,DiirelunddeTiHilouH,et 
im.  3)  ana  leale  de  drap*  mi  ntine  prince, pirdeiui  lunigeoii  d'Agen,  dljk  m 
crtaoden  pour  inrii  cents  barriques  de  tId.  (U.  S.)  D'un  «utro  cMè,  un  rlle 
de  JKtS  noua  niuilre  Henri  «nvojrUit  de  bauplic  son  UQleilr  en  An^eterre 
peur  uheler  det  draps  ai  fourrures  iix  fnlres  de  Sainl^naid.  (filaa.  tilt. 
faaM  Vow!,,  37  Heg,  II],  m,  ID,}En  IS31,la  mtow  prince  donniilk  un  Bar- 
iiai»,  GïUiard  Colnin,  rardm  d'ubeler  h  Haalpeiiier  vingt  drap»  de  sole, 
quatre  d'teaHate  et  lioi*  cordei  de  eingeinlm,  el  de  les  lui  enToycr  \  Dur- 
deaux.  (IKI.  Fr<n«.,  16  Hen.  III,  m.  S.) 

■ItBf.  V«F.,B,g,  lOEd.  I,  m.  1,  el  la  dn-u  m.  (.  — Rjmcr.  FmAra,  etc., 
I.  Il,  |i.  1083. 

>Bel.  Vue.,  IREd.l,  nt.  3. 
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et  de  soie,  à  lu  cluu'i^o  lniilcfois  di;  faire  cardor,  peigner 
et  préparer  les  laiiics,  CTcluiiivomi'nl,  par  los  maîires  ser- 
geurs  (1d  la  ville,  à  oeino  d'amende  el  de  confiscation', 

lîonioaux  complaît  aussi  parmi  ses  ouvriers  des  ton- 
deurs de  draps.  Il  en  est  question  dans  les  sfaluls  île  la 
ville,  ou  le  cik  qii  !  i  ^.i  it  fi^,  i  ii  f  iil  1 
Par  le  premier,  a  il  esl  défendu  a  loiis  tmideurs  de  Inadiv 
ou  laver  draps  aux  Anglois,  que  premièrement  ne  suveiil 
mouille?..  îi  pleine  eaue.  a  peine  de  20  livres  tournois  -.  » 

L  importation  des  draps  anf^lais  continua  après  la  con- 
quête de  ta  tiuieime;  les  minutes  des  anciens  notaires  de 
Bordeaux  renferment  nombre  d  actes  qui  en  temoi^^nent. 
Dans  un  règlement  enlre  un  marcliand  de  cette  ville 
et  deux  marchands  de  Bristol,  ces  derniers,  débiteurs  de 
dix  tonneaux  de  vin,  du  prix  de  30  francs  bordelais  l'un, 
commencent  par  verser  30  francs,  et  s'engagent  k  payer 
le  reste  à  Bordeaux,  en  draps  twns  et  marchands  et  des 
couleurs  qui  suivent,  savoir  :  deux  draps  roi^^,  un 
violet  écu,  un  vert  écu,  deux  pers  clairs,  au  prix  de 
20  écus  petite  pièce,  comptant  27  sous  et  demi  par  écu*. 

Au  siècle  suivant,  on  commence  à  voir  paititre  les 
draps  de  France,  concurremment  avec  les  draps  anglais. 
Le  15  novembre  1546,  le  notaire  Douzeau  enregistre  une 
promesse  pour  15  livres  5  sous  tournois,  &  raison  de 
ia  vente  de  trois  aunes  de  drap  Senobrun  vicomte  de 
Rouen,  do  deux  aunes  de  drap  rouge  de  Paris,  et  de  deux 
tiers  de  lii-ap  noir  «  ti.  faire  chaperon.  »  Le  IG  octobre  de 
l'année  suivante,  le  même  notaire  prèle  son  ministère  îi 


i;t  i>i-  la  navigation  a  UOEIDEAUX.  HJi 


(]es  transaclioiis  roulant  sur  de  petites  quantités  de  gris 
de  Niort,  de  frise  d'Angleterre,  de  drap  blanc  de  Paris 
et  de  dr^  de  Garcassonne.  Nous  ne  parlons  pas  d'une 
affaire  de  cinquante  pièces  de  cordillas  blanc,  traitée  le 
11  avril  1547,  parce  que  nous  ignorons  la  provenance 
de  cette  étoffe*;  mais  nous  mentionnerons  une  oblige  de 
lO&O  écuE  dus  à  un  marchand  d'Ipswich  par  les  facteurs 
d'un  riche  négociant  bordelaîs,  valeur  reçue  en  draps*,  et 
une  vente  de  draps  de  laine  livrés  k  Niort,  h  un  marchand 
de  Bordeaux,  par  Léon  Lenormanl,  marchand  d'Orléans  ' 
(12  juin  1548),  pour  placer  un  mot  sur  le  commerce  do 
laine  qu'Orléans  Msait,  à  TépoqDe,  avec  Bordeaux,  Le 
S  avril  1532,  Douzeau  enregistre  l'embarquement,  sur  la 
Clémence  de  Bord&mx,  de  vingt-cinq  balles  de  laine 
par  Jean  Boîleau,  d'Oilëana,  qui,  vingt  jours  ^rës,  ef- 
fectue un  autre  envoi  de  treize  balles  pour  la  même  ville  ; 
les  7  et  24  août,  c'est  le  four  do  Pierre  Haubelin,  aussi 
d'Orléans  ;  et  successivement  des  expéditions  de  laine  et 

im.  1  f.-vrtQr  lïifl.  cr.  18  mare  et  11  ami  ISSI,)  Aib,)  nicnlinnne  le» 
cotdeUUt  d'AÏËiiiin  ]Kimil  d'autres  dra)H  facnn  d'Espapc.  de  Hollinde.  d'An- 
glcUiTC.  drapidc  SaplE.d'EllMur,  de  Rouen,  Sedan,  du  Sceau  (su  ^nltt  d'Ua- 
stau),  de  Beir]'.  des  serges  de  Si^giivie  et  de  Limeslre,  des  droguMa  et  dn 
rallnesdp  Soiiiniiiri's.  du  rndis  d'Aniane.  du  crèpoD  de  Gasiret.  (XMmcllait 
Srneralt  pour  la  teiiUiirt  ilei  fBiHi'i,e[i;.,8«parl.,  ll~(a.!aïBI,  Ckim,  CLIXI, 
0Li\<iii,  |i.  :>:>,  SO,)  Vuiri,  sur  le«  noms  de  cerbdns  de  ces  dnp*.  le»  nous 
donlU.Fiiuniirr  a  nluirù  diverses  plttei  dl  l«»  UI  do  ses  VatiiUt  tiitla- 
riqau  tt  liilirnirei,  p.  57.  «,  Î09. 

<  GendraDlt.  30  révricr  ISÔO.  —  D«uieia.  I!  min  IS». 

■  Ce  perMMMge,  umiel  la  bijlle  du  membra  de  nuUliit  peut  m  ratlï- 
cher.  entreteiHll  des  rapports  lits-itrolls  anc  notre  place.  Les  13  cl  13  juillet 
1SSD,  on  le  Toll  dans  réInde  de  Deuicau  bailler  tlojrBPune  malien  mePniU!- 
tin«.  M,  le  Tjanvirr  suivant,  donner  nne  pmniraliini. 


£lî  HlSTninE  DV  CraiMEiiCE 

ilf!  piislel  prennent  le  mime  elicmin'.  Le  7  juillel  1547, 
un  voiturier  île  Lihonrne  reconiiaîl ,  en  présence  ilo 
Duuaeau,  avoir  i'e(;a  h  lîliiye,  de  Nicolas  Guymoiiiieau, 
marciianiî  irUrléïins,  liix-nenf  balli;s  île  liiine  à  rendre  ait 
logis  (1(1  cel  industriel  en  qmnzo  jnnrs.  L'année  snivante, 
le  inOnie  Gnymonncau  achète  de  ilenx  liabitiinls  de  Po- 
densac  lUO  quintaux  de  laine  ]iiirgée,  »  layiie  de  lanile, 
loyalle  et  niarcbando,  friée  sur  la  claie,  »  cl  d'un  mar- 
chand de  Bordeaux  50  quiiilaux  de  laine  bâtarde  et  de 
lande,  du  pays  de  Bazadais^.  Un  autre  Orléanais,  Jean 
Petou,  avance  de  l'argent  à  des  marchands  de  Blaye,  pour 
des  achats  de  laine'. 

Plus  ordinairement,  les  laines  de  cette  espèce  étiùeat 
dingées  de  Bordeaux  sur  Niort,  pour  figurer  à  la  foire 
de  Sainte-Agathe*,  d'où  dles  aUaient  ensuite  alimenter 
les  febriques  du  Castrais Avec  les  marchands  de  Bor- 
deaux, ceux  de  Toulouse  et  d'Alhy  faisaient  ce  com- 
merce; ils  y  joignaient,  à  l'occasion,  celui  des  draps 
anglais,  dont  ils  s'approvisionnaient  sur  notre  place,  ou 
qu'ils  reeevaieiil  irAnf;Ieterre.  A  la  date  du  1 1  juin  1546, 
on  voit  figurer  parmi  les  minutes  de  Douzcau  un  charge- 
mcnl,  sur  li'  ]ifirl  de  la  Lune,  de  Irais  parques  de  drap 
cordée,-,  cl  A'uiw  ]i;ici{iiu  dr  frisi'  ans^i  cm'dcc,  "  pour  me- 
ner iiii  ]i.L/,ii]f  ,!(■  Tluiul.iu>e;  cl,  le  ]'■■■  février  de  la 
même  année,  un  inarcliand  de  celle  ville  reconnait  avoir 
retiré  de  l'un  des  nôtres  une  pacque  de  drap  de  Nort- 
dut*,  contenant  quarante  pifeces,  qu'un  autre  marchand 

■  Hinulesdo  [kiii/<  .m,  Jl  . 
■/«A.iBniai  ,-t  :.,i„, 
'IWi(.,TJan>in  1.47. 
*  L*  tatme  nnlain'  iirr^tiil 
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de  Toulouse  lui  avait  envoyée  do  Londres  pour  la  livrer 
contre  remboursement  de  1 19  livres  tournois. 

Le  9  avril  de  l'année  Buivante ,  noble  homme  Jean 
d'ABte,  citoyen  de  Bordeaux,  mettait  arrêt,  entre  les 
niEiios  d'mi  marchand  de  cette  ville,  sur  certaines  pièces 
de  drap  qu'un  marchand  de  Londres  avait  fait  porter  dans 
la  maison  de  celui-ci  et  sur  lesquelles  notre  compatriote 
prétendait  avoir  des  droits  comme  étant  la  propriété  d'au- 
tres An^ùs,  sans  doute  ses  débiteurs'.  A  quelque  temps 
de  lli,  trois  Bordelais  achetaient  d'un  marchand  du  Croi- 
sic,  par  1  mtermédiaire  de  leur;;  fadeurs  el  nci^'ocialeurs, 
une  partie  considérahlo  de  camelolw,  de  ser^L's  d  An-as. 
de  demi-ostades,  de  draps  d  Anf^leierre  el  de  Haiidre, 
de  fulames  et  de  toiles,  o  tant  liiies  que  urns.ses'.  »  (.es 
laits,  eonime  nombre  d  au  très,  mentent  a  peine  d  etro 
recueillis;  si  nous  leur  d<innons  place  ii;i.  ces!  pour 
achever  de  ninnlivi'  a  qiu4  1  impurlalmn  des  draps 

anglais  et:ul  iiulivluis  ((jiisidi'iable  a  Durdeaux,  et  généra- 
lement daus  toute  la  France.  L  exportation  des  draps  iran- 
cais  n'était  pomt  mterdite,  comme  l'a  cru  M.  Ëdouard 
Foumier';  mais  cet  article  était  prohibé  de  l'autre  c6té 

af  nnria  ADk'imiTr:  mm  le  ISnaiiBSI.uiichar^intDt.piniriaCiirogni.de 
MHS  n  III'  iimn-.,  [iiiiii  vmEi-dnq  >ci>rdBlBudenDrciiinienMii:iiei.Mi»ie 
111  ^lEiiii.  imi'  M'niir  Ile  nrap  it  mari  (Nliirtr)  el  de  tfrOtUialàe  mrlAc  di- 

'Minulcs  ilr  h.ni/r;iii.  SI  inril  I.ÏH.      I.c  iii.Viii'  J  (  iy\'U-  rc|i;irill  lo 

18  nm-rabrf  ivm,  iNin.  un  -.uw       vnil.'  lii-  in.i.  .iiLif.  Lk;.'.  ,(■■  ,ii.i|> 


Î94  iii--riniii'.  [ir  ihiiimi-:iil:): 

de  la  mer.  <■  Il  ur  iitm^  l'.-I  j)ciiui:-,  dil  .\l(inti-lii'i',>:tii'n,  de 
porter  en  Aiijjlclcnv  aucune  draperie,  à  peiiii:  ili'i'oiifisra- 
tiuii;  au  coufraire,  les  Anglais,  en  pleine  liberté.  ajijiDrtcjiI 
en  Fi'aiiee  kmles  (elles  draperies  qu'il  leur  pluist,  voim 
en  si  grande  quanlité,  que  nos  ouvriers  soni  iiiaintenanl 
contraints,  pour  la  pluspart,  de  prendre  un  autre  mestier, 
et  bien  souvent  de  mendier  leur  pain  ■  Ce  témoignage 
est  corroboré  par  celui  d'un  autre  économiste,  contem- 
porain de  Louis  XŒ,  qui  s'exprime  ainsi  :  ■  L'Angle- 
terre nous  envoyé  tous  les  ans  plus  de  deux  mille  tans 
navires  que  vaisseaux,  chargea  de  diverses  marchandées 
manufacturées,  comme  draps,  estamets,  sarges,  bas  de 
soye  et  d'estames,  fiistaines,  burals  et  autres  denrées;  > 
et  cependant,  ajoute-t-îl,  ■  le  Berry  et  la  Normandie 
nous  peuvent  fournir  de  draps  aussi  Sns  et  île  uieilleui-s 
services  que  ceux  d'Angleterre*,!  Des.  draps  du  Midi,  il 
n'en  est  plus  question,  pas  plus  que  des  couvertures 
d'Espagne^,  et  la  manufacture  de  Bordeaux  avait  croulé 
pour  ne  plus  se  relever. 


U  Gonterdière.  IVtrUiA  Umifuet  a  tiiUnlrei,  t 
*lBTCiililre  de  lOSI,  parmi  la  mlnnlu  de  Coutlili 
Tfreo.  —Duig  im  uxt  lAHMCien  [Atftnilic,  19  avril  1BSI].I1  ta  Kl  nsa- 
Oaa  d«  •  couvants  Utncbes  fikla  b  liii«d«  de  Ttultnu;  •eiuniuiUlra, 
Doniou,  ï  11  diUdn  17  mm  tiBO.uineiBinle  durfetaml  pour  Anran  i'aa 
paquet  d'ctUunc  cl  it  coarcrlnrn  it  Ul  par  )4wit^  Pl^t,  do  Twiknic,  et, 
liiHiilE  98 Janvier  ISSI,  la  TCnlc  de  ipulic  ceaverlDres  de  Iilne  de  HonliiclUer 
par  deux  miidiuili  de  TmIoum,  !i  aa  iKHirgoolt  cl  cmrmierie  Bordeaux. — 
En  mnanUai  plus  haut  (Clnu.  LUt,  fait.  Ik  Vur.,  S7  Hen.  III,  m.  Ei),  an 
renconlrcdu  tl  dï  Toulouse  ou  d'Bipapic;  malite  il  ne  s'agit  plus  de  bdDr. 
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CHAPITRE  XII 


Avant  l'introduction  de  l'indigo  en  Europe,  le  principal 
ingrédient  pour  teindre  en  beau  bleu  ou  en  noir,  si  on 
l'ajoiile  il  la  f^arance  ',  éinti  la  lîuède  fl.'^nfix  luK-im-hi.  1^.1, 

plus  connue  (l)icii  qu'elle  ne  le  «oil  j^uèi-e-)  hju^.  K  m 

de  pastel,  qu'elle  devait  ii  la  forme  sous  laquelli;  elle  était 
livrée  au  commerce.  Le  pastel,  »  qui  fait  la  meilleure 
couleur  du  monde,  >  l'herbe  lauragaiso,  comme  l'ap- 
pelle le  poêle  du  Bartas',  Élait  au  nombi-e  des  produils 

'  Ail»,  huttvcltm  générale  jmr  la  lehilnrt  det  laiuti  tl  maiiiifaeliirri  de 
IdM  tmlei  ataleurt,  et  pair  ta  cHUme  île»  drogua  m  iagreàlens  fu'uR  y 
aqito.  A  Ptria,  ■bolui,  Id^oUd,  p.  S,  IS,  70, 7B,  8m  -  Cél.  Port,  Euai 
Ptr  thltt.  di  «MO.  merit.  ie  Sartame,  p.  ST. 

*  «Le  pnul  iiaiiqilMbltdt  da  celle  pltolcliSaiHteiiianoItltait  donner 
k  l'endrrit  oit  elle  h  TeiKMI  le  non  de  JforcW  oke  QuUa.  PtndanI  le  temps 
de  II  Terreur,  elle  prit  le  mu  itKâceieUtMtvUtae.  Seule  ConaulM,  rtcri- 
nfa  dn  uiileaa  iniHeelU'deinKa.nB  cenpreami  pu  le  mot  de  Guiàet,  l'a,  pir 
mu  ignorance  uiei  commBiie  dene  DOiTlIles.  ehongt  en  celui  de  Cuitrtt,  et  on 
linit  en  1806  :  MarcU  ou  CnAns.!!.  de  Roquefort  ôcrivil  au  Bouiiirtfel  h  ce 
■«Jet:  nuil  il  pemlt  qae  ce  Rmefienneira  ne  tniuia  paa  l'ancien  mot  de  un 
Kotl,cir  11  M  unienli  de  &lre  nibsUMer  le  mol  ieGueUrti  !i  celui  de  Gvitnt  ; 
en  sorte  qu'en  Ut  encore  anjenrd'lini  :  Plact  ie  Cueidres.  •  (Crapelet.  Pmer- 
Aei  fl  dfcbinf  pepuliirei,  etc.  A  Paris,  mkccxxxi.  grand  in-S>,  p.  4T.] 

>  Le  quarlarÈt  3o»T  ie  la  Sepmthe,  v.  307.—  Cbatun  des  bull  dcui  élanl 


aifi  iiisriiiEii';  ni'  loaimiliici: 

ii:  Miili  fiiivoyait  !i  Itonlraii?;.  licclipicliw  .laiis  lous 
les  pays  où  l'on  labi-iquail  tks  drajis',  cell^'  iIi'iuto 
accompagnail  ilinit.  la  (.i-inili'-Iirchi^nc  Ir^  vm^  do  nos 
contrées'.  Di^jii,  au  imliru  ilii  xii"  >,ivAc.  Ah'  linuiiiil  m 
Picardie,  ut  sans  douti'  en  Flandre,  un  ubjel  lie  eoiu- 
merce  assnz  important  pour  figurer,  après  le  ble  et  le 
vui,  sur  le  tarif  du  droit  de  quayage  perçu  sur  les  ba- 
teaux débarquant  des  marchandises  au  port  d'Amiens*, 
et  surlelanf  du  lonlieu  de  Damme  dresse  on  mai  1252*. 
Au  commencement  du  xiu'  siècle  el  plus  tai-d,  nous 
vovoiifî  iiiipiirier  la  guède  de  Saint-Valery  en  Angle- 


Vujci  cDmrc  G.  de  Catel.  tftto.  d»  rUtt.  ie  LantmàK,  Kv.  1".  cb.  t. 
V.iT^\akaw.iUK.fMrrbut.m.iUiaptomeeàelt»çiiei9e.vai.  11, 
eh.  n,  p. 

>  Voyci  le  Glosnlrc  de  du  Cange,  mx  mois  Gttùt,  Gnlidhrr,  etc..  L III. 
p.  Sïi,  col.  I,  CI  S8S,  col.  3. 

<  Rtlaibme  dl  Fnatia  di  Cl.  Marhit  GhMmaiu,  tu.,  iS3!I.  (Itctailni  Agif 
ttituOntmi  teatO,  clc,  seiie  l>,  ïoL  I°,  p.  lia.) 

>  KrwII  do  noonuMi  indfUt  âe  fMiMre  d»  lien  éUI,  Ittfaa  du  KoTd, 
(.  I,  p.  B7.— Sur  1<  tarir  de  SainM)nicr,  conssiTé  danl  le  cgrlulalra  de  S^nl- 
Bnth  IGIta.  >ud.  et  tuf.  loi.,  t.  III,  p.  476,  cel.  1,  y  Corantia.n*  I},  Iiclitis 
rtlée  de  gaile  esl  Uite  3  déniera. 

*  moireit  la  Bnue  Usmnhpit,  par  C-F.  Sartoiluh  en  iOenuiil;  !•  édlL 
donnte  par  M.  Lappenberg-  Bambouif,  1830.  lii+,  p.  VO.  —  IBtIeite  ie  la 
Fbmdn,  eU.,  par  L^A.  Wicnfapplg,  md.  par  A^^.  Gbeldoir,  t  11,  p.  U8. 
On  ;  Tolt  II  cnn  de  gnède  tR^pte  d'un  drell  de  3  denien,  el  la  arae  de  800 
kl,00a  UTre>  pesant.  Imposes  an  deuMe.  a.  p.  US,  4TT.  —  Avec  ta  guèdf  a. 
Korc  la  eindo  (meila  hiUalt,  L.),  plinle  dani  lea  liges  urrenl  au  lejniurlers 
pDor  teindre  en  jaune.  Voyeip.  tSi  et  alllean. 
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lerre  puis  établir  une  étape  de  cetle  mnrchanilise,  d'a- 
bord &  Calais*,  puis  au  Croloy^.  C'est  sans  aucun  doulo 
on  vue  de  cette  expédition  outre-Manche  que  l'ordon- 
naace  de  l'échevinage  d'Amiens  sur  le  métier  des  tonne- 
liers, rendue  en  1288,  fixe  k  contenance  du  tonneau 
renforcé  destiné  à  renfermer  de  la  guëde,  à  dix  muids 
d'Angleterre  *.  La  plante  était  mise  en  futailles  après  avoir 


lûaeaiul  lo  Cordraivir,  lu,  A.      (M,  l'raiir,.  1  lien.  (  IM.  m,  1;  l'I 


pay^iil  kl  lionne  ilciii;  conls  lonroau\  ite  vin  un  sis  oonls  de  tel  (iiid., 
!'•  Ilir.  Il,  III.  1 1,  l^r.  III.  I  l),  cl  lc£ire<lu  Pian,  pour  se  libérer  cnviusOcrlraDd 
ilti  ciic.tiiii],  uliit'naii  un  sautH»ndiilt  pour  deux  ceala  harriquM  do  vin  de 
CaM'ii^ni'  à  livrrr  rn  iirci^nc  DU  en  KomMOdic,  box  fnds  dndU  seleiKiir. 
UWif-,  «Kd-  III.  m.  i,) 

'  Oriltinnancéi  lia  riilt  de  Frinre,  e\r..  I.  Vlil.  p.  186, 187.  —  Il  adEte.iiIa 
daU  d«  uoii  dtllbèraliiin  de  l>i:lir'vin:ii;i?  il'Aniicfts  relallie  i  rtlnbliiM- 
ni«iil  d'un  cnlrepAI  géain]  deii  f  aides  m  Crut»)'.  Voyei  lo  Recudt  lia  mmi- 
mmlt  iafHli,  cilè  plus baut.  L\l,f.  03. 04. 

'  ilK.  dM  MM.  inAf.,  île.,  1. 1,  p.  SS3.  —  Un  docnmmlde  l'in  ISBlichtrc 
de  nous  Édalrer  sur  rimpcrtance  du  coinnieite  de  guCde  qu'Autens  bluit 
aatrelMs  avec  VAi«leteiTe.  Un  eeiUtn  Enituhe  Kilherbc  mit  retn  Ponlre 
d'Ed«ard  I"  de  metlre  arrél  sur  les  créances  et  les  guides  des  niircbands 
snjels  du  roi  de  France  :  il  linl  reRistre  de  ses  u|i6niliuns,  cl  l'un  voit  que  Ih 
plupart  de  rcs  marclundEi  étaient  d'Amiens;  dcuxsi'iilciuenlsunldcTuiiliiusc. 

ôlH,  m.  S  in  dunii.)  —  Dans  le  aii^clc  suivant,  un  mareliand  d'Amiens. 
ammt  Jean  le  Helr,  obtient  un  uut-eiinduli  pour  rentrer  chei  lui  i  la  suite 
d'un  voîi|e  qu'il  anlt  ftli  b  Coleheiier  pour  j  conduire  onio  Umncanx  uns 
pipe  de  gvtde.  (RM.  Frat.,  43  Ed.  III.  m,  IS.)  An  xt>  tltcle,  nn  anlre  mar- 
chand de  II  m«nie  ville  ebHent  la  permisebm  de  venir  en  ADgleterra  arec  de 


la  marrhandise  pareille,  (nfd., 
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avoir  été  réiluîle  en  nwliavx  ou  tourteaux,  qui  se  ven- 
daient 3  sous  pai'isis  le  cent 

La  concurrence  que  les  draps  anglais  faisaient  aux  nô- 
tres ayant  alarmé  nos  manu  facturiers,  l'autorité  royale 
intervint.  Des  interdictions  diverses  avaient  déjà  été  pro- 
noncées, quand  Philippe  le  Bel  ayant  consulté,  en  1303, 
les  députés  des  villes  de  fabriques  du  Languedoc,  défen- 
dit le  transport  hors  du  royaume  des  matières  premières 
propres  à  la  teinture'.  L'ordonnance  de  1815  remit  les 
choses  en  état,  c'eBt4-dire  laissa  libre,  ou  peu  s'en  &ut, 
l'exportation';  Chaiies  le  Bel  et  Philîppe  de  Valois  la 
soumirent  à  un  droit  de  4  deniers  par  SO  sous*. 

Ën  1316,  les  représentants  des  manu&ctures  de  Nar- 
bonnc,  de  Béziei^,  de  Carcassonne,  ayant  réclamé  l'ob- 
sen'atioii  des  anciennes  iléfpnses  sur  les  draps,  les  laines, 
la  gaude,  la  guède,  la  garajicc,  en  un  mot,  toutes  les  ma- 
tières servant  à  la  confection  ou  fila  teinture  des  draps,  le 
34  février  1318,  Philippe  le  hmia,  admit  leurs  doléances". 

Au  mois  d'avril  1333,  Philippe  de  Valois  confirme 
ces  ordonnances  «  sur  le  fait  et  marcliaiidise  de  gueddes 
en  la  ville  d'Amiens,  pour  les  marchans  qui  alloient  me- 
ner leurs  marchandises  ès  royaumes  de  Gales,  d'Escoche 
et  d'Irlande^,  >  et  il  les  renouvelle  en  1349.  Cette  fois, 
les  consuls  de  Maibonne  se  plaignirent,  et,  dix  ans  après, 

'  Lellrea  it  rindaisQ  ds  l'in  ISSS-  (Tf*Hir  du  chuiei,  t%.  JJ.  135. 
Chine  xiTi,  ftil.  13  retlo.} 
^Oriammuiiiitaiiie  Frotte,  I.  I,p.US,irL  1. 

>  CUesUn  Part.  F.aiU  tur  rutUIre  du  cmmiree  amUbn  de  Hartmmi, 
p.  61. 

•  Or1tHm€t*dar»UieFmiti,nt.,  i.  n,  p.  UT,  irl.eip.  I4T,  en  noie. 

>  TrtMT  des  chaHea,  i.  3gs.  —  C^leslin  PorI,  Eusl  mr  rUif.  du  eemm, 
marit.  it  Sarttme,  p.  Ot,  Cl. 

•  ntt.  Ot*  m;  InAT.  il  nUI.  A  lUn  m,  réf.  ia  Nord.  1. 1,  p.  M6. 
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la  traite  des  laines  et  des  guètles  fut  do  nouveau  permise, 
sauf  payement  des  riroils  '.  Un  rÈglciiient  de  la  Chambre 
(les  comptes,  ilu  7  août  1383,  fixa  ees  droits  sur  les  pas- 
tels à  G  dellie^s^  Dans  l'intervalle,  Jean  II  avait  accordé 
aux  habitants  d'Avi^onet  la  permission  de  vendre  et  de 
transporter  leur  guède  hors  du  royaume,  pendant  trois 
années  consécutives'. 

Au  milieu  du  xiv*  siècle,  le  Languedoc  envoyait  déjà 
de  la  ^lëde  à  Bcuileaux  et  k  Bayonne  :  les  lettres  d'octroi 
du  comte  dè  Derby  «n  faveur  de  la  Réole  font  mention 
d'un  droit  de  30  deniers  sur  chaque  pipe  de  pastel  iran»- 
portée  par  la  Garonne  *  ;  nous  avons  un  sanf-oonduit  ac- 
cordé en  1372  à  des  marchands  italiens,  pour  un  navire 
chargé  en  Guienne  de  guède  et  autres  articles^,  et  l'acte 
de  la  concession  faite  k  Pierre  de  Conlies,  plus  tard 
maire  de  Bordeaux,  mais  alors  écuyer  à  Bayonne,  du 
mesuragc  des  gufedes  dans  cette  ville  On  ne  peut  croire, 
néanmoins,  que  ce  commerce  ait  été  bien  florissant, 
(juanJ  on  lit  dans  le  registre  des  comptes  de  Bernard 
Angevyn,  ii  l'année  l  'i27,  que  pciidanl  six  mois  l'expor- 
lation  des  guèdcs  de  Bordeaux  ne  s'était  élevée  qu'à  la 
quantité  de  treize  tonneaux,  ce  qui,  à  2  deniers  noirs 
l'un,  donnait  un  total  de  2  sous  3  deniers  noirs^.  Un 
sauf-conduit  octroyé  en  1 402  &  deux  marchands  français, 

I  CéL.  Pnrl.  E»ii  dit  rAul.  A  CoBMm»  nirUiw  de  ffortanw,  p.  ST,  08. 

'  llml..  [I.  6H. 

^  Drir^iiiinnri'i,  cir.,  t.  III,  p.  TS.  art.  I.  (Ordonnince  de  Jean  ll.cadatedu 
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dans  lequel  les  vins  tic  Gascogne  et  ta  guèile  sont  for- 
melleiiipnt  exceptes,  donne  lieu  de  penser  que  ce  derujer 
arliclc  îliul  dc|ii  prulnljc  depuis  longtemps'.  Toujours 
est-d  qiL  li  avmi  donni'  lieu  k  des  affaires  assez  coDsidé- 
rablus  f'iiire  .loluL  llacper.  Nitliolas  Can.  qualifiés  de 
marcliamls  anglais,  et  Joan  de  Mannes,  «  en  son  vivant 
bourgeois  et  marchant  de  iionrdeaux*.  » 

Le  commerce  de  la  guetlc.  de  bonne  heure  entre  les 
mains  des  Italiens',  semble  y  être  resté  pendant  le 
xn"  siècle,  et  avoir  été  centralisé,  au  moins  pour  le  nord 
du  continent  européen,  à  Anvers,  qui  était  peuplé  de 
leurs  comptoirs.  Le  gardMiote  des  Archiva  départemeu- 
talee  de  la  Gironde  est  rempli  des  détails  de  leurs  opéra- 
tions en  ce  genre. 

A  la  date  du  1"'  et  du  3  avril  1546,  les  minutes  de 
Douzeau  constatent  le  chargement  i  Bordeaux,  sur  des 
navires  de  Biscaye,  d'une  quantité  considérable  de  pas- 
tel, en  même  temps  que  de  plume  et  de  copeaux,  pour 
Ciovanni  et  Tommaso  Bolbani  et  C,  Bonaventura  Micaeli 
et  Girolamo  AmoISni,  d'Anvers.  Ces  marchands,  comme 
Baldassare  Guinigni,  étaient  originaires  de  Lucques,  et 

1  Bel.  Fniu.,  7  Hcn.  VII,  m.  6.  [Riiiim-,  toi.  XU,  p.  «1^ 
<  Bet^tlm  du  parïcmcnl  de  Dordeiia,  IB  man  1483.  H  y  Mt  cncm  que»- 
lioa  ds  JiaD  Buiiëro  et  Hoisiail  pour  rilNn  de  neuf  pipet  «tirait  neinreade 
putel  i  enx  du»  par  ledit  feii  de  Huinet.  et  de  huit  pipe*  de  tin  donntet  an 
même  pour  le)  mener  ta  An(letwi«. 

'  (MnmiBWt,  etc.,  I.  Iti,  p.  3S6,  ut.  T.  —  En  138T,  on  tnwte  un  tm(- 
ïHiduil  pour  use  larUa  de  Gtnn,  chaTcie  de  iDède,  l'f  j^eerlu  eluires  den- 
réei.  desBneei  ï  ttre  imp«rl£e*  en  Angleurre  et  tdiaDftes  coalre  des  lilnes, 
du  drap,  de  rtliln.  des  peaux  en  poil.  etc.  peu  de  temps  aprbs,  le  mtaie  nt- 
rlre.  i  l'inere  dani  le  port  de  Soulhamplon.  oblentit  h  permUdon  d'aller 
charger  des  tins,  du  Ter  ei  autres  narehandiBea,  il  Bordeini  el  ï  la  Rocbelle, 
de  les  porter  i  HlddelbonrE  on  en  .^nglcleire.  et  de  reloamer  du  cAIË  do  la 
Ciiienne.  (Rot.  Ftsk.,  Il  Rie.  II.  m.  15  et  I6.> 
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leurs  iK'ritii.Ts  t^unl  ilésigni's  comiiie  y  ilfimeiiraiit  ou 
comme  iHalilis  ii  Lyon,  dans  phisimirs  ilrs  iicles  iimuni- 
brables  auxquels  ilonnalent  lieu  leurs  affaires  en  pasiel 
avec  notre  place'.  De  là,  ils  se  laisaieiil  expédier  des 
pastels  par  l'Escaut,  et  ils  en  envoyaient  même  à  Rouen* 
et  à  Londres''*. 

Le  30  avril  et  le  8  mai  1546,  trois  marchands  flo- 
rentins, ser  Giovanni  Filliaci,  ser  Giovanni  Dojialo  et 
GioDcarlo  del  Âfectati,  font  enregistrer  par  Douzeau  l'em- 
barquement d'un  certun  nombre  de  balles  de  pastel  sur 
iu  navire  hollandais  k  destination  d'Ànyers.  Cette  seule 
place  importait  &  l'époque  pour  300,000  écus  de  cette 
denrée,  représentant  quarante  mille  balles,  à  7  écus  et 
demi  l'uns'',  chiffres  dont  le  second  n'a  rien  d'exagéré, 
surtout  quand  on  voit  un  marchand  ou  plutbt  un  com- 
missionndre  italien  établi  i.  Bordeaux,  Jean  Salvi,  char- 
ger, sur  un  seul  navire  hambourgeois,  deux  mille  deux 
cents  balles  de  pastel,  de  quatre  cabas  chacune,  à  destî- 

<  Hinutt*  de  Doiueau.  90  juillet,  10  tu».  16»,  ÎT  ROdt  1S49:  3,  SOmal. 
3,  S  ]vîn  1B51,  «te.  —  L'un  de  ra  tttes,  du  11  M.  IS46,  M  eurtf  u  ï  taosc 
de  la  eitau  de  Terra  et  ■  une  donoiuiiie  pWne  de  i^,  n  ipecIBèe  coinine 
Jointe  »a  pastel. 

>  UnuteB  te  JMmeta,  Q  aeuibte  IS1B. 

■  INi.,  iS  iTTll  ISïT.  —  Avint  el  aprii  cette  ^o^no,  le  0  et  le  30  «vril,  ap- 
panlt  Jaba  Well»,  nuthUid  de  Londres,  eocaiiie  ijuit  ■cheUduputetnir* 
la  place  de  Bordeaux.  Cf.  ISJnDlel  et  aioUl  ISH, 

'  lud.  GxiocIanOiii  BtlikanaivertiM,  œ.,  p.  101,  eel,  1,  9.  —  GRichar- 
dln  parie  encore  de  l'exporiaUon  des  Tins  do  France  par  Aniera.  qn'n  èialoek 
quaranUoiUetaniqDeiparan.ee  qui,  k  SS  èm»  ^ëce,  UiaH  un  mltlion 
d'ètiM;  mils  Q  ne  sptcile  aDcnne  proreinaca  en  pwiteiiller.  IMi[a.  p,  03, 
cd.  a.  a  anit  montri  Ici  vins  aDuanl  b  Anten  de  tons  les  poj»,  dn  nSIre, 
de  l'Espagne,  dn  Pertugnl,  dc^  Canaries,  de  VlUUeel  de  Ondle.  —  n  ae  sau- 
rait tire  déplacé  ici  de  hire  renrarqiier  qu'il  j  atail  i  Amen  une  aialson  de 
commerce  sons  Is  ralsoa  socble  de  Lorenio  Ciiicdonllnl  et  Ci>,  k  laqaelle 
Glambollialn  FriHobaMI  espMIail  du  psstd.  (Douiesn.  1"  msrs  ISII.) 
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nation  d'Anvfirs'.  L'arlicli;  venait  tonjniire  di!  Toulouse, 
(l'oi'i  il  était  expédié  sur  dus  galjarus  par  des  mar- 
chands  de  cette  ville  ou  de  l'Albigeois*,  surloul  pemknl 
la  tenue  des  foires  de  Bordeaux  ^.  Arrivé  dans  celte  ville, 
il  était  soumis  h  divers  règlements  municipaux^.  Avant 
de  pouvoir  sortir,  il  devait  être  porté  et  descendu  aux 
Chartrons,  étape  du  pastel  et  des  vins  récollés  hors  de  la 
sénécliaussée  du  Guienne''.  En  vertu  d'une  autre  pres- 
cription, il  n'était  admis  en  Angleterre  qu'en  navires  an- 
glaisN'oublions  pas  d'ajouter  qu'il  donnait  lieu  parfois 
à  des  échangée  contre  des  denrées  du  Nord. 

■  Wnui»  de  -Omeaa,  37  aoat  IStS.  cr.  »  idù!  1549. —SiIt!  mil  cbareA 
ur  le  nemi  onira  ■  qulize  pacqnu  (dune  esDlBDant  chMin  tnfi  ïalleli,  • 
clDf  hiVu  de  bài»  «t  douie  MM*  de  cordta  •  pour  «Beorder  pulil.  > 

>llliiNUtdeDoiiieaB,S»Tit,  HJuId  IBU;!!  ocI.,  IBudv.,  tSet  ITnin 
IHW;  6  DUT.,  lOmtn  ISSI.  — Lepranlcrdecnicluse  npportek  un  ehiT' 
Kgmcnl  àe  pulel  k  duHnaUm  i»  CirUugiiie  ;  dm  Ict  MtrM,  D  l'ifit  d'cipè- 
diiiDM  pour  le  Hem  m  Ii  UKaire.  etlet«i|i4diuars  tout  le  plDmmvenl  Jean 
de  Berunr,  noUIre  el  Mcrèlalre  du  roi.  el  Pierre  de  SaiBl-Ëllcnne,  de  Toit- 
hMise.  ElMS  ateni  incore  mit  Jeu  BnjrBxm,  uigneur  de  Bouierine,  deTou- 
imm,  canine  BUnenuni  ainsi  le  coramerte  d'Amers.  (Doutean,  9  Iti.  1SI6.) 

>nid.,ffiiiiniet»U8. 

<  Awlni  e(  wwesru  SfiAia  de  b  f  lUe  d     ifa  fiMTdMW,  p.  UT,  148. 

^ClMt^.tMVteteMOBMtilelamer,  etc.,  p.  8t.  —  Puml  les  minnie*  do 
Douieaii,  on  troure,  k  la  date  dn  9  aTril  1S4B,  un  re(a  de  Jean  Doil,  mar- 
dund  deFInnnce.  el  de  denxnuiTclinids  de  la  Haglsiera,  d*  quatre  eeni  qu>- 
lanlMepI  Italles  de  pastel,  qne  le  premier,  ilut  ï  l'Islfrd'Allii.  af^l  données 
k  l'ui  de  cei  deraien  pour  le*  mener  el  le*  ceadidre  Jniqa'M  port  des  Clur- 
InHU.— L'iAllgatloiide  dtcbaiger  la  marctaandiu  pour  b  ndurger  enMite 
reaioiUe  au  mtins  ï  1391,  dile  d'une  wdonninee  du  due  de  Lancastre  ainii 


daoE  le  Livra  des  BMdlloDa.  n*  76,  mUo  .lu.  teru  :  QtaUur  n^or 


*  ARhiTo  geneial  en  Smanus,  ElUdo,  tnttdos  con  iRijilerr*.  legije  ï, 
ann.  ISU.  —  Rut.  Fruitc.,  K  Heu.  Vll,ni.3;2IIeii.VIII,m,li;3Hen.  VIII, 
paraII,ni.2ô:«EI«n.  Vin,  m.  7;  SHen.  VIII,  m.  1,19,16, 17.— PiivyKalt, 
i:>Jan.  i:>Ii;  iiàec.  L'IIS. —  Hs.  IMt.  Vespas. C.  XII,  IDlio 331.  —  Brmtrr, 
IMtts  md  Paprri,  clr.,  \o[.  I.  p.fllO, 
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Nous  avons  cherclié  îi  (lélermiiicr  lu  pari  que.  les  nim- 
SOOE  îlaliennes  établiu^  ù  Aiivur^  |)nL'LMil  -mi  L-onimerco 
du  pastel;  nous  ne  pouvons  pa^sf.t  sous  silcuci;  les  mar- 
chands allemands  qui  s'uccupaieut  du  luémc  i^enre  d'af-: 
fairos.  Les  minutes  de  Dou^eau  nous  en  fout  counaiire 
trois  au  moins  :  Jacques  et  Sébastien  Welger,  de  la  ville 
de  Nuremberg,  et  Chnslophe  Wagner,  marchand  d'Augs- 
bourg,  toujours  désigné  comme  fréquentant  les  foires  do 
Lyon.  La  marchandise,  pour  laquelle  ils  traitaient  par  le 
ministère  de  quelque  négociant  bordelais,  leur  arrivait 
par  Anvers,  et  Jacques  Welger  est  mentionné  comme 
habitant  cette  ville  ^ 

Le  pastel  prenait  aussi  un  autre  chemin,  celui  de  l'Es- 
pagne ,  sur  lequel  nous  le  voyons  quelquefois  emporté 
par  des  savires  de  Bordeaux.  De  ce  port  il  allait  plus 
ordinairement  à  Saint-Sébastien,  Portugalete,  Bilbao  et 
Santander,  d'oil  il  passait  easuite  à  PampRlune,  Bui^os 
et  autres  localités  de  l'intérieur*.  Mais  revenons,  pour 
en  dire  encore  un  mot,  au  commerce  lîe  pastel  qui  se 
fiiisait  ]Vàr  lV.rAcau\,  euire  lu  L;itigueilne  et  les  Iles-iJri- 
ianiiique,-:. 

Le  pastel  ne  fournissait  pas  seulement  un  aliment  au 
commerce  extérieur;  le  cabotage  était  encore  continuel- 

>  Miontn  ds  Douzeau,  1  Jnin  im  (trdi  icIcQ,  10  <t  11  uOl,  10  uplwabn. 
S,  13  nmcmbre,  tt  8  Hrriw  de  la  même  uafc—  Du»  l'uu  dn  IS  BSTnabn, 
il  fit  w  niPH  tempi  &lt  mcnliDD  d<  dame  biDw  Utga  b  Itiimr  na  htritiera 
de  BoDnenlnra  Uludi  et  Girolimo  ArnolSiii,  el,  dan»  Fada  dn  S  lénler,  de 
qDwantelnUa  bnaâne  à  livrer  lu  mêmes  en  Fabiene»  d'un  cerUn  AnloliK 
Cm:  eetle  dernière  apédIUDn  hlie  t»  Herre  Asseiac,  Biarchand  deTonlenie, 
qui  enrôlât  encore  de  Berdeaui  k  Londres  utianie  et  dix  Umneinx  de  yin 
daim  et  sept  ballots  plune.  (fHf.,  30  nurenlire  IMT.  deux  acta.) 

■Minutes  de  Deuiuu,  des  13  man,  S  novembre  IStT;  13  aoflt,  11  Mplem- 
bre  ISiB;  ISnars.  16,  Il  Beplcmbrc,  90  novembre  ctldArembrc  iSIO. 


m  iiisToiitK  or  commeeh:!' 

lemeat  occupé  ii  transpoili'r  ccilc  pliuitu  a  lu  Rouiielle  ', 

à  Nantes,    Marons'.  !i  liciiMU-',  uii  ]h\\v.  cl  ii  Roiicit. 

!)l  11   |U    II     lll  I       11        I    iU        1     I     Ml    I  Ml 

Kcnl  iK'jii  (Ml  INonnandio  '  :  li'  roulii^T  iiiliiic.  (Hioiquiï 
moKis  souvent,  était  chargé  de  la  iuikIii;  a  Oïlraiis  -,  qui 
possédait  alors  des  manufactures  de  drap  et  des  temlu- 
reries  importantes,  et  ou  hahitaien!  de  grands  nejiociants 
en  guede.  comme  les  Beauharnais  et  les  Colas,  allies  en- 
semble pur  des  mariages Les  cyItmllS5ll)lllWll^■s  du  ces 
négociants.  îi  lîordeaux.  étaient  Jean  de  bauite-Mane  et 
François  Vaillant,  qui  paraissent  avoir  monopolisé  ce 
commerce  enbe  leurs  nmins.  Su  opéraient  aussi  pour  le 

<  Wnulei  ie  DonieBO,  7  décemlm  IStS.        •  OU..  SI  avril  ISU. 

'  Deux  «CM  da  Doutean,  l'un  du  11  »ril  IS46,  l'auM  du  8  Junief  I!il8, 
moatrent  un  mmlund  ia  Niort  chargeant  diai|a«  lais  entinw  quatre  cents 
balles  i  desUnaUan  ic  te  part. 

'  VojDi  Ébalti  lar  la  eauSIbm  de  te  tbiiu  agrkoU  tl  l'Haï  de  l'aijTiniUare 
m  tiarnuoiàle  ou  mouen  ûçe,  par  M.  LÈopold  Uelislo.  Évmis,  l«o1,  i"*". 
p.  339^1;  et  Irai,  sener.  poar  la  («al.  deatein«t,  Xll'parl..  ccli^,  p.  7li. 
—  Charles  de  Dourpcvillc,  parlant  de  Cacn.  s'exprime  aitiil  :  -  Il  s'y  (:iirt  au^si 
grand  cammrrcc  de  bcslraitx,  tirurres.  stiilï.  liiines,  pasIH  qut  l'iiii  appelle 
roldef,  Iniles,  fnrilap[>s.  draps,  si-rgcs,  linpeUi's,  cuirs,  fhapfaui,  H  autres 

Orkans,  Anvers,  Londres,  H  uiilrcs  \\\\e.s.  qui  les  Tiiu  m  lisent  d'autres  inar- 
ehandists  iclîn  les  fonimoclilei  îles  pajs,  el  spctiallenienl  lies  plus  eiecllens 
vins  qu'4>iL  piELN-^e  boire.  ^  (Les  Itecbertiiei  et  antiquités  de  ia  provinre  de  yeta- 
iri/.  elr.  .\  Ciini,  IjKM,  petit  in-f.  liv.  Il,  p.  33.  Cf.  p.  38,  et  Deliile.  Èlv- 

■  Par  acte  ilii  niîni^  mlairi',  en  date  du  IH  avril  VM.  un  voilurier  d'Orléans 

,lfS,„iit,..>lar,c,  jurât  diillnniemii. 

'  Miiiule!  de  Doii/taii,  7  mars  lôWi;  I"  et  avant-dernier  jour  de  fÈvrier, 
Bmars  i:il7;  avril  131S:  a»  janvier,  7  et  11  Kvrier  ISlfl.  —  A  la  mtm 
rponue.  un  ninriliaiid  dOrleans chargeait  des  Tins  pour  l'AnglcIeiTCi  mais  la 
document  qui  ni>us  roiirnil  ci?  renseignemenlcstniDel  urlaptoTcnince  de  ces 
vins.  (Coiradfir  t^f  SMe  Paim  Ttmp.  EdK'ard  VI,  Foreign  CorrespiHidcncr, 


!:ï  or.  T.A  NAVIGATION  A  llUHlJlLMX,  :Mi:i 

comple  fie  Jfian  ot  Pliilîppe  Canayc,  riclicK  Imnlurici-s 
de  Paris,  dont  la  fainille  s'èlail  alliôe  à  celle  iJc  Gobuliii 
et  au  poslcl  ils  joignaient  quelquefois  d'autres  articles, 
par  exemple,  de  la  cendre  gravelée*. 

L'un  des  étrangers  que  nous  avons  trouvés  engagés 
dans  ce  commerce  au  commencement  du  xn*  siècle,  est 
spécifié  comme  appartenant  à  la  place  de  Bordeaux,  et 
autofiso  il  tirer  d'Angleterre  de  la  Mne,  de  l'éloin,  des 
bœufs  etc.  Parmi  les  concessionnaires  de  licences  pour 
exporter  de  la  guède  de  Toulouse  outre-mer,  figurent 
encore  des  Italiens';  mais  on  peut  également  citer  des 
Français  occupés  de  ce  genre  d'affaires  :  deux  arrêts  du 
parlement  de  Guienne,  on  date  de:;  13  août  cl  23  dé- 
cembre 1511,  nous  moiilrrnt  h  |jniiid-pèro  dt>  raufcui' 
des  Estais,  Grimoud  Kyjin'iu,  «'ii;iii.'iir  de  Muiil;iii;iif, 
marchand  et  boui^cois  de  Burdeaux,  engagé  dans  îe  com- 
merce du  pastel^.  Dans  un  troisième,  c'est  un  n^ociant 
anglais,  nommé  Salteford,  qui  refuse  de  reconnaître 

■  KlnuKs  de  nniitenu.  3J  avril  IjW.Mjiiin  1311.  IT  K'Vrier  ISID,  e\r..,elr. 
—  Par  le  premier  an  ces  aeics.  un  voiiurier  s'ei^im»  il  CBridiiire  si\  conl  ciq- 
qninlc-neui  bu:ta  de  paiici  dCDUit  le  port  dvt  CliartroDS  Jusqii'b  Clillïlltniill. 
cidciasurui  quai  aOnrans  90  scpleiubrc  lixil);  dans  le  srrond.  deux 
reai  quatre-vingl-4ix  pains  ne  n  sinn  soni  joinis  li  N^xanlc-wl'i'  Ibilks  dp  paalrl. 

■wnuUsdc  Dduinu.  17  fcvrii^r  XÎM;  30  janvier  iXUl. 

'Ral.Pnmr..incB.VlU.m.  i.  J Ucn.  VUI,  m.  O.Cr.  m.  10. 

"  IK'ir.  ili  rl.  <li'  llnnlnaiii  11.  II.  v(>n;  la  llii.  cl  B.  10.  r»llii  61  versA.-On  lit 
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cerlaiiis  marcliis,  n  ni  ai  n  rural  du  imslcl,  coiicIqs  par  un 
nommé  Addison,  son  ageiil  à  Boixicaux  Un  autre  docu- 
ment judicÏEÙre  de  l'époque  mentionne  un  payement  ■  en 
certain  nombre  de  vin,  pastel  et  argent  contant,  >  opéré 
par  un  marchand  de  Bordeaux,  à  un  de  ees  coniHres, 
comme  caution  d'un  marchand  anglais  nommé  Henry 
Emerson*. 

Vers  la  fin  du  xn"  siècle,  le  conseil  du  roi,  ayant  eu  à 
s'occuper  des  ïmpAts  ijui  pesaient  sur  le  commerce  de 
Bordeaux,  éleva  les  droits  sur  celto  ilonréf.  Piprrc  do 
Id'anli.  iilors  di'piili'  en  roitr,  racnnle  i-c  qui  so  passa 
dans  ul'IIl'  uircoiislaïu'i!,  (■!  nous  ne  saiirmDs  \iuvu\  \tiiiv. 
qnn  de  suivre  son  reeil,  adresse  u  ses  eolletriies  les  ]urals, 
h  la  dale  du  16  déeeiiLhre  151)1!.  A  reee;iMoii  du  reiiou- 
vellenieni  du  bail  u  ierine  des  ii[i|ni^iliiins  de  ii\iiTe,  le 
pastel  tilt  remis  ii  ^0  sens  par  Iwlle  a  I.aut'oii.  aulani  fi 
Bordeaux,  el  autant  a  lllave.  La  |utade  et;nt.  u  re  qu  il 
parait,  portée  a  s  opposer  a  e>  s  aiijjnieiitatiniis,  el  Pierre 
de  Brach,  s'il  eût  oie  appelé  dans  le  sein  du  eoiiseil  prive 
pour  y  donner  son  avis,  n  aurait  pas  manque  de  parler 
on  ce  sens;  car  il  pensait  que  I  ahaissement  des  droits 
amènerait  une  aiipueidalinii  i\v  lecelie.  mi  (|u  vu  raison 


rhargcr  du  vin  et  renl  liniil  liallrs  dr  pasli'l. 
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de  rélévatiuii  iIg  ces  «Iroils,  il  ne  dcscenikit  piiis  de  pastel 
à  Bordeaux.  A  ce  propos,  il  nous  apprend  que  le  droit 
do  Royan,  déjà  mentionné  ici  plus  d'une  fois,  n'existait 
plus,  et  qu'à  partir  de  son  extinction,  on  avait  demandé 
celle  de  la  ferme  des  impositions  des  rivières  *. 

Ce  n'était  pas,  au  reste,  la  pi^mière  fois  Qu'Henri  IV 
avait  eu  h  réglementer  les  droits  sur  le  pastel,  pétant 
encore  que  roi  de  Navarre,  il  avait  arrrii:  un  tarif  d'aprËs 
lequel  chaque  balle  de  cette  ilenii'O  avait  h  iiayer  au  Mas 
de  Verdun,  ou  à  Monfauban,  si  cllo  passait  par  le  Tarn, 
un  f'pu,  h  CaiimonI  20  sous,  o.l  fi  Sninto-lfcizpillft  ficralfiment 
un  {im.  en  tout  7  livres  pour  chaque  halle'  ;  mais  à  pcuie 
sorlifl  de  cette  localitp.  la  niarcliandise  devait  encore  ac- 
quitter un  nouveau  pi'[n;e  n  Gaston  (!(■  >ifqur  mi  !i  tous 
autres  commis  ii  laganlc  i\<:  iii  placi'  di"  Meillian.  par- 
lemonl  de  IVinleaux,  taisant  droit  a  une  re(|ui'te  prcsenti'C 
|Hi  1  |i  m  I  ^  I  1  11l  \nl  I  in  I  nlsfii 
<I  II  t  I  11  I  \y  ]  \  in  1  I  (  III  di 
chargea  ers  dennei's  île  1  ubligalion  de  paver  deux  tois. 
■  en  passant  et  descendant  les  marchandises  par  la  ri- 
vière de  Garonne-.  ■ 


rsdii  di-|Hitl{'nii!nlui'Al)u%p<i^ïrrni«siTiiri'riiipnl 
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Au  XVI'  siëcie,  le  coniniui'ce  ilu  pastel  uvait  pi'is  un 
accroissement  des  plus  coiisidérableB  h  Bordeaux,  à  ce 
point  que  chèque  année  on  exportai!,  par  ce  seul  port, 
deux  cent  mille  balles  de  ces  coques,  qui  avaient  thIu  au 
Laurag^s  le  nom  de  pays  de  cocagne,  BWt  dit  sans  faire 
tort  au  pastel  qui  venait  de  Toulouse,  de  Saint-I^poul, 
de  Mirepoix,  de  Lavaur  et  d'Alby.  c  Los  étrangers  en 
éprouvaient  un  ei  pressant  besoin,  ajoute  Chaptel,  que 
pendiuit  les  guerres  que  noua  avions  à  soutenir,  il  était 
constamment  convenu  que  ce  commerce  serait  libre  et 
protégé,  et  que  les  vaissmiix  ptmnsrpra  arriveraient  dé- 
sarmés dans  nos  poris  pour  y  chercher  ces  produits.  Les 
plus  beaux  établissements  de  Toidouse  ont  etc  tondes  par 
des  foliricaiils  de  piistd  ;  lorsqu  il  l:illul  assurei'  !a  ranmii 
deFraui.oisT'-',  pristiuniii  LU  !■  j  a_ii  Cl  ni  Uiiiit  \i 
gea  que  le  riche  lli^nmi.  il  i  \  \  |  I  i  I  a 
caution    "  Voiiluil-ijii  u     I  I  it  i  l!  i 


pas    *      I     4.  *)  ^  i« 

'aiïiieDpii)iTi()'fûrMf'0'l(«rf-3'i'ilil"Hi.r:iiis.  lS5n.in-!l",(h.j\  aM.III. 
I.  11.  i>.  iSi,  383.  —  La  Riinillc  Bcruni .  riablio  i  Tmilouu .  uvtil .  ii  ce  qu'il 
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et  COSSU,  on  disait  qu'il  était  bien  guéM,  c'est-à-dire 
semblable  &  quelque  marchand  de  guèdc  ou  pastel  '. 

Heni'i  IV,  (jui  prévoyait  le  dépérîssemcut  de  la  priuci- 
pale  branche  de  Tagriculture  de  la  Gascogne,  voulut  ar- 
rêter le  mal  dans  son  germe,  et,  par  un  édit  de  1609,  il 
prononça  la  peine  de  mort  contre  tous  ceux  qui  emploie- 
raient cette  c  drogue  fausse  et  pernicieuse  appelée  inde.  > 
Cette  sévérité  fut  adoptée  par  les  gouvernements  de 
Hollande,  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  quoiqpi'ils  n'y 
eussent  pas  le  même  intérêt;  mais  la  loi  ne  iîit  maintenue 
que  dans  le  dernier  de  ces  rovaumes*. 

Le  commerce  ezténeur  du  pastel  subsistait  encore  au 
xviT  Siècle.  11  suffii  ae  ciicr  un  éiiit  du  roi  du  mois  de 
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mars  itil  'i,  ot  l'arrûl  liii  yiarleniciit  ili'  lîtmlraux  sur  la 
visrilication  do  cet  édit,  du  14  déccnihic  do  hi  nu'iin!  an- 
née, par  lesquels  ïnhibitionB  et  défend  l's  Minl  liiilis  il  tous 
marchands  étrangers  et  forains,  com  mission  uni  rcs,  bour- 
geois ou  non,  d'acheter,  entre  autres  denréos,  du  pastel 
sans  le  ministère  des  courtiers  royaux*.  Suivant  le  tarif 
des  droits  dus  àces  officiers,  il  leur  revenait  10  sous  pour 
chaque  balle  de  pastel  chaînée  par  le  commerce,  <  ex- 
cepté le  vray  bourgeois  pour  son  compte  et  risque,  sans 
fraude  ni  déguisement^. 

Ayant,  au  début  de  ce  chapitre,  nomnié  ta  garance 
comme  entrant  dans  la  compoution  de  la>  teinture  du 
drap  noir,  nous  terminerons  par  un  mot  sur  celle  autre 
platili',  di'siffniV  ]>ar  li's  lidfiiiiislos  sons  le  nom  de  rnliia 
liiu-lin-iim.  Coiiiiiie  le  piislcl,  lii  -aniiu'e  jianiil  ii\oir  élé 
de  lout  leinps.  imi  France,  l'olijel  iTiiiie  eullure  et  d'un 
roniiiiiMTe  iisse,!  ciinr.îilériiMc-;.  ["ne  rliaili'  île  l)!ij;oljerl 
parle  des  marcliamls  (|ui  \nKiieiiL  iroulie-iiier  pour  aclie- 
terduviii,  du  unVI  en  rli-  la  f;ariun-e'"'.  Cliildehn-t  IH 
comptait  parmi  ^^■^eull^  le  ]n'niluil  des  droits  ii!i|ios6s 
sur  cette  donn'e  L'alilié  Siii;er.  dans  le  IraiU:  iiu'il  a 
composé  sur  son  adminiwlration,  l'ail  menlien  du  pi'Migc 
de  celle  racine^';  et  nous  croyons  voir  avet  M.  Léopold 
Delisle  une  mention  do  la  garance  dans  la  eiiarle  de  fou- 
daliou  i\c  l'ahhaye  <ln  Tri'iKirt.  Celle  plante  est  encore 


■'liii'.iliiri  (f;./.H,-      I  ,iM,i„„- ,1.-  S.  ™  yrnwf.  p.  050,  dtè  dans  la 

(;iii..:iLi,  il.  nin;.Li,i.-.'  .111  m»i  >;mi:iiw.  1,  Ml.  f.  (71!, ™l.  a. «.p. 475,  col. s, 

'  ttiUimiF  francorua  Striplerfi,  ei.MA.tt  Vr.  Diirhcsn*,  I.  IV,  p.  33i,  1. 13. 
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1  objet  il  uni;  jnenlioii  Ires-cxprcsso  dans  un  IraLlu  t'uin:lu 
on  1 122.  a  1  occasioi!  fies  dîmes  tia  Truii.  Au  xiii"  sieclt', 
on  recollait  de  la  garance  à  Bnonne,  et,  au  suivant,  il 
son  faisait  un  notable  commerce  à  Caen  et  h  Rouen', 
Enfin,  en  1375,  !e  prieur  et  1  infirmier  do  Samt-Denis 
transigèrent  au  sujet  de  la  dune  de  la  garance.  Olivier 
de  Serres  traite  tout  au  long  de  la  culture  de  cette  m- 
biacée  :  ■  La  garence,  dit-il,  pour  sa  facilité  croist  bonne 
eu  plusieurs  endroits  ;  mais  la  meilleure  vient  de  Flandre 
comnie  de  son  propro  terroir,  où  elle  se  plaist  par  sus 
tont  autre.  >  Après  avoir  donné  des  préceptes  sur  la  cul- 
ture et  la  manipulation  de  la  plante ,  U  ajoute  :  <  La  ga- 
rence, ainsi  préparée,  sert  k  taindre  les  draps  de  lune  en 
oTsm^f',  se  ployc  aussi  en  rouge,  et,  adjoustêe  au  paslel, 
faict  le  plus  beau  noir  et  plus  durable  de  tous  autres*.  ■ 
La  [garance  la  plus  rechercliée  était  donc,  avant  Tarri- 
v,'(;  m  KniiUT  dr;  Jean  AU(lon^  cAh'  de  Flandre,  et  c'est 
de  l;i  que  vciiiiil  i  Ilm'dcnnv  l.i  pi>lilo  ([iiantité  employée 
par  les  Icinliiiù'rs  liunL-lais.  uii  ex|ii'diée  plus  loin  par 
le  commi'rec  iTlIe  pl;ii:i?.  Au  milieu  d'une  mullilude 
innomliridilp  d'arlrs  iTlalil's  à  de.-;  onvoi,^  de  fruéde  dans 
toutes  les  diruetions.  on  n;nconlre  parmi  les  miimlos  de 
Douzeau,  ii  la  date  du  'i-i  mars  15^3,  la  trace  d'une 
expédition  de  deux  pipes  de  gai-anee  à  Houen;  ii  la  date 
du  11  août  1547,  la  mention  d'un  chargement,  sur  le 
couralin  d'un  batelier  de  Toulouse,  de  douze  balles  de 

'  Élmlet  Mr  I»  etaillha  de  la  clam  agrUeh  tl  eiul  da  l'agrlariltre  «n 
Karmmidle,  etc.,  p.  333. 

*  mSlre  dt  ragriailUre.  Puis,  iluutd,  isa(,  în^.  t.  U.  p.  00. 

'  Voïn  tfiilet  nr  Jeta  Àllht*,  la  aiUmre  tl  le  tamatrce  de  Ut  çanmct.  Avi- 
gnon, lypograplilB  do  Bonncl  Bis,  sani  ibM,  titSr,  3i  jKigca. 
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jfai-Jiicu,  pour  cumluifL'  cl  IÏmt)'  :\  un  njaichiiuil  lit!  rt'Itc 
ville;  ol,  sous  le  1!)  diVriiilii-f,  une  quaiilili'  mnins  mn- 
sidérable  destinéo  à  TAIbii^enis'.  ^uus  avons  (.■iieore 
trouvé  un  Toulousain  cliargcaiit  sur  le  GriU'on  île  Ctmip- 
vere,  enlre  autres  marchandises,  de  la  garaiice,  du  suif,  et 
faisant  assurer  le  tout  par  lacopo,  Giacominî  et  Giovamba- 
tista  Gondi,  et  Bernardo  Cavolcanti.  négociants  à  Anvers*. 
Peut-être  des  recherches  plus  profondes  feraient- elles 
découvrir  d'autres  mentions  du  même  genre  ;  mais  il  est 
douteux  que  l'article  ait  jamais  été  aussi  abondant  que  le 
pastel,  sur  le  marché  de  Bordeaux. 

Nous  sommes  conduit  tout  naturellement  à  parler 
d'une  auliv  plante  que  nous  avons  également  vue  sur  ce 
marehé,  mais  qui  ne  semble  point  avoir  donné  lieu  b.  ics 
exportations.  Si  te  pastel,  h  une  époque  ancionjie,  tenait 
lieu  d'indigo,  on  peut  dire  que  le  m\on  ^  remplissait,  au 

'  Voyc;  d-dcssu>.  p.  366.  en  mte. 

•IlinutvadeDoairaïu.OjulDliillO.  — Dicn  «n  pritaui  amiaiFiindii  Grilfan 

aiilrèfcrfs  11  Marte  (ts SBfnWntn-A^iiuii  Rnyun  ■  il'-'il..  Hlimlli-r  vr.i  .  i  l  Ij 
nrgalsfln  nit  pillée  [«r  les  riieraiBS,  PUlBIc  aviini  ,■[!■  putuv  m  \niWuivai  île 
ReiinM,  l'alTyliv  nit  renvoyée  aux  tammluBireE  d^li't^i's  pai- le  rui  iiuiirjii|ii'r 
des  d^pTilulïons  Binrines  telles  an  pavsdc  BreUKnc.  cl  ces  arbllrcs  ilIaiitreDl 
mu  assureurs  une  indnnniU  qnc  ces  itniert  délègntrcntïHBUcoCtrrcUni, 
marrhanil.lKiii laçais  de  Bordeaux  et  tuiupilcr.  <UM.,  ISjnill  1391.) 

■  Oirlaria  tai/rlifolia,  L.  C'rsl  l'arbrlsseau  mmiak  rtâml,  réiSoa  et  matai 
par  Magnol  et  (Mm.  {DatanUtM  KoupeUtau.  ete.  KontpelK.i.BC.kmn., 
In-H°,  p.  Sfi.  —  Bsrnii  rqrhu  JfuuiMUflUi' ,  etc.  Lngdunl,  ■.  nx.  lu., 
in-S*.  p.  S08.)  Latemdo.  qal  l's[qiclla  rttad,  le  signale  djns  dnii  endroits 
du  diparlenieut  de  le  Clroade .  b  BenliBC  el  11  Motuôgur.  (Fltre  Uerd/laiu,  elr. 
Sordeam,  IBM,  io-lS,  p.  I)  I .  ii'M.)  —  Ihi  Hailbn,  aiiqnel  le  P.  le  Lmig  «I- 
tribtte  le  DUamn  ar  Ut  taum  Ht  rtart*i»e  cherU  ï*i  at  mtfairf^  m 
Frmn,  plare  m  nanlbM  de*  deartes  qoi  nom  Tenaient  de  rtlranter,  ce  qu'il 
appelle  le  fiulel;  rt  H.  Edosird  Fonnder  nais  ipptend.  liant  tine  note  de  ses 
VarUlét  lilittrifiinel  llu/ralra.  t,  Vll.^l,  Tsa.  sûrement  d'aprfrs  li»  Dirtlon- 
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uoUiiri'  {iL'iiilmill  passi;  un  iwk:  ]i(irtL\iit  voiiti;  de  i[u;iiiinU\ 
quintaux  de  reilou  par  Guiliiem  Ciaverii;,  de  CasseiieuiJ, 
h  un  habitant  de  Bordeaux;  le  12  juin  suivant,  un  autre 
AgenaÏB  du  même  endroit  vend  •  tout  le  redon  qu'il  fera 
de  son  creu  la  présente  année,  bon,  marchant  et  couppé 
bien  ainsi  que  s'appartient,  *  au  prix  de  37  sous  tour- 
nois le  quintal,  rendu  à  Bordeaux  ;  et,  le  3  août,  le  même 
acquéreur  fait  encore  emplette  de  cinquante  quintaux  de 
la  même  plante  provenant  du  lieu  de  Cayac,  au  prix  de 
40  sous  le  quintal. 

N'ayant  pas  trouvé  de  trace  d'exportation  du  redon, 
nous  sommes  fondé  h  croire  que  la  consommation  de  cet 
artide  était  limitée  à  l'industrie  locale.  Nous  avons  déjà 
dit  un  mot  de  celle-eï;  une  pièce  récemment  publiée' 

Diire  do  Trtvaux,  que  le  tnslcl  (rtiw  telltaa,  L.)  est  on  arbro  qui  croR  ta 
Prorence  et  an  Longuedoc ,  et  dont  la  r*cina  cl  X'taate  servent  ponr  1>  ti^D- 
lure,  tondlB  que  Ira  Asuillra  mU  cmplnfii»  par  1»  corrogrcun.  A  la  bonne 
licure;  maiïlc  Dutel  cst-il  la  mtms  chose  qne  le  redon,  il  Gammrnt  Ilgnre441 
rarad  des  nrllrtn  d'Impartallen?  Voiei.  an  reste.  SainUAmoDl,  Flare  âge- 
nalM,  Me.  (Agen.iiPCGcm,  tii«-),  p.  419.490;  A.  Lagriu-Fosiat.  Flartie 
T^DiMl-GiinHtnc,  etc.  ^enlinban,  tSlT,  in-8<0,  p.  Ti;  et  Charles  de  Bellctal, 
Xmaielslair  «oAiNigw  bmgiuihiclat  (Kontpelller,  ISIO.  in-lS),  p.  100, 107. 
Lobel  et  Msnie  ent  denai  la  ligure  des  plunles  dont  il  eel  iid  qaeNiMi,  le  im- 
niler  dans  son  SrirjNNm  Adrenaria non,  elc,  p.  413;  \tseaiBitaml'Hlt- 
uire  de  fAtul/mle  malt  daS^tmet,  note  nil.pl.  i%.  t.  391. 

'  Vofci,  parmi  les  minules  de  Geodrault,  i  la  date  du  II  Rvrier  ISIS,  une 
Tente  de  Eii  eu  de  tan  par  un  niallre  cordonnier  de  Lai^,  ï  un  rosrdiand  de 
Bardeaux,  b  nia»  de  10  deniers  le  cslui  rendu  sur  te  port  de  Buas;  et,  tous 
le  SI  lèTrier  1548,  une  nouvello  vnle,  tovjeurs  par  un  imUlant  de  Langon, 
de  quinte  en  de  (an  k  un  nareband  et  tanneur  de  Bardemix. 

>  Acte  de  Gcndraull.  en  date  du  10  mai  ISIS,  publit  dans  le  Courrifr  ie  la 
Gitmâe,  n*  du  I"  dfrembre  IBSi.  —  Les  mlnnies  de  DouivaH  rcntirnienl. 
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nous  fournit  roccasion  de  menlioiiiK^r  les  latinuni^s  qui 
paraissent  avoir  Été  £;raup^es  en  uf-si-/.  gi-iiud  nombre 
ûiiîoiir  (lu  I';il;iis-C;i!ii'iiiie,  siii'  les  imnls  tic  lestGy  qui 
coulait  finit  iULpivs.  l'I  di;  i.oiisliilei'  qu'il  y  avait  deux 
calé^uries  de  iiiuulous  dout  les  peaux  élaiunt  préparées 
dans  ces  afeliers  ;  les  uioutoiis  inarius  et  cou\  des  landes, 
ces  derniers  moins  eslimés  des  iiiéf^issiers  que  les  aulres, 
élevés  dans  les  prés  salés'.  Quelles  que  lussent  les  qua- 
lités de  CCS  moulons  marins,  il  est  ii  croire  que  ieurs 
peaux,  suriQut  employées  par  les  parcliemiiiiers  *,  eni- 
prunlaienl  à  la  préparation  ud  degré  de  supériorité  qui 
deyait  les  faire  rechercher  jusqu'en  Angleterre  et  changer 
le  courant  d'exportation  que  nous  avoDB  vu  tout  à  l'heure. 
En  effet,  au  milieu  du  xvii"  eiËcle,  ce  pays  était  devenu 
notre  tributaire  pour  cet  article,  et  le  commerce  qui  s'en 
faisait  ne  nous  apportait  pas  moins  de  100,000  livres  par 


c.  HUi  SCfl.  1607;  iTlh.«dll.  Loni 


ët'de  lx  navigation  a  bordeaux. 


CIIAl'ITUK  XIII 


Jusqu'à  piTseril  nous  n'avons  parlé  que  d'une  seule 
industrie  burdelaise;  il  est  cerfaln,  cependant,  qu'il  eu 
existait  d'autres.  Dès  le  ui"  siècle,  on  trouve  à  Bordeaux 
une  manufacture  d'armes',  célèbre  au  point  d'avoir 
donné  lieu  à  un  écrivain  arabe  du  mu'  de  mentionner 
avec  élogtw  les  cpées  de  celte  ville*.  Cette  manu&cture 
produisait  également  des  taises  et  des  lances*;  et,  vers 
le  mâine  temps,  nous  voyons  un  certain  <  Reymunde  de 
Burdieus  >  occupé  à  fabriquer  des  armures  pour  des  che- 
valiers anglais*.  Dans  le  siècle  suivant,  un  document  des 
Râles  gascons  s^ale  la  sortie  d'un  navire  de  Dieppe 

(Giim^  de  limUlan,  p.  SIS,  I.  B.  cr.  p.  SIO,  1. 11.} 

de  nnTîn;  qui  3i\iiL  nfeMfc  il'iii>iH>rii'r  au  roi  tes  irmcs  d«  Gascogne.  (ReMi 
(fei*to(f»f(/riii)™i,  7  JiilNinii.,  \'.m.) 
*  Ibn^ivil,  i  iii'      M.il>k:>ri.  Util.  île  la  game  ie  nararte.  elc..  p.  UC. 

'  Clow  rull  lie  \i  i  iiii]naii[i;-i|iuilrïi'iucaiuite  de  Henry  III.  tlU  parSIrSani. 
Riuli  KryHcIi,  iaxa  a  rrilinl  hgmry  inlu  nllenl  Ammir,  1. 1,  p.  iSa. 


D'un  autre  ciiti',  Fioissurl  jiuiis  [Dontrc  les  acteurs  du 
combat  des  Trente  armés  de  courtes  épées  *  roides  et 
aiguës*,  •  el  le  sire  de  BerUey  combattant  avec  une  épée 
de  Ifordeanx  ■  lionne  et  légère  et  roide assez';  •  il  nous 
parlfi  de  lances  ulîilées  de  ter  de  Koi'deaux^,  de  larges 
fers  de  Bordeaux,  aigus,  mordants  et  traneliauls  comme 
un  rasoir,  et  d' épées  forgées  dans  celle  ville,  t  dont  le 
taillant  eeloit  sï  aspre  et  si  dur  que  plus  ne  pouvoit*.  ■ 
Enfin  Cuvelier  en  donne  à  un  écuyer  anglais  nne  ■  qui 
moult  chier  li  coustaS  >  et  Eustache  Beschamps  men- 
tionne les  dagues  de  Bordeaux  en  même  temps  que  les 
épées  de  Clermont,  les  couteaux  de  Mîlan,  les  masses  de 
Damas^,  etc.  k  la  même  époque,  il  y  avut  en  Navarre 
un  certain  Perrin  de  Bordeaux,  maeslro  de  faeer  cav- 
noues*.  Naturellement  les  armes  blanches  de  la  Guienne 
étaient  prohibées  à  l'exporfaliou,  si  ce  n'est  en  Angleterre 
et  en  Irlande,  fermées  elles-mêmes  à  l'exportation  du  fer°, 

■  m.  Vaie.,  19.  lOtllTEd.U.m.  »md>rw. 

*  !,et  artHlqaaieiireJeaa  FrviaaTt,  Ut.  I,  pari.  II.  ann.  I3SI,  ch.vn; 
Mit.  du  IMniA.  li».,  1. 1,  II.  VU,  col.  3. 

>  IbU.,  cb.  xun,  snn.  ISSB;  p.  SH,  cd.  9. 

■  IMt.,  Uv.  I,  cb.  XI,  ann.  fW&;  L  II,  p.  439,  col.  ± 

•  IbU.,  U>.  Il,  cb.  T.  MD.  1377  (L  1).  f.  8,  roi.  1);  th.  ui,  rbh.  1388. 
p.  !H7,  col.  a.  et  ch.  XIV,  ■nn.  I38S,  p.  «Kl,  col.  i. 

■  OinnigueâeBerlraiiiibi  GmkUb.  t.  SOIT;  1. 1,  p.  331. 

^  Deitt  tfabdcbM  mr  eeaU  g»t  nfiilirM  t  faite  araa,  piM.  par  Ciapelet. 
(PdAIm  auraJu  et  UHo^fKa  ffiMMchs  Dat)imilt,  p.  133, 133.) 

t.  ne. 

'  LsfiireiiiploTtparln  armnrien  ds  Bordeiiii  devait Tcnirdn  Labonrd, 
du  auias  c'est  U  qa'EdKard  1r  raTajait  aat  comniaDdc  en  IS8D.  (RM.  Vote., 
tT  Ed.  I,  part.  II.  m.  S.)  —  Le  SI  Rviier  ISBS,  In  ourriers  en  fer  de  Baronne 
admsalent  anc  pititloa  !i  ce  niEme  piinrc  pour  qii'll-filt  remtdlt  au  tort  que 
Irur  Cilsail  rioiportallon  iIp  la  clouterie  ri  de  la  lalllandcrie  des  manuCulurn 
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dos  armes  et  clos  elievaux  de  pi'ix  '  i  aussi  ne  eoiiiiaissaïl- 
ori  guÈrc,  dans  le  midi  de  la  France,  que  les  knies  de 
Toulouse,  les  épêes  d'Allemagne  ou  de  Poitou^;  ces 
premières  venaient  même  en  Guienne,  si  l'on  peut  donner 
le  nom  de  lames  à  des  armes  de  jet.  En  1253,  Henry  III 
faisait  payer  à  Guillamne  le  Roux,  marchand  de  Tou- 
louse, 33  livres  bordelaises,  pris,  de  onze  milliers  de 
carreaux  à  un  pied,  achetés  par  le  comte  de  Leicesler  et 
livrés  à  Guillaume  de  Chabanais  pour  servir  de  munition 
an  château  de  Casteljaloux  ^  ;  mais,  li  la  fin  du  xiv°  siècle, 
l'Angleterre  était  en  état  d'exporter  de  ces  projectiles, 
aussi  bien  que  des  lances,  ferrées  ou  non,  des  arcs  et  des 
flèches  de  guerre  *. 

Au  xvi"  sLuclo.  la  nianufaclure  d  armes  do  liordeaiLx  ne 
fonctionnait  idus.  si  1  on  peut  tirer  une  pareille  iiulne- 
tion  dun  acte  du  notaire  ISruiiet.  du  2'i  ti-viier  ir.lia. 
jiar  k'qucl  Aiidritu  de  Lapsern'.  armurier  de  la  paroisse 
ii(  Su  t  Su  I  L  1  11  1(.\  )  I  i  I  n  1  u  .  I 
cliaiid  du  la  vdie  de  Lrecq.  »  A  livres  tournois  pour 
la  vente  dun  certam  nombre  do  lames  dépée^.  Mais 
une  exportation  de  neuf  paires  de  ciseaux  de  tondeur 

^iran^fres.  noUiniiai^iit  de  1  Esiiapnc  et  de  h  ^a^alTC .  el  u  relie  |iitce  fUil 
julnl  lin  pniji-Idc  uianiieiiitnt  par  eux  prripiisè  il  ce  prince  pur  défendre  I  ap- 
port de  ccf  ouvrages.  \  ce  qu  il  parait,  eu  girolel  Tul  adepte.  (Lelfrei  i(c  rata. 
reinei,  etc.,  1. 1,  |i.  4IMI3,  n»  cccxi  et  ccciti.) 
'  nol.FratK.,Zî  Ed.  Ul.  m.  U.el  In  iemi. 

*  Le  Ilsramt  dt  Jeffrol  de  faltiai,  dlé  dans  les  notes  de  VUitlalre  de  la 
suent  de  Navarre,  p.  VU.  note  g.  —  Felit  TbBltmuB  de  Hentpolller,  clli  par 
H.  Germain,  dans  son  Uistuïre  du  coniiDCtixi  da  celle  tille,  1. 1,  p.  St. 

*  CISM.  LUI.  fart,  h  Vase.;  i^T  lien.  111,  m.  10. 

*  ««.Fraiit..  m  l(if.ll,iii.3;31  Rie.  H.  m,  S.»;l  Hm.  IV,  m.  7. 

■  On  a  le  pendant  de  celte  pli^cc  dans  unn  rrconnaUsance  d'une  dellc  de 
TIlTre»  \  mm  tournais  eontrarlte  par  maître  nerre  Darman,  lUiirblsseur  de 
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par  un  Toulousain  qui  expédiait  en  mémo  lenips  du 
pasiel  à  liilbao',  permet  de  croire  que  la  coutellerie 
de  I!orileau\  était  eucore  estiniÈo  au  milieu  du  wi"  siè- 
cle, et  qu'une  pareille  exportation  était  permise,  au 
moins  pour  l'Espagne.  Quant  il  l'Ecosse,  pour  ne  pas 
rester  en  arrière  de  ses  voiunes,  elle  exigent  que  tont 
marctiand  sortant  in  royaume  mi  expédiant  k  l'étranger 
une  certaine  quantité  de  marchandises,  rapportât,  à 
chaque  voyi^,  deux  arquebuses  à  crochet,  ou  plus,  avec 
poudre  et  balles,  ou  au  moins  du  fort  métal  pour  fàbri-  . 
auer  de  ces  sortes  d'armes,  avec  de  la  Doudre  afférente, 
le  tout  pour  i  équipement  des  sujets  de  Sa  Majesté'. 

Avant  de  passer  aux  métaux  précieux,  noua  aunons 
voulu  pouvoir  parler  du  commerce  du  fer  à  Bordeaux: 
mais,  a  noire  (îrand  regret,  nous  n  avons  reiiconlrn  au- 


I     1       I    I      I  1  I  il 

I  cxporlation  de  ces  articles  était  prohibiie'.  Au  W': 
l'importation  des  fers  d'Espagne  en  Angleterre,  par  les 

la  paniiiisa  Saint-Kcrre  d'Arcsun  EnlrMeui-HiMS .  envers  Pierre  du  Pont, 
natlra  raurlHUeDr,  parnSM  SiiDl-Hemi  de  ItontcBul.  «  pour  tcndlUon  el  de- 
llTTinM  de  ccTlalDCs  ilunellia  el  girdi»  d'espôes.  >  (Xinulcs  de  Douma, 
3  dâcemliie  1551.) 
■  Hlnnleide  DouEeau.Hoclnlirc  1510. 

*  Janet  I.  Sevcnlh  parilamenl  (ISIO).  r.  (». 

*  Vo^  la  chrODiqna  doThomaB  Wlkos.  rtl^c  fIhImsus,  p.  01.  noie  t-~ 
En  ISOa,  l'érïque  de  Durium  ayant  ^labll  des  hauts-rouraeaox  ctprnmni*  la 
cognée  dira  le<  boit  du  domains  do  «on  tg]\sc  pour  produira  In  cbarbon  atta- 
Mira  ï  la  fiinlii  du  ffp  et  du  plomb .  iUctae  lai  fui  (Me  par  Edward  de 
conllnuErdopartiUegdiprtdBlbiDi.        |Hr/ftinnif.,  toI.  I.  p.  IDH.  roi.  1.) 

'Voici  te  slalul  de  la  (renlc-wplitlne  année  d'Ednai^  NI  (IXii).  ch.  v. 
(The  SlgUla  at  hrgt.  etc.,  vol.  I.  London,  iKCLViri,  In-nillo,  p.  tSR;  n«l. 
mrOtimnt.,  vol.  II.  p.  m.  rnl.  I.) 


marchands  ilaliens  et  autres,  qui  y  cuiiduisaiL'ut  {■^n\o- 
meat  des  groins,  de  l'huile,  de  la  cire  et  des  fruits,  don- 
nait lieu  à  une  pétition  des  communes  restée  sans  eflèt'  : 
il  y  avdt  donc  lieu  de  penser  que  les  &rs  de  la  Guïenne 
et  du  Périgord  prenaient  le  même  chemin  ea  passant  par 
Bordeaux;  toutefois,  ce  n'est  qu'au  mïh'eu  du  svi*  siècle 
que  nous  trouvons  un  gcand  marchand  bordelais  de 
l'époque  engagé  dans  ces  sortes  d'<ii!aires^.  Un  des 
actes  qui  leur  sont  l'eiatifs  nouâ  le  montre  achetant, 
d'un  marchand  de  Bergerac",  quatre  quintaux  de  fer 
de  Pengord,  ■  de  la  forge  de  Bugue  ou  des  A\sis,  > 
moyennant  le  prix  de  40  sous  tournois  lu  qumtal, 
au  pouls  de  Bergerac.  Un  autre  acte  porte  vente  do 
smxaiilc  (iiiiiitiiiix  île  fer,  «  lion  et  inarchund.  ■>  rie  la 
ior|;e  de  Lai'iii;uuiie  en  la  l'uiero  df  Miremonl.  !i  \ir.u\- 
deivii  (11'  la  liarnvere.  par  Jean  Jlurele.  duilit  Miiemnnt, 
lei'  di'  toute,  atliiie  et  inarli'le.  inuycnnant  la  sonnne  df? 
4il  sous  tdurnoi.-i  le  ipiinlal  '.  Iruis  ans  apri'S,  un  mar- 
chand de  la  \dle  di-  Saint-t.vpnen,  eu  Pengoni,  vendait 
au  même  nej;ueiant  de  Bordeaux  vingt  quintaux  de  ter 
de  tonîe,  pareilleiiicnt  alîiiu;  et  martelé,  de  la  lorgc  de 
Manaune;  mais,  ou  les  ters  de  cette  provenance  étaient 
plusxihers,  ou  l'article  avait  enchéri,  car  le  prix  stipulé 
est  de  50  sous  le  quintal*.  Plus  tard,  nous  voyons  le 

<  Hat.  Dnrliamm.,  vul.  V,  p.  31,  ml.  i.  —  Aprëslc  milieu  du  xv  slMc,  le 
Fit  invailh'  fui  FuD]|irls  jmnnl  Its  arikics  cluni  l'Import^ilion  en  Angleterre 
ukill  jiniliibcu  sous  |Kine  de  ceallKtiliDn.  (/Aid.,  p.  SU7,  col.  1.) 

*  UiDubis  de  Dauzcau.  33  avril  cl  T  Mplcnibn!  ISiS. 

'  Uid.,  Il  jBDTier  l&iS. 

'  m.,  iS  rihrier  lUB. 

'  »hl.,3jii1n  ISil.  —  Un  anlir  ade  du  IH  Juin  de  la  mime  année  nous 
Infiimie  que  .\nilrf  UranJelyn  ie  la  Hamyrre  demeilrall  mit  Ip  imnd  tiastdu 


sieur  Lessoii,  bourf^eois  cl  marchaïui  do  Saiiit-Jcau-de- 
Luz,  ameiici'  ik  Saint- Séliaslio]!  ii  Huriluaux  ,  suv  le 
Liou-Dat  é  iii3  ce  pori,  six  cent  soi^iiilc-iiiiiiizd  barres  ot 
demie  de  fer  doubles,  avec  quelques  meules  à  aii^uiser, 
comme  si  ce  fer  fût  destiné  à  fabriquer  des  armes  blaa- 
ches  ou  de  la  coulellerie  Pour  ce  qui  est  de  la  maiii- 
d'œuvre,  on  peut  l'estimer,  quand  on  voit,  sous  la  date 
du  17  avril  1551,  Pierre  Ânutult,  lioui^eoîs  et  chau- 
dronnier de  Bordeaux,  rendre  à  Matteo  Cerrelani,  pour 
la  somme  de  l&d  livres  7  sous  6  deniers,  197  livres  de 
ferrures,  k  raison  de  35  livres  le  quiutal,  plus  cher  que 
le  métal  acheté  par  un  peyroley  de  Bazas  ii  Rohin  de 
Saugues,  marchand  de  Bonleaat'. 

Après  les  armes  de  Bordeaux  on  est  tenté  de  citer  son 
orfèvrerie  et  ses  bijoux,  en  voyant  Henry  111  donner 
l'ordre  d'y  faire  fabriquer  un  calice  et  de  le  lui  envoyer 
h  Meilliaii  iii  iiiiwiil;iis.  m  11  si'  Imiivail  nlors^;  et  sou  fils 
délt'^Tii']',  syr  le  n'Vi'iiii  {{•■  la  grande  coutume  de  Itiii'- 
di'mix.  uni'  joiunie  di^  !l  uiiirrs  sterling',  pour  joyaux 
aclu'liV  •h:  l'un  A:-  ^i-^  hmii'iimis  ao„mw  Al/nfa\  Il  est 

Juns  lin"  iPiiw  de  Cor  It  UarsaiiU  Crojst,  mafliv  seiruricf,  dpmeuranl  en  la 
me  ili'sCapéi'ana.  cl,  Ic  5  mari,  dans  unelliniun  dp  deux  quiDUaidii  iD^mR 
mêlai  il  Jean  Pascaul.  mallre  nirtchal  i  nordeam,  nuiyeiitianl  10  francs  bar- 

clothe.  comme  dans  uni-  anlre  pifcc  de-  iiif  mes  minule»,  du  0  uclolire  I53S. 
Le  quinlal  y  csl  \m\t  k  \S  llvn»  inumiils.  Undis  que  rtuin  Vrai  i  ÏI  Chinrii 
iKinlelais.  dans  un  nrle  de  Diiuimu,  du  STiaiiifer, 

'  CIma.  un.  fan.  in  V<»r..  37  lien.  III,  m.  T. 

'  Hil.  Vw..  H,  n,  10  Ed«-,  1,  m.  3. 


vrai  iiiio  vk'ii  iriiiili(|ii(;  que  ces  liijimv  l-usm^dI  rh;  fuliriqiu's 
iliitis  celle  ville  I;  riiiiis  m.jiik  slhoii.s  |mr  uilleurs  qu'HIe 
posséiliiit  une  puissante  corporation  il'orfévres,  à  liKjuelle 
Edwaril  III  doiiiia  des  Hiatuls  calqués  sur  ceux  des  or- 
fèvres lie  Londres  et  rendus  communs  à  toutes  les  villes 
d'Anglelerre  *.  Ue  m^me,  dans  toutes  les  cités  et  villes  (lu 
duché  de  Guieune  où  il  y  avait  des  orfèvres  et  que  fré- 
quentaient les  marchands,  ces  artisaas  devaient  être  régis 
par  lee  mêmes  ordonnances  que  ceux  de  Bordeaux,  et 
déléguer  un  ou  deux  d'entre  eux  pour  venir  dans  la  mé- 
tropole chercher  auprès  du  connétable  <  lour  certen 
touche  d'or,  et  ensement  le  punchon  ou  la  testa  de  léo- 
pard pour  mercher  lour  overages,  »  c'est-à-dire  pour 
arrêter  le  titre  de  l'or  qu'ils  devaient  employer,  et  rece- 
voir le  poinçon  fi  la  léte  de  léopard''' dont  il  lour  é lait 
enjoint  de  marquer  leurs  ouvrages  depuis  une  époque 
déjà  ancienne'. 

'  La  aiitae  ulijcclion  si;  prrwiilc  à  l'cspril  h  la  iMiure  li  iin  af  le  ilu  sep- 

hnoble demoiselle V^raniqiip  de  Laurensàne.  iiiig  cjllicc  d'ariieni avmiiif ssii 
patcnnc.  loul  dauri^  cnlicrenteiK  UdI  haut  que  ba^,  |U'sant  li'  fo\\  de  Irais 
nurci  et  uog  gna  û'argeDt,  «1  dans  lequel  y  a  ling-ung  cuslodes.  voe  aymaiiG 
b  mm  NMtnvOame,  ot  Taulrc  d<  Salnl-Jehin.  •  (Mimilu  d«  Cbarrlor,  fulio  Si 

>  DM.  Vue., 31  Ed. III,  n.  10;  SiEd.  m,  pin  I.  m.  0,  10;  33  Ed. III, 
m.  3.~«i.  lal.  Dlbl.  imp.  9l3t,  hl.  Ik  ven»  et  li  reclo,— L«  h\m  de* 
DoulUons,  n°  SS.  fidlD  .xllii.  reclo,  (ONbuelt  faàaptr  Eiwvim  «yw  wrl- 
fairlt  in  fr^tiitiin»  «jvUoUt,  te  pMMlÊCbMaH  ematiai,) 

•  Hi.  de  la  DibliaUifaiiia Impériale.  AHidsblln,n*filU.  foliD.lix.  vmo.— 
Lci  Iclln»  pstenUB  d'Ednid  III  not  diUw  de  Wettmliisler.  Is  J  juilicl  di  U 
IrrnlfrdeuiitnM  année  de  un  r^iK. 

'  ■  a  cum  le  rri  nostra  MOhar  o  aous  pragcnllaun  intiqHcnicDl  un  orde- 
tai.  ■  (Cepln  iirfiCKl«rnn  wirif^nnai  vlUe  et  chUlaiii  BtritgtU,  art.  3.]  — 
Les  règlements  rappelCi  iel  hrent  rcnouTclta  en  1303.  dans  une  onlennancc 
nli  Hent  invoqué  lea  nHRes  de  1>  nilirii)i<e  d'nrr^vrcrf  r  de  Paris  :  ■  Hem  est 
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Il  ne  paraît  pas,  cnpondant,  qiio  In  fabrique  i]"orfi> 
vrcrio  <!c  lît.irili'aux  ail  ûtii  \iun]  raiiiousc,  cl  lii  cour  ii"An- 
•^hWnv  fur  plus  iWuw  fois  dans  h.  r.xà  ilo  profijrer  les 
l)ij()ii\  (Ir  KniiK'!"',  furlmit  l,^s  ■■rnssi'^  [liè^fs  do  l'orfé- 
vm'ie  de  Paris,  non  moins  renommée,  au  dire  de  Ikiii- 
veiiulo  Cellini,  que  Vorfévreric  ilorenline.  Ayant  à  faire 
un  présent  au  souverain  pontife,  Edward  l"'  s'adressa  à 
lies  artistes  français,  et  plus  lard  Bettïuo  de  Frescobaldi 
et  G",  de  la  société  de  Frescobaldi,  de  Florence,  qui 
avaient  la  ferme  des  impôts  de  Bordeuix,  eurent  à  payer 
500  livres  pour  cette  fourniture*.  Gaston  de  Fois, 

ordclniï.  y  cei-it  dil,  que  otFi'vcrit.  si  Men  en  Lovodres  cane  alllium  S^m  la 
TolilDw,  Ikunt  lonic  mancrc  de  ytaei  el  xulM  sienlgoe  d'figrat  Ueo  el 
loUlioeDlderilBic  de  bon  cstcrling;  fi  i^I  chfscun  mestre  oflïver  nd  mentae 
k  par  lui,  el  ull  le  mmbe  ronu  par  ta  que  etiTonl  atslfnci  de  par  le  nii  de 
Mrveer  tour  oTenignes  el  Talaie  ;  cl  que  lesdlu  Drltrers  ne  meltenl  Imir  ver- 
ehes  sur  lour  OTCraIgnoa  lan  qc  ]tsà\U  survcntirs  eicDl  tM  leur  uni  iMne 
sem  ordelnt  par  le  n>l  el  son  runscil.  Et  Vassay  au.  moUcnt  les  surtcoun  lu 
rpercho  le  ny.  cl  puis  l'orteter  son  niprchc.  pur  qiidc  il  toel  respendre.  Et  qe 
nol  orfïverne  preigDC  purvcssel  blank  cl  plein,  pur  le  pois  de  Uvre  de  orferer, 
e'eahusaier  du  pris  du  ieax  mina  du  pois  de  Puis.  q«  diMWet  deuleri, 
coioe  Feu  bit  t  Paris.  >  CRM.  ^lioMM.,  vol.  Il.p.  3S1,  cel.  1.) 

'  Dans  riuKnlilre  des  mniblei  el  JojaDi  de  Henry  V,  prbenlt  an  parié- 
raenl  d'An|ileicn«  en  li!3.  on  irauTC  un  pMonl  (pellnm)  (ami  deiept 
Inlati,  sepl  siphira  et  tome  iierles,  aeliBU  k  Mantes  de  Jean  Says,  mardond 
de  t^rls.  (KM.  forBtauU.,  vol.  tV,  p.  314.) 

■  Frederick  Deïon,  lutt*  of  Uu  EscJMpxr,  p.  114.  00  Ed.  1.)  —  C'est 
ponUIre  id  le  Heu  de  fUre  rentrqner  que  d'antres  Italiens  imptErUienI  en 
Ai^eUrra  des  tijoox,  m  nfana  lao^  que  de»  (^1*  d'ameublemenl  en  diip 
d'or  et  en  sale.  (flot.  Fnme.,  U  Rio.  11,  m.  11.)  La  même  innto,  1S90.  an  oi» 
rèire  dn  ducbé  de  GneUm  abtenall  la  permladea  d'a^ioner  en  (Rnddse 
dan*  te  rojanaie  des  arUciet  du  mCme  genre,  lels  que  dUmuU.  cdntnre  d'or 
eméo  de  |ier)ei,  chapelle  d'or  décorta  do  menu,  lËrmaU  el  anneaux,  en  ivb 
de  les  Tendre  lunl  oab  d'auMsfUld.J:  el  plus  laid  un  1^1  du  pape  oble- 
naii  U  lic«nes  nèccnaire  pour  exporter  d'An^eUrre  des  otjels  utalocuos. 
(HM.  U».cteiH.,  I  nen.  IV, para  il ,  n.  IO:*pud  Rtmor,  to).  VIII,  p.  117; 
cd.  m,  I.  lii.  pn  IV.  p.  174,  cdI.  1.>  HarphPniDS  ■'aulorlar  dr  rrlaclr  pour 


Il  I  i  i  I  h  Guiciiiif, 
t         1 1  J       cl  i    p    t;  voiiliiiit 

[es  Iransporter  en  Angleterre,  il  dematiUa  el  obtint  à  cet 
effet  une  permission  de  Henrj-  W  ' . 

Neaiimoms.  à  la  lin  du  xiv"  siècle.  Bordeaux  avait  des 
orfèvres  assez  opulenls.  à  en  juger  par  une  pièce  de  la 
chambre  des  comptes  de  Nérac.  La  reme  de  Navarre, 
que  le  trésorier  appelle  Madame,  après  avoir  acheté  chez 
l'un  d'eux,  nommé  Jean  de  Hargues,  pour  1,300  éms 
de  pierreries  et  d'autres  articles  d'orfèvrerie,  était  partie 
sans  les  payer.  Le  marchand  se  mit  en  route  sur  ses  pas 
et  suivit  la  princesse  jusqu'à  Tours.  Il  est  probable  qu'il 
y  reçut  le  montant  de  ses  fournitures,  mais  plus  certain 
que  le  bon  Henri  lui  alloua  une  indemnité  de  50  écus 
pour  le  couvrir  de  ses  frais  de  voyage  et  lui  donner  les 
moyens  de  rerilrer  chez  lui*. 

Excesjiif  iliiiis  los  rliissi's  l'IoviVs  de  la  snciéti'ï  t'ran- 
(.■aise,  le  Uwi:  [■oiiiiiii'iii;!iil  ;i  iIl^sl'i'iuIiv  diins  mo  >i[>\\<-ra 
inférioui'o  où  jiisiin'alui's  nn  r,'i.'t;iil  pins  ocLHipi'  ii  prodiiiru 
qu'il  (li'|K'iitni'^.  l'mil- T'iiv ,  rnniiiio  Ifs  ninj^istrals  lii' 


'  llol.  V«.,  Il  lill.'N.  VI,  m.  i.  —  SousI  iiHilorrtni'^.i'R'Cfacnls.  la 
niCme  faveur  .ik;iil  .'te  nt.mil.'L' il  im  n]!!!.:!:!»,  auluii^'  u  fa-iev  11  mer  avcv 

lie  scpl  luans.         Fraiir..  i:i  lli.-.  Il,  m.  It.) 

>  Archiies  ilu  iléiurleiiifiil  lies  1liij,M^fPyr^n^cs.  1).  lOO.  fulïo  luiii  tvcln. 

'  L*un  i9h  arlides  du  conlnl  île  murlagc  de  ietane  et  lubeiu  te  Lauvcr- 
gnu,  danidlBelles,  dreist  pir  nonieau  le  ta  dtecnbra  IS3S,  nliMilrï  ce  qu'iUlt 
Il  lititelle  d'iiDS  ^utèe  de  condIUon,  ï  Bordcai».  vers  le  mlllea  du  iti* 
clc  :  •  Ilem.  cst-il  dit  dans  l'icui.  seront  lenlilcs  HUea  haUlItes  Is  jaurdes 
n[>[im.  rliDsrunc  d'elle)  d'une  rothc  de  »lin.  d'une  mbbe  d'ung  lin  noir,  les 
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m  iiisToinr  nr  comsiriicr 

l'époquo,  les  marchamls  bordelais  se  coiiteLilaieiil-ils  en- 
core lie  viiissi'ile  il"élaiii;  mais  11  leur  fallait  déjà  do  ces 
cuiII^■l■^;  fTiiTuTiil.  (le  cps  liijini>:,  de  ces  pnlenosircs  de 
corail  aM.'f  iiiilcr  ilVn'  dmil  il  l'sI  fait  meiiliod  dans  plu- 
sieurs acics  de  uolaii'e  qui  ont  passé  sous  nos  yeux'.  Ils 
se  donnaient  les  objets  de  prix  jusqu'alors  réservés  à  le 
noblesse*,  en  attendant  qu'ils  parvinssent  à  se  glisser 
dans  ses  rangs. 

iii;iin'lii-.  ilimlili'i".  (If  irliiLH  n  W  Itis  cJo  «.iiin,  nvw  Ip  cJiappcron  de  vdoox. 

'  Ulnutes  dcUouiea[i.  1  ili'cciiilire  Hamll  i;ilH.  —  llans  iid  aulrc  acte 
Cornitre,  inarchinil  tl  lnmi-KOiris  lio,  liiiriii'ain,  piin  Dranilflin  Jp  la  liaiii>i>rc. 


12  sous  S  dinicre.  ligure  «  une  f  iirrte  iIp  palennslres  de  Veniic.  .  avec  ijuatre 
BQRcaui  d'arqucraje,  (rois  pommes  d'albSlrt  namics  d'argcnl  el  trois  (licons 
de  jais.  (Minutes  di  GendrauU.  91  mars 

*Dans  lin  autre  acU  du  notaire  li-dessus.  on  voiI,!ila  ilale  du  M  novrnibrc 
11UB,  une  dame  bonlelidsa  donner  i  ttmtik  i  un  banquier  tulien.  qui  s'Était 
chargi  de  lui  Hilre  tenir  des  balles  de  Rome,  les  objeis  suivants,  en  garantie 
de  46S  fcDS  sel,  qu'elles  devaient  eoDter  :  dcui  grandes  tasses  marleUcs. 
quatre  lasics  ouiréei  t  la  mode  de  i>orlugal.  nne  douiaine  d'atsietlei,  deux 
Mliires.  une  Éeiielie  b  oreilles  et  une  cnlUer  pesant  aolie  marra,  un  grand  bas- 
■in,  deux  aigiiltri'!^,  une  roTipe  dorie.  deni  culllera  pennl  seiie  miret,  deni 
lasses  et  un  reuverrte  île  loupo  eavermell,  qulN  cdiltere  da  poidtdeslx 
Tsatts  m  nm-n.  un  rfrliaullolr.  une  ligulbe  et  quatre  lasses  [Maont  lelia 
inarrs.  le  Imil  tiirnianl  le  ]ioids  de  sofcunle  et  dU  parcs  six  onees  d'argent.— 
Plus  lard,  noble  \daiu  de  Uenquet  se  défait  de  Irais  thandcllrrs  d'ai^nl  Un, 
du  eoin  et  ninri|ue  de  Paris,  pesant  7  mares  I  oneeSgms,  pourfl  livres  3  son* 
lonmols;  el  Joachiro  de  S6gur,  *cuycr,  vend  b  M'  Louis  de  l'onUic  un  basiia, 
deuieoupcs,  dcui  alpières.  deux  salitres.letoutd'ai^entet  pesant  IS  marcs 
3  onces  el  demie,  pour  la  somme  de  3S0  litres  lournirit.  (Hlnules  de  Douiean, 
S  mai  istiS;3l  vai  VSSl,  deux  actes.) 
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CHAPITRE  XIV 

DISPOStnONS  LÉGISLATIVES  nEUTlVES  »V  COUHERCK  DES  VINS  AVEC  L,tK- 


11  y  avait  plus  d'un  quarl  de  siÈcle  qu'Edward  III  était 
sur  le  tr6ne,  quand  il  rendit  uno  ordonnance  qui  a  priB 
place  parmi  les  statuts  du.  royaume.  Par  cette  ordon- 
nance, il  dcTait  être  défendu  li  tcus  marchands  anglais, 
sous  les  peines  les  plus  sévËres,  d'aller  en  Gascogne  pour 
y  retenir  h  l'avance  ou  y  acheter  en  gros  des  vins  dont 
le  prix,  payable  en  Angleterre,  serait  supiîrieur  au  prix 
courant  cil  Gascogne,  et  cola  pour  cause  do  frais  iraii- 
prct,  de  risques  de  mer,  ou  pour  quoique  motif  que  co 
FAt.  Tous  les  marchands  gascons  et  étrangers  pouvaient 


amener  on  snrdo  k-m-s  vins  vu  Aiijili'li'rri'  ;i  ipitlque 
porl  qui!  leur  plairail,  ai  m  Irafiqunr,  ;i  la  cniidilion, 
toutefois,  que  le  boutuillor  dn  roi  yiourrail  faire  la  provi- 
sion (le  son  maître,  quand  il  en  aurait  besoin,  en  pavant 
à  quaranle  jours  do  date,  comme  d'usage.  Nul  marchand 
angMs,  ni  personne  de  sa  part.  De  devait  aller  se  fixer 
en  Gascogne,  ou  tenir  là  quelqu'un  à  demeure  pour-mar- 
chander  ou  acheter  des  vins,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  fût.  avant  Tépoque  des  vendiin^iis  uu  de  retk.  e  est-à- 
dore  avant  le  passage  qui  a\ait  lieu  pour  vonir  chercher 
des  Tins  en  Gutenne  :  et  il  n  elail  permis  de  traiter  des 
aQàirefi  de  vins  que  dans  les  ports  de  Bordeaux  et  de 
Bavonno.  Les  eoiilrcvonaiits  devaient  dre  arrêtes  par  le 
se  M  1  1  (  1  11111  et 


ble  de  Icnir  la  mani  a  1  e^iecntion  de  la  loi  nouvelle.  Dix 
ans  après.  Edward  111  rendait  une  ordonnance  par  la- 
quelle il  permettait  à  tout  marchand  en  possession  du 
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droit  de  cité  et  non  ouvrier,  de  passer  en  Gascogne  pour 
y  clierciicr  îles  vins,  afin  d'amener  l'abondance  dans  le 
royaume,  et  aux  Gascons  el  à  lous  aulres  utran^'L'rs  d'y 
venir  avec  leurs  vins  et  d'y  trafiquer  librement,  sans  iml 
trouble  ni  empêchement,  sous  toutes  réserves  des  droits 
du  roi  '. 

A  son  tour,  cette  mesure  Boulew  des  réclamations, 
qui  se  firent  jour  d&ns  le  parlement.  Les  marchands  an- 
glais qui  passuent  en  Gascogne  pour  y  adieter  des  vins, 
exportaient  l'or  en  grande  quantité  hors  du  royaume,  et 
les  Gascons,  voyant  la  hàto  des  Anglais  &  quitter,  pour 
rentrer  chez  eux,  une  terre  étrangère  ofi  ils  ne  pouvaient 
demeurer  longtemps  sans  de  grands  frais,  élevaient  le 
prix  de  leurs  vins  pendant  le  temps  de  leur  séjour;  tan- 
dis que  si  les  Gascons  les  menaient  eux-mêmes  en  Angle- 
terre, on  les  aurait  ii  bien  meilleur  marclié,  sans  parler 
de  l'obligation  imposée  à  tous  les  éli^angers  de  rapiiortor 
des  produits  anglais  en  écliange  de  leurs  denrées-.  Il 
senibiail  donc  an\  oommuiies  qu'il  serait  lion  de  res- 

d'aller  cl i (.'relier  des  \  iiis.  jiiiur  vnir  si  rel;i  [loumiit  in- 
fluer sur  les  prix.  Elles  tiemandaient,  en  outre,  qu'il  ne 
fût  accordé  aucun  tearraiU  particulier,  c'est-à-dire  au- 
cune dispense  aux  Anglais,  et  qu'à  leur  arrivée  dans  les 

>  BtluU  parliamejiloriim.  A.  U.  iZH^.  3S  Ed.  UI;  nd.  H,  p.  SSI,  col.  3. 

'  P«Dr  cmptchcrl  i^:iparlali<iD  <\a  numéraire,  Edward  lit  avait  ordonné  de 
PMUre  en  icril  Asm  iIijL|iir  pnri  I  ji-Rcnt  venu  aiec  les  marcbaniti  étrangers, 
■fn  qu'il  a  en  sorlll  tas  plus  :i\ft.  eux.  |  liai,  par/.,  vol.  II.  p.  SU»,  col.  î.)  — 

aïaUrtilbèfs,  se  vit  pour  «-la  Buisir  par  le  lise  louli-e  ijii'll  nvull  laiisédcr- 
rlirt  lui.  (IlBf.  Friar.,  IS  R\t.  u,  m.  H.) 


lll-KillU;  ou  COMMEIlCf 

jjiji  l^  il  AiiL^kU  i  iL',  ii's  vins  fussent  mis  à  terre  et  giiigez, 
sans  iloiili?  jaii^'i's,  |Kiiir  le  bien  du  royaume. 

Var  cette  cousidrratiou,  il  fut  décidé  que  nul  Anglais 
ne  puBseniit  eu  Gascoj;ue  pour  y  aller  clierclier  des  vius, 
mais  que  la  mareiiandise  serait  amenée  dans  le  royaume 
par  les  Gascons  et  les  autres  étrangers.  Avec  cela,  il 
devait  6lre  défendu  i  tout  Anglais  de  leur  remettre  ou 
envoyer  de  l'or,  de  l'argent  ou  autre  marchaudise,  pour 
en  faire  acheter  des  vins,  sous  pMne  de  perdre  l'or,  l'ai^ 
gent  DU  les  marchandises  ainsi  délivrées  ou  expédiées. 
Les  communes  demandaient  aussi  que  tous  les  navires 
d'Angleterre  et  de  Gascogne  venant  dans  ce  dernier 
pays  fussent  premièrement  frétés  pour  amener  des  vins 
dans  le  royaume  avant  tous  les  autres  navii-es,  et  que 
nul  An^UE  ne  mai-chaudùt  ni  n'achetât  de  ivh  vins 
venant  en  Anfçlclen'e,  avant  iju'ils  fussent  débarquré  dans 
k  funrii;  prescrite  par  lo  slalul',  vW. 

statut  de  1308 -;  mais  des  nVlaui^tious  ne  lardèrent  pas 


■  niftifi  purlianieiiliirim,  A.  1).  1^,  Ul  ;  tel.  II,  p.  381,  col.  I. 

a.KiaHiia,aUuloriiaflbe  llauat  Xarg.wl  U,  p.  301,407.  408. 

'  Acla43  Eilw.lll.  c.  8.  <  llcni  eit  assciiUi  cl  acuntù.  pur  proBl  du  ranime, 
qE  nul  Engleis  passe  CD  Gasniigne  pur\iiiBqnerc  lllgcqcs.  siMcnt  UDiesiiez 
ta  Englclcrre  p>r  les  Gascolgiit  ei  aulrci  aKcns.  El  sur  ce  hiil  dcfcns  lïil 
pirmy  te  roialiiie;  et  nul  En^kls  nielle  en  nielns  ilcsillU  Cascglgns  ou 
allens.  ne  llloeqes  niandu  ur  u'argeiil  n'aulrc  niunhaiiille  purent  JUm  kImI 

issint  mistSDieins,  ouiuaDilez:  el  qe  luui  k'â  nlFls  adiglelem  CldoGlBMl- 
gnc  qc  TictRcnt  en  Uatcaigao,  soient  prliueremenl  Irellci  pur  anioner  vbii  en 
Engletorre  Jetant  Irai  antres  i  et  qo  nul  EdeIoU  lurgaine  no  adule  lieux  vins 
Tenmlz  en  Engleleire,  avant  q'ib  Mieat  mira  k  lem  ulune  la  bBmui  de  l'ei- 
Ulul  ent  liilt,  1  tlt.  PettOMi  lu  Iht  lOag  uni  CamtU,  109».  c.  (TMSAimM  ef 
McII«Bln,  TOI.  I,  atcccx.  In-folio,  p.3S9,i«l.  lielflat;  tiiirIlsBinf.,viri.  11. 
p.  3D6,  toi.  3.1  —  ilacpliergnn,  Aiuub  af  Cmmtrcf.  vol.  I.  p.  'SïS. 
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à  s'élever  encore,  llieii  que  la  loi  par  laquelle  il  ii' était 
permis  qu'aux  élnmgei's  d'importer  des  vins  en  Angle- 
terre semblât  avantageuse  ii  tout  le  royaume,  ufanmoîns, 
comaie  le  prince  de  Galles ,  qui  était  en  môme  temps 
duc  d'Aquitaine,  se  plaignait  que  son  revenu  fût  dimi- 
nué par  l'absence  des  acheteurs  anglais  et  que  de  fortes 
«piantités  de  vins  restassent  invendues,  au  grand  dom- 
mage des  Gascons,  qui  vivaient  pour  la  plupart  de  ce 
commerce  *,  il  fat  arrêté  que  tout  individu  natif  d'An- 
gleterre, d'Irlande  ou  de  Galles,  autre  qu'un  ouvrier, 
nourrait  aller  en  Gascosne  aclielPr  des  vins,  en  donnant 
caution  aux  magistrats  des  ports  de  départ  qu  il  achète- 
rait au  moins  cent  tonnes  de  vm,  e!  ne  les  importerait 


Mil  13) 
iHiuju.squiicC, 
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fels  tic  celte  mesure.  11  avait  repris  toute  sa  force  en 
1371  '.  Cette  année,  les  marthaiids  du  vins  de  Gascogne, 
reconnaissants  de  l'accueil  qu'ils  recevaient  en  Angle- 
terre, et  des  facilités  qu'ils  avaient  pour  leur  commerce, 
consenlaient  au  rot  un  impâl  de  2  sous  par  bariique  soue 
le  nom  do  eustume*. 

Une  anecdote  rapportée  par  Froissart  donnerait  à  pen- 
ser que  les  Gascons  ne  faisaient  pas  aussi  alséioent  leurs 
autres  dans  leur  patrie.  Un  chevalier  breton  ayant  de- 
mandé au  sire  d'Albret  des  nouvelles  de  son  pays  et 
comment  il  se  trouvait  au  service  de  la  France,  celui-ci 
lui  répondit  qu'il  se  portait  assez  bien.  ><  Cependant, 
ajouta-t-il,  ]  avais  plus  d'urgent,  et  mes  ^eas  aussi,  quand 
je  faisais  la  guerre  pour  le  roi  d'Angleterre,  que  je  n'en 
ai  maintenant;  car  quand  nous  chevaucliions  à  l' aven- 
ture, nous  trouvions  toujours- quelques  riclies  marchands 
lie  loulouse,  de  Condom,  de  la  lîéole  ou  de  Ilergerac;  il 
se  passait  peu  île  jours  que  nous  ne  tissions  quelque 
bonne  prise,  et  maintenant  tout  est  mort'.  ■  Froissart 
ne  dit  rien  des  marchands  de  Bordeaux;  mais  en  suppo- 
sant qu'ils  fussent  respecl4g  par  les  pillards,  ils  étaient 

'  piirlim„/.:l^r„.a.  Si  Eilw.  III  ;  loi.  11.  r.  300.  col.  S. 

l.f<  CUnniiijaes  désire  Jean  Froinarl.im.  13MK,  liv.  111;  fdil.  duJ'on. 
IMou  lilUraire,  t.  H.  p.  117.  cul.  3.  cr. /lui.  Fr.,  il  Hon.  V,  m.  7  cl  0  (saiils- 
coniloiU  dClivrét  ï  di»  ninrcliaadt  d«  Tsulnnu,  de  Coadoni  ot  de  Uunliiitiui, 
pour  tirculcr  arec  des  blés.dcsiinxtwlrea  mardundlus  cbai^u  hDor- 
deaai).  —  Au  xn'  AMt.  lu  Langnedoc  n'iuûl  pis  mîMix  partogÈ  qn«  te 
Guienno.  L'blUoIre  i  nmaené  leutuvenlr  de»  courus  d'une  bande  do  pwtou- 
rcun  dini  r  AUrigeois,  en  139)  CRoecr,  AtcMi:  hiil.,  p.  117  cl  suii.  --  Ros- 
tiguul,  UmHp'ivWM  cmmuntla...  âu  d/parlemail  <lu  Tani,  e\c.,  pari.  I, 
t.  III,  p.  3(S,  note  Ij,  et  de  compilons  qui  ravagcaienl  la  province,  en  jan- 
vier l303.(OrAnNun(i«dnRiltilirI''nni(«,clc.,  I.  IV.  p.  310.  Cf.  1.  III.  p.  ISit, 
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outrageusement  rançonnés  par  les  prnju'ir'liiires  tles  ter- 
ritoires suc  les([uels  il  leur  urrivail  de  passer 

A  défaut  (ie  ces  ridios  niarcliands  que  le  sire  d'Al- 
bret  ri'jirettait  lani  de  ne  pouvoir  plus  dépouiller,  les 
Anglais  s'en  prenaient,  à  la  même  époque,  aux  arbres 
même&  et  aux  vignes  du  Méiloc.  Nous  avons  déjà  cité 
un  acte  dans  lequel  il  est  fait  mention  de  la  descente 
d'un  équipage  de  cette  nation  dans  les  vignes  de  Mar- 
gaux,  en  '1399*;  neuf  ans  plus  tard,  un  marchand  de 
Bordeaux,  Bertrand  Usanna,  rapportait  un  fiût  sem- 
blablo  pour  jusUfîcr  k  haine  qu'il  exhalait  contre  les 
Anglais,  maîtres  de  k  Guienne  ^  :  >  Sachez,  disait-ïl  à  un 
tailleur  de  sa  connaissance,  qu'il  nous  faut  secouer  leur  ■ 
joui;.  ■>  Son  iiilci1ociiti.nir  lui  irpoiidll  ]ku-  unv  cxcla- 
nialloii  i'\  nu  dcKiaDrliiitl  l'idiiuicdI  nuu  i\ui  avait 
jusijue-lii  élé  si  \o\n\<:  à  la  (■oiii'liiiiii-  d'Auiiifti'rM',  pour- 
rait l'IuM'ciicr  il  lui  l'rliiijijii'r.  cl  l'ouiniciil  viM'aionI  les 
inuivri's  cultivuti'ur.-  et  li's  sujets  du  nii  une  l'ois  qu'ils 
ii'niiriiioit  ]dus  h  i\u-\\\\i-  i\f  \cudri'  leurs  vins  m  de  n:- 

ré]i;irlii  qu'il  ne  liilkiit  point  ^"iii(iui>''lcr;  ■<  l'^ii'.  dirait-il, 
nous  vivrons  hieii  sans  ;  noii-  nri  iii  lll■]■Mn^  la  moitié 
de  nos  vignes,  et  nous  sèmerons  i!u      a  lu  phu'c.  ■> 

rimi.  \V.Min.,3Hlii'.  U.  iri  M:trl.  1:Hi7.  (Le  Livre  des  BDUilhns,  ir>  SQ,  lo- 


^  1  par  un  Icmpa  qu'est  pussÉ  TiLrcnl'U  >1itrn;iiJb  mi  'n  MnrliLiii .  el  niii- 
poirnl  les  urlircs  avec  Ifi  Trujls  el  les  porliiient  drdcim  limr  nier»,  cli-.  i  IM. 
Vase.. 9  Heu.  IV,  m.  H.  —  /,fHr«  ilf  raii.rtiiif,  elc.  I.  II,  p, -llli.  \'<yy. 
enenrr.  relalivcmcnt  '.i  ta  ininie  alTaire.  le  nllt  i^scun  île  h  7-H<  anniV  de 
llcnr}'  IV.  m.  10. 
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:m  insTDijiE  [II'  r.oMvri'iicK 

Kii  1381,  h  diiivlè  des  vins  ayant  adiré  l'alleLilidu  de 
l'aiiloriii'.  11'  roi  rpiidil  une  ordoniiance  sur  la  vente  de 
cet  article.  Di'tenw  fui  faite  de  débiter  en  aucun  lieu  du 
i-oyauiiie  quelque  e.s[ièce  que  ce  fût  de  vin  doux  ou  de 
claret,  sous  peine  de  confiscation.  Quant  aux  autres  vins, 
comme  vins  de  Gasct^e,  de  la  Rochelle,  du  Rhio, 
d'Osojrfl'  et  d'Espagne,  si  quelque  Anglais  voulait  pas- 

■  Voy»  d-d«sus.  p.  110,  nolir  i;  \>.  noie  3.  — On  lil  Aïxa  VllUlmredu 
viduss'etanlniisïbuirc,  llyenciilplus  il'un  mimer  d'ivivs,      ilU  raul^nr. 


Sulvanl  un  nanuicHI.  Oktc  est  Aaxem;  nais  un  aulrc  pvrie  à'OiBye  tu. 
Cl  tcue  ïeriiun  nous  sembla  meilleure.  Les  d«ux  cru>  flgurenl  ensemUe 
dans  \f  rubllaii  du  .'M  Cberalier,  v.  K2,  oh  ranleur,  aptta  arolr  prit  de 
riD,  ajuulc  qu'il  i^nurc  s'il  ^lall  •  m  d'Aufulrre  DU  d'Au«Sll.  ■  (FMilanC  It 
CaMa.tiH.  lie  HCan,  l.  III,  p.  963.)  Pinni  Ici  denrèca  f nniuiréea  dans  nue 
licence  octniite  k  Jolin  iNayte,  sfntcbal  de  Jolin.  duc  de  Giiiennc,  oncle  de 
nicliird  [l,  Bïurenl  deux  barriipie»  de  vlu  de  Ourne.  que  cei  utlirlor,  depuis 
inatredcBordeundCl.l80h  (396,  ponvail  arlielcr  en  An^lrlt^rre  rl  envoyer 
dans  celle  ville  arec  une  pigic  de  vin  de  ipalteneye,  une  pipe  de  reriutt. 
idiinle-Hn  bKrrli[iies  do  bit.  dix  d'avulne.  ring  de  Teves  el  de  p{iis.  el  deux 
de  salaisons,  (Iful.  l'iui:..  H  Itii^,  II.  1».  i).'i  Enlln.  d»ns  llie  Kqiiur  e[  Umt 
Degré.  ï.  "63,  le  rai  de  Honuti*.  aprfs  aviilr  iniiniâri!  une  viriÈI*  de  vins,  dit 
ï  sa  Hile  qu'on  lui  Fcni  prisent  de  pois  d'osey.  (nilson .  Mâenl  Engleith  me- 
frlnl  Rgmaneeri,  vol.  111,  p.  in.)  Liconjeeluro  d'Ëllis,  qui  fail  dériver  niflf 
d'uMiile,  et  voit  dans  les  faU  ef  etei  du  tin  surel  l^ftàatm  Bf  earlg  EnsUtb 
PteU,  iiA.l,  p.2tl].  neni  semble  d'inlsnl  moins  admissible,  que.  dans  un 
autre  iMme  du  xy  titcle  (Ihe  libel  af  Engliili  ftolicy,  cb.  n;  ap.  Tb.  Wriehi, 
militai  Poemi,  ele..vel.  Il,  p.  IBS),  le  Portugal  elt  r^réiente  comme  pro- 
duis ni  du  vin  et  deVeup.  Or,  il  ce  dernier  eiill  du  tId  bbne,  ce  db  pouvait 
Cire  que  du  vin  doux  OU  de  liqueur,  expUalloN  II  laquelle  vient  en  ilda  U 
place  que  nous  avons  dlJliTU  tenir  eu  vin  d'Oieye  b  elU  du  vin  d'Espagne.» 
Dans  une  lettre  da  Iviuillel  1631,  un  amiral  anglais,  apris  avdr  unooeèrir- 
rirte  k  PwUbely  <Ciniarvon)  iTun  vdssen  pirate  de  sobanle  lanaeuucchusi 
de  loOes  el  de  vins  du  II»l>Pais  (Hlgh  Omttt  tewt*},  nous  apprend  que 
cette  eargtdten  tuii  edle  d'un  w^re  mirchanil  dont  le  forban  nilt  bit  la  ren- 
contre et  epCre  la  capture  sur  la  cAte  d'Bspagne  (Stère  nqwri,  Domeillc  S«- 
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scp  la  mer  pour  les  uIIit  clicivlier  l'I  li;s  aiiinior  eu  quel- 
que enJifJit  (lu  ni\aiiiiii!.  il  m:  ilcuiit  les  vciidri;. 
sous  peine  de  confiscation,  plus  ciicr  que  ios  prix  lises 
ainsi,  savoir  :  la  barnqne  (Ui  nieillenr  vin  de  duscogiic. 
il  Osoge  ou  d  Espagne,  100  sous,  et  le  vin  commun  des 
mém^  pays  moins  cher,  selon  la  valeur,  comme  7  marcs, 
6  marcB  et  demi,  et  6  marcs:  iabarnquo  du  meilleur 
vm  de  la  Rochelle,  6  mEtrcs  et  moins,  smvant  la  valeur, 
par  exemple  &  mares  et  demi,  5  mares,  4  marcs  et  demi 
et  i  marcs.  Les  pipes  et  autres  vaisseaux  de  moindre  ca- 
pacité devaient  être  vendus  suiv&nt  leur  coatenance  et  la 
bonté  du  vm.  Quant  &  la  vente  en  détail  des  vins  de  Gas- 
cogne, d  Osoije  et  d  Espa^îne.  le  meilleur  ne  devait  point 
être  vendu  dans  le  royaume,  et  sur  place  fe  dedetmj, 
plus  de  6  deniers,  suivant  la  valeur,  sous  peine  de  con- 
fiscation de  tout  le  vin  :  et  le  prix  du  celui  de  la  Hoclielle 
ne  devait  pa.  d^pnss.r  i  <lnni.,^. 


&  11  t       I    t     1     \  t.1 

aucun  lieu  du  royaume,  au-dessus  do  b  deniers,  sous 
la  même  peine'.  Ces  prix  étaient  les  mêmes  que  les  pnx 
fixés  dans  le  règlement  du  26  novembre  1342^, 

ries,  Charies  1, 1811.  toI.  CXCVI.  n*  3)  ;  m»\t  en  rccaunnl  sui  tllUi»  du  fw- 
imenl.Tgl.V.p.ltT.ari.S,  oaioltqnc  cts  Alirik  CMMfnmiiMt  èUirat  des 
vtna  de  Gi 

1. 1381,  S  nie.  11,  ml.  lU,  p.  ISl,  Ml.  1  et  S. 
ra,  vol.  vil.  p.  378;  éd.  111.  t.  NI.  pan  III,  p.  liT,  roi.  1.  (lu 
m  fn)claam*ào.)  —  Uacphmon ,  ilutolt  ef  Cmnitree,  vol.  I, 

p.  m. 

'  Oilkclita  jfnétalt  ûn  àteumeiiU  (rB»(a\'.  rli..  p.  01).  n<  c:!i.. 
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m  IIISTOIIIK  IH  CnMMKiU:!-; 

(";c]i('ii(lu]]l  hi  ili'IViiïi'  ik'  vciiiliv  [lu  vin  fiouK,  si  ce 
n'est  lin  Uélail,  jiisijii'ii  lii  Siiiiil-Jcan  di-,  Immw.  1382,  et 
de  n'en  venOre  ensuite  qu'on  gros,  donna  liuii  h  dus  ré- 
clamations qui  furent  ]}ortées  au  parlement.  Le  roi,  y 
fanant  droit,  ordonna  que  cette  sorte  de  vin  rentrerait 
dans  la  cat^rie  des  autres*. 

L'année  suiyante,  la  législation  relative  aux  vins  fut 
encore  modifiée,  les  ordonnances  récentes  sur  cette  den- 
rée furent  rapportées,  et  le  statut  de  la  trente-septième 
année  du  règne  d'Edward  Œ  fut  remis  en  vigueur*.  En 
même  temps,  les  vins  de  Porti^  commençaient  k  s'in- 
troduire dans  la  Grande-Breta^e  ^. 


'  ll«luli  imrihwmli'rnm.  V.  D.  1383.  G  Hic.  Il;  roi.  Itl.  )>.  I3B.  col.  I. 
■-  IM.  i^arlmif'ii.. \.  Il,  IStn.  7  Rie.  11.  vol.  III,  p.  m.  col.  I.  -M.  r.hani- 
luilliiin  J  iiiiMii'.  ly-jfrrf  Kiw  roplc  de  nr»>ii>i|iny,  une  klire  de  lUrharil  III 


(liiisps,  -  (In  irtiMini'.  nionit.  indu  riile  de  l'an  11  de  Hcnrv  IV.  le  vidi- 
iiiits  ilp-,lellrrsiloi.>rih™iali(in  de  la  cnncpssinn  d'Edward  Itl  par  Ilichard  11. 

s  [>miii  los  ri^iiii.!, de  r,  rliii|iiipr  rojal  pniir  Vannée  Hli-l^.  lipire  Oliiir 
Marllii.  niarrliaiKl  |Hii1iitii'is,  kl'iM'raùnn  d'iir  Woniplc  ia  \>»yen»-n:  dr^nUli- 
irrs  ordiinnanrc  ï  son  b^néllcc  poiirqualre-tinirt-sriu  pi|>esdv  vin  irs  Algai^ 
vcs  roiimlrsati  roi  au  prit  de  4  livres  la  pipe.  (Drvan.Iinri  s/'rhi!  fj-rkcfucr. 
p.  3iB,  ^î».)  —  GlUrslr  Bnuvicr.  dtrrivant  1c  porli^l.  a  grand  siriii  Je  dire: 
'  EncedUroyaiilniceroislilebOD)  vins  et  granl  IbiMin  Bgiiesel  raisins,  qu'ilz 
nielnenl  vendiT  rn  An|itrlrrn>  pour ee  que  Ui  xiaX  allez  armiuH  ein.  nllti'rry. 


Digilizedliy  Google 


CT  iir  lA  ^■\VI(!.^TIn^  a  noïiDRAix.  m 
Vvhs  >k-  lOLK'litT  ii  son  terme,  le  mv"  sitdc  sajj;iluit 
dans  les  cimviiisioiis  d'une  fiucnv  ([iii  ii'i'ii  l'iait  eiicont 
arrivée  qu"!i  !a  moitié  de  sa  durée,  d  doal  le  cours  n'é- 
tait interrompu  que  par  des  iréves'.  Pendant  l'un  de  ces 
armistices,  îles  corsaires  armés  pai'  l'admiiiisE ration  mu- 
uicipale  de  Bordeaux,  ayant  brûlé  en  mer  une  barque 
rochelaise  chargée  de  cinquante  tonneaux  de  vin,  con- 
trairement aux  stipulations  arrêtées  entre  les  belligérants, 
le  sire  de  Fons,  l'un  des  deux  conserraleurs  des  trêves, 
octroya  marque  sur  la  cité  de  Bordeaux  à  Guyot  Potard, 
de  la  Rochelle,  et  fit  prendre  et  retenir  &  Pons  un  cer^ 
tain  nombre  de  Bordelais.  Des  réclamations  s'élevèrent 
au  sujet  de  ces  mesures  prétendues  illégales  par  ceux 
qu'elles  atteigoaieat,  «t  le  débat  fut  port^  devant  les  con- 
serrateurs  des  trêves,  le  sire  de  Pons  et  Henry  Pe'rcy, 
lieutenant  du  roi  d'Angleterre  en  Guienne.  11  se  termina 
par  lin  apprnnli'ini'nl  ajwlé  dans  l'é^-lise  Ciienae,  en 
la  chàtelleiiic  de  Mi.i'tii^nc,  |p  -J  mm's  liili:!  -,  cl  les  vins 
de  la  Iloclieile,  icciportés  en  Anjçlelerre  même  par  les 

DetttitOmt  in  fat'  tt  ngiuu  aiUaaUaeun  tIoM,  9tl-  de  la  BiMUitli^ 
que  impériale  ir.  KB73,  Alla  Si  recta.)  —  Duu  une  cbarle  do  10  Kviler  de 
h  qnaraDle-tlilèDM  an  nés  d'Edtrard  lU,  Il  ett  Gdl  nanlini  d'ùa  dmi^ent 
deeeni  nouf  loniKain  de  (fa  ■  de  la  Rebueleuvèrè  dani  le  port  de  Ut- 
bonne  par  un  marcband  de  Gtaea,  aani  doiile  it  deaUnaliao  de  l'Angleterre. 
(Public  Record  OIBce,  Kav)  Attauni»,  U-17  Ed.  Ul,  T.  G.  SSm)  Depuis  l'an 
it  eUttait  un  Irallè  en  Ire  rAniletem.  LDbonne  et  ParW.  (Jbu.  Fr., 
37  Ed.  m.Di.iiadcm.i 

'Le  iSlinler  1381.  ndHlm  estdomte  ïKleluflasde  DagnerthectRidiert 
de  Choluieile  d'aller  en  GnleBna  pioelaver  lea  Mie»  eonclnci  entra  lea  nris 
de  Fraece  et  d  Anglolerre.  <JIiil.  Fr.,  7  Bie.  II,  m.  7.)  Eltea  n"41aianl  paa  expi- 
rées qu'on  certain  William  du  Tonge,  bonrEeei*  et  laiemier  de  Londres,  aj-BDI 
eiporit  Ju  bli  11  Burdeaui  pour  rtchanier  conln  dn  'rins ,  aelliritall  un  uut 
ronduit  qui  le  mil  k  l'abri  do  luatllllji,  cl  H  l'ohUnl.  (IMd.,  H  Rli.  11.  m.  7.) 

■  Le  Livre  des  Bnulllons.  n*  l<n,  Itillnn.xxliil.vorwi. 
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ll.iUfmïi,  coiiliniiiH'ent  &  soutenir  la  concurrence  avec 
ceux      l;i  diiifiiiiL''. 

aiilri-  fois,  des  h^iliitiiiils  de  S;ui]t-Mii!o  ne  sY-lniuiil 
pas  iiioiilivs  plus  si'i'iLpulciix  iilt.^^in'VLitcurs  (Jrs  Inhi^s. 
Eli  1369,  un  marcliaïul  Umdms  iivail  dvdv^L-  liii  vin 
(ie  Gascogne  el  très-cprtainoiiipiil  [layi;  entre  les  mains  de 
Ricliaiil  de  Saintes-,  ou  de  son  suiTcsseur,  les  droits 
dus  au  duc  de  Bretagne  :  ii  avait  doue  toute  raison  de 
se  croire  à  l'al>ri  des  attaf[iies  des  Malouins,  Il  fnl  iiillé, 
S'étant  plaint  au  roi  d'Angleterre,  il  parvint,  après  bien 
des  négociations-',  à  obtenir  la  permission  d'exercer  des 
représailles  contre  les  sujets  d'un  prince  ami*. 

L'année  suivante,  Richard  H,  qui  sentait  le  besoin 
de  ménager  les  habitants  de  Bordeaux  et  surtout  le 
commerce ,  canfirmait  plusieurs  des  immunités  des  mar- 
chands de  la  Guienne". 

Au  commencement  du  xv*"  siècle,  le  vin  était  peu  abon- 

<  \Bja,  dms  le  nUc  frantila  d«  la  ontitmo  annte  da  Hldiud  II,  nemb.  10. 
on  uar-condnll  ocln^è  b  un  nartn  da  Stnlmiid  eUagi  par  un  mirehind  de 
Gtne»  ds  Tina  de  la  flochcllB  st  d'aolret  marctauidiaos;  et,  dani  1c  rUc  IMn- 
f«iadela  treiilènK  annèa  de  HBDrjIV,  a.  3,db  mtcondail  aceordt  h  un 
An^aii  el  i  va  Cucan-pour  Qnporlcr  en  Anglelem  um  tcrUIna  qNuiUl£  de 
Tins  et  antres  denrées  aohelts  i  des  marahinds  da  la  Rochelle. 

■  L'acte  de  sa  noinlinUoii  ce  Uonie  pind  la  nUei  ftanf  ali  de  la  tiiitl4]iU(- 
trltne  uinto  d'Ednrd  III,  nainbr.  3. 

•On  peut  s'en  IUr«  une  Idée  en  receurant  ti.une  lellre  d'Edward  II  au  ni 
de  France,  an  «njet  d'un  natint  annale  ei^lè  !i  Bordeaux  poor  cbarRer  dc« 
Tint,  bélË  dans  ce  port  pour  en  porter  ïAouea,  etMTtU  par  le  duedo  Bre- 
Ugee,  akiTs  nolni  allié.  {Ril.  Bit.  cbMi.,  H  Ed.  II.  m.  U  fa  duris;  apnd 
Rimer,  toI.  III.  p.  OGl,  nov.  rà..  ïoL  II.  para  I,  p.  133,  col.  3.) 

<  net.  Fnm.,  n  lUe.  ni.  IB.  3.  —  En  13BT,  Ricliard  II  av^t  oclniyè  li 
]eaB,  duc  de  Brelaeue.  un  sautondalt  pour  une  barque  de  Nanies  qui  se  n-n- 
dill  i  Bardeaux  «Un  d'j  diarger  des  vins  t  rasage  de  la  maison  de  te  dernier 
prince.  {lUd.,  il  RIc.  il,  m.  T.) 

>  Le  Uvrr  des  Boidlian!!.  n"  lU,  Mlo  .hW.  venn. 


ET  DE  L\  N.WIIÎATrdN  V  lllinDI-Ar \. 

dant,  ot  l'on  vit  mouler  lo  prix  di-  ci'lui  do  Hourf^  jus- 
qu'il 40  fr.  la  barrique,  pivs  Iniis  fois  plus  qu'il 
(.'oûtail  (inviron  ciml  ans  plus  lard  '.  Celle  hausse  se  iiia- 
nil'esla  peudant  le  sié^c  de  Hlaye  par  le  duc  d'Orléans, 
qui  eut  lieu  en  janvier  1407,  à  l'époque  où  les  ÉEran- 
gers  venaient  acheter  les  vins  nouveuuc.  Il  y  avait  alors 
en  rade,  k  Bordeaux,  dnqnante  navires  marchanda  ve- 
nant du  dehors.  Soit  que  les  Bordelaie  les  missent  en 
réquisition,  ou,  ce  qui  est  moins  probable,  qu'ils  armas- 
sent des  bâtiments  li  eux,  ils  équipèrent  une  flotte,  qui 
alla  k  la  rencontre  des  Français  jusque  devant  Sainl-Ju< 
lien  en  Médoc,  et  leur  livra  bataille*. 

En  septembre  1415,  Henry  Y,  étant  en  France,  avait 
recours  ii  Bordeaux  pour  obtenir  des  subsides,  et  la  ville 
proiitait  de  l'occasion  pour  obtenir,  de  son  côté,  une 
nouvelle  confirmalion  de  ses  privilèges.  Espérant  tenir 
la  campa};ne,  le  vainqueur  d'Azïncourt  demandail  ii  .son 
séni'iclial  en  Gnieniie  jusqu'à  sqit  cents  barnques  dévia, 
La  ville  lui  en  envoya  deu-x  ceiils  en  écliange  de  cette 

'  Vnnlailc  Sfiu  laimcaux  de  vin,  au  prix  d«  Ijfr.  bordelais  l'un,  pu  Jean 
Andron  de  Linsu.  idpsur  de  UanriiHi.  il  Jean  du  Bognau.  dit  Buiir^fd,  niar- 
diand  de  Dardra».  (Aciedn  noUIn;  EinHD.on  dalc  du  liTril  IIOT.I  --  Dans 
d'Milras  alEiIrcs  de  la  mtnu  aftte  nnclues  post^riciirentcnt.  In  lonncaii  dn 
vin  rouge.  Mme  ou  clairet,  du  cru  de  Bourg  est  porW  H  30  rnnci  hordrlais. 
10  Ihuici  b  pipe  (mlnntss  de  Douieau.  14  leptembre.  3  nclvbrc  lUI],  et 
plus  tard  i  18  fr.,  rendu  i  Bordeaux.  ilèU.,  9  upteuibn:  ISSO.)  —  Paml  lei 
pt;e  oA  le  Tin  de  Bourg  pinlt  anrir  élé  ax  btreur.  Il  but  tompler  d'abord  la 
Brelogna  (filaia,  BU.  fact.  i»  Vau,,  S!  Hen.  III.  m.  1),  pulal' blonde.  (Daniotn, 
19  Mplf  nlire  liSR).  Cf.  3  noremlire  1510.) 

*Arcbivei  du  diparlement  de  la  Gironde,  série  If.  SS7;  ordre  do  Halle, 
terrier  1300.— Ail  snllc  de  celle  plËce.  pahllte  dans  les  Àrehhei  Milari' 
gim,  etc.,  1. 111.  p.  17^181,  le  seribe  mentionne  les  prix  des  diverses  denrtes, 
teisque  Ui,  fronenl  damoiseau,  seigle,  millet,  iln,  etc.,  et  parie  d'une  Ibrie 
grlte,  qui,  en  I40e,  emporta  une  grande  partie  de  11  ivcolle,  en  (luipnnr. 


lllSTOIltn  DU  COMMEHIIF, 


confirmai  ion,  et  imposa  k  prodiiclion  pour  fiiirn  face  îi 
celte  dépense.  Le  nmïre  el  li;  ul^rc  de  ville  lurciil  dépu- 
tés pour  offrir  ce  présent  an  roi  ;  (nais  ayant  trouvé  du 
méconteotemeiit  chez  le  comte  île  Dorset,  bicnfailcur  et 
ami  du  corps  de  ville,  ils  écrivirent  aux  jurats  de  leur 
envoyer  encore  quarante  tonneaux  de  vin*. 

En  1420,  les  communes  demandent  que  nul  viu  de 
malvoisie,  de  Remanie*,  ou  aucun  autre  vin  doux,  ne 
fût  vendu  en  détail  en  Angleterre,  sons  peine  de  100  sous 
d'amende  au  roi  pour  chaque  futaille,  et  de  confiscation 
du  prix  du  vin.  Elles  demandaient  encore  que  tout  vin 
de  (îascogue  ne  put  être  vendu  moins  de  C  deniers  le 
gallon,  sous  peine  d'une  amende  de  6  livres  pour  chaque 
futaille  et  pareille  confiscjilion  par  chaque  contravention, 
et  que,  pour  le  vin  du  Hhin  et  de  la  llochelle,  ce  tarif 
fût  de  4  deniers  le  gallon  an  pins,  sous  la  mÔme 
peine,  cic.  Ke  parlenn'iit  répondit  :  n  Snit-il  eume  est 
désirée  par  la  pi'lilinn,  s'ilc  |ilesl  :iu  iw''.  » 

Henry  IV  s'occupait  aussi  de  i-égloincnler  le  com- 
merce des  vins  en  détail  k  Bordeaux.  Par  édit  royal,  il 
fut  défendu  aux  habitants,  k  moins  qu'ils  ne  fussent 

■  nanul,  S»pptauai  dot  tinmiqtt  dt.^  Bmiuur,  p.O. 

iVoiai  la  llB.b>HeiBDa°U3,  ui.  118,  r»Uo !18 rMt».  En  U1S,<Lib- 
KDco  ds  Pli  lu,  urdunt  ia  puinsnl.  ■  idmunt  i  Hcnrj  V.  en  son  par- 
iMnenl,  une  ptUlim  pour  h  lOalnln  d'artfr  ttè  MiMciiInnMii  smprtwnnA 
par  le  comlo  if  Anmdd,  trËiorier  d'AuiliteiTB,  nub  encan  il£p«iUl6  de  tes 
ourtbaMlSes,  les  teumbre,  et  l'on  j  tdII  figurer  neuf  taUi  de  <  Romene;  ■ 
■tee  neur  umneeax  de  butird,  nn  tonnetn  de  tId  cuit,  dix  Umnein  de  vin 
d'EquBne.  ipulre  de  Tin.de  k  Reclielle  el  deux  de  vin  muge  de  CucspiD. 
(Kgl.  parUam.,  iiA,  IV,  p.  M,  eol,  1.)  Le  mime  fia  de  Rdmcney  h  Kprfunla 
plia  1^,  MU  l'imite  UÎ9,  iprto  deut  aulres  articles,  noUmvient  les  »•)- 
voitiet.deatte  lalxiv^i  umtldénUenienl  auimenit.  (IHd.,  p.3(H,ciil.  1.) 

'IttiKlipcrBamntanm,  A.  n.  1190,  3  Hen.  V  ;  tel.  IV.  p.13S,col.3. 
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lioiii^eoïs,  d'en  venflre  de  cwlte  manière  et  en  tavei-iie 
tlepitis  le  jour  de  la  l^entccWe  jusqu'il  la  fête  de  Saiiil- 
Miclicl,  Passé  eolle  ('ptKjiio,  tout  le  monde  était  libre  de 
vendre  son  vin  coniniL'  il  l'entendait'. 

Le  jubilé  qui  eut  lieu  cette  mémo  année  1420  à  Can- 
terbury,  et  qui  attira  au  tombean  de  saint  Thomss  eavi- 
nm  cent  mille  pËlerins  de  toutes  les  parties  tant  de  la 
Grande-Bretagne  que  de  l'Irlande  et  même  du  conti- 
nent, par&lt  avoir  été  une  source  de  profit  pour  le  com- 
merce de  Bordeaux.  Du  moins,  un  document  de  l'époque 
porte  que  le  vin  de  Ga8c<^ne  abondait  dans  la  métropole 
angluse,  au  point  qu'une  bouteille  de  vin  rouge  s'y  ven- 
dait 8  deniers,  et  une  bouteille  de  vin  blanc  6'. 

La  guerre  de  Cent  ans,  qui  régnait  alors,  rendait 
les  communications  avec  la  linclielie,  el  sans  doute  avec 
Bordeaux,  difficiles  el  tlaugcrcuses,  ee  qui  n'empêchait 
pas  la  consommation  d'être  chez  nos  voisins  au-delà  de 
toute  créance*.  En  1410,  ime  trâve  ayant  été  conclue 

■  Rot.  Vac.,  a  Hen.  IV,  ui.  ^1.  —  Dclurbe,  CArimif M  ftgrd«Ii)lt£,  fulio  33  v°. 
»  W.  Soiuncr,  I(f^  .Irilii/iiilfi  i  n/"  CaiilerbHrg,  clc.  LondiMi,  micciii,  in-firti». 

IBltl,BllllCllll.,p.jl. 

*AIa  fiilc  qui  oui  Ikii  pnur  l'IntroniuUon  de  Gcoi^o  h'evil.  irthoitqni 
d'Yvri(,  cnllOÏ,IHul(iiiisoiniui!  ccnlbarriiiuesdi:  vin.  (Samncr,  Ibe  AntïqsUUi 
BrCmUTlnaTi,  elc..  pari,  n,  app.  de  Mmbs  Batleljr.  p.  î».)  A  une  rtleparcllla 
dopnta  liiHir  l'insullatlon  do  l'anhevCqae  de  Canurtiiry,  Wartiam.  en  1504, 
on  bul  llx  blrrtques  de  vin  range,  i  i  llvn»  V une;  quatre  de  tin  rlainl.  du  prix 
de  TSsouBi  deniers  la  pitce;  deux  de  vin  blanc,  l'un  deeholl  el  de  3  livret 
6  uni,  ranlce  ponr  In  eniilaa  et  marqni  S  Uvnei.  A  'Cetle  (nonne  qnantilt,  U 
bat  ajoulor  nne  iall  de  malTiriste,  MûlliU  quatre  Uvres,  ans  pipe  d'oncy,  da 
priideSUvm.eldcaiiitoo  (alleiB.  rainf]  de  via  d«  Reane.  eompUs  I  livre 
6  sea».  <  m.,  p.  87.  —  Arcimiagbi,  etc.,  v<jl.  I.  p.  3».}  Il  n'est  pu  Innllle 
de  Hre  Mnurquer  en  patiatit  que  Draie,  qui  a  danni  li  mCme  nue  que  Bal- 
leljr,  la  reeule  Jwqn'ï  rarcbevtipie  Rdxrt  Winchelsea,  IntronM  en  l3S!i. 
(mufbrl  Porter...  itAntlqiauuBrlm*ka:Eccleà»,  elc.LoodInI,  Hnccruv, 
in-IMio.  ad  cileen  Afad.  lllst.  Caniel>rl|dnislli,  p.  Ixlll.) 


:H(i  irrsTiunr  Dr  i:o\!Mi:iif.i: 

ciiliT  les  dvu\  piiiisiiiicci;  bi'Uiyr'nuik'h;,  il  avait  litÉ  sli- 
pull'  qiu:  l^lu^  ]iiLiri'liani!;s  d'Aiigk'tprre  pourraient 
veiiir  à  la  Itochellf  par  lerre  et.  par  mer,  cliacfjer  des 
vins,  et  retoumii'i-  ilaiis  leur  pays,  avec  réciprocité  pour 
les  Hocliolais  qui  voudraient  venir  vendre  leurs  vins  en 
Aiigletm  n!  1  et  une  proclamation  avait  fait  connaître  ces 
diï^po^itions  dans  tous  les  ports  situés  vers  la  ettie  ouest 
de  ce  pays'. 

Une  plainte,  peu  honorable  pour  le  commerce  de 
Bordeaux,  fut,  quelques  années  plus  tard,  portée  au 
parlement  d'Angleterre.  Déjà  en  1423  il  s'était  élevé  des 
réclamations  au  sujet  des  mesures  des  liquides,  notam- 
ment sur  la  diminution  de  la  contenance  des  tonnes, 
pipes,  lierions  et  hoguelles  de  vin  de  Gascogne,  et  l'auto- 
rité avait  pris  des  dispositions  ù  cet  égard*  ;  mais,  au  lieu 
de  cesser,  le  mal,  à  ce  qu'il  paraît,  du  contenant  s'éten- 
dit au  contenu,  de  fagon  ft  donner  lieu  à  une  nouvelle 
supplique.  Au  vieux  temps,  disaient  les  pétitionnaires, 
quand  les  vins  de  Gasco}^ne  et  de  Guieune  élaicut  bien 
vX  (■oi]sfi('ii(;Ii'iisr>n]i'iil  faits,  comme  ils  ilcvaimit  l'ctre, 
ils  claii'iit  d'un  licl  aspect,  fins,  apralilrs  au  ;:(ii'[t, 
diiniicnl  quatre  ou  ciuq  liniilles,  cl  no  fLiisaicnt  pas 
plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  lie  dans  une  lonuf!, 
et  de  deux  ou  (rois  pouces  dans  une  |)ipB.  Mainlcnant, 
par  suite  de  fabrication  déloyale,  et  attendu  d'ailleurs 
qu'il  s'en  iàut  de  huit  ou  neuf  pouces  que  les  fHls  dans 

■  ttMfUpvaammlonm,  A.  D.  UfO,  Il  Hcd.  IV,  roi.  III,  p.  613,  Ml.  3. 

>  au.,  ■nÀ.  IV,  f.  SW,  Ml.  I.  —  Li  eonlciuuiM  de  1*  tonna  de  lio  tti  axée 
k  deux  «nt  dnipiaiite  galloni  on  enTiran,  k  pipa  b  cent  Tinitdi,  le  licnym  li 
quilre^ingl-quitK,  In  h«ga«Ue  k  wtnnl&troi».  Vajcz  cnconi  Toi.  V.  p.  lit. 
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lesquels  on  les  loge  en  sortant  du  pressoir,  ne  soient 
pleins,  lesdils  vins  ne  peuvent  avoir  leur  ébullition  natu- 
relle et  rejeter  leur  écume  au  dehors,  comme  ils  devraient 
le  faire.  De  là,  non-seulement  grande  déconvenue  pour 
les  maîtres  de  maisons  importantes  qui  se  croyaient  suf- 
samment  pourrus  de  telle  denrée,  mais  encore  sérieux 
dommage  et  perte  pour  les  autres  acheteurs  et  vendeurs, 
au  temps  présent  et  passé,  et,  selon  toute  apparence, 
dans  I  avenu-,  au  cas  où  il  ne  serait  point  app(»ié  un 
prompt  remède  à  cet  état  de  choses.  Dans  ce  but,  les 
pétitionnaires  proposaient  au  roi  de  chaîner  le  sénéchal 
de  Guienne,  par  lettres  scellées  du  sceau  privé  et  adres- 
sées à  toutes  les  vdies  et  bourps  (1<;  hi  proviLioe.  comme 
BU\  nn       I  |i  ni    1  It         II     1  iu\    \   (  ni 

Ll  I         M  I    {     Il  l      I  I      !  I 

d      l    I  I  1     II  t      lit    I     ^    )     il       I     I        I  1 

ppil    I     1  1    1  I  I  I  (.  i  t  I     1    I  I  lie     II  liui  ^ 
les  al  1      n  il      ut    I    lut    tui  hlil  i  ili  li 
vins,  et  ramnicr  k  ymbi\>\c  <-\  kiv;il(!  itu'tluidi^  aulre- 

toi    U  It  \  Il  II  II      I     II        L       I     I    lUl  I      L  i 

pj.  Li  lu  11  1  1  I  11  1  lu  II  I  I  I  j  ui  lUl 
vniidufi  do  1  nuire  ciMe  di;  la  mer,  à  moins  il  iiVJir  etu 
essayée  et  inarijuue,  comme  bonne  et  bien  Imti;.  d  un 
signe  connu,  dune  marque  de  fabnquo,  accompii^nce 
de  1  eslanipiUc  des  personnes  commisos  a  la  surveilliinte 
et  k  I  essai  deadtles  lulailles .  et  cela  auiis  pmue  de  eoii- 
fiscation  d  icelles  et  du  vm  ainsi  mis  on  vente  au  mopns 
des  règlements.  Si  dans  quelqu  une  desdites  villes  ou 
boui^,  il  était  trouvé  frelaté  ou  g&té,  les  fonds  supé- 
rieurs des  futailles  seraient  enlevés,  et  le  vin  pubhque- 
ment  répandu,  conformément  i  la  coutume  observée 


m  HISTOIRE  DU  cohheirce: 

dans  la  bonne  cilé  de  Londres.  Les  pétilioiiiiniiTs  vou- 
laient encore  qu'il  fitl  iiilenlit  iVacheler,  de  l'aire  a;;lieler 
et  lie  rliiii  !;if  ru  (irs'  i 11!'  l'I  i  ii  Guieniie,  pour  l'Aiigle- 
Icne,  ir:iiilrr  i',v.r  <\r  lum  vin  tenant  la  jauge,  et  à 
répoqne  où  It'l^  \  ins  seraient  sufBsainmeDt  et  dûment 
essayés  linus  la  manière  et  Fome  susdites,  en  sorte  qu'il 
n'y  eût  pa.s  plus  île  quatre  ou  cinq  pouces  de  lie  dnnB 
un  tiiuiioau  et  trois  dans  une  pipo,  sous  peine  do  domma- 
iio.-UV  -1  1-11  f   I  j   ^    I    1  I 

]>iùi;e  lie  mu  devrait  être  vérifiée-. 

Pendant  une  ou  plusieurs  des  dix  années  qui  suivi- 
rent, le  commerce  des  vins  de  Gasci^e  avec  1  Angle- 
terre fut  inteiTompu:'  du  moins  les  marchands  anglais 
n'eurent  plus  la  permission  d  eu  venir  chercher,  comme 
par  le  passé,  à  I  époque  des  vendai^es.  ce  qui  porta  un 
coup  funeste  à  la  prospérité  de  la  Guienne*. 

En  1444.  les  communes  e  adressercnt  de  nouveau  au 
l'oi,  en  ioa  parlement,  pour  le  prier  de  considiTcr  les 
points  qu  elles  lui  soumettaient.  Depuis  un  temps  inime- 
moria!.  une  grande  partie  des  vins  recolles  en  Guicime 
aiTivaicnt  iiabiluellemenl  dans  les  poris  de  Bordeaux  et 
de  Bavonnc.  par  terre  et  par  eau.  chaque  année,  ii  la  tête 
(le  sa  t  M  I  f  I 
saienl  1    p  I        11  1    j  I  i^ 

bles  1  1    1 1  I   t      I  I  I 

dans  ces  caniiins.  A  celle  époque,  grande  quaniiie  de 
CCS  V  1  [     I      i        It    d  1 

venait  un  Aiigieici'ru  ei  s  j  \ciiuaii  a  meiuiiur  iiiarciie  ei 


■  Iht.  parUameat.,  A.  D.        10  Hn.  VI  ;  ni.  tV,  p.  «H,  col.  9. 
*  Lcitrfl  idresaic  b  Henry  VI  |iir  lea  imliauadiMin  ta  Itli,  et  publiic  h 
)a  iRlIt  du  Journal  du  lenllcarde  l'rTéqnr  Btrllngton,  p.  SI, 


i:i  ni:  N.WKiATidN  i  nniinrArN, 
a\iX  (riilioiiilaiii;!'  que  iiiaiiili'iianl.  11  y  avait  aussi 
un  ])luï  iji-anil  jiumiIjic  <\<-  iiiarihaiids  dans  n-  pays,  el 
(le  plus  rii;lies.  paree  qu'ils  pnuvaii'iil  aiiii'liir  cl  vendre 
(Il's  vius  et  d'autres  iiiarcliaiulisus  dans  tuus  les  coins  du 
duché;  cmnnie  aussi  beaucoup  plus  de  marchands  gas- 
cons de  la  ville  de  ISordeaux  et  d'autres  localités  dudit 
duché  se  l'eudaicnt  d'habitude  el  annuellement,  &  l'épo- 
que des  vendanges,  en  Angleterre,  avec  leurs  vins,  parce 
qn'îls  ne  pouvaient  pas  les  vendre  li  Bordeaux  ni  dans 
les  autres  lo(alitâs  de  la  Guîenue,  aux  marchands  anglais. 
De  même,  daus  oe  temps-liL,  l'Angleterre  possédait  moitié 
plus  de  navires  et  de  bâtiments  qu'aujourd'hui  :  ce  qui 
était  un  bien  réel  pour  tous  les  états  et  conditions,  une 
grande  richesse,  et,  par  la  puissance  d'une  telle  marine, 
une  sécurité  pour  tout  le  paye  et  un  sujet  sérieux  de 
crainte  pour  tous  ses  ennemis.  <  Et  maintenant,  au  temps 
qui  court,  ajoutent  les  pétitionnaires,  lesdils  marchands 
anglais  sont  forcés  d  acheter  leurs  vms  et  de  vendre  leurs 
marchandises  k  Borueaux  et  a  Bavonne.  el  nulle  autre 


I  hl    1  I  I 

I        I  V    I  ] 

II  I     I  I 

snile  iiclH'lm'  et  vciidiT  lilireincnl  des  vins  cl  li.nlcs 
I  I  I  1  I 

cl  111 
lemps,  sans  aucun  empêche  ment  m  violnice  de  per- 
sonne, sous  peine,  pour  les  coupables,  u  une  amende  de 
LOOO  hvrcs  de  monnaie  anglaise  légale:  se  soumettanl. 
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iriiilluiii'ï,  ii  iniyoi'  au  rui  et  ii  ses  lu'i'itii'i-.s  touk'  iiiiiiiii;ro 

«iiitiunos,  subsides,  tailles,  dévoies  ei  iiulii'>.  droits, 
élablis  ileiiuis  luu^'leiups,  etc.  Cette  déelunitioii,  eorniiie 
celle  par  laqueik  se  termiuc  la  pi'titioii,  dont  les  auteurs 
atliniieiit  n'avoir  on  vue  que  l'avantafie  euimiiuu  du 
l'oyauiije  et  uu  Ijut  de  charité,  ne  persuada  pas  Henry  Vi 
et  ses  conseillers,  et  il  fut  répondu  ii  la  requête  par  la 
ibrmule  sacrameutelle  le  roij  s'advisera  qui  éi[uivalait 
à  un  ajourncmcnl. 

La  couronne  se  montra  moins  rigoureuse  à  l'égard 
d'uu  autre  vœu  exprimé  par  les  communes.  De  plusieurs 
côtés,  des  marchands  anglais  qui  faisùent  le  négoce  avec 
la  Ga&c(^e  et  la  Guienne  s'étaient  plaints  des  prohibi- 
tions apportées  au  commerce  des  vins  du  haut  pays,  et 
des  nouvelles  impositions  exigées  des  importateurs  de 
cette  denrée.  Le  parlement  demanda  qu'ils  fussent  afTran- 
chis  de  cette  entrave,  sous  peine  d'une  amende  de  20  li- 
vres sterling  et  de  dommages-intérêts  au  triple,  ù  iniliger 
au  fonctionnaire  qui  se  rendrait  coupable  de  pareilles 
exactions;  et,  cette  fois,  il  fut  répondu  :  Leroy  leroel* 

>  BBlHli  parliamfulvniBi,  A.  U.  lUt,  SS  ilcn.  VI  :  vgl.  V.  p.  113.  cul.  S. 
•/Wrf„>Dl,V.p,  117,  col.  s. 
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CHAl'ITUE  XV 


coanERŒ  DE  Bonoucic  VHsc  L'ixCLEnmtB  ix  wuev  nu  siècle. 


Au  milieu  des  calamité  de  la  guen«  de  Cent  ans,  les 
rapports  commerciaux  entre  les  deux  puissances  belli- 
gérantes montrent  une  activité  bien  faite  pour  étonner  <, 
Pour  se  rendre  compte  du  principal  commerce  de  Bor- 
deaux avec  l'Angleterre  au  milieu  du  xv*  siècle,  il  n'y  a 
rien  de  mieux  à  faire  que  d'étudier  un  manuscrit  analo- 
gue aux  deux  plus  ancien;*  qui'  imiis  amiis  Atjh  OMtiiiiui's  : 
c'est  un  registre  de  lu  ilmunu'  ili'  llull,  qui  i'uhIitilk!  lu 
détail  de  tous  les  vins  do  ( l.isiioiinn  iinivi's  iliiiis  !n  port  il 
partir  ilu  nioi^  di;  Sfi)loi.il)ru  M  l'i-. 

'  Afiii.  mu  ciiiiliMlc  Je  \iiiBl-cini|  ans  en  An^liilcrrc,  le  duc  d'Orléans  iUit 
tonvctiu  de  paver  100,000  nubl«s  pour&a  nrifun.  11  commenta  par  ca  Tuur 
-10,000,  qui  lui  avaleni  éUi  avancis  par  des  marcbandi  Darenliiis  tlablls  i  Lm- 
lires.  Pour  le  reste,  il  espérait  Is  tronTer  duu  la  bourao  da  lea  Tissaux,  et, 
dans  ce  but,  il  BoUicila  el  il  ottint  des  Ikencoaau  monta  desquelles  namlm 
d'entre  eux  purent  impoHer  dans  les  pouesslons  anglaises  dntîii.  du  ftr,  dn 
sel,  des  toiles  et  d'autres  arUeles.  [Rpier.  Faiert,  vol.  X,  p.  TTT,  TS5. 813- 
VSa.  —  Uaepherson,  Amuli  ef  Commerce,  vol.  1.  p.  OSS.) 

■  Kous  avons  cl-dessus  («nsacrt  on  chapitre  entier  an  toninicrce  eulre  Hull 
et  Bordeaux,  principalement  pendant  la  période  angUise.  An  xvp  siècle,  le 


illSTOillb:  IIU  COHJIlilKJI- 


Il  (oiiimuRL  piL  Jh  II.  Mm, a  il    ijins  uno  , 
(le  suiiiniiiiiT  .■-mU'iiiml  les  ii„ms  du  jiaMVo  miré  en 
duuiini'.  (;t  Je  ^mi  iiiuilri'  ou  cajuliiiiii'.  :uii-i  qiio  !e 

fait  coiiiiailri;  luus  qui  uni  l'uncuurii  u  ce  ciiargement 
ot  k  pari  qui  leur  en  reMeiil.  Prenons  pour  exemple  le 
premier  ailicle  du  registre  i  on  y  voil  ijue.  le  15  sepieni- 
bre.  lan  de  Notre-Seigneur  1444,  23°  du  m  Henry  VI, 
est  entré  en  douane  le  navire  appelé  la  Saubade  de 
Baronne,  dont  le  maître  est  Ëtienne  de  Jeuberry,  et 
qu  il  porte  cent  trenle-six  tonneaux  et  une  pipe,  savoir  : 
soixante  et  onze  tonneaux  et  une  pipe  appartenant  à 
Fortin  de  Cantelop';  quarante-deux  banls  au  même: 
dix-huit  tonneaux  douze  banls  &  Lorens  Ut  Bona;  trois 
tonneaux  une  pipe  à  Monyn  Jeuven  de  la  Layne:  trois 
tonneaux  une  pipe  huit  barils  à  Pey  Estort:  deux  ton- 
neaux k  Naudin  de  Laslage;  deux  tonneaux  à  Joban 
JeuBtay;  huit  tonneaux  à  Bernard  Julian;  une  pipe  à 
Johan  Buscat,  et  deux  tonneaux  à  Pey  Bachey. 
Ces  navires  appartenaient  à  divers  ports.  Après  la 

garde-nDte  du  ArcUres  ie  la  Glnnds  IbuniiUla  d'icUs  nlidb  aux  aporUt- 
lionsdsTiiu  poDr  la  fort  biieI^  Vofci  nalaminilnt  les  ndniites  da  Douioan, 
Bui  10  ocl.  ISIS;  SI,  3S.3S  cl  39  nril  iStl,  aux  3t  Et  38  nui  tt  m  IS  janiicr 
de  la  même  aaate;  céUti  de  GcndmiU,  >b  9  mai  I5<8,  fidio  LnJ.  reclo,  etc. 

■  Lh  Canielonp  Haitat  seigneura  de  Caroamc  (cantMi  de  Crè«n)  depuis 
l'aehal  de  ce  danaina  par  Hanoi  da  CinUliiup  i  Bmncl  d'AQIan  (RM.  Vatc., 
ll-UHen.  IV,  m.  IS.  Cf.  7-gHen,  IV,  m.  B),atpa>i£^ant  degrands)llaIls• 
Voîez  D.  DeTiaona,  ma.  delatOleie  Bardeaux,  paru  I,  Ut.  W.  p.  Kt,  86.  — 
On  canserre  an  matte  Brllannltpie  une  petition  du  mime  Nnurt  de  Ctnieloup. 
qui  se  dit  taijcr  et  propriétaire,  avae  ses  deni  rrères,  d'un  Imttiel  appelé 
Csaarac;  Hdemanae  au  rai  d'Anglelarn  d'emptebar  la  miira  al  leslnralt 
de  Dardcaux  da  mellrc,  camina  Ha  an  avalent  le  projet,  le  El^ge  devant  cecbl- 
tean,  aur  lequel  Ils  prClendident  avalr  dai  dnrils.  (Us.  CoUon.,  Vespailen, 
K.uii,  Mio  as  rcclo.  irl.  31.) 


ET  DE  LA  NAVKIATIO.V  A  UolUiKA[  \.  317 

Smbade  de  Bayoniie  \ii-i\nci\l  la  Cuilre/iiic  ilu  Fin  et 
la  Anthony  du  Fmi,  c'esl-à-dirt;  ilu  Faou  on  Tlretagiie; 
la  Jaijmes,  la  Marie,  la  Suinl-Julian,  la  Kallielin,  iliî 
Baronne,  capitaine  Saubat  de  Chalat,  qui,  ticiix  ans  au- 
paravant, avait  amené  l'évéque  Beckington  à  Bordeaux*; 
h.Jitliana  de  Landemau;  \&  Marie,  h  Anthony  de  Lon- 
dres; la  Trinité,  la  Marie  de  Coartenay;  la  Marie  de 
Stoansea;  la  Kathetyn  de  Plymoutk;  la  Georya  de  Darl- 
moath;  la  Marie  de  Hall;  la  Marie  de  Rouen;  la  Maria 
Kamyk,  dont  le  port  d'attaeho  n'est  pas  indiqué. 

Au  folio  12  recto,  le  même  écrivain  enregistre  coniine 
entrés  en  douane,  le  39  octobre  et  le  18  novembre  de  la 
môme  année,  huit  navires  de  Londres  et  un  de  Ports- 
moulh,  sept  de  Dartnioulh,  la  Maria  de  Bayonne,  la 
Jorge  Paynloiw,  sans  ilésignation  de  port,  mais  dont  le 
maître,  Jean  Ligier,  porlail  un  nom  bien  connu  à  Bor- 
deaux i:oniHi(!  :iu  TltL'âlrL'-Frajivais;  deux  billinicnts  de 
Weynioutli  ;  hS^^iiil-Yr/in  dr  Dycrii'i;  la  /'l'fjX'  d'Kxittm-; 
îa  Tnjuifttil  dr  Wiiir/ichca ;  h  Jonjc  de  la  Poula.  dont 
lirii  ii'iiiaii[iK'  V-  i)!.ys;  ilfns  >\,-  Hull  :  lu  ^lar'm 

Corani.  i;u)iiiii;nu!i'e  jiiir  Thiuna,-^  CoNjlt;  la  Tnjnilal  de 
Berhuldij:  six  Litimenls  du  lirisltii;  la  Marlynet  Tabbel. 
dont  le  port  d' attache  n'est  point  indiqué;  la  Tryitylal 
de  ChepyscoUe,  c'est-à-dire,  sans  doute,  de  Chepslow, 
dans  le  comté  do  Monmoulli;  un  navire  de  Newcaslle,  un 
autre  de  Wanford  et  un  dcrnior  de  Southampton. 

Au  folio  8  verso,  sont  enregistrés,  comme  entrés  en 
douane  le  13  décembre  de  la  mËme  année  1444,  des 
navires  de  Milford,  de  Tenby,  de  Saint -Sébastien,  de 

'  ,1  Joaratl  tsMftftlu  Stiile  BfThsmai^ltrk'aislim,  utr..  |i.  10. 
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Holtlomoss,  (le  l'eiisaiid,  de  Ilriilgewaler,  un  de  litaquii 
porl,  et  trois  de  llull;  h  Maria  de  Cleiikol,  nom  que  l'on 
ne  retrouve  pas  dans  les  meilleurs  die  tionnures  géographi- 
ques de  la  Grande-Bretagne,  d'autres  Hirn'a  de  Guemsey, 
d'Oxenford,  de  Lymington;  deux  navires  de  Llanethle, 
trois  de  Saltash;  la  Tyffamja  de  Cherbourg  et  la  Valenr- 
tyn  de  Gloucester.  Le  12  janvier,  le  commis  commencs 
à  enregistrer,  au  folio  63  recto,  deux  nouveaux  navires 
de  HuU,  d'autres  de  Talbot ,  de  Sallash,  de  Tenby,  de 
GuemBey,  deUanethie,  de  Wînclielsea,  de  Teignmouth, 
deux  de  Calais,  un  de  Newcasilc,  un  de  Dublin,  deux  de 
Cherbourg,  le  Laureiis  de  la  Tour,  la  Groci/a  de  Di/ii 
et  Orwell,  la  Jiignics  do  Ccurmarlhcn,  la  Aiirliolnx  de 
SiiHl/iiimpttm.  Arnvf-  au  l'olio  TS  rocto,  nniisi  Iniuvuns 
eni'cgisIrOs,  à  la  ilalc  ihi  11)  janvii^r  df  !a  nicmi'  année, 
deux  naviri's  ili!  Plvuioiitli  e1  un  de  ^lillbid.  neur  do 
Fowey.  un  de  (Iniîisby,  el  d'aulivs  de  TeiijniiioiUli,  de 
Wcyiiioulh,  de  Darlmnutii,  d'Orwrll,  de  Saiiil-.Malo,  do 
Lynn,  ainsi  (jn'uu  bàlimeiil  sans  autre  dé.si^natiun  que 
la  Man/a  C'ixtrllr.  Enfin,  au  fulio  il]  ralo,  coiiimeuce 
la  liste  des  navires  qui  no  son!  aec[uiltés  :  la  .luli/niiiir  do 
Sfiitil-Miih.  la  Ch-hloflle  de  l'aiissaiil:.  •hvK  navires 
de  Falmoulh,  deux  lie  llull,  un  de  Tei^îiiiiKnilh  et  itn 
autre  de  IJeiU'ord;  la  Nustrc-Diniic  de  Loliidi;  la  bare;e 
de  Scnt-Julyan  de  Landermu;  lu  Miirijn  Lijswer;  ia 
Berthylyme  da  Fau,  c'est-à-dire  du  Faou;  la  Saïnte- 
Katheline  de  Penmare;  la  NoslrC'Daine  de  Wfjiicom, 
c'esl-à-dirc  sans  doute  d'Ouessant. 

Parmi  les  individus  et  les  corporations  nommés  comme 
ayant  chargé  des  vins  sur  un  ou  plusieurs  des  navires 
de  cette  flotte,  on  trouT»le  seigneur  de  Rauzan,  qui  est 


□igiti;edtiyCoo<^li: 


KT  liF,  l.\  N  VVft;  VTHiN    \  liuiUiKAIX  ;IHJ 

aussi  iioiiiiiié  k'  JiiuriiLil  du  jervikuii'  do  BuLkiiig- 
lon  '  ;  Il  in(iiisi'if;iiriir  U- ciipliui,  "  f'i'.sl-inlirt'  U)  capliil  Jo 
lïiich,  lequul  ligure  ÔLialeitimit  diiiis  le  mênu!  journal*; 
mcsscigneurs  tlu  GlouwïilPi'  et  d'Exi'ler,  rardicvèquc  de 
Itordeaux  et  l'évéque  de  Ifazas,  les  chapitres  de  Saint- 
André  et  de  Saint-Seurin,  el  plusieurs  dij;nilaires  de  ces 
églises  de  liorileaiix,  auxquels  les  rois  d'Angleterre  avaient 
accordé,  pour  k'urs  vins,  des  priviltiges  considérables^; 


•:  M. in.  Il:  Il  llir.  II. 


des  Templiers  a, 
Voie..  17  Ed.  1, 
D*CIIil.  p.  1^.  l 
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!(.■  ijioiia.'^li']!',  riiilirmicr,  le  ivl'ci'Iciir,  !o  chambrier.  le 
cliiuiln'  lie  Siiinlc-Criiix ';  lux  s»x  niriiiiiln" ,  ou  iiiini- 
iiii'ltcs,  les  frai/s  iiiauil:,  Ift  corn  m  an  de  m'  du  Temple, 
l'abbé  de  la  Siiuvc,  If  recteur  do  Saiul-ÉUii,  les  pricur-s 
de  Itardciiac ,  de  Saint-Ti-élody,  des  Auguslius  de  Bor- 
deaux et  de  Saint-James  de  la  même  ville. 

On  remarquera  également,  dans  le  registre  qui  nous 
occupe,  Pey  et  Richard  Macanan,  dont  la  maison,  qui  a 
fail  souche  à  Bordeaux,  se  disait  originaire  de  Londres, 
ctléiail  ccriamemem  d  Angleterre':  Bernard  d  Irlande  : 

[1011.  -nul.  in>r,..,i  i.ii,  I.  m.  Ji.  ■  .i'>ii.  nul.,  t,  11.  D" CCI, p,  aii.)En  1ÎB0. 

un 


AnilK'  ijc  Bonleaii\,  i.iiiui.  .(Iiiii!.  li'  [iiOmc  h'iis  1.  \IV.  p.  iiZ;  I 
p.BHS,  583>ftrciiDUM  li'.'>ilcsiiusil  Aiiplolcnv. 'JI^Musf .,  1 1  Ilic.  1[,  i 
ÏUen.  V.  m.  7:  1  lien.  VI.  m.  7.)  Avec  cflu.  les  oIllniTS  ik  oos  cnnmr 
ni^euict  pouvaient  mire  vendre  lenn  vins  pti  iimii.  a  i  ruai  ar  re\i\  n 
esll^snl  IQ  bourgeon.  En  1033.  lecbaiilln;  ne  Siilnl-Anilri<.  nvani  vti  r 


es!  ninmiicrunii,'snliini'Uiiïs(li>  l!.M\k;iii\.  ,JK  hl.-W  h  nilil.  ii-Oirit. 
folio  Ihj'-.v.  rcelo.)  — nnrn^il.soiis  l'anne<>  IMt.  elle  toiiinie  di>  1g  jii- 
nàc  de  Kenleuux  un  •  Kkhard  de  Slarnnaii.  ntil  ettolt  nvorv  du  m^  d  Ancle- 
iern>...  auiinei  naemin  n  viiie  m  |ii'e»i'ni  iir  ipmK  l'eiib  cinquanie  <'wus..., 
le  tupplianl  de  les  asuislcr  h  Londres,  tl  leur  donner  adv»  de  te  qui  se  [wwp- 
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Monseigneur  di!  MuutleiTaud  '  ;  lîeraani  de  lî<;rlulli,  c'csl- 
à-dîre  de  Vcrlheuil;  •  meslre  Joliaii  de  Urugas,  »  dont  le 

rolt.  *  {Sofplemiiil  du  Chnmigua  lU  Bairieaax,  p.  41.)  Cl  ne  peul  être  le 
Iliainba  Matanam,  noiuDit  dans  l'iin  in  rcRlsIrca  d<s  Granil^Jnurs  de  Bor' 
dnm,  enl4ae.(AKlilviBderEniplR.X.  mie,  Ibllcnn ci SS recta.) Dana 
un  pncte  jugé  ^lemenl  en  I  jiar  la  même  cvur,  ligure  un  Anuull  H»- 
untui,  qnalldè  d'Anglais.  Il  s'auïssiiil  il'unc  barque,  ou  navire,  le  Saint' 
Etaladie  de  b  Hoehtlle,  cbarEf  de  sel  pour  la  Flandre,  par  de>  mardunds 
nchcMa.  Ce  bttimral,  itant  derenn  la  proie  de  pintes  anglais  de  Bajonne, 
«nll  H6  Tendu  à  cet  Amaull  uvec  li  cireaison,  puis  saisi  dans  le  port  de  Bar- 
deanx  6  U  reqUÈle  des  Raclidals,  Ceuw i  ijanl  oblenu  une  sentence  du  iÉ- 
lléchal  de  Gulcnne,  Nalot  Revesqiien,  pleije  cl  Ddijusseur  d'Amanit  da 
Hakoam  (carllesl  Également  ainsi  nommé),  autrelïls  clliqien  ou  b^ltinl  in 
Bordeaux,  avait  int«jetA  appel  pap-darant  la  cour  desSnmds-Jonn.  (Areliim 
de  l'Empire,  X.  10116.  ftdio  3  rccto.  31  tetto  elBS  recto.)  — Dans  le  regbtra 
du  paiement  de  Bordeaux  D.  3,  Bgurenl  :  l>  maître  Biude  Hebman ,  licencii 
il  lois  (folio  II  recu>  el  verso;  anfisdu  14  août  U73  el du 6 septembre  MTS) : 
S-flliennc  et  GiiilMn  Makanms  frères  (arrf't  du  S  juin  U74);3>  Jean  de 
Uakanao.  bourgeois  de  UurJeauï  iarr«  du  17  janvier  1188)  ;  i*  Jean  Maea- 
nam.  teujer,  peul-ilre  le  mime  que  le  priri'denl.  (ArrOl  du  30  avril  l-tSS.) 
Ailleurs  on  wU  Ëtlenne  Hilianaul  ou  llakenan,  teiiyer,  tclianson  du  roi 
Louis  XI,  porteur,  eu  1465,  do  lettres  de  ce  prinrc  aux  juiais  dt^  IMrilraiix 
(ChampolUea-Pigeac.  DocvnenM  hittoriïHa  imUili,  ete..  l.  II,  p.  deux 
Jiriiau  de  Matanan,  l'on  cbiaoiDe  de  Saint-AndrË.  l'autre  ieu^er  (Heg.  du 
parl.de  Itnrdeaiix,  D.  IT.  4  mai  el  S  juillet  1323;  B.U,  ïîmai  l!M3);<Lo]'a 
lU'  llacanjn,  escujer,  el  Pel(>i!rine  de  Garot,  dllKlHHlIe,  la  lïmnw.  >  (/Md., 
S7  juillet  et  n  août  fiH.)  —  Parmi  les  miottlM  de  Capnel,  on  trouve,  h  la  data 
du  13  janvier  ISI4.  une  eiporle  en  faveur  de  maltro  Daude  de  Haeanan,  rec- 
lenr  de  Sainl-Vaixenl.  La  Chmàqae  bovritlalae  nousroumïl.  en  l4(l6,Estite 
de  Hacanaii,  son^-main  de  Bardeaux  (p.  SU)  :  en  I50i  el  i!>IU,  Louis  et  Raj' 
noad  Haeanan,  Jurais  (IMd.>;  et,  en  IS13,  Jean  de  Maqucnam.  au  dige  de 
Rbodes.  Enln,  parmi  Ici  minutes  de  Douteau.  Bgare,  <i  la  date  du  10  oeio- 
IirelSSI,  un  aulre  ehavalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  messlre  Louis  deMaka- 
nan,  nomnit  dans  deux  actes  utiles  k  conndler  pour  l'histoire  de  cette  famille, 
comme  )o  Ml  k  ferme  du  moulin  duHoaUnal  mit  la  Jalle,  le  13  juillet  11141.  et 
le  testament  d'un  conaeiller  au  pariementde  Bordeaux  (5  mars  Ii>l8).  eon- 
lemporain  de  H*  Bertrand  de  Haluiun ,  avocat  en  la  eDur(l3juin  IKii.)  Au 
dicle  sulianl.  on  rencontre,  leaOmarsIâSS.HarKuerite  de  Miranan,  dame  de 
VlgnoUe  (IMdJ,  el  un  sleurde Haeanan. le  l<r  lïvrioria3â.(Couiliures,  ["ttr'.) 

■  Quel  nom  donner  h  ce  penonnage?  Le  serviteur  de  l'évèiiuo  Ucckingion 
porte,  en  deux  endnitsdc>onjauiiiBl(p.3S,lia}.' d'un  Sir  tlcrnard  Itonlfe- 


iiisTuniF.  m:  ciimmkuci: 


nom,  s'il  l'Kt  le  mt'nK'  que  cplui  d'une  commuue  voisine 
lie  iliir(leMi\,  semblerdit  j.iruk'stei'  contre  l'origine  plus 
réeeiilo  qu'on  lui  altribuc;  Jean  de  Braue:  uiunscii^iieni' 
l'ey  Itailc;  jolian  cl  liera  Aroslanli  Pej  île  Lojijie,  que 
k  famille  de  la  mère  de  Michel  de  Montaigne  comptait 
peut-être  m  nombre  de  ses  membres*;  Pey  Colomb,  la 
femme  de  Helyas  Calhan,  Galhart,  Johan  et  Monot  Mo- 
n^ey,  tous  trois  porteurs  d'un  nom  célèbre  dans  les 
annales  de  la  bourgeoisie  bordelaise';  messeigneurs  de 
Gaesac,  Fiis  de  Portz,  'Vincent  de  Lariu  ;  Anthony  de 

Ittti;  nui'  ™  recourant  am  Faâere  de  Hymi^r  cl  aui  llDIcs  du  parkoicnl,  «n 
na  InnvB  mantlonné.  b  la  taèms  f[uque.  qu'un  Sir  Bcrlrani  ic  Monlfcrand,  l\ 
ntntmilolnthin  posais  qu'il  y  ait  «murdo  la  part  de  r^crivain  du  Jour- 
nal, «t  tue  le  perunnags  inquel  11  donna  Is  nom  de  Bmarâ.  ne  suii  aiiuv 
qno  It  Bdtle  et  Uen-idot  chenller  Bertrauéia  donbuii  de  Himiefermado  ei 
lit  Lasgtrmu,  ftiKlOi  daiu  un  mandenunt  i  rircliEveque  et  autres  atilurili'S 
do  Bordeaui  aanae  aianl  demandé  au  roi  cerlalDes  terres  qui  avalent  appar- 
tenu i  vm  «nclo  Baroard  ffAlbret,  chevalier  (  Fulera,  t,  X,  p.  UIK),  et  ninumfl 
dans  las  reghtics  du  parloment  de  Kordeaui,  b  la  date  dn  H  avril  ilTî.  Dans 
lea  aelci  de  roprllc  des  quatrième,  se)iliiMiie.  tiuitii'inc  et  treiilt'nii'  snni'Cs 
d'Edirard  IV,  PilnmlUe  Hminfcraul.  veuve  de  [icrinini.  que  Ip  mi  ap|>cl)e 
nri  tralrke  aad  inu  bidaetmm,  eil  assurte  de  la  possesilon  d'une  rente 
de  so  livres  pariD,  qui  lui  «SI  ocitoïÈe  sur  le  Mvenu  des  contét  de  Uedlbrd 
el  de  Ducka.  (RiX.  parOanaU.,  vol.  V,  p.  na,  toi.  g.  p.  606,  eol.  I  ;  el  vol.  VI. 
p.  7T.  col.  3.) 

'  Vojei  sur  ce  nom  d'.lroitaBft,  les  VariéUt  bordeloUa,  t.  IV.  p.  OfrM.  On 
le  reliDure  dans  les  Oaibima  ilu  parlemeal  de  Guimnf,  publiées  par  lesfrirres 
Lamothe,  1. 1.  p.Bl,  IDO. 

■  Ce  nom  le  retrouve  k  chaque  instant  ilans  les  aneiens  rrtislrei  du  parle- 
raenl  de  Dordunx  et  dans  le  garde-note  des  Arcblves  dtparlenienules  de  la 
GlrendB.NouBBedleronsqne>ll<  Antboinc  de  Loa|ies,  cuuyer.ieignenrdala 
Piade  en  Hedeue,  ■  mentlennt,  a  la  dale  du  7  décembre  ISes.  dans  nn  registre, 
celui  de*  aelel  nelariès  de  Martin  Arfcullie,  qui  on  renferme  un  relatif  aiix  af- 
faires priïÈes  de  Tauteur  des  Emu.  (lîjnin  lOT.) 

'  Vair  sur  tctlo  finiillc,  lusai  bien  que'sur  cflles  de  Colonih,  ilti  Solfj'  el  de 
Gnlliau ,  qui  le  dispuiatont  en  rïciiesse  et  en  inllucnrc  aui  Monedi'y.  la  CAra- 
NjfM  bourdeleltf,  p.  11.  ann.  1330;  les  VarM/t  bonltlàta,  1.  III.  p.  IDT. 
note  3,  t.  IV.  p.  :««a,  a8:lcBNHefinpoIvinii/Hfw.  anni>cieiS:el  XtComfir 
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Lopsauto',  messeignyurs  Tliimia.s  di-  Sauladas,  Pù\  ilii 
Prat,  Joliaii  ili;  Casloliiau,  i'ey  de  Jlauileae,  et  un  grand 
nombre  d'aulres  chevaliers,  le  connétable,  le  maire', 
Joliaii  (Ixcetre  le  héraut,  Bernaixl  de  Gos,  vraisemblable> 
ment  de  la  famille  du  pape  Clément  V  ^.  A  ces  noms  se 
trouvent  mêlés  oeux  d'une  multitude  de  boui^is  de 
toutes  les  professions,  tels  que  Guîlhem  Fau,  notaire; 
(  mestre  Colin  le  sabatey,  >  c'est-à-dire  le  savetier,  ou 
pluKit  le  cordonnier;  Robert  Bertran,  magon;  Cronhon, 
sacquier;  Lucas,  forgeron;  Arnaut  Brun,  charpentier; 
■  Gensseta,  pastissyera;  >  Saubat,  teinlurier;  et  Ber- 
nard de  Garos,  qui  est  si  souvent  nommé  dans  le  Jour- 
nal (lu  serviteur  de  l'évOque  Bcckington  *,  et  qu'un  acte 
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du  6  avril  1433  qualifie  de  bourgeois  de  Bordeaux*. 

On  remarque  encore,  dans  le  registre  qui  nous  occupe, 
Thomas  Ebert.  Helyas  Holdt.  Thomas  Wedreby,  Johan 
Miirltiufi,  Guilhisni  Ormesbv,  johaii  aproE,  Guïlhem  Iter- 
ling,  que  leurs  noms  semblent  mdiquer  comme  Anglais; 
johan  de  Granvvla.  qui  lélait  peut-être;  Ramon  Molz, 
Emor  Kbjchok .  auxquels  on  peut  attribuer  une  origine 
allemande^,  et  T        1   s    l    s   -ju  semble  tirer  la 


IM.  Vmc,.  a  Ed.  m.  m.  IS.  -  ijird  Treaiurer-i 
T.  Orlgloalll.  sa  Ed.  )H.  m.  mv.)  Urmard  At 
Ilot.  Vau..  Si  HfB.  Tl.  m.  0.1  —  Ereote  au  nii 
uarahiDd  da  la  Houaiello.  Jean  ii  Anduvsso.  fit 
.umFS  Et  lo  chapitra  da  itaini-h^prlMiM-uavanni 
niiicnaitUDemilCDM  dCxcDiniiiiiniraiinn  ronin 
te  de  piTcntat  de  qnatticrrs  a  m  dcucs  i:ps  an 
~  Olin«l«tdi>Geodn>dt.  ISU).  Mioccliii  rcFin 
loiilhe.  SJUlD  1!I68.) 

ri.  M3.  —  Lenomaa  Bernard  uf  Garros,  sciuneui 
^ill  rn  usa.  dam  nn  procta  n\er  l'abbô  do  Ver 
mnics  dans  U  jnnilsK  de  aoiiisans.  <lleiti.'^in'  di'i 


aoffiie,  au  lieu  de  r/(«  le  pba  MUnellte  du  mmile.  \o\ci  la  aravàe  Ckinr- 
h  ToumsD.  mas,  <n-S°.  i>iiilrG  dMicalOirc. 
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Sienne  de  la  Toscane'.  Nous  sommes  encore  tenté  de 
nommer  Guilhem  Gordon,  comme  si  c'élnit  un  (xossati; 
établi  en  Guienne,  et  Francisco  Kariyn,  que  sou  prcnom 
semble  désigner  comme  Espagnol. 

Dans  le  registre  que  nous  venons  d'examiner,  deux 
choses  nous  frappent  plus  que  tout  le  reste.  D'abord, 
quoiqu'il  ait  été  tenu  en  Angleterre,  U  est  écrit  en  gas- 
con ;  mais  rien  de  plus  facile  que  de  se  rendre  compte 
de  ceiie  particuianie  :  seion  louie  apparence,  c était  la 
reproducuon  du  uvre  tenu  par  le  connétable  du  cuàieau 
de  Bordeun.  qui  ava»  som  d  envover  son  travail  par  le 
même  convoi  que  les  vins,  afin  d  assurer  la  perception 
Iles  (!(minnii!s  au  non  (tumvi^c.  l'.tt  sncona  iicu.  m 


Hull,  qui  ont  passe  sous  nos  yeux;  mais  Je  nom  de  La- 
oarrus.  uiBcru  sur  léfPaptrus  de  maure  Jean  Guichard. 
et  la  date  reculée  de  ce  document*,  auraient  enlevé  t 


Parlai  eJ.  Ion. 

■  AUTaianeCilimiii.  x  uin  inHicn. 

.  Kodciudlc  [wmr.  rtii'  (irliihral  .■oslumiïll  le  aaWUl  ne  BnemM'r.... 

r.irtaU.^iij.  r.nj. 

!■  [',  i\f  ij  Ion  franco.  • 

(l'apimi  JiilMunis  tiiiicarili.  rl/riri,  caslnnliibUirlt  *vig«t  aulumla  «(- 
Irp  Biirdfgateii$i,  ntno  Dmini  H',  cet.  rifj.,  rlr.  Voyn  cMmui,  f.  178-180.) 


iiiilre  obspi'viiliou  la  iiuve  qu'elle  edipriiiile  au  regietre 
de  1444.  Nous  avons  également  attendu  jusque-là  pour 
faire  encore  remarquer  qu'il  ne  renferme  aucune  men- 
tion de  marchand  de  vin  proprement  dit  :  c'est  qu'il  ne 
semble  pas  qu'il  y  en  eût  alors.  Les  négociants  en  cette 
sorte  de  denrée  ne  remontent  pas  bien  liant.  Encore  en 
1730,  l'auteur  d'un  Mémoire  que  nous  comptons  pu- 
blier, écrivait  :  «  On  regarde  les  vins  comme  une  mar- 
chandise qui  ii'esl  pas  susi:D])lible  d'entreprise,  â  cause 
dos  coulages,  de  l'incerlitiide  îles  prix  dans  les  pays 
élniii{ii'i-s,  (>1  du  (i;u)j;i'r  qu'on  cinu'l  que  les  vins  se  gà- 
tenl,  sui'lout  le.-  routes  qui  se  (■(msiT\eiit  (lillieilement. 
C'esl  ptnirqimy  les  in'i;;i)eiiuits  el  euteiiilus  ni;  don- 
ueul  ]ius  iluus  ee  i.'uu)meive:  ils  se  eouleiileiit  dueheler 
en  munnissieu  piinr  les  étnuif;ers,  re^in'dant  ces  séries 
d' en  I  reprises  eoiunie  très-sealimises  et  livs-périlleuses.  » 

Une  troisième  partieularilé  qui  nous  a  frappé  en  par- 
courant le  registre  de  la  douane  de  Hull,  c'est  de  voir 
que  parmi  les  navires  qui  viennent  de  défiler  sous  nos 
yeu.\,  on  n'en  trouve  aucun  qui  indiqué  comme  ap- 
partenant au  port  de  Bordeaux  :  ce  qui  annonce,  non 
que  ce  port  n'eût  point  de  marine  (nous  avons  vu  le 
conlraire),  mais  que  cette  marine  n'était  propre,  tout  au 
plus,  qu'an  cabotage. 

Le  r^iatre  qui  a  donné  lieu  aux  observations  précé- 
dentes nous  a  fourni  des  renseignements  sur  l'état  du 
commerce  des  vins  et  de  la  propriété  fondëre  en 
Guienne  au  milieu  du  xv*  sifecle;  peut-être  par  lui  sau- 
rons-nous quelque  chose  sur  les  progrès  de  la  viticulture 
dans  cette  contrée.  A  voir  le  grand  nombre  de  corpora- 
tions religieuses  et  de  gens  d'église  qui  figurent  parmi 
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les  expéditeurs  de  vins  en  Anglelcrre,  on  ne  peul  s'ima- 
giner que  le  clergé,  en  possession  d'une  bonne  parlie 
du  sol,  n  ait  rien  fait  pour  en  tirer  des  produits  de  plus 
eu  plus  satisfaisants.  Les  communautés  religieuses,  par 
leur  instruction  et  1  étendue  de  leurs  correspondances, 
étuent  en  position  de  se  procurer  des  renseignements 
exacts  sur  la  -culture  de  la  vigne  ;  et  la  stabilité  de  leur 
existence  les  mettait  en  état  de  la  conduire  avec  la  con- 
tinuité de  principes  et  de  pratiques  il  ou  sa  perteclion 
dépend.  Yoilà  comment  et  pourquoi  les  grands  \  ii;no- 
bles  de  Saint-Émilion,  de  Guilres  et  de  I-nise.  do  1  Isle. 
de  \erllieuil  et  de  Cautenac.  en  Gmenno,  le  Uos-\on- 
gcot  et  1  Hermilagi^.  dans  une  autre  province,  triaient 
possèdes  par  ces  corponiliuiis.  a\anl  la  révolution  de 
1789.  qui  les  en  a  dépouilWs.  «  L  est.  ajoute  M.  Bml. 
qui  110  cite  que  ces  deux  derniers  i^niiuls  crus,  qu  elles 
les  avaient  <;rces  ou  améliores  ))ar  une  iiidiislrie  aut^si 
éclairée  que  patiente.  Aux  époques  retiilees  on  leur 
plantation  renionle,  le  cierge  seul  avaii  assex  de  riclies.se, 
d  lutelhtîRnce  et  il  esprit  de  suite,  pour  concevoir  et  me- 
ner à  bien  de  pareilles  opérations'.  >  Avant  renonce  a 
s  occuper  de  lra\  aux  publics,  tels  que  chaussées,  iiôpi- 
laux  et  ponts*,  il  reporta  ses  soins  et  ses  capitaux  sur 
une  occupation  qui  lui  sembla  plus  propre  a  récompenser 
les  uns  et  à  faire  valoir  les  autres.  G  est  pour  y  arriver 
plus  sûrement  que  le  prieur  de  l'église  de  Saint-Romain 
de  Toulouse  avait  sollicité,  vers  l'époque  à  laquelle  nous 
reporte  le  registre  de  la  douane  de  Hull,  la  permission 

<  .Vnii'li:  Mir  l'iiiivniee  de  X.  Ltepold  Ddlsls.  (Jminiat  Oa  Saimtt,  aayaa- 
bru  IKdl.  ]>.  U7I.) 
I  La  lim  IMft  Ile  liwint,  v.  883. .  FoUhwx  tl  CbkIu.  t.  M.  p.  5â).) 
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(le  vL'Hiiri;  lU's  vins  aussi  bien  que  <rai.'i[iLi'Tir  lius  Iitivs 
Ou  peut  ju[îer  de  l'abundaiice  îles  protluils  vilicoles  d<.'s 
établissements  religieux  en  voyant  ceux  qui  les  diri- 
geaient payer  en  denrées  de  celle  espèce  les  ouvriers  et  les 
artistes  qu'ils  employaient.  Pierre  Berquia,  matire  menui- 
sier et  Bculptenr  à  Bordeaux ,  s'étant  chargé  de  la  cons- 
truction d'un  rétable  dans  l'église  des  frères  prêcheurs, 
avec  ornements  et  statues  de  cinq  pieds  et  demi  de  haut, 
convint  de  receroir,  en  sus  de  4,500  livres  et  de  la  nour- 
riture des  ouvriers,  deux  tonneaux  de  vin  du  couvent, 
qui,  selon  toute  apparence,  n'était  pas  du  pire*. 

•  IM.  Vote.,  18  Hca.  VI,  m.  0. 

>  Wnutas  de  Coniliures,  ann.  lew,  rdio  14.  —  Le  minw  Pl«rre  Bcrqnin, 
•I  iMiurgtriB  « t  nenuMnMcnlptear  de  VourdniHi  el  j  lublloBl  pamlssc  Sainl- 
l4«Tii,>Kparan  dnuunutadDStftvTisr  ims  (lUia  110  reetn),  reluit  b 
UQ  corps  de  lairosae  •  en  icDlptun,  ■  qu'il  ï'élalt  engagl  li  Taire  pourSI  livrea 
tournoia.  —  D*s  amiiKeiiienU  fntàit  i  cenx  du  contrat  do  160D  n'ilrirnl  pai 
nns.  Pour  n'en  ollw  qu'un  huI.  dû  litclo  prictdeai,  Anurine  Clelse,  ntiln 
serrurier,  s'engnie  k  ftire  une  Imliige  qui  ■  aura  cinq  jUtds  de  liaull  et  uvii 
fitit  en  carré,  ■elklaiirnlrde  leaiealei  nu»,  aiguilles,  conirr poids  cE 
cprdages  ndessalres;  •  el  sem  tenu,  ajoute  le  notaire,  la  làire  de  bonno 
eilellè,  •eilarl^BurlairenedMAedetipimlHeSaliit-Andre,  pour  le 
jnii  de  -40  icm  tel,  10  icut  m  argent  et  le  reste  en  bit,  (Minnlo  de  Gea- 
dnult,  T  mars  IBia.  3S3-I,  I))llo470  reclo.)  —  Le  mtme  rcglslre  jirésentean- 
piravaiitdeDX  aeie»  maloguei,  irec  cette  dlflïrenre  qu'il  n'y  est  pas  queithui 
de  payement  en  nature,  sans  doute  parce  que  d'un  cAti  11  n'jr  anil  polot  de  vlit 
m  de  bie  k  tcouler,  et  que  d'un  autre  U  s'en  tioUTslt  peuMlrt  trop.  Ce  «ont 
des  eontnle,  pour  la  eonstrueUen  des  argues  de  révise  Saiutc-Euhdie ,  CDire 
les  membres  de  b  Abrlipie,  Mre  Jean  de  Cîmic,  InBnniBr  de  Saiale-CrSs  do 
Bordeani.elOllvler  Artaud,  maure  menuisier  de  cette  vaie.<mil„lllninl!U8. 
R)llo  Cxxix  verso  at  Buiv,)  La  rrpradaclliin  des  détails  dans  Irsqurls  entre  le 
notaire  senti  Ici  hors  d'teuvre;  noDt  mus  eontmterons  de  les  sliinaler  anx 
ruricux. 
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CHAPITRE  .XVI 


oaoaaai  te  Mnmcx  jmÈs  u  nCoicnit  dc  la  ouieniik 

t  u  FIUXCE. 


ATb  la  Kmmj  VI  «n  mmhinti  dqnifa  \  Un  ]o  to}I(s  dg  Bordtni.  —  La  GiiImh 
l«iUgalitle*Bi^ilaFiw(aliiirUek«ilnlli  1*^^"^"  «<°>>  ^  «>t*  ouatai. 
—  PriiUUIlIdd^toI|nliHd>iiuRtnbb«ildib«AiiiklBR>;  milita  a  Giihnag 
iMwaimiaVPiMi.—imle^tÊÊaMMiHmii^m'iMtcpMinÈiamam-, 
Emniiid  kiir«atnordéc4pirHaiiTVI.»  Enraïdslnii  eau  dnriiili  de  tia  à  « 
frktce;  Lmàt  \\ti\*  nirefaiitd  gucam.  —  CwdtrmUBi  de  le  dune  M  dJoeinlm  ISK, 

ptMDie*  de  Lonn  XI  al  Jncar  du  coauncn»d«cfilIa\illa;  I»  mulirei  d»  Pyrài^  J  "Td- 
vul  pObrKrdrudneDHlIoiitrtml. — Veuliom  drnl  In  ArrIiI*  um  l^objeL  ni  Guimpe; 


GiiTa»,li«ix(Klra)Afl  imr  Laolfl  XI.  —  l.«Ufe«  roiev  «a  »J«t  du  laUge  de*  uvfrnp 


Au  milieu  du  xv  siècle,  la  guerre  de  Cent  ans  appro- 
chait de  Bon  terme.  Pour  la  prolonger,  Henry  Vl  ras-  * 
semblait  des  navir^  destinés  à  porter  des  troupes  en 
Guienne,  et  donnait,  à  ce  sujet,  des  instrwtiimï:  qui  iné- 
rilent  d'être  mentionnées.  S'adressani  spi''oi^k'iiioiit  aux 
propriétaires  et  mdtres  de  batimenls  du  piii  t  de  Ply- 
mouth,  qui  se  disposaient  à  faire  le  voyage  du  I^i-deaux 
soue  la  protection  de  la  flotte  royale,  sûrement  pour 
aller  charger  des  vins,  il  les  invitait  fi  se  tenir  prêts  pour 
la  fin  du  mois  de  mars,  et  faisait  proclamer  que  tous 
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ceux  qui  accompagneraient  ainsi  Tormàc  anglaise,  pour- 
raient passer  librement  sans  payer  aucun  droit  pour  les 
vivres  de  toute  nature  qu'ils  apporteraienl  avec  eux'. 

La  même  année,  Itordeaux  cl  k  Guienne  tombaient 
entre  les  mains  de  Charles  Vil.  Dans  le  traité  prépara- 
toire dressé  à  cette  occesion  par  ses  lienlenanta,  il  est 
spécifié  que  le  roi  de  France  s'engagerait  à  conserver  les 
privilèges,  franchises,  lois,  couhimes,  observances  et 
usages  de  Bordeaux  et  du  Bordelais,  laissant  libres  ae 
partir  ceux  qui  ne  voudraient  pas  du  pouvoir  nouveau. 
■  Ët  8 11  V  en  a  aucuns.  étaiMi  aioulé.  qui  ne  ventilent 
uemeurcr.  ne  laire  le  seraient  au  rov  de  France,  aller 
s  en  pourront  quana  non  leur  semblera  et  ou  ii  leur 
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vaient  poml  cosse .  et  )e  nouveau  gouvernement  a  avait 
m  les  moyens  nt  même  1  idée  de  porter  remède  à  tous 
ces  maux.  Le  msire  et  les  jurais  de  Bordeaux,  dans  les 
attributions  desquels  se  trouvait  la  police,  avaient  été 
changés,  aussi  bien  (jug  \p.  prcvot  du  cliàteaii  de  1  Om- 
bnire.  dont  la  juritlietion  s  étendait  sur  les  étrangers; 
et  les  nouveaux  magistrats  -,  uniquemeiil  préoccupés  du 
soin  daffermir  la  conquête  contre  les  entrepnses  du 
dehors,  négligeaient  tout  autre  soin.  Ils  commencèrent 
par  fermer  aux  Anglais  le  port  de  In  hune,  et  ceux-ci, 
.  se  vovant  tenus  en  suspicion  tracasses  ]rar  1  autorité, 
prii-ent  un  autre  chemin:  ils  viiiivnl  a  Iioueii  ecliaiiger 
leurs  lames  contre  des  vins  de  la  basse  Itour^ogne*.  don- 
nant ainsi  naissance  aux  fabriques  de  draps  de  la  Nor- 
mandie. pen<lant  que  celles  de  Bordeaux  se  mouraient 
faille  d  ahmeiils. 

Les  Bonlelais  furent  au  moment  d  éprouver  le  même 
sort  que  les  An}!;]ais.  L  incendie  par  les  Français,  en 
1453 d  un  moulin  de  1  abiiaye  de  Samlc-Croix.  dut  in- 
fluer sur  le  prix  des  farines,  l'i  le  droit  de  12  deniers 

Frutic..  1  ara.  IV.  m.  O.l 

'  JeamiuKin.  WwriPnli' Kranr,'.  iivail  vl.'  luiniini-  nNiirr  :  J.mii  ilii  ^n  il» 
h  m       J  n  n- 

l-W  kiipLun  nbn'9 

de  vin  (li'i  crus  ,1c  Vnncc.  ic  ^o^I^R^lliF  et  de  lluienne.  cl  de  la  vendre  en 
AngKtcrre.  (Ilel.  franc.  I  flic.  III,  m.  13:  ap,  Rjmcr.  l.  XI!.  p.  SOS.  303, 
eJ.  III.  I.  V.  p»rs  II.  p.  131.  col.  3.)  La  concauloo  da  l'un  iiM  oIIcm  de  cour- 
Otr  des  itiBi  ï  HiHMD.  l  in  il30  (DM.  Narmsaa..  1  Hm.  V.  m.  Il  hidant), 
(énnigne  de  l  lmportance  de  te  eonmene  mina  timl  la  coniiniM  de  li 
uncnae. 

'  ArdAraMttettfumAidépattmmlielatiinBiit.X.  I.  )>.fiD. 
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dont  elles  éuient  frappées  &  Timporta^on  n'était  pas  &it 
pour  l'encourager  :  aussi  le  pain  mantpia-t-il  plus  d'une 
fois;  la  plupart  du  temps,  unsi  que  nous  l'apprend  un 
document  de  l'an  145*7,  *  iï  n'j  avoit  pun  à  vendre  au 
marchié,  >  et  les  lieux  où  l'on  en  débitait  ordinairement 
en  étaient  souvent  dépourvus.  Le  peu  qui  se  vendait 
accidentellement  par  la  Tille,  était  mal  cuit  et  plus  léger 
de  poids  qu  il  ne  convenait  '. 

Les  aulreg  siibsislances  n  arrivaient  plus  à  Bordeauz- 
d'abord  parce  que  le  pavs  était  ruiné^:  ensuite  les  vio- 
1        4  t  I      Jd  I        1        I  t 

p    t  L  I         l  l  p  1 1 

1       t Ib        1  [     t  1      I    1  1 

It  anné      I    I    Mil     1  tt  1 

fredtè]  il  11  11  re 
marchand  11  1  f      i  11  1 

bâlimenls  du  commerce  passer  et  repasser  en  toiile  li- 
b  l    p        q    1  p     M>     1     1    t  I 

11  faut  encore  attribuer  la  rareté  des  subsistances  à 
Bordeaux,  après  le  milieu  du  xvi°  siècle,  aux  exactions 
auxquelles  les  •  bonnes  gens  des  villaiges  •  étaient  en 
proie,  A  leur  entrée  en  ville,  sous  prétexte  du  droit  de 
portage,  on  levait  un  tnbut  sur  ce  qu  ils  apportaient  au 
marché,  comme  volaille,  fromage,  œufs  et  autres  den- 
rées. ^lli  doute  qu  il  n  en  tut  déj^  ainsi  sous  1  adminis- 


Borauia ,  var  Chanes 
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tration  anglaise;  mais  it  faut  croire  que  l'usage  avait 
tourné  en  abus,  quand  on  voit  la  cour  des  Grand»Jours 
de  Bordeaus,  en  1469,  défendre  aux  portiers  de  rien 
prendre,  en  enjoignant  au  maire  et  aux  jurats  d'onrrir 
une  enquête  au  sujet  du  droit  allégué  et  d'en  ordonner 
par  boD  conseil  comme  il  appartiendrait*. 

A  toutes  ces  calamités,  le  commerce  néanmoins  gagna 
de  nouvelles  recrues.  Malgré  les  assurances  prodiguées 
par  1  autorité,  les  émigrations  se  multipliaient,  et  les 
Gascons,  jetés  sur  une  terre  elranjfere,  cherchaient  se 
creci'  lians  leur  nouvollo  p;ili'io  Ict,  niovi'iis  d  v  vivri"  et 
Ac  l'cgagiicr  1 1' qui  val  prit  de  rc  (ju  ils  nviuciit  pcnlii.  Lii- 
traiiii'S  pai'  I  cxeiiiplt'  do  li'urs  <'iiiiipLili'ii)li's.  lu  plupart 
se  ttiunicrciii  vers  h:  iiegnoc,  cl  1  im  rclniuvi:  des  traces 
de  leur  entrée  liaiis  les  allaires. 

Dès  ie  14  septembre  14o  i,  Jean  de  (.aiiipaiilia  et  plu- 
sieurs autres  avec  lui,  qui  ont  abandonné  leurs  héritages 
&  l'époque  de  la  perte  de  la  Guienne,  demandent  et  ob- 
tiennent, en  raison  de  leur  fidélité,  la  licence  nécessaire 
pour  transporter  (les  marchandises*.  Privé  de  ses  biens 
par  suite  de  son  attachement  au  parti  anglais.  Gaillard 
de  Durfort,  seigneur  de  Duras  et  de  Blanquefort,  non 
content  du  secours  annuel  de  cent  livres  sterling  qu'il 
touchait  sur  les  receltes  de  l'Échiquier^,  sollicite  et  ob- 

'  Areb,  de  rEmii.,  X.  101 17,  Miia  SI  vers»  M  S3  recto,  nrt.  Si.  —  î/nrlic1c 
suivant  csl  rclatirau  droit  de  bdciic  que  Ifs  imrlici']  ^rdansics  portes  de 
I3  rMm  d«  Gimnde  >  lev;i!ent  «ir  les  bateaux  ou  narires  rhnrgts  de  icài  de 
(  iiiiiiniiKC,  <}im\  dilTi'rrnl  df  l:i  tiian|iii>  de  ce  bail  ■  qoe  l'on  prend  olosttous- 

di>  ^ncissiiin  ilp  l;i  foniip  d^  collp  niarqup,  (DouiCBU,  1D  août  lESI.l 
'/!«(.  I0jc.,331lcn.  Vl.in.li. 

"  Bil.  larlUiuem.,  vol.  V.  |>.  317.  cal.  I  ;  p.  331,  ml.  I  ;  p.  DOI,  nil.  3. 
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lieiil  un  saui'-coniluil  pour  une  barque  de  Bermeo*,  dans 

le  chargemenl  de  laquelle  il  était  sûrement  intéressé. 

Le  13  août  1455,  Thomaa  de  Citran,  écuyer,  qui  avait 
perdu  ses  biens  lors  de  la  dernière  invBHon  et  de  la 
prise  de  Bordeaux  par  le  roi  de  France,  réclame  un 
sauf-conduit  général  pour  sou  navire,  pour  la  cargaison, 
le  capitaine  et  les  marins'. 

François  de  Montferrand,  chevalier,  Jean  de  Hont- 
iaur,  ocuyer,  Raymond  Rossen,  Vital  de  Ville  et  autres, 
(jui  ont  tout  perdu  dans  les  mêmes  circonstances,  pren- 
nent paz't  aux  apéralioiis  coinmercialos  lio  plusieurs 
niarcliaiids  en  relation  avec  les  porls  irEspagne  ou  du 
Normandie;  en  l.'t5r>  el  l'iriO,  ils  s'cinploient  en  leur 
favuur  auprès  de  Henry  VI  ■',  et  le  premier  obtient  d'em- 
barquer deux  mille  pitres  de  drap  el  de  les  envoyer  à 
l'étranger  dans  un  but  do  commerce  *, 

Fait  prisonnier  à  la  bataille  où  périt  Talbol,  Jean  de 
Lalande  avait  été  mis  à  une  rançon  au-dessus  de  ses 
moyens;  il  tiemande  un  sauf-conduit  pour  un  navire*. 
Robert  .Icnkinson ,  fait  pnsonnier  conncie  lui ,  mais  taxé 
moins  liaut,  san^i  iloute  à  cause  de  l'obscurilé  de  sa  con- 
dition, obtient  une  licence  pour  importer  des  marchan- 
dises°.  Un  autre,  Raoul  Chamok,  écuyer,  est  associé 
avec  sa  femme;  il  demande  pour  lui  et  pour  elle  la  per- 


I  lloi.  trmc.  r>l  H,  ii.  U,  iiL.  ii;  ap.  Hymcr,  finfcM, t, XI,  p.  311;  éd.  IH, 


•  UU.,  30  Ucn.  VI.  ui.  aii  ule  du  âO  notcnibre  IIST. 
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missioli  d'cxpôilier  tlu  drap  eu  raison  de  I&  misère  où  l'a 
plongé  la  soumission  de  lu  Guienne  *. 

Jean  de  Foïx,  comte  de  Candale,  n'apparaît  que  plus 
lard,  au  mois  d'avril  1480.  H  airive  de  France,  où  il 
est  resté  captif  près  de  sept  ans,  racheté  par  son  père, 
qui,  pour  mettre  fin  à  sa  dure  prison,  s'est  vu  forcé  de 
vendre  sa  terre  de  Grailiy,  dans  le  pays  de  Gex*.  En 
proie  au  dénùment,  il  se  met  k  la  suite  de  Henry,  duc 
d'Exeter,  amiral  d'Angleterre,  d'Irlande  et  de  Guienne'; 
puis  il  se  fait  trafiquant  ot  il  se  livre  au  commei'ce  des 
lainps.  Il  obliont  li'fni  (;liiirgi.'r  dcuN  luillc  s;ics  ili'  toulc 
ospèci',  ans'iiisi^s  ot  flnuigi'iT?,  n\  diviTs  port,-;  d'An[;lo- 
k'rre,  cl,  eu  raison  de  sus  uiLilhcurs,  ki  Iraiicliisi'  des 
drnils  de  coulume  lui  est  aussi  accordée*. 

Les  persoiiuages  que  imu:-  vciious  do  loucoulrer  sur 
le  chemin  de  l'exil,  n'étaient  ]\as  les  premiers  qui  l'eus- 
sent abordé  ;  Il  leur  avait  été  frayé  bien  avant  l'annexion 
de  la  Guienno  à  la  couronne  de  France,  par  des  habitants 
de  cette  province,  qui,  ruinés  par  la  guerre,  avaient 
nhaudounc  leur  pays  et  cherché  forluue  eu  Anylelcrre. 
lïlant  parvenus  à  force  de  traxail  à  olre  propriétaires,  ils 
se  viivut  bientôt  injuriés  et  liiiilé^  d'iilîriis,  c'csl-ii-ilire 

<  llol.  rranc.  j6  lien.  VI.  m.  ai,  dnriiiiHiil  ilii  1 1  inilli'l  li:>^, 

'  l'iantin .  Abrégé  ie  fWatoire  geiieralr.  Ht  Siihv .  r li-,  llf  nOvp,  IfiWl,  in-8". 

'  liai.  Franc,  W  Hen,  VI,  m.  17;  iip.  n>m,^r,  1,  XI,  p.  tkl;  ei.  111,  l.  V. 

'  IM.  rmc.  :.S)  Wvn.  VI,  m.  a.  (Runer,  I.  \l,  p.  1(17:  cri.  III,  t.  V, 
par-  11.  1.,  101,  lll-J.  7  \W.  Mim;  -  -  Mf.Wf  J.'aii  i]c  l'ois,  ("iiilt  dr  Ciiralnk 


l'un  rte  sps  surcesspurs,  GJsWn  ilï  Foi!;,  rliar^rr  11  liiinleaiix  conl  lonneaui  ilc 
iln  pour  la  Zfliindr. 
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iJYtrangci's  ;  ils  adressèrent  alors  au  roi  eu  son  parlcmenl 
une  pétition  pour  être  assimilés  en  tout  aux  regnîcoles, 
et  ils  obtinrent  des  lettres  patentes  en  vertu  desquelles 
ils  Airent  déclarés  Téaux  et  loyaux  sujets,  et  autorisés  & 
demeurer,  vendre  et  acheter,  posséder  et  acquérir  terres, 
rentes,  possessions  et  autres  biens-ea  Anf;leterre  *. 

Henry  yi  ne  s'arrêta  pas  li;  il  octroya  des  lettres  de 
noblesse  à  cerlains  de  ces  émigrés,  par  exemple,  à  Ar- 
naud de  Bordea  et  Grimond,  son  fils,  tous  deux  bour- 
geois de  Bordeaux*;  et  comme  nombre  d'entre  eux,  en 
e'exilant,  avaient  laissé  de  ce  cAté-ei  de  la  mer  des  mar- 
chandises et  des  créances,  i]  leur  accorda  la  licence 
nécessaire  pour  se  rendre  à  Bordeaux  et  y  régler  leurs 
affaires 


nv  DE  LA  N.\VI(;ATI0N  a  RdRUEAl'X, 

ïln  écrivain  liu  Imiips  rapporte  une  anecdote  dans  la- 
quelle lij;ure  un  de  ces  coin luerijai ils.  Aprifs  avoir  dit 
qu'en  1 47r),  Louis  XI  envoya  au  roi  iVAnglelerre  trois 
eenla  chariots  de  vin,  les  iiieillciirs  que  l'on  pùl  trouver, 
Philippe  de  Comniines  ajoute  que  le  lendemain  il  Échappa 
au  0  bon  rompu,  >  pour  employer  le  langage  de  Bran- 
tôme', quelques  mots  de  raillerie  touchant  les  vins  et 
les  présents  qu'il  avait  envoyés  à  l'armée  anglaise.  «  Et 
en  Be  tournant,  il  aperceut  un  marchand  gascon  qui  de- 
meuroit  en  Angleterre,  lequel  luy  estoit  venu  demander 
un  congé  pour  tirer  une  certaine  quantité  de  vin  de  Gaa- 
eongne  sans  rien  payer  du  droit  du  roy,  et  eetoit  choBe 
qui  pouvoit  fort  profiter  audit  marchand  s'il  luy  estoit 
accordé.  Ledit  seigneur  fut  trës-esbahi  quand  il  le  vit,  et 
comment  il  pouvoit  cstrc  entré.  H  luy  demanda  de  quelle 
ville  il  estoit  en  (Juyenne,  et  s'il  estoit  marchand  et  marié 
en  Aiij^loteri'C.  Le  marchand  luy  rcspondil  que  ouy,  mais 
qu'il  n'avoit  guf're.s  vaillant.  Incontinent  le  roy  luy  liailla 
un  hoinnie,  avant  que  de  partir  de  là,  qui  le  conduisit  à 
Bordeaux:  et  parUiy  i\  luy  par  le  coin  mandement  du  roy, 
et  eut  un  tri'S-bou  olïice  en  la  ville  dont  il  l'sioil  nay,  et 
la  trailo  des  vins  qu'il  demandoit*,  ■>  etc. 

Nous  no  savons  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  droit  du 
roi  auquel  notre  marchand  gascon  voulait  échapper; 
vraisemblablement  c'était  la  grande  coutume,  cl  pins 

oclrajifi  k  Crimond  de  itordeoiix,  il  eslquesunn  ilo  vi»,  Ac  kr,  oi  autres  birns 
Ht  DUrcbandises,  qu'il  avait  dans  ccClc  vilb  a  l  éiiwiiie  nii  cHe  s'cUll  rendue, 
ei  de  gnsus  et  notaUei  xnnines  qid  lui  tulcnt  dues  lï  et  dans  le  vd^nage. 

■  Vlei  Oe*  snmdt  tVfUtliut  ttimien  'I  {ranpAt,  cb.  uv  et  liiiu.  (<£■■ 
tret  teapUla  de  Bnmmt,  édU,  du  Pmsh.  lin.,  1. 1,  p.  iSS,  eol.  I,  cl  p.  196, 

CD),  i.) 

»  JMNwm  rfe  miippf  de  Cmaim.  Ht.  IV,  rli.  rx  et  i. 
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cerlainement  autre  chose  que  ce  droit  d'un  écu  auquel 
fureiil  soumis  coUp  même  année  1475  les  navires  anglais 
qui  se  rendaient  à  Bordeaux  pour  trafi(iuoi',  sous  l'obJi- 
galion  aussi  d'aborder  ù  Blave  et  d'y  desccndi'e  leur 
artillerie'.  Quant  à  la  provenance  des  vins  envoyés  par 
Louis  XI  au  roi  d'An^eterte,  on  peut  conjecturer  que 
c'étaient  des  vins  de  Guienne  ou  de  Gascogne.  Le  baron 
de  Joursanvault  possédait  une  pièce  de  la  même  époque, 
par  laquelle  un  certain  Guulaume  Giquel  déclarait  avoir 
chargé  au  port  de  Bordeaux  cent  tonneaux  de  vin  pour 
-les  conduire  ■  Ës  pavs  de  Picardie,  en  lost  (à  1  année) 
du  roi  *.  »  . 

En  mars  i46i.  Louis  XI  élan  ù  Borueaux.  \omant 

s'attacher  ses  nnnveaiix  snjols,  il  corfirmail  les  lettres  de 
Philippe  le  M,  en  date  d<'  •.\k-pm\m- 1 29:,,  ]y.n-  If^quelles 
ce  prinee  avait  accordé  aiiK  nimiv.  jni-.ils  cl  foiiiinmie  do 
Bo 

que  sur  les  autres  r.iardiuiidi^.  s  trdnsiwlOi-  |.:ir  la  ri- 
vière de  Gironde.  Il  ivni.uvelii  ïmssi  rinstilntion  des  deux 
fo  B 

n.  SW.  ~  Clu-Miiw  .un.    U\\.         T,:;  m'vmi. 

—  Dans  il!  siffle  suis.inl,  l:i  iiiiinn.'  r.iyalL'  -  ;i|>|'i-n  i,L„iiii;i]l  ;ll;^^L  J,-  m,  un.. 


m.  Fi>nsi5<;inl  ni  liiiil  t>inii[ues  de  vin.  .viin  hiKv 
iill  (le  srlFlr.  (Hlnnlrti  de  Douitaii.  30  nrlolin'  I.->1K. 
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lettres  patentes  d'Edward  III,  en  date  du  15  juin  1341  '. 
Ces  foires,  qui,  dans  l'origine,  se  tenaient,  la  première 
huit  jours  avant  et  huit  jours  après  l'AscenHon,  la  se- 
conde huit  jours  avant  et  huit  jours  après  la  fête  de  saint 
Sbrtin,  étaient  presque  tombées  en  désuétude,  lorsque 
Charles  Vn  accorda,  en  1453,  à  Bordeaux,  deux  foires 
franches,  ehacune  de  la  durée  de  quinze  jours,  la  première 
commençant  le  premier  lundi  de  carême,  et  la  seconde 
le  lâ  ttout.  Aux  termes  do  la  confirmation  <ic  Loujs  \l. 
ces  foires  aevaieni  avoir  iieu  aux  mernes  eiwiups  fjuaii- 


pai-nva.1      liurrr  huil  jour.  .ulio...  P.ndaut  Icmp., 

toiM'  niiiiriiiiiiilr;  qui  y  iiiiruicut  iimuiir     imi  tor.iioiil  ra- 

pay^niifiit  d.-  I.nis  -Iroits  iiiiposi's  sur  elles,  «iiis  qu'on 
pilt  toutefois  iuiicner  imcuius  vins  ;iu  prt^uiliee  des  privi- 
lèges de  la  ville;  et  ceux  qui  en  amènci-dient  ainsi  nr 
po    -a  n 

Ces  foires,  qm  les  prof;rÈs  du  commcrci^  cl  de  la  civili- 
saiion,  sunimi  la  niuiiiiiMOïK.'  des  voies  iic  communi- 
cation, ont  miuiies  a  ii  eire  dius  que  nos  cxposiuon; 


d'ariides  ue  luxe  courant',  alimentées  te  pms  souvei 
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par  des  marchands  de  lu  ville,  furent  longtemps  fréquen- 
tées par  des  marchands  venus  de  loin ,  qui  s'y  donnai«il 
rende^vous  et  traitaient  de  grosses  afiaîres'. 

Louis  XI  ne  e'ea  tint  pas  aux  faveurs  qu'il  avait  accor- 
dées à  Bordeaux  en  1461  :  d'autres  lettres  patentes,  du 
6  septembre  1481.  firent  de  cette  ville  l'entrepAt  forcé 
d  un  commerce  étendu,  en  obligeant,  sous  peine  de  con- 
fiscation, les  marchands  des  contrées  voisines  h  faire 
passer  leurs  denrées  par  Itonleaux,  quand  elles  avaient 
pour  destination  1  Espagne.  1  Angleterre,  le  Portugal,  la 
Navarre,  la  Bretagne  et  la  Flandre^  Le  marbre  des 
Pyrénées.  <  lequel,  dit  un  écrivain  de  la  fin  du  siÈele 
suivant,  est  transporté  par  toutes  les  province-s  de  l'Eu- 
rope, (««smeiiipnl .  il  Paris,  lloucn.  Loiulres.  Nantes. 
Am        N        (  \     r>  I   t  î  I  i  t 

p      f      lal  1     1  1        I  [il 

pes  de  fontaini'.-i  ft  uutrc  iiuuiuiaclure  excellente',  .  va 


MHS  (iiiiaiiL   ii's  IIS  mis:  nr  fi  [ic. 

'  CiiittDli!  raubt  deê  inanux  ilr  la  <:omaixiiiin  ilfi.  tnonvmtiiu  ti  oommeHit 
«ineruaet...  in  aépiaUaeni  tu  la  i>rrnrt(c.  ann.  iSjIAj,  v,  vi. 

'  Aqiamae  unpim,  tvc.,  pir  h.  Aniome  oc  m  l'crmniui.  a  ■■■ris.  non, 
lita°,  p.  13.— Lramlnnm  dp  Douma  lums roanUsMtil.il  la  dalcduSmai  lSi7, 
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augmenter  le  nombre  des  articles  du  commerce  maritime 
lie  Bordeaux. 

Après  avoir  lu  tout  ce  qui  précède,  on  est  disposé  à 
penser  que  lo  commerce  et  la  navigation  à  Bordeaux 
avaient  repris,  comme  du  temps  de  l'ancienne  admi- 
nistration, et  que  la  nouv^  s'était  qudque  peu  relâchée 
de  ses  précautions  inspirées  par  la  politique  :  il  n'en  fut 
pas  ainsi.  Des  navires  bretons  portaient  en  Angleterre 
lesguèdes,  les  toiles,  le  fer  et  les  autres  marchandises 
parties  de  notre  pays  * ,  et  des  bâtiments  allemands 
venaient  verser  chez  nous  celles  que  l'Angleterre  nous 
envoyait  en  échange  de  nos  vins.  Encore  ne  fallait-il  pas 
qu'un  Français  couvrit  de  son  nom  des  marchandises 
appartenant  à  des  Anglais  :  considérées  comme  contre- 
bande, elles  étaient  confisquées.  Était-il  allé  en  Angle- 

dmi  Be\ea  à  cllcr  Ici.  IhiD^  le  [irciuier,  un  niurinler  ilc  l'niiloiisc  ri'qiiU  rl  W 
eomptil  Oc  Dominique  Itcrthln,  iSéV-fiu^  pm-  U-  inl  |Hiiir  r.iii'L'  rharfi'V  H  M'- 
chirger  dmnl  le  jiorl  cl  timrf  Ac  IlEirdCHiit  oirliiin  ii^jtiilin'  ili>  i~i:-n'\  iW 
Bubra,  de  lui  |>ayer  mu  vgjige.  Le  coj^uiIk  le  rrriMiii!  ;i  Cli.irli's  cl  Asli'. 
écujn-,  conlable  dn  Elorilcaii:!.  le  m-tmù  aele  csl  une  M>iiiiii31li>ii  ù  i  r  ili'iiili'i' 
da  Ibire  Flun-gcr  ce  marhrc  pour  te  rundiilrr  h  Rouen.  —  i'arnù  les  niinuli's 
d'un  antn  oaloira,  Hatlln  Arfculhc,  on  m.  a'ia  date  du  H  mars  KUïT.  nn  if- 
COld  nHatif  B  lies  marbres  »  qui  suntdc  jirescnl  aa\  Clin  rire  [i  s,  •  ii  Llrslinaliiiii 
de  Rouen.  pDiir  le  wn  lee  du  ml.  — Sous  Henrj'  [V,  n>l  d  .Vriilelcru'.  !:i  ii'itii', 
Tonlanl  liire  tlever  un  lombtau  lu  due  de  Hrelapno,  son  iiremicr  nt 
fMt  de  Valbaire.  cl.  le  mausolée  une  fols  leinilD^,  imnaiiR  unduit  riiLaii'onli' 
poir  la  liwaage  du  uaTlre  porUur  de  celle  iKiivre  d  un  el  U'n--  .\n):bi>, 
M*  inteurt,  cbargÉi  do  la  niellrc  en  iibi'L'  i\:,nh  l  i-uîise  île  >anlo.s.  iKul. 
Fyaac,  9Hen,  IV.  m.  15.)  —  Nous  auras  L-ni-orc  nul.;,  lui  iin  mmiiti-.  lU' 
Domeau,  b  la  ilnle  du  18  janvier  mi .  un  -.tru-  i\<-  vmie  lat  iiu  ]mum  IuimI 
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terre  Bans  congé  du  roi  contre  les  inhibitions  royales ,  il 
encourut  des  peines  plus  graves,  comme  s'êtant  rendu 
coupable  du  crime  de  Itsc-majeslé'. 

Les  navires  an^^lais  qui  s'aventuraient  en  Guienne, 
s'exposaient  à  une  fouie  de  vexatious,  dont  on  peut  se 
feire  une  idée  en  lisant,  dans  un  registre  des  Grands- 
Jours  de  Bordeaux  en  1459,  ce  qui  se  rapporte  à  1'^»- 
(Aony  de  Huit.  Ce  bâtiment,  habitnâ  11  ftùre  le  voyage 
de  Flandre,  de  Bordeaux  et  de  Portugal,  avait  obtenu  en 
1456,  de  l'amiral  de  France,  un  ^f-conduit -pour  navi- 
tniep  dans  1rs  eaux  françaises*:  mais  eetle  riftee  ne  lut 
pas  irouvL'e  sufQsanie.  et  le  navire  lui  arreie  avant  u  avoir 
aufiini  Biavo.  Los  marchands  aneiais  qtii  ic  moniaieni  v 
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'  langue';  l'autre  de  six  experts  pour  voir  et  visiter  un 
canon,  ou  serpentine,  présenté  comme  faisant  partie  de 
l'artillerie  trouvée  k  bord  de  l'Anthony  de  Hvil,  et  cela 
dans  le  but  de  savoir  à  c'était  «  artillerie  convenable 
pour  la  défense  de  ladite  nef,  ou  non^.  >  Un  autre  navire 
anglais,  la  Mat^aret  ^Orwell,  chargé  de  marchandises 
pour  la  valeur  de  plus  de  li^OOd  écus  d'or,  fut  pareille- 
ment arrêté  dans  la  rade  de  Bordeaux  pour  insuffisance 
de  saof-conduit',  et  sans  égard  pour  l'observation  qu'il 
était  venu  marchani}einenl,  pour  noua  servir  d'une  ex- 
pression Pn,pl„y«  aiil.nrs'. 

•  En  1183,  llichiiia  III  /■lait  .-ur  lu  tionc.  qnil  devait 
oi.Tn]ior  >i  peu  du  tomps,  ut  lu  uoniiiiuiru  des  vins  do 
Bui<Il'!iii\  ^vuc  rAii-^lutt-ri'u  conlinuail  tonj<iure  il  la  fa- 
veur (li's  trùvus  cnuulntîs  pnlre  eu  pays  ni  lo  nùire.  «  Tou- 
tefois, éerivail  Itioliard  111  ii  Louis  Xi,  qui  lui  avait 
demandé  son  amitié,  lez  marchans  de  cestui  mon 
royaume  d'Angleterre,  voyans  lez  grandes  occasions  ù 
euk  données  par  vos  subgës  en  prenant  les  navires  et 
marchandises  et  autrement,  doublent  (rodoulent)  gran- 
dement de  eulx  aventurer  à  Bourdcaulx  et  ailleurs  en 
vostre  obéissance,  jusqucs  à  ce  qu'ilz  puissent  cslre  as- 
seurez  de  par  vous  de  pouvoù*  seurement  et  sauvement 
exercer  le  fait  de  leurs  dits  marchandises  en  tous  lez  lieux 

'  MiiiL\.>.>ii' I  i.tiLKiio.  x.  lOHT. foUo 41  vsreo. 
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ii(3  vosiru  (lit  obéissance,  acconlant  au  druil  des  dites 
Irevps  '.  • 

En  1485,  le  parlGment  d'AiiglelciTc ,  considérant  le 
(langer  que  pourraient  entraîner  l'affeiblissemcnl  et  l'iiiac- 
tioD  de  la  marine,  fit  une  loi  complètement  eu  rebours 
de  celle  de  1368,  qui  exclimit  entièrement  l'Angleteire 
<lu  commerce  des  transports;  car  cette  fois  nul  n'était 
acbnis  à  acheter  ou  à  vendre  du  vin  de  lïuienne  et  de 
Gascogne,  en  Angleterre,  en  Irlande,  dans  le  pays  de 
Galles,  à  Calais,  ou  à  Berwick,  à  moins  qu'il  ne  fôt  im- 
poi-té  dans  un  navire  appartenant  à  l'un  de  ces  pays,  et 
prindpalement  monté  par  des  marins  des  mêmes  con- 
trées. Encore  fallait-il  avoir  une  permission*.  Cette  loi, 
qui  n"('tait  qiif  tronsiloirp,  dpvail  ccssor  d'être  en  vigueur 
au  ]>r(K.'li;iin  jiai'k'iiiciil  ■'. 

Toutrl'ois,  il  .sciiihlu  bien  i[u"i.'ll>'  lut  nuiintcnue  en 
d('!|iil  des  assunuices  ainicalt/s  (iniiin'i'.-.  iiti  cniiifnri'ciî  ila 
notre  pays  par  Henry  Vil,  pou  aprô,-^  ^un  avi'iieiiR'iit  au 
Irùne*.  Nous  voyons,  en  eflVt,  tx'  prince  accunlor,  en 

I  llii'liunl  J1I  a  Luuis  Xi,  IS  aiiiil  {Ullrrs  and  l'aperi  illiulraliiig  ihe 
I^Vi;riii>r^/IkAardlfl.aHd//ciiriiV(^.<:JitrdhyJjiiicB{:aLraner.vii1.  [.London, 
IHUI.  eniDil  in-B>.  p.  34.  n»  i.j  A  la  n]i'iiiF  llirhanl  ilcinonikit  a  «un  rujal 
comapondanl  un  lanhonduil  pour  quelques  vins  ilc  ltuiir(!Oi;nF  cl  ik  la  hiale 
Knnce  qu'il  vtM  bit  acbclcr  pour  lui  el  puur  la  rcinr.  iJM.,  \>.  rKt,%,  n-xi.) 

'  il  exisle,  Il  rplle  dale,  «ne  lirentP,  puiir  lliriry  111%;  ,  d  enïiivtT  un  navire 

ranicnfr  li-  iiifinc  Mlinirnl  rharRé  ilc  vins.  iM>.  Iiatli'irn  n"  tH.  arl.  IDTJ, 


(Ulura  IreajaniiH  FraKciir.) 
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1  iSî'^,  à  iiiiiccliiiiRls  fraiivais  iienriîssiun  d'importer 
en  Aiigleteri'e  des  vins,  des  draps  et  îles  toiles  fabriqués 
eu  France  ou  ailleurs,  et  loute  aulre  marchandise,  excepté 
du  vin  de  Gascogne  et  des  guèdes,  dans  un  vaisseau  du 
port  décent  quarante  tonneaux,  monté  parsoixante-quatre 
hommes;  comme  d'exporter  de  l'élain  et  d'autres  mar- 
chandises n'appartenant  pas  au  marché  de  Calais,  en 
quelque  pays  que  ce  fût,  répétant  le  voya^  autant  de  fois 
dans  l'année  qu'ils  le  voudraient,  moyennant  payement 
des  droits^  etc.  Il  est  vrai  que,  la  même  année,  Henry  Vil 
accordait  &  François  Dupon  de  faire  venir  en  Angleterre 
cent  tonneaux  de  vin  de  Gascogne*. 

Dans  l'interrallB,  Henry  VI  avait  conclu  avec  le  duc  de 
Bretagne  un  traité  d'alliance  et  de  cnminrri'n  i|ni  rnori- 
sait  singulièrement  les  Bretons  au  déli'iiiii'ul  île»  Fian- 
çais et  surtout  des  Boi'delais^.  l'iiur  détonnii.'i'  iuiliiut  ipio 
possilde  le  coup  pnrié  h  la  prospi'i'ilé  .le  la  (luienne, 
CliajJcs  Vlll,  en  guem'  avei:  le  .lue  de  ]irel;u,'ne,  accor- 
dait des  lettres  patentes  aux  marcliands,  tant  ennemis  que 
bordelais,  pour  la  sûreté  des  navires  venant  au  port  de 
Bordeaux;  enjoignant  à  tous  ses  lieulenanis,  maréchaux, 
gouverneurs,  amiral,  viee-aminil,  baillis,  sénéchaux, 
prévôts  el  eapilaîiios,  de  l'aire  très-e\|iressi.'s  défenses  de 
prendre  ou  piller  les  navires  niareliands  dans  la  rivière  de 
Gironde,  et  preserivanl  lie  les  laisser  passer  et  repasser  en 
toule  liberté,  sauf  à  payer  les  droits  d'usage*.  Plus  lard, 

'  Itynirr.  Fadem.  vol.  XU.  p.  171  ;  ed.  III.  1.  V,  purs  IV,  p.  41.  col.  1.  — 
Mac^uma,  AaaaU  af  Commerct,  etc.,  vol.  1,  f.  TI6. 
<  CtumiHrilwii  Flfcic,  LeUra  île  ralf,  muet,  etc.,  wl.  II.  p.  GOI. 
•  Byiner,  Fatent,  I.  XJI.  p.  SOS  ;  cdil.  lU.  I.  V,  pan  II.  p.  17(M79. 

hltlcri^,..  (ta  àfpmttBKtil  M  ta  tilTenie,  uui.  ISSUS,  p.  40. 
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étant  informé  quy  l'ïLcquillorueiit  de  tes  liroils  lionnait 
lieu  à  des  exactions,  il  rendit  une  nouvelle  ordonnance 
pour  réprimer  de  pareils  abuB  <.  Un  docament  précieux, 
malheureusement  sans  date,  maie,  selon  toute  apparence, 


I  •  QiaAa.  par  li  gnu  da  Dieu  ra;  it  France,  da  Sldlla 
i  ma  amcz  et  Ibmlx  In  Insoria n  da  France,  sslnt  al  ^lacUnn.  Koilro  trts- 
cbRretlrtMinè  rrarc  et  laïudii  Hcnrï,  par  icellc  nnaie  grarc  rey  d'AnglC' 
Icm.  ii«uBalUld)nclieiD«inrerqne,anmeparamnsii«l«ttmpaianteB, 
deoDées  en  Boz  plaça  Bt  ehaïul  de  CappmaiiiM  ea  noilre  ville  cl  diè  de  Kap- 
ptes  le  XI"  d'anfl  demider  pitsé,  al  pour  les  nusea  conicauet  en  Icelles, 
nma  ajrens  Teola  qoe  le»  muthans  dudit  rajiame  d'Anglelerre  froqnenUDs 
eteiercanale  bitatentreconndemucbanduecn  noi  tOIc  etcltf  da  Dour- 
deanli  joissent  al  UMnl  de  tdz  al  senMsbles  prltiltEes,  tlniDCliiSM,  libériez  et 
exempUoniqnluniluieiitauteiiipi  el  du  Tivanide  lïu  nostre  IrtKhcr  lei- 

axant  esU  advnlli  que  depuis  ili  mais  to^  Tm  a  tsuIu  eDnlKdndre  les 
marchana  d'Anglelarre  ï  pajcr  pias  pant  devoir  qn'llz  n'iraient  lupuaTint 
icensliinit  du  vliait  de  nostradll  fea  ad^neor  et  pcte,  laqnelle  ctosa  m1  an 
irèS'gnuil  préjudice  et  dromita  de  unelredlt  ^re  et  ccusId  id  desdb  mar- 
cbans  s«  subgedi,  et  plus  uralt,  se  par  nous  n'eslaU  sur  ce  donoi  ptovisigo, 
glDBlqueiibisaplabi  11  nais  i  fait  remMstrer.  h  cesie  Bn  requerans  ieelle  : 
pour  ce  est-Il  qoe  nons.  re  considéré,  desiraps  EnaraUemeat  Iraicler  kcuU 
Diarchans  en  bvcnr  et  contempiadon  de  noslredit  fTers  at  cnuiin,  ol  ils  lu 
Innnc  cnnrcderarinn,  amiiur  el  alisncc  qni  csl  oilTC  luy  el  nous,  laquelle  de 


«  aiidli  Bourdeanlx 
ne  d'Angleterre  treqneatinieleiertaDs 
la  aiarchaniUaa  aa  noslradlcle  ville  al  cilè  de  Bour- 
deaulx,  lenirquicUs  et  psitihle*  de  tous  et  ebiscnns  iesdis  dnrix  cl  denirs 
pretendui  sur  leun^ctes  purclnadises  en  ladiele  vllto .  dont  Ils  joj^sdcnt 
et  eiloieal  lenns  innn  «I  «teraps  du  ti  tani  de  noslndit  ica  seigneur  et  pere. 
en  leur  taisant  rembonnar  les  deniers  que  pour  ce  Ils  eu  ptumlcnt  aroir 
pnîei  el  balllei  auAt  cemplible  et  ses  ceninls  depEds  ab  mu)-!  en^,  oullra  ce 
qu'il:  DVDlrnl  acouBUiuit....  Donné  b  Linn  mt  le  Itusnc.  le  \M"  Jiiur  de  no- 
ïcnibri',  I'du  de  «rare  niil  rm-  cjiuilrf  \iitf-  i-i  cl  ilc  no/  tefoss  de 


(l  I  f  tl        I      il  t  1  1 
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les  Vil       I     1    d  I  I  1 

le  trailcment  qu  v  riscuviiieiit  nos  coiiipali  iolL-si. 

PreiDicremenl.  dit  le  rapport  que  nous  analysons, 
quand  des  Français  chargent  des  Yins  pour  1  An^elerre. 
il  faut  que  ce  soit  sur  un  navire  de  ce  pays:  autrement 
ils  s  exposent  à  voir  leur  marchandiEe  confisquée,  k  moins 
d  une  peroiisaion  du  roi. 

Item .  quand  les  vins  ou  autres  marchandises  desdils 
Français  sont  arrivée  aux  havres  et  porïs  d  Angleterre, 
comme  h  Londres,  à.  Bnstol  et  ailleurs,  lesdits  mar- 
chands se  présentent  devant  les  officiers  do  la  douane 
I       1  l      1  11  1  [lit 


I         !       I     1  111 
I   I       I  1    1  1    1     1  I 

plus  que  lUi  iiiuins,  o  s  il  c.ti  ;i  li-ois  uu  quiiiie  lamijues 
de  surplus  que  les  commis  lui  aurom  passées  pmir  ouil- 
lage.  certains  honmit-s  ili;  eouliaLice  yLciidrunt  au  cdliei' 
où  ces  vins  auront  éic  nus  pour  eh-e  vendus,  ol  s  ils  Irou- 
veni  ce  vin  en  sus  ue  ce  qui  a  ece  inscni  sur  je  livre ,  us 
le  confisqueront. 

Item,  quand  la  marchandise  est  déchaînée ,  les  mar- 
chands français  ne  peuvent  la  vendre  qu'aux  Iwurgeois 
de  la  ville  où  ils  seront;  et  s'il  arrive  que  la  vente  ait 
lieu  à  quelque  étranger  qui  n'ait  point  le  droit  de  cité,  le 
vin  est  encore  confisqué. 


Digllizedliy  Google 


:t7H  iiJSïuiKr.  DU  œ.MMi^rict 

lleni,  l(!  vin  une  fois  vendu  et  payé,  les  Fran<;ais  sont 
tenus  do  luire  remploi  du  prix  m  marchandises  anglai- 
ses, ne  pouvant  emporter  l'aident  hors  du  royaume  au- 
delà  de  dix  écus  par  marchand,  sous  peine  de  perdre 
tout  ce  qui  dépasse  cette  somme 

Item,  à  leur  départ  d'Angleterre,  les  marchands  fran- 
çais sont  fouillés  jusqu'il  leur  chemise  pour  voir  s'ils 
n'emportent  pas  d'argent. 

Item,  nul  marchand  de  France  ne  peut  acheter,  à 
Londres,  Bnetol,  ni  autres  villes  d'Angleterre,  aucune 
marchandise,  si  ce  n'est  des  bourgeois. 

Item,  les  bonnes  gens  et  les  marchands  angles  appor- 
tant des  draps  et  autres  marchandises  dana  les  villes 
comme  Londres,  à  certains  jours  de  la  semaine,  et  les 
laissant  en  consignation  dans  des  halles,  il  n'y  a  aucun 
marchand  de  France  qui  ose  en  achelei',  ni  même  en- 
trer dans  ces  marchés^  et  s'il  s'y  risque,  ses  emplelles 
sont  toutes  confisquées. 

Item,  quand  un  marchand  anglais  vient  en  France  et 
s'oblige  ù  payer  à  quelque  niarelianii  l'i-,itii;ai^  wk  Komme 
d'ai^ent  ou  à  lui  livrer  de  la  marchandi.-ie,  ;ii  te  dernier 
ou  son  représentant  se  rend  en  Anjjleterre  pour  chercher 
son  payemeni  et  pnrle  l'oblifration  faite  et  passée  eo 
Franee.  la  juslice  anglaise  appelée  à  déclarer  ce  titre 
exécutoire,  n'en  lient  aucun  compte. 

Item,  si  un  Fran<;ais,  la  nuit  venue,  se  trouve  dans 
la  rue  sans  chandelle,  il  est  mis  en  priwjn. 

Enfm,  si  un  marchand  tle  France  allant  par  la  ville 
de  Calais ,  ou  arrivant  du  dehors  en  quelque  endroit,  est 


>  Cf.  Rot.  parliuHtnt.,  ml.  VI.  p.  ISS,  col.  I  ;  A.  D.  UTI,  17  Ed.  IV. 
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aperi^u  par  quelque  Auj^lui^,  il  vsX  mis  en  prison,  ■  et 
sera  en  dangier  de  sa  ]iersoiijie'.  » 

Il  élait  encore  incarcéré  ù.  la  requête  de  tout  sujet  an- 
(^lais,  en  attendant  que  la  lumière  si;  fit  sur  le  droit  du 
plaigiianl;  et  souvent  une  pareille  captivité  durait  des 
années.  Un  marchand  de  Bordeaux,  Jean  Bouvet,  en  fit 
la  triste  expérience.  Actionné  en  justice  pw  deux  hom- 
mes de  Bristol,  il  devint,  à  la  suite  d'un  wrîl  ne  exeat 
regnum,  le  prisonnier  du  shériff  de  Londres  et  fiU  privé 
pendant  dix-huit  mois  et  de  sa  liberté  et,  par  suite,  de  la 
possibilité  de  faire  k  Bordeaux  des  fichais  de  vin.  Gru- 
gnant  de  perdre  encore  une  vendange,  il  adressa  une  pé* 
titiou  au  roi  pour  demander  à  élre  relâché  sur  parole'. 

Maintenant  retournons  la  médaille,  et  voyons  com- 
ment les  Anglais  étaient  traités  en  France,  particulière- 
ment en  Guienne  et  dans  la  ville  de  Bordeaux,  à  partir  do 
l'aiince  1 453,  époque  où  celte  ville  ouvrit  ses  portes  ii 
Charles  VII. 

Ceux  qui  s'y  rendaient  par  mer  dans  un  but  de  com- 
merce, étaient  tenus  de  s'arrêter  k  l'entrée  de  la  Gironde, 
à  Soulac^,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  un  sauf-conduit  pour 

'  llanirt  da  Iraclemml  dei  fVaii(fl[(i  g«aat  ébbI  oh  roijarmt  d'Angle! frre  ; 
Arcliives  de  l'tliiiiur^',  J,  iNiTi.  cS,  fi)llu  ^  venu.  —  l'n  nianiiwnl  ilii  Uiiséc 
kribinique.  ninlIk'iitFiihciiiml  fini  l'niluiiimag^  par  li'  Ti'ii.n'nrcrintf^lriiient 
un  exposé  des  Ftartinns  et  in  ■■•bm  auxquels  les  marchands  de  Bordmix  et 
de  la  Rochelle  èliienl  en  huile  en  AnKlelcriv  :  M  renfenne  auul  des  rcmen- 
irincH  deï  BordelilB  sur  l'ébit  de  Irur  roninicrce  dBDB  ce  payi  i  li  mémo 
fpoque.  (BiU.  Cott.  Oïligula,  E.  X.  fuliu  la  reeu  el  «  neto.) 

>  StarClumber,  Henry  VUl.  vol.  IV.  p.  ±iH. 

'  Cbaqoe  année,  le  eapllainc  de  Sonlac  dcviit  infonner  |iar  leUre  les  Junib 
de  Bordeaux  do  nomlire  de  navires  arrivés  en  vue  de  celle  locallU.  (Chmuqve 
tssrdetolw,  ann.  IS53.  p.  OH.)  I>elu>t>e  ajoute  :  ■  CoDime  le  capiuine  de  Soulae 
liur  ta  mer  eat  lenn  d'advertlr  IcsdIclB  maire  et  junts  de  la  Itello  dca  natlros 
qui  veulml  entrer  en  rivière ,  et  hint  lïirc  le  guel ,  cl  envoyer  i»  Wlln  par  la 


]IISTOI[IK  DU  COJHIKfiCi' 


continuer  leur  routii';  arrivés  à  liliiye,  ils  y  liiissuiûiil 
leur  artillerie  et  leurs  munitions  de  guerre.  Une  fois  à 
Bordeaux,  ile  ne  pouvaient  descendre  qu'avec  un  permis 
du  maire,  et  qu'au  It^s  désigné  par  le  fourrier  de  la 
ville.  Il  ne  leur  était  loisible  de  circuler  que  depuis  sept 
heures  du  malin  jusqu'à  cinq  heures  ilu  soir;  encore 
devaient-ils  être  portcure  d'une  croix  rouge  attachée  à 
leurs  habits;  en  sorte  que  chacun  les  reconnaissait  par- 
tout dans  la  ville,  où  ils  faisaient  leurs  affaires,  sans  aller 
courir  le  pays,  comme  ils  devaient  le  faire  plus  tard,  car 
alors  les  gens  de  la  campagne  amenaient  leurs  vins  à  Bor- 
deaux. 

Voulaient- ils  aller  dans  la  banlieue,  les  mâmes  étran- 
gers devaient  demander  la  permission  aux  maire  et  sous- 
m^re,  et  on  leur  donnait  un  archer  pour  les  conduire. 

Il  en  était  de  même  quand  ils  voulaient  aller  du  côté 
de  Bayonne,  ou  dans  un  autre  cantou  de  la  Guienne.  11 
leur  fallait  oblenir  la  permission  du  j^ouverneur  ou  de 
son  lieuleiiant.  et  ils  recevaient  un  archer  pour  les  con- 
duire, à  leurs  dépens*. 

foUt...  nui  teax  deb  T«il»4iM)uct  sml  tannida  doDiur  mosiiu  iUmQue- 
neot  pinir  b  euts  (l'E^iil(iia,  sncon  que  l'ibordigs  du  ce  caïUosl  brt  ptrfl- 
lenx  k  cem  qui  ps  sçiTCnt  le  passage,  qui  esl  «tralct,  et  x  chiuiEC  k  aiMs  dct 
ulilHiiiouvaiu:e[poarbcooMrm6MdMMvirM.c«(udiipinii«iii«at  un 
aitre  debost.  en  ceruine»  ntoaUlsiiu,  lequel  Us  remuent  [dtrlacentl  k  me- 
sure que  le  passage  tt  clunge.  ■  Rtr.  (  OU.,  un.  4916,  p.  13.) 

>  Ce  permis  ilali  délivré  par  le  n^ra,  depuis  Sir  Laurence  ¥eilHirj  et  Sir 
JdIui  HoUiDd.  malm  de  Bordeani,  luiqutii  Henry  VI  iTall  ouusMè,  ta 
mitm  année  de  son  tt%ac.  le  droit  de  lUre  et  délivrer  des  letlres  de  amt- 
CMidui'li  tmisceui  qui  vaudraient  se  rendre  h  Bordeaux,  tanl  par  letre  qne 
par  mer,  avec  des  vivres  cl  autres  miTchandises  i  vendre.  (Us.  lalin  de  la 
UUHliiUieque  impériale,  m-  SUl.  felle  lu  verso.) 

■  CAnml^  l>p>inlttBlte,  édit.  de  1703,  MIo  SS  reclo.  —  Sau»tt  Iracte- 
m»i  gue  UiAHglafi  «vicnl  pcr  qf-dtMMt  mal  qntlengtie  lar  aal  pemia 
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Ces  précautions,  ainsi  que  In  fait  remarquer  D.  De- 
vienne, éttiient  sages,  et  d'autant  plus  nécessaires  que 
les  Anglais  ne  cachaient  nullement  le  déur  qu'ils  avaient 
de  reprendre  la  Guienne,  et  qpie  le  roi  d'Ai^eterre  con- 
tinua de  nommer  pendant  plusieurs  années  un  grand 
sénéchal  de  Gasct^e  et  un  maire  de  Bordeaux,  comme 
s'il  avait  été  paisible  possesseur  de  cette  capitale^.  Tou- 
tefois il  pardt  que  les  magistrats  n'avaient  point  tardé  à 
SG  relâcher  de  leur  sévérité,  en  considération  du  tort 
qu'elle  causait  au  commerce*. 

La  plupai't  fie  ces  disposilions  furent  abrogées  par  la 
déclaration  do  Louis  XI,  de  l'an  1475^.  «  Et  so  garde 
seulement  jusqucs  à  ce  jour,  dit  Di^luriio,  qui  ne  pouvait 
ignorer  l'arrêt  du  20  février  1554*,  que  les  Aiigiois 


mt  il  lOtrUt  m  la  vUle  de  llimr 
Mo  3  itna. 

•  ttUMm  U  b  vm  de  nordemi 

*  •  Iloin  et  pmirce  ii^i'un  dit  qn' 


és  flou  sont  vcnui  si  graiit  nuinliri;  d  Anplni?,  ft  rncun-s  pouiniii'nl  lenir,  qui 
n'ï meUra ordre,  doininaiff  iiTi^psrolili'  srn  [nmna  cnsinr;  l;i  lOiirl  fiijoiiicl 
■mdielsniiTeetjum  qiic  ililiBcininfnl  II'  ;<Knl  :i  uirlliv  orriir  cl  imMh  i'  pn 
Ib  ïIHï  de  Koimleïolx  lourliaiil  les  riimfs  ili'wiiî  Jkli'S,  -  •■Ir.  Ilpgislrc  dps 
(;ranrls-I[iiir(ili?n.)pdi'iiux  on  lîian.  lArtlilïPS  de  l'Empire,  X.  10117.  Dillo  SS 
iiTlii;  i.i',l<.iiri:>iH'i'<lii  T,  iiavFDIbre  lUO,  art.  SI.) 

'  n<il:':n.nm;-<  i!,:.  riii:,  île  FmCC.  elC.  t.  XVIII,  p.  IflO-ISI.  —  CMU  dtclï- 
iMun  |>:>L.iii  ijM.N-.'E.M'iintli'mËBiurCbarleBVIII.  «)lMn.DumaUulleiiito. 
a  rciin  dilCc.  dos  lotta-s  d'atlachc  des  Irtseriers  do  FnOM  pour  1»  prlnUgCB 
dc>  mnrcbands  anglais  !i  Bordeaux  (Àrch.  hU.  da  ifparl.  dC  ta  (iirfnfe,  I.  Il, 
p.  S73. 374)  ;  nalbcureiisenient  In  lellros  itatonles  du  roi  ne  sont  p»  annexée» 

'  Sitfpt.  da  Cbron.  ie  Bmrieaa,  Col.  SB  verso.  - 
KinftmeliMnietlmriiWvieieBaTirmx.Ka  \a.- 
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venaiis  audit  Bourdcaux,  laissent  fi  lilayo  leur  artillerie,  el 
munitions  fie  guerre,  et  payent  un  eacu  pour  navire  :  et 
eslans  en  cettB  ville  ne  peuvent  aller  en  graves,  ny  ail- 
leurs acheter  de  vins,  soit  avec  un  bourgeois,  ou  corre- 
tier',  sans  congé  des  maire  et  jurats  :  et  au  départ  de 
ladite  ville  payent  au  contabte,  outre  les  anciens  droicts, 
le  droict  de  la  biuiche  de  cyprès,  pour  marque  d'avoir 
ealé  à  Rourdeaux*.  > 

■  «  Lc9  coiTcllen,  dit  Deluriie,  lUrenl  craés  prin<'ipah<iiifnl  iwur  mnduirc 
lei  Angloli  en  itrai»  pour  y  guuslerdfB  ïiniî.  nr  iwuvriis)  alirriifuls:  ansti 
que  quelqueMina  des  coTTcUcrs  leur  servrnl  de  tmchomens,  ifictians  puUr 
anglola.  A  présent  Ils  aint  emplnyri  par  taules  surtcs  de  murabaBS  cttranien, 
et  rorains.  qui  se  »r^ent  desdits  corrclirrs  pour  Varhapt  et  rboix  des  Tins 
qu'il*  dedreDl.  el  peur  l'BlTnt  des  nivires,  Iroques.  et  TcnlM  de  leimsur- 
chwgdiaea.  •  etc.  (Danml,  fi*pplemeiit  dacArmlfwi  de  Beurieaa,  p.  SB.)  — 
A  rexemple  des  junis  de  Bordeaux,  ceux  de  Llbonme  pritendaicDl  que  les 
mutbandi  anglais,  nainands  et  autres  étrangers  ne  pussent  meure  Icuis  vais- 
■eiBX  en  eonlnme,  niacheler  des  itiDsid  autres  marcbandisea,  sans  £lre  aecarD- 
pagnfspar  un  courtier Jurt  de  la  commune;  mais  le  rnil^ssi  au  parlement  li 
déddcrsur  cette niUitre.  (Guimdie, fliitoire de  Littanu,  I.  H,  p.  ISi.Xil, 
unée  ISIS.) 

*  CAmjgiie  tnRielptse,  annie  iISS,  lUio  3ï  lerao.  —  ■  Ancknnenienl  les 
plIilleK  des  navires,  pour  montrer  la  gloire  et  vlclolre  qu'ils  crairiHeBt  avoir 
d'avoir  esti  k  Bourdcaux,  s'en  retoumans  chargés  de  bons  Tins  de  graves,  qui 
M  recueillent  m  pill  boardelois,  ou  antres  mareban^ses.  pranoient  une  bran- 
die de  eyprts  d'une  roresl.  qui  est  proche  de  la  mer.  ^ipellic  le  CïpresHi  :  et 
tu  introduit  nn  dnril  par  konneur  donné  au  roy  ponr  ladite  branche,  leqael  se 
levé  aDlourd'huj  au  iKirein  de  li  conlahlerle.  •  {lie  la  lAUe  ie  Uairieaiixel 
eiMUMtiirUtUe,  dans  la  Clireiiiqiie  beunliltilu,  p.  il.)—  Les  outres  dmils 
MaienI  eelui  de  Cerdouan.  la  pitcc  de  biruf  sale  duc  lu  chdtFlain  de  13la)'i'.  le 
dntit  do  S  sans  et  do  10  sous  sur  les  navires  sortini  de  la  Cliitm^i'.  qui,  avec 
les  tongts,  (talent  i  la  charj^e  du  maître,  \-?  n]arr!Hiiil  n  i^mi  ti  nu  de  paver 

que  les  travers,  sabsides.  impnsilinna  et  riiul  ^  Iiiiihisi  i",       I:i  uiarriian' 

dise.  (Clcirac.  Li  tl  coutlama  de  la  mrr.  v.  I.'il .  —  lumi  i^lii,  V.irit'i.'slioTdr- 
leita.  I,  1,  p.  HT.)  —  N'oulitiiins       k  ilroil  r{iii'  li  -  di:irlr.-Li\  il.'  V:>ii.'|3|it 

reliflïeiix  un  arrêt  qui  tassait  et  aiiniilail  re  im\.  Vvyti.  V  llullflin  pnlilmn- 
Ihlqur,  déjli  rilr.  t  année,  an  \u.  —  n.uax.i»..  p.  ÎTIl. 


KT  DE  [.A  NAVlfi.VTION  A  BORDEAUX.  :m 

Un  aulrii  ficrivaiii.  dont  nous  avons  déjà  cilé  le  Mé- 
moire, y  consigne  les  mêmes  faite  dans  une  série  d'arti- 
cles dont  nom  allons  donner  la  traduction,  ou  plutAt 
l'anslyse,  pour  éviter  des  longueurs  inutiles. 

Premièrement,  quand  il  arrive  un  na^re  d'Angleterre 
en  la  rivière  de  Gironde  pour  venir  à  Bordeaux,  les  gens 
de  l'équipage  jettent  l'ancre  devant  IHaye,  où  ils  laissent 
les  bottes  de  leur  artillerie   et  puis  ils  vont  à  Bordeaux. 

Item,  quand  les  nawres  sont  amvés  au  port,  les  mB^ 
chands  et  les  matelots  qui  les  montent,  débarquent  et  en- 
t     l  e     11         I  11    I  I  IH  t 

1  I   I       I        I  I  i 
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deijo  1  [I         II    1      1  II 

cite. 

Item.  (|uam.l  les  niiiiTiiauiJs  ui»j;lai!>  sout  arrives,  ou 
avant  qu  ils  soii'nt  descendus  à  Boixleaux.  ils  vont  counr 
lous  les  eiivii-oiis  pour  aelielcr  des  vins,  tant  du  eulé  du 
Médoc  ot  de  Soulac'.  que  vers  le  Bluvais.  Bourp.  Sainl- 
Émilion.  Libournc.  liei-L'erac.  1  Entre-deux-Moi-s,  Saint- 
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Macaire,  et  partout  oii  bon  leur  semble,  afin  do  traiter  ih; 
la  mareliamlisc  sur  pince,  leiiemenl  qu'ils  sont  entros  en 
relations  avec  les  i^ens  de  bien  et  ont  obtenu  leure  bon- 
nes gi'ùces  sous  ombre  de  leur  acheter  leure  vins.  11  en 
résulte,  que  si  d'aventure  il  y  avait  aucun  différend  entre 
le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre,  et  que  celui-ci  fit 
armer  pour  envoyer  une  Qcpédïtion  enGuienne,  ilpouirait 
se  rendre  maître  du  pays  vers  le  Médoc  ou  l'Entre-deux- 
Mere,  «  ou  devers  Buch  ou  Requeychon,  >  à  cause  dea 
relations  que  les  marchands  anglais  ont  avec  les  gens  de 
la  campagne,  et  des  affaires  qu'ils  traitent  avec  eux,  sans 
compter  que  ces  étrangers  connaissent  tout  le  pays.  Si 
donc  le  roi  d'Angleterre  y  envoyait  une  armée,  elle  pour- 
rait choisir  l'un  de  ces  marchands  pour  guide,  et  prendre 
terre  là  où  elle  voudrait  i  ce  qui  sorail  un  granii  dom- 
mage au  roi  et  au  royaunic,  pays  de  Guieniie  e!  ville  de 
Bordeaux,  a  iiour  la  j^nmiUiberlf'  qui'  Icsdirts  mercbans 
angloys  ont  en  lloui'ileaulx  '.  » 

Nous  ajonlpiiHis,  pour  romplôtcr  celte  espèce  de  code 
de  police,  qu  il  était  défendu  a  tout  le  monde  de  mener 
des  marchands  anglais  ou  autres  par  les  bourdieux  et 
dans  la  campajjne  pour  acheter  des  vins  d'autres  que  des 
bourgeois.  «  et  de  leure  propres  vms.  el  de  leur  creu,  » 
sous  peine  d  amende  arbitraire.  Il  était  également  inler- 
dit  d  une  maniera  expresse  auxdits  marchands  anglais 
d'aller  acheter  des  vins  dans  h  campagne  sans  courtier  ni 
autrement,  à  moins  d'y  être  conduits  par  des  marchands 
de  la  ville,  pour  acheter  les  vins  de  leur  propre  cru  seu- 

'  SVnwvI  U  iraclaneiU  qm  la  Anfflniri  ont  bh  ngatme  de  Franu,  et  prlii- 
ripalkniMt  en  ta  iucM  de  Gageant  r.t«Ule  de  BeHriemix,  peur  te  Impi  prr- 
tfnl:  AnhliH  dp  rEraprrr.  J.       n*  .t.  Min  I  nrlii. 
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letnent  et  avec  la  permission  des  Bous-mnire  et  jurais, 
suivant  l'ancienne  coatume,  sous  même  peine  que  des- 
sus'. Enfin  s'ils  avaient  le  malheur  de  jeter  leur  lest  dans 
la  rivière,  ils  étaient  punis  de  confiscation  de  leurs  na- 
vires, et  autre  amende  aiiiitraire  ii  la  discrétion  des  ja- 
rats.  Celte  disposition  était  comnnine  aux  Flamands,  aux 
Irlandais,  aux  Ëcossus,  en  tin  mot,  &  tous  les  étrangers 
qui  faisaient  alors  le  commerce  avec  Bordeaux'  ;  mais  il 
faut  croire  qu'b  l'époque  où  la  jurade  rendit  celle  ordon- 
nance, les  relations  avec  I  Anj^leleri'e  étaient  interrom- 
pues: car  les  Anfjlais  no  liyurenl  pas  rians  le  (IcnombL-p- 
nicnt  (ios  nations  au\c[uollfs  les  wiiis-nian-c  i'\  jurats  fnni 
mlninlion  et  (iiîfcnsn  ilc  sf;  deliairast^or'  aiiisL  de  linn- 
lesl\  Pcnt-(Hre  aussi  mts  vnisms  ava.i^nt-ils  uni;  maniiTf 
de  lest  peu  menacauli;  \mu\-  l:i  niUiL'ai)ilili'  lU:  la  nvicrc. 

Les  marins  de  Ri  islul ,  par  exoni]ilo,  cmplovaicnl  Irc- 
((iiemmcnl  de  t;rospPs  pierres  ik  taille,  cl.  a  leur  arrivée 
à  Bordeaux,  ils  seii  delaisaienl.  Le  cnnnetalile  du  ehà- 
loau  et  le  prcvul  de  I  Oiiilnnere  avanl  plus  d  unt^  tuis  mis 
la  mam  sur  res  pierres ,  smis  eimlenr  (jii  elles  leur  appar- 
tenaient en  raison  île  leur  ollice,  Edwaiil  111  tut  appelé  a 
statuer  sur  la  plamle  qui  lui  fut  portée  à  ce  sujet.  Il  eu- 
voj-a  au  sénéchal  de  Gascogno  ordre  d'inslruire  l'afTaire, 
de  laisser  aux  marchands  et  marins  de  Bristol  la  libre 

'AxàaiietmivemaSUIiiltaeuaieelriUdaUnraenig.tlc.kaimT- 
itua,  ISIS,  iM*.  p.  109.  —  •  Arrol  du  tlngutnte  Fenler  fSU.  contre  les 
An^oli  iUau  aebipter  Tins  aïo;  diinp),  ne  h  penvent  Mre  nu  caigt,  ons 
qn'll(*ienlim(wmilcr:  atokaboDiftMInptiiniit  msureiHulerlaTln 
M  Icnr  cm  unlimeBl.  >  (DaRU),  Slppl.  ta  cbun.  ilt  Bàniaua,  p.  70.) 

*  VoTa  dam  lu  rHncll  d*  RjmMr.  L  VIII,  p.  141.  it  dutt  le  rtlefucoadn 
la  dcnxitmc  iDnte  d*  Henrj  IV,  m.  8.  la  lUo  An  mUnns  qnl  frèqncnlilunt 
Bmdnm  au  comiMiiceiuent  du  xv*  ilècli . 

'  AiuleniirlttHirmuaialiiliiihbiTUlertdlééfttMTitaïu.  rir.,  p.  lOf. 
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disposilion  de  leurs  pierres,  à  la  condition,  cependant, 
que  le  roi  aurait  la  préférence  sur  tout  aulre  acheleur,  au 
cas  où  il  aurait  besoin  des  pierres  en  question  pour  des 
travaux  publics  dans  le  pays  '. 

Ordinairement,  tout  ce  qui  concernait  le  lest  des  na- 
vires ancrés  devant  Bordeaux,  appartenait  aux  sous-maire 
et  jurais.  Ils  teuaieut  ce  droit  de  Louis  XI,  qui  leur  avait 
donné  pleine  juridiction  sur  la  rivière  de  Gironde  et  la  leur 
avait  confirmée  à  la  mort  du  duc  de  Guienne.  Ils  repré- 
sentèrent ensuite  k  ce  roi  que  les  tnanmers  qui  venaient 
par  mer.  dès  qu  ils  étaient  entrés  en  rivière,  y  faisaient 
jeter  leur  lest,  ce  qui  finirait,  disaient-ils.  par  empêcher 
les  autres  marchands  de  venir  a  Bordeaux,  el  serait  la 
1  t    I  1    1   I     11       1    I        I         I  q 

I     1  f  t    1  ,       III      I  1 
j  t        il       t  I     I         I    I    i  l 
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1    I       1         t       I      1  [ 
duils  au  porl  et  havre  de  la  ville  et  de  sa  banlieue:  il 
leur  assigna,  au  profit  de  la  cité,  toutes  les  amendes  qui 
seraient  prononcées,  et  statua  en  outre  :  1"  qu  d  serait 

<  Roi.  Vase.,  10  Ed.  111,  m.  i.  —  On  tes  curltm  d«  rEnlre-dem-Hcrs  n'é- 
UicM  pis  encore  cxpluiltfs  coiudie  Mrs  1c  tunat  plua  brd,  OD  l'tliunn  ds 
roules  empêchait  de  IransjwrUr  bu  loin  les  pleiTcs  qui  en  proTtnaknl.  On 
Innie  parmi  les  DiDutcs  du  Douiean  pIbsIghts  actes  conccmint  celle  eipèce 
ds  maUriaui,  l'un  du  5  aatt  1951,  tM»M  Teile.  pir  un  habilinl  de  Sidnt- 
Sulplce.  il«  tttta  CMU  dMiMqiruu  i  rendre  sur  le  port  de  Haicquer,  partisse 
de  Odiuju,  un  aulre  du  13  lïvrler  IHSG,  retaUf  i  une  llMindtim  de  ideires 
de  Uille  par  un  biirilanl  de  le  pandaae  de  GrMIIie;  doua  un  eonirat  du 
t  aeùt  1!S39,  Il  est  foit  mentlen  de  pierrea  de  tailla  de  Salnt^mllieD  et  do 
Bouchet  peur  11  eenilnicUon  d'un  puits  kllerdeiui;  et  nous  aTOm  ancere  une 
vente  de  dnblexmitpn  un  uurchuidde  Branne ,  dans  un  acie  du  lOjDin  ISU . 
Voyei,  inr  le  sens  de  dovblennm,  Andnu  H  Bwnwwe  SUMi  it  la  tiUfe  et 
àtfiefMaittutt,  p.  MS. 


j:ï  m:  r.A  swiihtidn  \  inuini: \i  \.  .'!K7 
iléfendu  à  loiil  iiavin»  iks  jeU'r  sim  U'^l  ilans  lii  Gironde  ; 
2"  que,  le  vaisseau  arrivé,  le  maire  prescrirait  où  le  lest 
devrait  être  porté,  et  recevrait  le  serment  qu'on  n'en 
avait  jeté  aucune  partie  dans  la  rivière.  Le  roi  déclarait, 
au  reste ,  que ,  par  ce  don ,  il  n'entendait  préjudicier  en 
rien  à  la  juridiction  attribuée  au  prérfrt  de  Bordeaux  sur 
les  étrangers'.  Ports  de  cette  ordonnance,  les  jurais  k 
rappelaient  sans  cesse  pour  régulariser  le  délestage  des 
navires  sur  la  rivière  ils  cassaient  résolûment  en  1683 
un  appointement  des  officiers  de  l'amiraulé  au  sujet  du 
délestage  d  un  l)!\lim<!iit",  cl  liiis-'uciit  pulilinr,  lanucR 
suivante,  uup  iirdoiiiiain  i'  i-u  im  iin»  i\<:  n'i-lrwioM .  dans 
le  même  sens':  n'|jli;inmil  daulaiit  plus  iit'H'ssairû  qw} 
depuis  ]ou[;li'nips  on  se  phii^mait  -  du  maiK]UfMiipnl  de 
polii'e  a  liailh'i'  plasse  coiiveiialtle  el  CDiuniiHle  sur  le  pert 
pour  y  dqjoser  a  1  abrv  le  .«aide  du  ddaslemoiit  des  na- 
vires*. » 


Lg  laii  ue  icsiage.  uoni  c  est  ici  le  iieu  ue  paner,  fut 
égalemcm  i  obiei  de  «  certaines  lecires  rovaulx  en  forme 
de  cfaarire.  >  Les  maire .  sous-maire  et  lurals  en  de- 
mandaieni  la  publicahon  et  1  enténoement  au  parlement 
de  Guienne  :  leur  requête  fut  admise  nonobstant  l  oppo- 
sitioa  du  procureur  général  et  du  capitaine  du  chàieau 
du  Hfl.  <  ei  BanG  préiudice  des  droiciz  de  la  prévosié  de 
I  Ombnëre  ou  auire  chose.  >  L  arrêt  porte  que  les  de- 
mandeurs feraient  exercer  le  fait  du  lestage,  ancrage  et 
launcasc.  mcniionne  aans  tes  lettres  ci-aessus.  bien  ei 
loyalMiieul,  |ioiu-  le  hmi  du  pays,  sans  qu'il  Imii-  mi  per- 
les al)Lis  (!l  iiiconvniif'iils       pnurriiioul  en  n-^u\U-i:  -  Et 


lions  indeues  sur  les  .narchans  ne  autres,  à  la  peine  <le 
cent  marcs  d  or  et  d  estre  descheuz  audici  uon  ii  euix 
fait'.  >  etc. 

<  Rctfilra  du  pariemnit  ie  Bordeaux.  iMo  1).  n>3,  rolLo  W  mto.  —  Vantl 
cildoSmaniliTt,  * 
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CHAPITRE  XVII 

LES  ÈniAKGEBS  A  BOIIDEÂUX  M  XV>  ET  AU  XTI*  SIËCIE. 


\  I         1  1      l    l    1  t  I     II  1 

I     1    I  V    1  l         I      t        I  Bi    I  l 

)  I      p    I    I    l        I       I      U  1 

(levons  mmitmnner  ici,  au  moins  d  nne  nianiÈre  som- 
maire, sans  renionUsrjusqu  al  ordonnance  de  Louis XII *. 
ConsidcR's  comme  domi-bourgeois.  ils  elaient  en  con- 
séquence tenus  au  pavement  des  droits  de  douane  pour 
toutes  les  murcliandiscs  exportées  et  importées:  mais  où 
les  autres  étrangers,  nommennenl  les  hcossais  et  les  Fla- 
mands, payaient  7  pour  100  pour  les  leurs,  ut  ^6  sous 
de  vieille  coutume  pour  leurs  vins  et  leurs  prunes.  la 


'  Oniwwiniwi  *i  rsw  de  Fronce,  ck..  t.  XXI,  p.  SSi.  Voyci  encore  p.  SB, 
et  687,(01.1. 


.191)  Mi^Tuiiii':  <:iimmmiii:k 

iiftUou  augluisf.  t'ii  M,'L'li]  ili;  SOS  ju'ivjlûj^csi,  n'ui-quillail 
qu'un  tlroîl  de  3  Vi  poni'  100,  el  <lc  13  sous  par  loii- 
neau,  vieille  coulume.  Les  officiers  ilu  h  coiilaitlic  ayant 
pris  au  duc  de  SufTolk  un  écu  par  (onimuu  pour  sa  pro- 
vision de  vin,  en  exécution  de  cerlaine  imposition  nou- 
vellemenl  établie,  Bon  trésorier,  Martin  Dupin,  adressa 
une  requête  au  parlement  de  Guienne,  qui  lui  donna 
gain  de  cause,  fusant  en  même  temps  inhibition  et  dé- 
fense, sous  peine  d*une  amende  de  100  marcs  d'or,  de 
prendre  ni  d'exiger  des  Anglais  autres  droits  ni  subside 
que  ceux  d'ust^  ancien,  conformémetit  aux  concordats 
faits  entre  les  rois  de  France  et  d'Anfrlelerre'. 

Par  un  aulro  arrêt  du  même  jiurlemmit,  l-d  dale  du 
•'i  loviim-  i:.!!!,  il  l'Iiiit  prohibe  fi  touli-s  imi-simiii's  d'allt-r 
aii-iii'\:iiil  jiiivii'cs  ani;Iais  cl  aiilrt's  l'irani^crs,  ]imir 
avoir  la  iiriiuL'iii'  de  leur  l'harj'cmeiit,  à  Uoyan  ou  aillinu-s, 
i-t  fmudi'i',  p;ir  ce.  i.Kiyt'ii ,  le  raiiiniorco  lin  liordi-aux  ; 
mais,  une  fi.is  on  l  ivioiV,  <vs  navires  étaiont  sous  la  sau- 
vofrariio  de  Taulonlé.  Par  urrôl  du  ï'i  septembre  158t!, 
il  étail  défendu  irexéculer  aucunes  lelires  de  marque  sur 
les  navires  une  fois  enîrés  dans  la  Ciaronnc.  et  générale- 
ment dans  les  ports  et  havres  du  rest-ort  de  la  eonr. 

A  leur  arrivée,  les  Anglais  étaient  Icnus,  confomu'nient 
aux  statuts,  de  se  munir  d'une  billelte  de  la  douane  pour 
leurs  marchandises,  et  de  les  déchaîner  en  ville;  mais 
ils  n'étaient  obligés  de  les  exposer  en  vente  aux  hommes 
libres  et  aux  bourgeois  que  pendant  l'espace  de  trois 
jours  aprts  les  avoir  débarquées.  Ce  délai  passé,  cl  cette 
classe  de  gens  retiisant  de  les  acheter,  il  était  licite  à  ces 

'  llcgiilrr  du  giiirli'nirnl  Ar  Boriemi,  It.  IS.  [oliu  8  vtr».  L'arrtI  est  iLu 
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étrangers  de  les  vendre  ù  qui  voulait  s'en  accommoder, 
et,  dans  le  cas  où  Ils  ne  pouvaient  s'en  déraïre  en  gros, 
ils  avaient  la  faculté  de  les  vendre  en  détail,  privilège 
que  n'avaient  ni  les  Écossais  ni  les  Flamands  *. 

Ces  privfléges  iïirent  abolis  à  la  suite  du  siège  de  la 
Rochelle,  et  les  Anglais,  «essaut  d'être  traités  autrement 
que  les  peuples  dont  nous  venons  de  parler,  eurent  à 
payer  les  mêmes  droils  de  douane,  h  l'intérieur  comme 
à  l'extérieur,  pour  les  marchandises  qu'ils  importaient  à 
Bordeaux,  ou  qu'ils  exportaient*. 

Un  privilège,  encore  plus  précieux  pent-ê!re,  pour  des 
gens  souvent  pressés  de  revenir  chez  uux,  éliiit  celui  qui 
les  protégeait  contre  les  longueurs  d'une  procédure,  sur- 
tout dans  li?s  cas  de  cunlra\enliiin  et  de  délit.  Comme 
les  autres  clraugei's,  ils  élaioni  justiciables  des  juges 
royaux,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  bourgeois  ou  jurais,  ou 
accusés  de  crime  contre  des  bourgeois^;  et  le  prévAt 

>  Andau  et  mmieaia  Sumu  itelarUUettlUie  Btiirdeam,  ^  143. 
'Sim  Paptrt.  DoRMsue  Serirs.  Chartes  1. 1633.  a-  S.  9.  ID.  — Gnrie 
nutili.  l  auteur  uu  Himoire  qui  nom  a  niunii  ii  plus  granue  ptrtte  des  dè- 


cn  ïuc  .jiie  Le  bien  public,  il  n'est  poiiil  in;il..i  -  il.  l'i  n  T'I.  :  h  i-Msrillcr 
aiplreaia  place  doni  il  pruposc  la  rr<'Jiii>ii. 

*  •  Iiem  ei  an  rcgarl  des  «tnngim  iLinMinc.iii'  m  i.  n  mii'  mii  m  mai 
bonrgDls  ne  Juki  de  m  conimDmti  de  jm.  Miif.  it'~ii.  ni.iui:  d  iiirei  ata  lu- 

MDl  tom  m  tAtaiHHaaM  tu  aCUWia  gieisuinK  lIi-j  ru  iluieililjul.  ^><!  te  n  «IME 

ds  lenr  conienlemoul  et  loulenlèl  mais  «eraDl  can\eniu  detanl  les 


m 
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préposé  pour  leur  rendre  la  justice,  devait  les  Juger  très- 
sommairement.  On  ne  lui  accordait  pour  cela  que  l'inter- 
valle lie  trois  murées,  à  moins  que  l'imporlance  de  la 
cause  ou  la  difficulté  de  la  matière  ii'exigeassuul  un  plus 
long  délai.  Ainsi  le  voulait  uu  règlement  fait  immédialo- 
ment  après  la  réduction  de  la  Guienne  sous  Cliarles  VII, 
par  des  commissaires  que  ce  prince  avait  nommés  ;  niais  il 
convient  de  faire  observer  que  ces  commissaires  ne  chan- 
gèrent rien  aux  anciens  usages,  et  qu'ils  se  contentèrent 
de  réformer  les  abus'.  Nous  trouvons  d'ailleurs  quelque 
chose  d'^prochaut  dans  les  anciennes  lois  des  Souli- 
gnons citées  par  Houard,  avec  plu«eurs  r^ements  inté- 
ressants faits  par  les  rms  de  France  ou  d'Angleterre,  ou 
par  les  ducs  de  Nomandîe,  pour  &voriser  le  commerce 
et  attirer  les  étrangers  dans  leurs  étals'. 

Ce  même  molif  avait  sans  doute  fait  établir  à  Bonleaux 
<[ue  («lui  qui  battrait  un  niaicliaud  paverait  mie  umemlc 
du  (Jô  SOUS''.  I)n  ne  voulait  ]y.i^  mm  plus  ipio  les  l'Iran- 
gers  se  plui^^nisscnt  du  1  uululj^ence  ou  de  la  trop  ^'rande 
douceur  do  nos  lois,  ce  qui  aurait  pu  avoir  des  mconve- 

rniaub.  â  qui  U  cogniMSsancc  «n  appaïUcnl.  —  llem  louteBvmes  s  la'j.  n- 
tranglers  ctDitiicvtoiejil  aucun  crime  contre  JmS.  InuriieoJs,  lit  en  rripviiiiranl 
.derinl  le  maire,  rl  aulremenl  non.  >  R^ulre  des  Grands-Jouni  de  Uunlenux 
en  usa.  (Archives  de  l'EmliirC.  X.  10117,  foUa  m  reclo.) 

■  CailuHiti  du  rtiarl  i/a  parltmul  île  tMmse,  vie.  (Par  les  rrtrrs  La- 
iiiollie.)  A  Uorilcaux,  ii.nci;.Hï|]i..  in-8°,l.  1,  Avanl-propus,  p.  noleiD, 

'  Aneiamn  Loii  Stt  tra^Hpii.  elr.  A  Houcn,  n,  nct.n-i.,  in-i-,  secl.SSa; 
1. 1.  p.  4£1-IJ7.-  Vrive/,  ilans  If  nnmil  nvueil  drs  Hfiles  do  Irllns  iiiilpi.- 


dvublc  quauil  un  ^inn^er  liallail  un  lH)ui{nis.  [iV.  ^  cl  S,  p.  10. 
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nieiits  pour  k  ville,  •  par  la  raison  quelle  en  seniit  dif- 
tamée  par  les  étrangers  qui  ont  loi  plus  sévère  en  leurs 
endroits,  que  nous*.  > 

Enfin,  de  quelque  paya  qu'ils  fussent,  ceux  qui  vou- 
laient séjourner  à  Bordeaux  étaient  exempts  du  droit 
d*aubaine;  en  d'ares  termes,  ils  avaient  la  Taculté  de 
disposer  à  leur  gré  des  biens  qu'ils  y  avaient  acquis, 
sans  lettres  de  naturalité,  et  sans  être  tenus  ft  rien  payer 
pour  cela  au  roi  ni  à  ses  successeurs^.  Louis  \1  1  avait 
ainsi  voulu  pour  rendre  la  ville  de  Bordeaux  peuplée  et 
marcliamie.  a  autant  que  plusieurs  hahilants.  avaul  suivi 
hl  itun    i     \ij!        ti  m  I  I  \  ^1  l  I  L 

tt  il  U  IM  I    \  C[  I      i       11      M(  I      I       I      L      LUI     dL  h 

France'. 

En  rcvaneiic.  nomlir.;  d  élraiifvfr.i  .s  eliiieiil  iails  nalu- 
i-aliser.  et  a  la  faveur  <ie  leur  nouvelle  qualiti^.  ils  sei'- 
vaimit  lie  prete-noins  a  luui's  coinpfil  notes  pour  faire 
entrer  en  tranchisc  des  marchandises  d  autrui  en  la  traite 
et  {ïrande  coutume  de  liordeaux.  François  h',  voulant 
couper  court  a  un  abus  runieux  pour  le  lise,  ifndil  a  ce 
sujet  une  ordonnance  en  date  iln  ;*9  juin  1534.  Les 
étrangers  naturalisés  devaient  donner,  entre  les  mains 
des  contable  et  contrfileur  à  Bordeaux,  caution  su£Ssante 

'  tax  Onnliimni  île  la  lila  i)e  iWilr'à.  V.  M.  (/Wd.,  p.  5Î.) 

•Juin  I47Î,  f,iritr  Liîl.  i  *JrJjiir.n<ic«  i(«  ma  it  frOKe,  elc,  l.  XVn, 
p.  134. 5£t.}  -  II».  Sh:  Ilami  l'ecismmiii  ttarfnrim...  Part  prino,  tic.  Laf- 
dUBl,  H.  n.1.11.,  lii-fuUa.  q<ixs\.  Xin.  p.3j.)  —  Ces  piiTUigei flimmunllèi 
hisiieDi  itiement  pirlla  da  ceux  qui  avilent  èl6  odroféi  aux  Anglili  comotr- 
finUBordcaiK,  pirLonlaXIl  ou  m>  prMicHwnn,  cl  que  ce  princo  *'«)(«- 
BealUm  tSI4,tconan»r.  (RjiiMr,FiiiAra,'nil.XUl,|i.4l3.— HicpliMNii, 
AmoU  QfCMment,  voL  tl,  p.  47.) 

'  Dduriw,  CAfwijfM  botrieiai,  tmtt  UT4.  p.  !T. 


de  la  \iileiii'  ilrs  dums  ]H)TiLraifiil  c(iiii|>fler  el  ap- 
parlenir  a  la  couronne,  cl  apporter  ou  envover,  pour 
décharger  leurdile  caution,  cerlificat  eu  forme,  émanant 
des  lieux  ou  serait  descendue  !a  niarcliandrse.  et  eonsta- 
lant  qu  elle  aurait  elé  descendue  en  leur  nom .  pour  être 
vendue  en  ^ros  ou  en  detad  a  leur  proiil  ■. 

D  autres  elraii[;ers  naturalises  venaient  reclamer  les 
navires  et  les  caissons  capturés  sur  certains  de  leurs 
compatnoles.  Des  corsaires  bordelais,  Amauld  du  ThiL, 
Laurent  Gassies  et  leurs  compagnons,  a  étaient  emparés 
dun  biltinient  espagnol;  des  marchands  de  la  même 
nation  ■  demeurant  à  la  Fosse  de  Kantes,  >  de  conm- 
vence  avec  les  propnétaires  véritables  des  marchandi- 
ses, les  revendiquèrent  comme  leur  appartenant*.  Mats 
revenons  à  ceux  de  nos  compatriotes  qm  commerçaient 
en  Ânglaterre. 

Si  1  on  rapjirouhe  de  ce  qui'  I  on  a  \u  plus  haut  une 
remontrance  tmle.  un  pi'ii  ;ipri's  le  milieu  ili:  wr  sieclo. 
par  quelques  bUjtM?.  du  roi.  a  M-  de  la  .Mulhe-benelon. 
ambassadeur  de  I-rance  en  Angleterre,  on  aura  la  totahté 
des  pnets  des  marchands  français  et  en  particulier  de 
ceux  de  Borileaux. 

Par  la  coutume  générale  de  ce  pavs.  disent  les  expo- 
sants. Ions  les  marchands  français  qui  v  lont  le  com- 
merce des  vins,  sont  tenus  et  contnimts  de  paver  a  la 
reine,  ou  a  ses  oDiciers.  !>  âous  sterling,  savoir  :  3  sous 
pour  le  droit  de  coutume,  et  les  deux  autres  pour  le  bo- 
teillerage  de  chaque  tonneau,  a  Et  combien,  ajoutent 

<  RegteM  des  «dIU  et  leltres  pilfiuea  du  ml.  ïsaMS,  Mlo  <KB  TCrM.  (Ai^ 
chlica  du  dtparlement  de  ii  Gironde.) 
I  IlegiHn:  du  parkment  d«  Bordeui,  B.  17;uTéldu  Sjnm  IlSi. 


i;t  de  la  navigatiun  a  uoiiukaix,  ait) 
ks  pétitionnaires,  que  Iclz  tlroictz  diminuent  fîraniloinent 
les  proSictz  que  les  marchanilz  ilebvroient  rapporter  de 
leur  marchandÎBe,  néantmoïns  aulcuns  geutishomnies 
des  L'eux  de  Beaumares  et  Lerpour,  en  Galles,  mesnies 
ung  nommé  Richard  Boucler,  se  sont  efforcez,  et,  de 
faict,  ont  contrainctz  plusieurs  desdicts  marcltands  à  leur 
bailler  et  fornir  deux  tonneaux  de  vin  par  chacun  navyre 
qui  y  descend;  et,  entre  nultres,  Pierre  du  Perrey,  mitr- 
ohand  de  Bourdeauk,  y  ayant  faict  conduire,  despuys 
deux  ou  trois  ans,  deux  navyres,  a  esté  contrainct,  oultre 
lesdictz  droiciz  de  coustmne  et  boteillerage,  fomir  quatre 
tonneaulx  de  vm.  >  Noire  compalnole  s'était  plaint  de 
cette  exaction  au  lord  pirand  trésorier,  lequel ,  apr^s  en 
avoir  contere  avec  bir  ^lclltllas  Tlirockniorton,  en  pré- 
sence dudit  liuckler.  avait  promis  a  riu  Perrey  de  lui 
iairiî  l'pnilre  jiislifc  :  mais,  a  ce  qu  il  spmhh',  l'oltii  parole 
était  ri'siée  sans  elU-l  '. 

L  n  autre  ambar.saiieiir.  Sir  \\  illiaii)  l'ii'ki'i  iii^,  ('crivaiil 
de  l*aris  au  conseil  roval  d  Anj^lelerre.  lui  aiiiioiiyail  avoir 
VU  le  connétable  de  Montmorency  et  reçu  l'as.snrauce  que 
les  r^lements  des  marchands  de  Bordeaux  relatifs  au 
commerce  des  vins,  qui  avaient  soulevé  des  réclamations, 
seraient  annulés'. 

Si  cette  promesse  eut  son  effet,  il  est  douteux  que  les 


'  Wpithe  de  Londres,  IS»,  (/Kwirii  iht  é-p^chts  rtM  a,„b,i^Mlm-,  ,h 
Fntnrr,  etc.,  piibliè  par  M.  AInandrc  Ti^ulel,  1. 1,  |i.  -^11.  ilî. 
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Anglais  se  soient  Icnns  pour  salisi'ails,  ou  du  inoins 
l'aienl  élé  longtemps;  en  effet,  trais  ans  plus  tan], 
Henri  II  iléfeodail  ft  tous  ses  sujets  de  chai-ger  ni  de  fré- 
ter aucuns  navires  étrangers  «  ni  par  iceux  tirer  ou  em- 
porter aucunes  marchandises,  ou  mettre  rien  en  autres 
navires  qu'en  ceux  de  France,  •  sous  peine  de  confiscation 
de  vaisseaux  et  marchandises;  ■  et  veut  S,  M.,  ajoute 
l'ordonoance,  qu'en  cela  et  en  toutes  les  autres  marchan- 
dises les  estrangers  soient  traictei  en  ce  royaume,  comma 
ses  sujets  le  sont  et  seront  és  royaumes  de  Castille,  Ar- 
ragon,  Angleterre,  Portï^,  et  autres  pays  respectire- 
ment'.  1 

Les  marchands  de  la  Guieane  se  trouvèrent  bîentAt 
dans  le  cas  de  demander  à  être  déchat^  des  droits  qui 
pesaient  sur  eux  en  Angleterre.  Kous  trouvons,  en  date 
de  1580,  un  acte  du  parlement  de  Bordeaux,  qui  ré- 
clame des  mesures  de  réciprocilé  dans  les  relations  du 
commerce  international  :  «  A  esti'  arreslé,  esl-il  dit  dans 
cet  acte,  que  la  Cour  est  d'avis  (jue  le  sieur  nmreschal 
(de  Biron)  fasse  renioiistrante  au  roy  iifin  qu'il  soit  son 
plaisir  foire  enleiuire  par  suii  ambassadeur  envers  la  reine 
d'Angleterre  ii  ce  que  les  marcliaiids  habilans  de  la 
Guienne  qui  sont  en  Angleterre  soient  exempts  de  toute 
nouvelle  levée  et  imposition,  et  en  cela  vouloir  gratifier 
les  marchands  de  France  tout  ainsi  que  le  rav  a  exempté 
et  gratifié  les  Anglois  du  payetnenl  du  droit  de  eon- 
voy*.  » 

Deux  ans  après,  Ileni'i  111  favorisa  le  commerce  de 

>  Le  p.  Faurnler.  H^offaiiJiie,  de.  lie.  VI,  th.  ici;  »  Mil.,  p.  SIS. 
'  Cmplereutbi  de*  fmuu  ée  la  Ctmmiuim  da  atHumiiU.,.  <ta  iiparle- 
Kttit  àe  la  amOt,  olc.  Parte ,  ISSt ,       ,  )>.  CO. 
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Bonlnaux  d'une  fagon  signati^G.  La  traite  foraine,  c'est-à- 
rtire  les  droits  de  douanu  imposé  sur  les  marciiamlisps 
à  l'enlrée  et  à  la  sortie,  l'titit  uuo  roiutc  île  vmtïcuis 
pour  ce  commerce  encore  plus  (juc  de  revenus  ])our  le 
fisc.  En  1554,  avait  eu  lieu  la  suppression  de  cet  im- 
pôt, en  faveur  des  habitants  de  Bordeaux,  moyennant 
une  somme  de  2,000  écus,  versée  dans  les  coffres  du  roi, 
à  l'épai^e'.  La  suppression  n'était  que  temporaire,  et 
la  ville  dé^rait  plus.  Le  maire,  M.  de  la  Rivière,  fut  dé- 
puté avec  le  premier  président  de  Laigebaston,  pour  sol- 
liciter, entre  autres  clioses,  •  l'absolue  suppression  de 
la  traitte  foraine.  11  fut  cnvojc  du  vin  de  (graves  à  la 
cour,  le  nombre  de  vingt  tonnoaux,  pour  distribuer  à 
messieurs  le  cardinal  de  Lorraino,  conncstablc ,  et  ma- 
reschal  de  Saint-André'.  •  Nnnohslant  res  larjjrsses, 
la  jurade  ne  semble  pas  avoir  alors  réussi;  cai'  nous 
voyons  la  Chronique  bonrieloise  mentionner,  &  l'année 
1582,  «  l'extinction  de  la  traite  foraine  accordée  par  le 
roy*.  • 


CDDnËUliIe  de  Fnnce,  par  Nimliis  Cklii  K',  ili^Ui'Iain  ili'  line  <>i  iipdri'  d'Iiilli'l 
iett  gnnd  ofScterdela  coumniii'.  Il  n  rst  puin^  r^iro  n<in  plus  île  voir,  a  \3 

tl  1«  TiilBiDC  de  Chartres  l'en  Taisait  CDVujcr  jusqu'à  Londres,  la  quinlilè  su- 
périeure à  la  rnnsniiiniation  de  sa  nialsoii.Voi'cz.enIre  autres  utei.  les  laimcs 
rainuirs.  les  0  m  rfvrkr  IJK8,  l«  «Janvier  1517,  les  SJ  el  ÎQJaniler, 
13  et  ladëcrnilirc  I51D.  lesll  rénleret  Smal  IS»,  le  30  nmtnibre  1533,  In 
3Tel3)(avrïl  IKiK,  elr. 
'  il»iiiptmtiitinrlirmu^...âfihiirieaiu,  Min  %  rrrle. 


C'esf  l'i''i)(ii(ui'  ù  Liqni'il!'  mi  lioiiiin.'  ;i  jamais  Ci-lèba', 
l'auteur  des  KksiiI:!,  ileiiianilnil  la  lilicrtr  (1rs  transactions 
dans  une  noie  précieuse  pour  l'iiistoire  du  commerce  de 
la  Guienne  à  la  fin  du  xvi"  siÈcle.  Michel  de  Montaigne, 
maire,  et  Delurbe,  procureur  et  syndic  de  1&  ville  de 
Bordeaux,  avaient  été  chaînés  de  ùàre  des  remontrances 
au  roi  de  Navarre,  lieutenanl-général  du  roi  dans  le 
duché,  ■  pour  le  bien  du  service  de  S.  TA,  et  souUage- 
ment  de  sra  Bujetz.  >  Ils  dressèrent  le  Mémoire  eoivant  : 
■  Remontreront  audit  seigneur  roy  de  Navarre  que  les 
provinces  et  villes  ne  peuvent  estre  maintenues  et  con- 
servfies  en  leur  csiat  sans  la  liberté  du  commerce,  la- 
qnidle.  par  la  ci>mjnunu|iialion  libre  des  uns  avec  les 

t  1  I  I     1  1 

nmicii  Ir  l!il>LHiiTii|-  ik'  lu  vnile  <lu  se.  (ru\[y.  nnurril  et 
cntrdinit  s;l  laniill.'.      lOLiiriiaiid  li-aiique  .li-s  (hiuiTOS, 
1  I       I  I  I 

\l    \     \     1         1   11  1         t  1    I    t  1     I  1 

p  1  III         1  11       t  t 

les  liabilansdc  Umlose  et  aultres  villes  qui  sont  sizessur 
la  Garonne,  tant  pour  le  faict  des  bledz.  vins,  pasteiz. 
poisson  que-laynes,  et  que  lesditz  maire  et  juratz  onl  este 
adverlis  par  ung  bruict  commun  que  ceux  du  >las  de  Ver- 
dun sont  résolus,  soubï  prétexte  du  defauit  liu  paiement 
des  garnizons  des  villes  de  seureté  octroiées  par  l'edict 
de  pBcîf&cation,  d'arrester  les  bapteaux  chargés  de  mar- 
chandiiee  tant  en  montant  qu'en  dessendant  par  ladite 
rivière  de  Garonne,  ce  qui  reviendroit  k  la  tolalle  ruyne 
de  ce  païB,  —  Sera  ledict  se%neur  roy  de  Navarre  sup- 
plié ne  permettre  l'arrest  desdictz  bapteaux  et  marchan- 
dizfa  ostro  faict  tant  nudict  Mas  df  Verdun  que  aulires 
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villes  (le  son  goiivenieinent ,  ains  (mais)  conserver  et 
maiDtenir  la  liberté  du  commerce  entre  toutes  personnes, 
sayvant  les  edicts  du  roy>.  ■ 

Henri  IV  avait  des  vues  trop  élevées  pour  ne  pas 
entrer  dans  celles  de  Montaigne;  mais  tel  est  l'empire 
de  l'habitude,  que,  cinq  ans  après  la  mort  de  ce  prince, 
le  parlement  de  Bordeaux  se  voyait  obligé  de  rendre  un 
arrêt  pour  défendre  de  lever  des  impôts  sur  les  marchan- 
dises qui  passaient  et  repassaient  le  long  de  la  Gironde, 
do  la  Garonne  et  de  la  Donlogne,  de  l'isle  pI  du  Loi. 
Suivaiil  (|ui  ;iV!iil  ôli'  n'inoiiln'  h  l.i  Cour  ]i!ir  \c  |inii-u- 
reur  f;<''n(>nil.  ir>  l'apitiiincs  di's  rliùli'au\  cl  auln's  ^l'ns 

(k/^uh.-^i.I.'s,  ('Il  uatmr  nu  en  iir^nil .  |.;iU';ui\ 
linir  chariïoiw'Mt  eu  tiimsii;  «  au  ui..\.'n  ,l.>M]u,41r^  luipo- 
siliiins,  poilc  l'arrêt,  le  coniiiierue  a  L'Mlièri'Lui-nl  cessO. 
au  grand  pri'jiiilicc  de  toute  la  proviiicfi ,  et  ruyne  parli- 
culiùrr  di;  rt'stR  ville,  qui  est  privée  des  commodités  qup. 
le  traliic  et  commerce  luy  apporte  d'ordinaire,  n'estant 
encore  descendu  un  seul  bateau  chargé  de  vin  du  haut 
pays*,  ■  etc. 

Une  autre  aSàîre,  moins  importante  sans  doute,  mais 
qui  n'en  fit  pas  moins  de  bruit  k  l'époque,  avait  attiré 
l'attention  de  la  jurade  de  Bordeaux.  En  1582,  il  y  avait, 

'  '  t'iiid  II  ïkiiinloaiik  m  jnndt,  h-  liiiitm.' dccciiihiii  uill  cinq  cent  qu*- 
Iro-ïinulï-iroii.  "  Xigni'  :  ■  Houlainnc,  Diilcsiue,  C.alopin,  Pierre  ReiniCT. 
Dclurlip,  CLsTcau,  lie  Lapi'vre.  »  (raifn.  n»niuit»li  inéilils  an  peu  aimiia  Bir 
HaBUIgne.  Paris.  IttlT,  ln-S°.  ii.  £>.  16.^  Alphunse rinin,  la  Vie  pabliqnide 
.HonMIffiie,  fW.  Palis,  iiim;ci:i.ï,  in*,  ]i.  20i.  -  CampU  laiilu  de  la  CummiJniuri 
lia  laeovai.fl  itxvm.  Itiilorliiua...  df  la  Cinutle,  ann.  ISoHiS,  p,  US,  41.) 

I  Anfl  du  3!)  d^combra  IB13.  (^rr/ifii-i  Mturiipiei  du  d/partrueni  de  la 
Clrandr,  t.  IV.  p.  ÏW,  î».; 


I11SÏ0IHF.  ni'  (:(H!Mi-ru;r-: 


sur  le  cité  sppteiili'ioiial  lie  la  me  Tropeyle,  une  liolel- 
lerie  fameuse  où  pcinlait,  pour  cnsiM^ue,  uti  cliapcau 
rouge,  et  qui  était  Burtuut  tianli^c  par  les  marcliamls  du 
Mord  Cette  aubei^e  servait  Gticorc  de  lieu  de  ['éutiiou  à 
une  confrérie  joyeuse  appelée  X Abbaye  des  Marchands, 
semblable  en  quelques  poiuls  k  l'Abbaye  des  Couards  de 
Rouen.  On  avait  alors  coutume  de  tenir  dans  les  auber- 
ges un  tronc  destiné  à  recevoir  ces  aumAnes  qu'aujour- 
d'hui encore,  dans  certains  endroits,  à  Vienne  par 
exemple,  des  religieux  viennent  solliciter  des  voyageurs. 
L'aient  que  l'on  recueillait  dans  ces  sortes  de  boites 
devait  être  distribué  aux  pauvres  de  l'hApîtal ,  aux  moines 
mendiants,  aux  marins  qui  avaient  fait  naufrage,  aux 
marchands  qui  avaient  été  détroussés  par  les  voleurs,  ou 
qui  étaient  détenus  on  prison  pour  de  menues  dettes. 

Deux  éluilianis  (|ui  se  rendaient  de  Paris  à  Toulouse, 
s'élant  arrêtés  an  logis  du  Chdjicau-RoHije,  mangeront 

'  DniiirRii  cnreglslii' .  i  \:\  A3\t  A»  M  juin  I.SIG,  une  alTairc  de  dïtliuil 

palniili'^.  Ujii'.  lin  uuIk-  niii'  Jii  \'.<  j^iiimit.  Ir  nii'iiiF  not-iitn  Fail  iiimlim  ilii 
logis  liii  lirclunni^,  mIhi'  iljn.-lû  ii^imiwi'  il?  Sjinl-Pieirc  fl  vraiscnihhhlcnicnl 
fréqucnlé  [»r  1c*  llntrais.  Il  y  ui^iil  .iiiori-  l  liOIclliTic  du  Cliaptau-JI/nric 

li.Ti>la  porU  dp'  Vnm  iblil..  r>I  m:ii  I.Tij;  Ujiinvifr  1»:^)  J'hAti'llerït  du 
Liim-ltMije  {Ibià..  il  nui  l^i")':       l'i'lli^  il"  i'Jinul-SUnnr  ;(;oiiilraii|[,  15  so|i- 

i:i.iirliiiir>.,  i:ira:ii  Ifi-V. ,  fulid  ;iii recln),  la  IWrerfrtr  (iiiil.,  IT  mars  llViO. 
MwTM  n'il"  ,  !■!  Ir  i:i,nr:«l->rOr.  ilbld.,  IBelSOJuln  IflSl.  fi.lios  Ml  M  M\ 
r,'r  l  >,'  l.i-  pi.liTiiili'  Lli'i  ArrhiiH  d«  Il  PrèliectnK  de  ta  (linindt  tr.1  iriHiilj 
il  .i.  li  i.  [|iil  ji'  rtipimi  li'iit  JUS  aïKlennH  MlelleriM  de  llonlf  aux  :  imus  ne  rilc- 
mns  i>lii«  qiio  l'eus  lie  Uoiiieaii  KlaUn»  Ui^  ia  OtaptaK-lliiiine,  j  m  ùaut: 
âjitillrt  rm.  iOmai  lïM.SIjuIn,  CS.  Il  andt  Pt  S  ocInbiT  ir>:ii. 


i:t  hi:  L  \  \AV[(,  vriiiN  a  i:i)HI)kai:x  ini 
avec  plusieurs  iiuppùis  de.  I'j\hiiayi'  des  Marchands,  el 
mftnifoatèri'uî  li?  dùûr  d'assislor  ù  une  audience  de  ce 
tribunal  bui-lesque.  Après  le  repas ,  elle  eut  lieu.  La  cour 
ayant  pris  siknce,  le  procureur  fiscal  fit  un  long  réqui- 
sitoire tendant  à  ce  que  ces  étudiants  fussent  condamnés 
à  une  grosse  amende,  b  raison  de  prétendus  manque- 
ments par  eux  commis.  Il  intervint  sentence  conforme. 
L'un  des  délinquants,  qui  était  Flaniand  et  joyeux  com- 
pagnon .  s  exécuta  de  bonne  grâce  en  mettant  un  double 
ducat  dans  la  botte  aux  aumAnes:  mais  son  camarade, 
moins  accommodant,  regimba  et  se  vit.  entre  autres 
mauvais  traitements,  dépouiller  de  son  manteau.  Entrée 
dans  cott«  nouvelle  phase .  1  affaire  fut  portée  à  un  tn- 
I     \]\  \1  I       il  1 

Il  1      1     1       1       II     I       I  r 

I  q    1  I  I  I     1     t         I  Util 

Chape  1  1  !  1  i  1  Ml  I  M 
chan  III  ] I  I 

Api  1  I       I      I        I  I    I  I  ' 

fin  I  I  1     I    I  I  1  I 

tcnilm' 

(  t  I  I  III 

al     l  1  1    l  p  1  nbl  1  11 

praloufffiijitsiju  a  la  hn  du  xvr'  siuclo.  Pour  ce  qui  csl  du 
locai  ue  SOS  séances ,  u  suiisisia  jusqu  au  uernier  jour  uc 
juin  1676;  il  avait  vue,  au  moins  depuis  1632,  sur  une 


'  llulM'm  iuil<piia!liii]iie  lia  Mi'>-'"<»  d'iiulmclim  pvilîqm  de  Uardtnx,  etc., 
1. 11  .Ail  Ml.  —  «.i.i.i.i:.  m.  ,  11.  i7l-^7l.»01-HC  — /.^  Vidjropfl* *»nfcteif , 
rli.  i\,  |>.  Iii-I  ir..  —  .iiN'Ji'iji  i  l  ijfiiirniiu  SMiauile  la  ville  et  difieBtur- 
ileaui,  Hr,.  MM.  Ae  WM.  ]i.  lâ).  -Iitt  AdiM.  iMHlflrrlet,  enbtreli  el  caban- 
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halle  pour  les  boulaiigefs,  où  s'élalaiL-nt  le  beurre,  la 
chandelle,  la  viaiulo,  eu  un  mot,  toutes  les  menues  den- 
rées apportées  par  les  Flamands,  Anglais,  Écossais,  Pi- 
cards et  autres  marchands  étrangers  el  forains'. 

En  dépit  de  toutes  les  entraves  qui  gênaient  le  com- 
merce entre  les  deux  pays,  celui  des  vins  de  Gascf^e 
prospérait  depuis  longtemps.  Un  registre  de  l'échiquier 
de  Londres  porte  qu'en  1350  il  partit  de  Bordeaux  pour 
l'Angleterre,  cent  quarante  et  tm  navires  chai^  de  treize 
mille  quatre  cent  vingt-neuf  tonnes  de  vin,  ce  qui  donne 
une  moyennb  de  cent  tonnes  par  navire,  et  dut  rendre 
5,104  livres  16  sous  de  droite,  moanaie  bordelaise*. 

Peu  de  temps  après,  Guichard  de  Loreaix  achetait, 
dans  le  Toulousain  et  les  pays  environnants ,  cent  vingt 
barriques  de  vins  pour  la  provision  du  roi  d'Angleterre, 
et  les  envoyait  à  Londres  avec  vingt  autres  barriques  que 
l'abbé  de  Grand-Selve  et  le  sénéchal  d'Agenais  adres- 
saient en  don  k  Edward  III.  Embarqués  à  Bordeaux,  ces 

■  fMlrwfiMUiiMn'Ia  taturvaUanle  eirl^  initU  sniaTlamuàtaMIe 
eIclUte  BnrAnrr,  elc.  A  Bourdaos ,  >.  dc.  ix.,  1d4°,  fiilhi  16  vcno.— ■  Et 
ïla  ullte  dii^[  quafi  «ioota  Darnal  au  folio HiiTUit,  ac  desdnrgcnl  les 
uUei.  quand  In  niTlrei  tcuIcbI  dclasicr....  Sj  poiteot  ausd  In  Ublei  de 
HauransTgue,  Eicoase  et  anlrei  pmiDtes.ii  O»  taUct  idnaifinl  «rat  des 
pbndusi  deNonctga  «I  anlras  contrées  dn  Hord,  eaiploftcE  pour  la  tanumiiu- 
lian  locale ,  mninc  les  bois  BaUis  qui  venaient  du  cDlé  ik  Taulonse.  •  I.fsquels 
bols,  terivail  1c  mémt  Danial,  qiii  r.ili^  un  rrgisirr  de  Kiai.  itSKS,  aujiara- 
nnl  occDpolent  la  phcrducosli^  ic  Saintl'pirm'.  et  lii«ininioiJiili'iil  lu  cargal- 
UadeBTliiS..»  (/*id.,  fuliu  IS  recto.)  —  l-es  iiilniilps  du  Dommi  oITrcnt.  »  la 
date  du  7  mars  un  Fliareciucnt  ic  planches,  p^ir  un  marrhand  dc  Ror- 
p«aui.  aur  trais  navire*  de  neppc  ;  mais  et»  p::inrlies  venaieiil  iieiiln^tre  du 
Ptrigord.  comme  le  b<rii  dc  liaiilc  futaie.  •  li^»''!»  il  aiiliv, .  .spi  i  itlo  dans  un 
aalre  acte  du  ISiuln  dc  la  mCaïc  année. 

*  Hàn.  de  UlUralare...  ik  Mcod,  ro|f.  net  trucr.  fllirllfs-l/llrn,l.  XXXVil, 
p.  iOO,  ^ Hacphcrtaa.  Aiiaait af  Camimet ,  vol.  I.  ji,  Hll.  ni.  p.  HIO. 
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vins  furent  logés  daiis  les  celliers  royaux  et  réduits,  par 
suite  de  l'ouillage,  à  cent  douze  barriques  une  pipe  de 
vin  et  une  pipe  de  vina^re  *. 

Longtemps  après,  de  pareilles  expéditions  de  vins ,  et 
de  plus  fortes  encore,  partaient  de  Bordeaux  pour  l'Angle- 
terre. En  1485  et  en  1488,  Henry  Vil  accordait  à  divers 
marchands  espagnols  permission  de  fréter  des  navires  de 
Bilbao,  de  Saint-Sébastien  et  de  Fonlarabie,  depuis  qua- 
tre-vingts jusqu'à  deux  cents  tonneaux,  et  do  les  envoyer 
de  Bordeaux  en  Angleterre  chargés  do  vin  de  Gascogne  *. 
Plus  lard,  le  successi'nr  de  ce  prince  accordait  à  un 
Diisqui'  l'sjui^'nol,  Juan  do  la  Ciiisi|uc.  comme  h  divers 
auliTs  ii)divii!us,  niareliands  ou  non,  qu'il  voulait  favo- 
risci',  di;  seinbliLhles  licences'^;  et  sou  ambassadeur,  écri- 
vant au  cardinal  Wdlsoy,  lui  annonce  Irois  cents  barri- 
ques qui  devaient  être  chargées  sur  trois  navires  de 
Bristol*.  Au  milieu  du  xvi»  siècle,  les  rois  d'Angleterre 

'  Journal  de  la  dépense  du  ml  Jean  en  Aniilelern' ,  fwbWé  par  M.  D«uct 
d'Anq.  parmi  les  Couples  de  l' argenterie  des  rois  de  France,  elr.,  p,  iKi.  — 
Pour  celte  eipËdllion  considérable  de  vins,  loyei  dansn>mi'r.  t.  ITI .  part.  r. 
p.  437.  un  nur-eondult  pour  Gulcliard  de  Loreaix,  en  ilali'  ilii  3.>  juilli'i  <ô;jii. 

■  Aal.Fn>iU!.,IHen.  Vll.m.  13,  11;  3  Ken.  VU,  ui.  I.  —  Soii.'lr  r^^Tie  siii- 
Tanl,  on  itoll  nu  naiitra  ippartenanl  k  Pedro  Orliz  <lo  Jla(lrii:K<>,  marrliand  dc- 
menranl  k  VDlebidU  (Dilbao),  arHtIé  i  nonli'.ni\  b  iV'f|iii'ti'  niarrti.irid 
de  Toulouse;  mais  l'arrCt  du  parlement  nr  dil  rim  An  rlinrKi'iiii'iil.  ',Ili>|:.  fii 
pari.  deHiinl™u,H.  îi,  fnllns.'iî  vfrsii  W  .m  i  ,  i :  n  iii  ril  ,  r  Wiulli 

'  f'riv;  s,>jk.  3Iol.,2(10ri.  irini,     Aiii:.  V.iil.  IMin.  [).■.■,  iril.",. 

—  IM.  l-nii,,:.  1  Iti'il.  VIII  IN,  (.  Ii-  -1  tl.-n.  V|[!  M..  Il',  r.  VIII, 
III.  I«,  ^  i^irl  n.  m.  r.;  1  ll.'n.  VIN,  in,  1  ;  11,'n,  Vlil,  jii,  7,  K,  Ii.  Kl,  17; 
UHeii.VIII,pait  il.  m.  I  i.  -  IM.  jw/,,  j  Hon.  VHI.  part  [.  m.  31  ;  (1  Flen.  Vl[l. 
larll,  m.  Wm  —  l'aiiiii  lo^  ii  initie  s  Raies  rran(:ais  (4  Hcn.  VlII.  m.  6; 

*  B  Hcn.  VIII,  \.:,rt  II,  m,  ll\  un  Iriiiivi!  une  peruils^on  k  dent  ntrchinds 
italiens  d'ioiporliT  en  An^'l.'li  rriv  pnida ni  l'espace  dcrlnij  an»,  Imlïesptee  de 
murehandisei.  rire|ilé  du  vin  dr  (iaMOgni'. 

'  SlaU  lUptri,  etc.,  ïnl.  VI,  p.  M, 
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ifictivaieiit  cticoiv  !i!ur  pi-ovisîon  ilc  vin  de  nos  coiiti'âes, 
qu'ils  n'avaient  point  ciissé  de  ref^arder  comme  apparte- 
nanl  h  Ilw  couronne'.  En  lû'i'S,  l'mnbassadeur  anglais 
près  la  cour  de  France,  Paget,  donne  à  Henry  VIII  des 
nouvelles  du  vin  qu'il  attendait  de  Bordeaux*,  et  en 
1647-8,  quatre  navires  anglais,  chai^  de  vins  de  Gas- 
cogne pour  la  maison  d'Edward  VI,  venaient  de  Bordeaux 
quand  ils  furent  capturés  par  les  ËcoBsais  et  amenés  à 
Brest». 

Comme  cette  année  même  est  celle  de  l'avènement  du 
fils  de  Ilenrj'  VIII  au  t^(^ne,  il  est  h  eroire  que  ces  vins 
fiaient  deslinfa  aux  l'iU'.s  dv  i^nn  counjnjiement,  à  moins 
que  l'on  n'admelle  que  c.'i'lnW  une  conii!iande  du  roi  dé- 
funt. I!  est  de  fiiil  qui.'  le  liai  he-Bleue  :iiif.dais  ne  ilédiui^nait 
pas  plus  que  si's  jiirdi'i  e.-^scurs  nos  vins  de  Fiauee,  quoi- 
que ce  prince  et  ses  sujets  ne  s'en  tins^^iMit  pas  à  reux.-là 
seulement' et  montrassent  un  goût  île  [jIus  en  jiIlis  pro- 

'  Cm.  pitce  dpa  anliivcs  de  Simancas  (KsLado ,  Ii-aUidui  ron  rn^lalcm, 

li;i{aj<i  ri,  r.  Il  I  1  s  II  ih>  iloniA  VI],  l'n  VHU,  DlTiant  ï  l'Espagiic  de  lui 

abanilijiiiii'r  li'  l.:ini;tii'iiiir,  V.ii  \:m.  siin  succGBuiir  nntimBit  JahD.  eunie 
d'0\riiriL  iiiuLr.Ll  il'Ai[iiii.iini'  111  iiii'iiiL'  iFiups  que  d'Aneletem  «1  d'Irlindo. 
(/(o(.-M(.  jmf.,  1  li.ii.  Vin,  |iiirH.  iii.ô.i 


'  Dr.  WnlUin  In  Uic  Liird  rrulprlnr.  Paris,  Slan  li  27,  V.il'S.  (SUIc  Papcis. 
Fonifii  .Sriirs,  i>r  llie  Iti'lKn  uf  Ednaril  VI,  n»  ~7.) 

'  n  hm  voir  1.'  siaïul  île  la  vinel-huiiirme  annoc  île  Hoiirv  vni.  l'n.  ïiv  ((fta 
SlBlHlff  i:flkf  llealm,  \ui.  1[l.  LunJun,  HUcccwii.  in-tolin.  p.  (HO.—  lliilnry 
o[  r.iiglaïul ,  cit.  I(>-  James  Anlhraiy  Fniudc.  lul.  I,  \K*i.  in-M»,  p.  Si,  4o)  :  lo 
prit  dis  lins  ^\^•  nasiiw',  d<<  lillionni:  l'I  do  t'iailri',  <">t  liiiiiK'  à  ^  ilcnlcralfl 
galliin.  laiiilis  que  I»  \\m  de  iiialvDlMlc,  de  n"iiiai;iii'.  loi  larli  l'I  niilir^  uns 
donx.  pouvalcnl  i\ie  di'Udlli^ï  raison  d'un  shilliQK.  En  lliUI,  il  fui  arnUo  rn 
COmdl  ipiB  Ici  Tiiu  de  Gaucgne  seraioni  larirèt  ï  t  livreit  le  lunncau.  (l'ru- 
eaOintt  md  OnUmiua  af  Ihe  JVtry  CamcH  fn  Englatiil,  vul.  vil ,  l'ilit.  by 
Sir  Hanla  Mcolai ,  1S3T,  laV,  p.  03.)  Kuui  ne  savons  dans  quelle  raltgurie 
fiaient  TimfH  In  lin»  rouges  et  clalnil»  de  Sainlf^Foy  cl  des  environs  <>  por- 
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noncÉ  pour  les  vins  du  midi  de  l'Europe  et  pour  les  vins 
de  liqueur.  On  a  publié  l'un  des  refçisires  de  sa  dépense 
pendant  trois  ans,  et  l'on  y  voit  figurer  une  assez  forte 
quantité  de  vins,  entre  autres  de  vins  de  Gaillac'. 

A  cette  époque,  l'appréhension  d'une  guerre  immi- 
nente paralysait  les  afiàires  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, et  faisait  h&iter  les  marchands  anglais  qui  avaient 
l'habitude  de  se  rendre  annuellement  à  Bordeaux,  &  se 
mettre*  en  route.  Dans  leur  perplexité.  Os  s'adressèrent  à 
Henry  Vlli  pour  savoir  ce  qu'ils  devaient  faire;  mais  le 
roi,  qui  cachtùtson  jeu,  fit  attendre  longtemps  sa  réponse. 
D'abord  il  considérait  que  ses  sujets  avaient  une  grande 
quantité  de  marchandises  à  Bordeaux,  et  qu'il  importait 
de  les  amener  en  Angleterre,  ce  qui  ne  pouvait  avoir  lion 
qu'autant  que  la  flotte  y  arriverait  de  la  manière  accou- 
tumée*. Secondement,  il  mesurait  toute  l'étendue  de  la 

Unt  ïoilc  et  douseur,  •  iiieDlionnés  dans  ilcui  actes  di^  Doiucuii,  Viin  du  IT, 
l'autre  du  30  novembre  ISK. 

'  ne  privg  Purie  Eifeaeeiof  KItig  Heimj  Mil,  tlo.,  (il.  hy  H,  Nimlas. 
Ludon,  ifSn,  in«>.  Vi^r  l'lnd«x  aa\  mot-s  Wiae ,  Caliai-k  cl  Sadil,:  —  Nutis 

GaOltc  cl  l'Importance  du  comnicrcc  de  celte  lni:;ilili'  :  les  di>i'iiiiicnl4  <\iit^  ikius 
■voni  eonsultihi  depuis  viernenl  il  l'appui  d.>     i[up  nmn  a^ous  dit,  Nmis  umis 

ISRYTlCr  I.SiS:dii  lU^ïri.T  l.ViO;  dM  Ifi  otSO  mal,  ô  diwnihr?  ndfrnicr  de 
nvrieri;iM.  Les  vins  il,'  GuiUac  y  tifutm  sauvent  en  campat^nie  des  vins  de 

[mr-ilfiaiiili'  iiirnii'  mil^iiir,  io  et  il  j^aïier  l.'ilT.  tcmiiif lient  des  nip|ii>rls 
iIui  ,'\i-(ai-  iilaalivriiiM  nlri>  lialiaMriis  ,  t  RiirdMin;  et.  dans  un  acte  liien  jilus 

FcBiir.,  SIKil.  m.Tii.  i.) 

'  Voï.  ti-dcas.,  p.  !i7.  —  Un  acli'  de  llouieau,  dii27  IjjS,  tait  racntiim. 
i  celte  d«lc,  de  li  Butte  de  BreUgoc  vrnuc  ï  Donleaut  p«ur  rhtnhcr  ia  iia«. 


Mil  inSTOinE  DC  COMMERCK 

|)L'L'Lc,  .-i  li'fl  i''niii(;niM,  yyitiit  coiiiiaissaiico  OU  siiiiplciiieul 
ïoiijiçoii  lies  coiiveulions  ari'ûtées  Mitrii  loranlinal  Wolsey 
et  l'ompereur,  saisissaient  les  navires  et  la  marchandise. 
En  troisième  lieu,  si  la  flotte  n'accomplimit  pas  son 
voyage,  le  roi  de  France  oe  pourrait  manquer  de  se  douter 
de  quelque  chose,  et  peut-SIre  suspendrait-il  le  payement 
de  la  pension  qu'il  faisait  au  cardinal.  Henry  renvoya 
cette  affoire  k  son  ministre,  en  lui  recommandant  de 
l'examiner  avec  diligence  et  maturité,  et  de  lui  tlonner 
promptement  son  avis*. 

Cet  ordre  donna  lieu  i  une  longue  lettre  de  WoUey, 
datée  de  Galaïs,  le  4  septembre.  11  avait,  dit-il,  engagé 
le  chaucelier  du  Prat  à  consteller  au  roi  de  France  d'as- 
surer les  sujets  anglais,  par  une  proclamation ,  qu'ils 
seraient  favorablement  traités  et  auraient  la  permission 
de  rentrer  chez  eux  sans  être  mquiétés:  il  fait  observer 
que  François  I"'.  pendant  que  sns  iimbassailinirs  siini  fi 


1  1(1  I      1     \  ! 

t  1     I      !        11       1  f  1 

F    C       t  1      !        I         1  i 

deux.  La  première  consiste  à  ne  laisser  passer  ii  Bor- 
deaux que  des  navires  d  un  certain  lonna^^e .  cl  m  petit 
noniiire  a  la  lois;  la  seconue,  ue  periiieiire  au.v  Anginvi 
d'importer  leurs  vins  dans  des  navires  étrangers,  et  aux 
Français,  comme  aux  Bretons,  d'exporter  des  vins  de 
Gascogne,  ce  qui  augmenterait  le  produit  des  douanes 
et  ferait  arriver  la  marchandise  en  Flandre  et  dans  les 


'  [^loWobcy,  mi.  (SMUDvn'i.CtCTol.  I.pait  l,p.  17.' 
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posBessions  île  l'empereur,  qui  aulremcnt  en  seraient 
dépourvues',  \pl•^s  avoir  lonulenips  halane*^',  Ilenrj'  se 
rendit  aux  raisons  de  sou  rniuisire,  et  permit  aux  navii'es 
BDglais  d'aller  à  Bordeaux  ;  mais  l'tWi^iiement  justifia  plei- 
nement l'opinion  qu'il  avait  eue  des  danj^rs  d'un  pareil 
voy^e  :  car,  quelques  moÏB  après,  ces  navires  furest 
saisis  par  François  I"  et  confisqués^. 

Ce  fut  1&  un  nide  coup  pour  ]e  commerce  de  Bordeaux  ; 
mais  fit  autres  caUmités  devaient  en  effacer  1  impression. 
Deux  aventuriers,  le  capilame  Robm  et  un  nommé  Puypé- 
roux.  se  disant  porteurs  d  une  commission  du  roi  pour 
mille  hommes  de  auerre  de  1  autre  côte  des  monts . 
avaient  recrute  jusquà  cinij  cents  individus  ■  lucavs. 
bandoliers.  vagabonds,  »  qm  avaient  mmmis  tons  les 
excès  imaginables  dans  le  Limousin,  le  l'un^runl.  1  A^e- 
ai  1 1  Ba  d  11  t  pa.  i  ]  1  ]  t 
mil  t  1        I    I  I 

p    I      I       [I    I    b    I    1       I  P 
nées,  représentes  par  un  écrivain  presque  contemporain 
comme  faisant  plusieurs  courses  sur  les  petites  villes  et 
les  vdlages  du  plat  pays,  volant  et  pillant  les  marchands 
qui  allaient  en  Espagne  ou  en  venaient '■. 
La  bende  du  capitaine  Robm  et  de  Puypéroux  était  k 


•  m'iiiMn'n  un  jurjeitirnl  m  lUinliMUX,  U.  17;  «rrciilu  3  uial  Util. 

*  AnI.  deli  Venmae ,  ÀqulUInr  GrapMr,  cle.,  rh.ii.p.  ta. 


m  iiisroiiu;  lit  coMMF.uci- 

jiL'Uii»  ([i:;si)iL't.',  qu'il  L'ii  ii(]j)Lu-dissail  uiiu  auliv  iluns  1(3 
Médoc,  dont  lu  population  out  fort  ;i  smiffrir  lii'  ces  mal- 
faiteurs. Le  parlement  lança  une  ordonnance  oonire  les 
vagabonds,  bandouliers  >  et  autres  gens  eslans  sims  adveu 
et  non  domiciliés  trouvez  audit  pays  de  Médoc,  ou  ez 
environs  d'icelluy  * .  ■  Plus  heureux  que  la  Gascogne  et  le 
Périgord,  ce  canton  de  la  Gnienne  fut  sans  doute  purgé 
des  malfaiteurs  qui  l'infestaient;  car  il  n'ai  est  plus  fïïit 
mention,  tandis  qu'après  le  milieu  du  xvi"  siècle,  la  Gas- 
cogne est  représentée  comme  en  proie  au  brigandage*, 
et  le  Périgord  comme  tout  plein  de  troubles^. 

Si  nous  tournons  nos  regards  Ters  la  mer,  nous  verrons 
qu'elle  était  tout  aussi  peu  sûre.  Aussi,  le  30  août  1524, 
un  concordat  interrint  entre  Louise  d'Angoulèmo ,  niisrc 
de  François  I",  et  Henry  VIII,  pour  ecnpcdier  les  pira- 
teries et  déprédations  qui  se  comniellaïent,  et  faire  le 
procès  à  leurs  auteurs 


<  Rc^.  ilu  pari,  de  Bardeaux,  B.  il;  ordonnance  du  30  avril  tîUî. 

'  Jae.  A«g.  rUmmf  Httt.  wi  tanp.,  lib,  XXXIV,  taii.  n,  ann.  1S83;  l.  [1, 
p.  030.  —  TradurL  rramaise,  l.  IV.  p.  *B7,  il». 

'  HInulFS  d'Adriiel.  en  dile  du  ï  man  1360.  —  Parmi  fcUpb  d'un  antre 
nnlairc  ie  Bordeaux  (Cinrd,31S,  1,  lanadate),  on  Irouic  its  traci^di-s  pil- 
liges  de  la  nldalesqui!  la  conntUble  d*  Monimorent;.  ver»  \e  iiiihi'ii  du 
%VF  S*ïle.  A  la  Bn,  Fitat  des  choses  ne  s'élall  pas  aniflioii';  iiiiiis,  mivm 
Bvlat,  Hcnii  TV  aecardall  de»  Indennitéa  mx  commerça dl>ï  que  srs  inmpi's 
avaient  Injnstemcnl  rançnnniK.  On  le  viiit,  on  ISt«,  nnlunnnni-.'i  ;iu  imilil  de 
Ramond  Martin .  de  ^Lnc ,  timirpcuis  rl  niardiuiid  liiirili';Lii\  .  l.i  wwuw  dp 
100  tcilJ  sol  «  pour  iTHiLiii  en--  ilc  l.i  piTlf  i|u  il  a  fiiirlc  Im-Mi^  \  lt<i  \  fut  prinse 
Il  las  Peyretos  pniir  l'.'i"  de  !■  L.ivNi/nn  id-  IVmii.il.  l't  (i  ri.iiiii'  li's  rei(:lf- 

ilfs  Ilii5scs-Pîrfiiecs.  [t.  irrvi.  i 
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CHAPITRE  XVIII 


oouencE  vmx  borocàiix  et  l'ëcosbe. 


And—  nfTW»»  d«  tpwmi  min  Burin  t>  l'ftetiil  |  ihéc  4»  thfa  Cmh»  faia 
pji,  |«diollsnn*el  lanv  iUcla:(lilUI  rifpiiL  — Bdanfa,  du  laiiklsiidini, 

iIh  lia  d>  Gnnv*  ai  Écoua,  —  A&ln  ih  GaOfa  Wullta;  jhH  qi';t  t™^  Jh- 
VwIV.  — C(iwiiiimiBiiabctaKt|vJin|H(V-  — ni(lgBnl  île  Hurla  g(un  rdiUf 
lUT«ltilailBdaC>Kii(iiinAo>U-  — EiTMUoii>4ttMla4(Brif  daoïu  pqipir 
Bonloam.  ven  la  ndteo  (hr  x^*  •ttcla.— 3iUa  wcalLe  jitte  6a  TludnkiBI  paji  appar- 
■«H  II  daa  iwdiKdi  iniiab  ;  islm  HMaa  de  iIh  i)a  Cuui»  opMat  iiir  <tii  inr- 


Au  nombre  des  pays  en  rdatîon  d'affaires  avec  Bor- 
deaux, il  faut  compter  l'Ëcosse,  principidement  depuis  la 
rémiion  de  la  Guiemie  à  la  France.  A  ne  voir  qu'un  acte 
des  RAlœ  de  Normandie,  au  commencement  du  xiu"  siè- 
cle', et  surtout  l'élat  d'hostilité  où  se  trouvaient  couti- 
nuellement  le  nord  et  le  sud  de  !a  Gramle  -  Bretagne,  on 
pourrait  croire  que  l'Écosse  recevait  ses  vins  du  centre 
de  la  France,  par  Rouen  et  Diqjpo,  jilulût  que  de  la 
GrLKi:Of!nn  ol  lîfirilt'ans,  qui  taisait  iiurlie  îles  popsos- 
siiiiis  ili'  son  eiinciiii;  il  no  purait  icpi'iKlanI,  qu'il 
en  fût  tout  k  fait  ainsi.  Parmi  les  lettres  patentes  de 
l'an  1253,  on  trouve  une  licence  accordée  à  un  certain 
Raymond  Verend,  de  Montauban,  pour  conduire,  cette 

>  lloMi  A'wmwnte,  v-ol.  1,  p.  81,  A.  D.  iios. 
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même  année,  qiiutru  Lunts  Lumques  ilu  linen  Écosse  pour 
le  compte  du  mi  Alexiimlre  111  et  un  permis  semblable, 
pour  cent  barriques,  au  nom  d'un  bourgeois  de  Perlh, 
nommé  Johu  Fleming,  qui,  sans  doute,  les  destinait  à  ce 
port*.  Il  est  du  moins  certain  quen  1303  le  vin  y  était 
commun^;  mais  rien  n'autoriserait  à  voir  du  vin  de  Gas- 
cogne en  ËcoBse  à  une  époque  aussi  reculée,  si  le  siËcle 
précédent  na  nous  en  offrait  déjà.  Alexandre  UI,  monté 
sur  le  trAne  en  1249,  avut  pour  créancier  un  marchand 
de  vin  de  Gascogne,  auquel  il  devait  plus  de  2,000  li- 
vres, somme  considérable  pour  le  temps*.  En  1263,  le 
chariot  du  roî  ramenait  de  la  foire  de  Dundee  des  barri- 
ques de  vin  de  Gascogne  pour  la  boisson  d'été  de  Sa 
îtlajesté  ^,  qui  annuellement  n*en  consommait  pas  moins 
de  cent  soixante-dix-huît,  sans  doute  de  plus  d'une  es- 
pèce, pour  sa  maison^.  Un  compte  d'un  grand  chambel- 
lan mentionne  l'achat  d'une  pièce  lio  vin  de  Gascogne, 
en  même  temps  que  d'une  barrique  de  vin  du  Ithin,  pour 
un  conseil  leuu  à  Perlh'.  Bien  peu  d'années  après  l'épo- 

'  M.  m.  put.  bt  Vtue.,  ST  nen.  ni,  m.  S. 

»  m.,  m.  3, 

■J(>Acai>tl(Fmb»i$cglicAn'nlcim,  lib.ni,U|>.iiil  ed.  W.Co<iddl,Tol.  U, 
p.  m 

'  CosniD  Innés,  .Suflond  in  ll\e  Niddle  Afei,  tte.  Edloburgh,  IBGO.  la*; 
ch.  vil,  p.  !33.  -  L'aulcur  cite  b  Chronique  de  Lnnercoil;  nati  dlc  cM 
mucltc  sur  ce  fail,  el  ne  ]iarlc  que  de  la  rirlii-ssr  ilc  Bensiek  i  l'tpofUB  oll 
AloandreUI  d^l^guail  le  p:ije[iii'[il  il  Uni'  lUlU'  mu  II'  tindiiit  do  domne*  d< 

'  C.  Inno,  SciillmJ  hi  lltr  iliihlk-  .\n:-^.  i  li.  i> ,  ii.  I2i. 

■  ^)J-■.l^,,.m^^.lfJ/,-■(;FVNJO^)^Wv^to><.,;■.■i,.(;,^r;,^,i■ll■,.ïlll,^.  «.cec.Hïl. 

lo  |>rli  lin  fourni  b  uk'nit'  anD.:e  U  la  f,i!a\Ma  du  clifllrau.  k'M-  V-  '^0 
'  71»  AccMou,  clc.  vol.  1,  p.  441.     ISGij.  —  Les  Allcinands  ne  se  bor- 
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que  signalée  par  Fordun,  les  viiis  de  nos  pays  affluaient 
en  Écosee  parmi  les  approvisionnements  de  l'armée  an- 
glaise*, et,  ea  1317,  le  maire,  les  jurais  et  la  commane 
de  Bordeaux  y  cantribu^ent  pour  un  don  de  cinq  cents 
barriques*.  Vers  le  même  temps,  un  fournisseur,  nommé 
Jean  Hoquet,  ramassait  ea  Guienne  tout  ce  cpi'il  pouvait 
trouver  de  blé  et  de  vin,  toujours  pour  alimenter  l'année 
d'Ëcosse',  ce  qui  mettait  dans  la  nécessité  de  s'adresser 
au  roi  de  Portugal  pour  avoir  des  proviramis  et  les  trans- 
porter en  Gascogne-*.  En  1332,  nouvelle  demande  de 
vin,  à  cause  de  la  guerre  d'Écosse,  à  envoyer  prompte- 
menl  en  Angleterre^,  et  Iburnituru  piir  deux  ujarciiauils 
de  vin  de  liordeaux,  Laurent  de  Vitmc  el  Jean  l^xclioquer, 
de  cinquante  barriques  destinées  à  la  eunsoinniatiun  de 
l'armée  arrêtée  h  Pertii".  Enfin,  en  1338,  on  trouve 
une  ordonnance  de  vin  en  faveur  du  roi  d'Éeusse et, 

arrfuienl  encore  dans  leur  marche  lere  l'Ëcossc.  Lu  rerlain  Adaiii  le  r.lerc, 
lltLjnn,  .iiail  rhun:.-  en  Poilmi      sel,  ilcï  liiuljin.ii'i  ile  Nimlr'.  curalllrei 

PliiDli  11  Edward  Ul,  iiui  écrivit  aui  OelieviDS  t't  l'i'^id  huninies  ile.s  Mis  vUlci 
hanstaliques  puir  leur  demander  i^lslicc;  n'ayant  pu  Voliltnir,  ce  jirincc  (11 
ïaMi.  par  lei  baillis  de  Salnt-ltululph,  tes  mardiandlses  dea  coDipaliiotes  des 
pillinb,  eonsiïUnl  surtoul  en  [»ls»>n  sec.  peaui  de  dalais  el  cuirs, 
C.-F.SarlorliJS.  UrlanuUIclie  CaMchU  ia  Urt/mstaétr  Derlsclie  Hanu,  etc.. 
1.  ILn^^Lt,  i>.  :»s.'KK)0.  L'acUquiiunii  apprend  CCI  lïllscsl  du  l!i  juillet  I5«. 
1  /((II,  Vuir.,  i  Ed.  Il,  m.  31. 

•Ibiri..  lOEd.i],  m.±  (Rymcr,  Fadem,  «Ic.voLUl,  ^  617.)—  Il  et 

12  Eli.  n,  IL.  10. 
'  JW.,  lu,  10  cl  |-Ed.  Il,  m.  H. 

'/ï"i.  Ull.clmin..  18  Ed.  II,  iB.8(nii9fW.  (RfDier.  ni.  IV.  p.  U8.) 
-/loi.  rojc,  OEd.  ill.  m.  S, 
" /iiil.,  0  Ed.  III,  m.  i 

'  llùl*a  Scella,  19  Ed.  III,  m.  6.  (Rymer,  ml.  V,  p.  SS.) 
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plus  de  Ironie  ans  après,  des  navires  écossais  arrivant 
au  port  de  Bordeaux  pour  y  charger  des  vins'. 

Pour  le  siècle,  nous  avons,  antérieurement  à  une 
disposition  législative  de  l'an  1466,  concernant  les  mar- 
cliands  écossais  qui  faisaient  le  commerce  avec  Bonleaux, 
la  Rochelle  et  la  France*,  un  sauf-conduit  de  Hcnrj'  VI, 
qui  permet  aux  maîtres  de  deux  navires  du  roi  d'Écosse 
d'aller. et  de  venir  avec  leurs  marchandises'.  John  Ha- 
Uburton,  marchand  écossais  établi  dans  les  Pays-Bas,  et 
son  correspondant  Andrew  Mowbray,  expé^ent  du 
elaret  dans  lenr  pays*,  tandis  que  d'autres  eiqiortaient  & 
Bordeaux  des  chevaux  on  du  saumon  fumé  pour  en  con- 
vertir le  prix  en  vin  de  Gascogne,  dans  la  mesure  prévue 
par  la  loi".  Sévftrc  pour  ce  qui  concernait  les  chevaux, 
prohibés  &  la  sortie  comme  munition  de  guerre ,  l'autorité 
se  montrait  impitoyable  à  l'égard  des  importateurs  ou 
marchands  de  vins  gùtés  ou  coupés,  ou  des  débilanis  qui 
se  livraient  ii  des  pratiques  frauduleuses;  il  y  allait  pour 
eux  de  la  vie  ^,  D' autres  fois,  appelée  il  punir  une  contra- 
vention, elle  ne  pronoiii^'aîl  qurnio  k'nôre  uuiciulc 

'Ou-m.iieiiretonFrwjaDrl,  liv.  l",  |iarl.  11,  ami.  1~>;  1. 1,  p.  (KM,  col.  I. 
■  'James  III,  parliani.'nl  11,  c.  17.  (  r/iï  ;.oii«  oiiU  .Icfej  «/■  l'orlinmnK,  etc.. 
rollo  40  verso.) 

'  BnW/i.Srofiir.  vol.  11, p.  î(7,  col.  3,  .\,  1),  tlSi. 

'  C.  lunes.  SmIJosiJ  in  lin  UlddU  Aiia,  pIc-,  ch.  viii.  p,  Îi3,  SU. 

>Jic.  J,  part.  <0(A.  D.  1431).  c.  131.  —  Jii:.  VI.  pari,  I  (A,D.  1307),  r.3î. 
—  EUeiine  Pcrlln,  DtKriplka  itt  nsmlma  itAngltterre  et  iTE/catie,  clc. 
Put»,  1688,  in*,  folio  3S  rcfW.  -  La  Écoitaii  en  Friaee,  clc..  1. 11.  p.  ISI, 
30S,  —  En  ISnO.  lopd  Lilml  importail  wa  Tins,  son  sucre  cl  ses  ipicrries  de 

JiwrJig^SailIiiiur,  <ul.  I.  p.  mi 
•  lat.  111.  pari,  ii  lA.  U.  IU3^.  r.  W. 

'  Statuletcfllu  Uild,  ch.  xxtiii:  apuil  /l^giiw  U«ifMmm,  fiilio  ItQ  mio. 
Va)«i  encore  le  cliapilrc  mvui.  nlttif  au  Iraniporl  des  vins. 
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C<^llu  suUicitucle  liu  l'autonli;  puiu'  assurer  ia  bonne 
qualilë  lies  vins  pai-ait  avoir  inspire  une  disposition  légis- 
lative prise  en  1436.  Le  parlement  assemblé  cette  année 
défendît  expressément  d'acheter  du  vin  aux  Flamands 
qui  venaient  trafiquer  en  Ecosse,  sang  doute  parce  qu'ils 
frelataient  les  vins  de  la  Rochelle  et  de  Bordeaux  qu'ils 
vendaient,  l'état  des  communications  ne  permettant  que 
difficilement  un  pareil  voyage  aux  vins  récoltés  dans  les 
possessions  du  duc  de  Boui^gc^e'. 

William  Dunbar,  du  moins  l'un  de  ses  eontemporains, 
nous  montre  un  moine  de  fierwick  apportant  à  une  bour- 
geoise de  cette  ville  deux  bouteilles  de  vin  de  Gasct^e*. 
En  1518,  Jacques  IV  écrivait  au  parlement  de  Bordeaux 
nour  lui  recomninmler  la  niainle  de  l'un  do  ses  suiets, 
nommé  George  Wallarr  :  .  Acquéreur  de  bonne  foi  et 
depuis  longtemps,  dit  le  roi.  d'un  navire  mai-cliaiid  ap- 
p  1  /   W       C  t      i     i    f  t 

pl      I    p  I     bl     S      i  I  1 

I      I     )   1       Id  1       )         t  I  t 

111  I  I       1  ]       !  I 

11         I  1  I    t    11        I  I  lU  t 

Gardincr  et  Duncan  Campbell  s'étaient,  plusieui-s  années 
auparavant,  appropne  quelques  barriques  de  vm.  a  fait 
à  son  tour  saisir  ledit  navire  tout  chargé  et  a  traduit 


nlnrclundj  de  Flarcnrt'  uv,,.'  I.l.'jiii  .1.'  .h.ii';:.'r.  .'ii  IimIs  :n'ir. 

ScineetderDndalKen  Ariiili'i.'ii.'  ilmi.  W.m.i-l:.  .'Mi.'nt 

OU  Tin*  de  u  Inuc  Boumii^ij,'. 

»  The  Frelrlt  af  Ben-ik.  v.  i;>h.  i  The  l'aerni  of  W  illiam  JWiifrnr 
Daiia  LUng.  Edlnburgh  :  ■DccGiun.  In-^.iat.  II.  n.  8  JiôtiU.) 
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Gl'oj'^'p  (lyvaiil  un  (.■ertaiii  juge  siibdélégué  de  l'amiral 
(téli'j^'iui  (lu  roi  lie  FraucL'.  Colui-ci,  iipi'te  avoir,  assez 
longuement,  et  bien  ou  mal,  instruil  l'affaire,  a  fini  par 
rendre  une  sentence  contre  niondit  George,  qui,  se  sen- 
tant lésé,  en  a  appelé  ii  vous,  trës- illustres  Messieurs, 
pour  faire  réformer  l'arrêt.  Il  représente,  et  non  sans 
apparence  de  raison,  que  ce  navire  étant  sorti  légilime- 
ment  des  Riains  de  l'auteur  du  vol  reproché,  et  ayant 
été  acquis  par  lui  de  bonne  foi,  il  ne  peut  lui  être  enlevé 
justement,  >  Après  avoir  &it  valoir  des  raisons  qui  mili- 
tent en  faveur  de  Wallace,  le  roi  continue  ainsi  :  ■  A  ces 
considérabons  s  igoute.  bi  nous  sommes  bien  mformé, 
une  coutume  de  votre  pays,  qui  veut  que  lorsqu  un  na- 
vire est  entré  dans  un  port  de  France,  fftl-il  en  litige, 
une  foie  qu  on  a  commencé  k  le  chai^.  Q  ne  puisse, 
dans  I  intérêt  de  la  navigation .  être  saiHi  pour  cette  fois- 
là     T    i     I\  1        I        I  1    I    i     I  1 

I   ]    jl     I       ]l  1      11       1  I  ! 

cell    iï         1       11       1    1  1  I  ( 
Wall  11  I       ir,        i.  nj 

lero  I  I       P  1 


le  la  R   I  II  I 


■  £|ritl<ilie  Ans»! Qmtii.  elc.  ml,  l,  n.  r,ii:i-,-,ir.,  n  -  imi  ,l  w^u. 
.  tox.  xast..  iD-i*.  p.  193. 

>  JMtf..  p.  IDt. 

'  IM..  jaaHm.  Md  pnetertln.  p.  BS.  18S.  I03.  IIKS. 

>  làU.,  p.  88.  •  IHil.,  p.  iSS.  . 

'  IbU..  aff..  f.Si.  —  Le  miucal  CMUDnlalj;  cl  la  miltolsir  Caimyr)  sont 
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du  VU)  du  Khiii  ':  mais  on  n  y  rencontre  pas  de  vin  de 

Gascogne. 

Le  vin  de  Bordeaux  figure  plus  lard  dans  une  ordon- 
nance de  Marie  Sluart  portant  défense  de  le  vendre  plus 
de  20  livres  la  tonne  -  et  10  deniers  la  pinte,  tandis  que 
le  vin  de  la  Itochelle  était  taxé  ù  16  livres  el  à  8  de- 
niers'. Nous  savons,  au  reste,  que  les  rajiports  com- 
merciaux enln?  hordi'aux  ul  1  Ecosse  étaient  li'cquenis 


iiiaaes  VI,  pUliamCDl  uv,  c.  m,  \.  D.  tm.) 

'TheAeUeflUe  ParllaamU  ef  SatUmd.  vol.  M.  p.  «SS.  col.  1  «  9.  - 
David  LBinn.  Ihe  Peem  sf  William  Dmàar.  ml.  il.  p.  «15.  301.  —  Ain^  qi 
]o  fait  remarquer  Slbbalu.  rite  par  k  navam  pililnir.  ilii  tonips  uu  poêle,  c 


f  p  !■  ncc 

I  n         te  \  ni  r 

Km  1.IL1I.  ji'  iiri\  iii'  .V  iiii.  conlUrmimentï  un  r^gloiui'iit  in  n'ii'  \:it  w  i-unsi-lI 
il  l.iLLriiiLjii.'ti.  oisll  da  6  déniera  la  plaie  tU'  ti<'tiLi-i.'iiJJiiii  .1ll^J.Ll^<. 
iiicniuii'  l't  ii.~..Ms<<.  l.iL  liie.  les  miglilrati  d  Abcrdirn  \<il.iji'iu  .i  l  ;ii^[iii-il'ii 
llerlnr  no}rr.  a  I  iicrjsion  de  un  doetoral,  une  tonne  de  vin,  a  livrer  quand 
les  vina  nouveaux  amveralent.  ou  la  >omnede301iTre3.  ason  chaiii.  (Kcn- 
nadï.  Aaali  af  Jtentwn.  Aberdecn.  1SI8.  3  val.  In-t»,  toI.  11.  f.  307.)  En 
161a.  l  éieqn*  SOUox)  leetnll  en  don  du  tlD  d'Etpapie  el  da  Bardeaux.  M, 
en  11)60.  la  fontaine  de  la  cnix  du  marché,  t  Edlnburgb.  donna,  dani  me  oeet- 
slnn.iiii  vini'naimnil.incr  uiliiar:!  iiiiblicTrauadlimmilolhaOearmtet, 
risirtiii  in  .Wiijjn/.  i'Ii'.  ii>  Junii  Ni^  ul,  Pnnled  at  Edinliurgh  :  H.  «ccc.xim.. 

in-i".  |i,  it>r:  .  l'iiiiMiii'.  iiiiNs  1]  Liiire.  les  fontaines  de  LlnUlhEev  rèp«ndi- 

iTj  liUrJ  ilii  1111      Ki-.iiHY  ,'[  il  K-iiianne-  M.  Cliinibpr*.  qui  a  rccuetlli  ce 


au  milieu  du  xvr  .sioclu.  Lu  l  o  ib.  un  maiThand  ilo  Lan- 
dernau  cliargeail  soixante  tounuaux  une  pipt;  de  vin  à 
deslinatioa  de  Leith  ',  st  presque  en  même  temps  il  par- 
tait pour  Dumbartoa  une  cargaison  de  la  même  denri-c. 
mais  plus  considénible.  pour  le  compte  de  deu>L  habi- 
tants du  Fronsadais^.  Le  28  avnl  1547.  Douzeau  venant 
d'enr^strer  un  acte  qui  mérite  d  âtre  noté",  prête  de 
nouveau  son  ministère  à  Jean  d  Aste  pour  enregistrer  le 
contrat  d'endiarqiKment  de  quarante-quatre  tonneaux 
trais  bamques  de  vtn  6  destination  du  Crotoy  ou  de 
Leith^.  Le  mois  smvant,  le  même  notaire  est  occupe 
pour  le  chai^ement,  sur  le  Jacques  de  Dieppe,  par  Jean 
Lamy,  marchand  de  Bordeaux,  et  neuf  compagnons 
forsonmen  (associés),  de  vius,  fannes,  sel,  vinaigre  et 
autres  marchandises,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme 
de  1.563  livres  tournois,  un  tiers  audit  Lamv  et  les 
autres  deux  tiLTs  au  piilriin  et  aux  compagnons  du  na- 
1  m  1  11  h  u  1  II  II  h  11  L  1  11  t  (in  luire 
audit  lieu  de  Diejipe.  l'ieimlip.  Aii-;leterro.  Flandre  ou 
Escosse.  la  ou  ils  peurniieni  rspi;rer  d  en  tirer  profil  ■■.  » 
Le  30  mai  de  hi  même  année,  un  marehanii  il-|)r!ranH 
affrète  le  Miilllnm  dr  Umm .  à  rancre  à  ISordeaux. 
poui  allei  <l    ^  1  1      1     P  1  joil  1  iD  in 

barton.  ou  aiilies  \nn-Vr.  vm-ms.  (.  encore  a  l  embou- 
chure de  la  tlyde  t\a(i  Gudlauiiie  Audjerne  expédie  près 
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de  cent  tonneaux  Jn  vin  tle  Bourg  (23  avril  1548);  à 
peu  d'intervalle,  un  cliai^enient  aufsi  considérable  part 
de  Bordeaux  pour  Edinbui^h  (30  décembre  1548),  et 
nn  marchand  écossais,  Gilbert  fiairom*,  chai^  soixante 
tonneaux  de  vin  à  destination  de  Leith,  Bunitisland  ou 
Saint-André  (26  octobre  1540).  Un  autre,  Thomas 
Odard,  ou  plutAt  Wodard,  expédie  à  Leith  du  vm,  du 
pastel,  de  1  huile  et  du  nnaigre,  en  quantités  assez 
considérables'.  Après  lui,  Nicolas  «  Hodoard,  marchand 
ri(!  Lislobourg.  »  continue  le  mâmc  commerce*:  1  un  de 
I  \  Il     r  pu        Mil     î  I  II    s    iiii     1  i  lit 

p    I  U    i  I      1     II     I    I     II!  I     M       Ih  I 

William  liutlicilord,  mareiianil  (ic  Leitli,  reçoit  somma- 
tion (!''  i^uvoi'  Il  un  praticien  en  cour  laie  88  francs  bor- 
delais 10  sous  tournois,  prix  de  onze  barriques  de  vin 
de  nos  conlrfos  '. 

^eiinulollls.  la  cote  ouest  de  1  Écosse  attirait  toujours 
ks  s|>t'<'iilalions  de  notro  commerce,  et  deux  bcleurs 
d  un  citoviMi  de  Horiieaux,  Rohm  de  Saiigues,  chai^eaient 
sur  la  (,iiiUei)U'Uc  de  ce  port  des  vins  sjjenfn's  comme 
dcsimes  |)nnci paiement  pour  Dumbartoir'",  tandis  que 
li  auli'es  niairliamls  en  dtrijjeaient  sur  le  même  ponil.  se 

■  Mitiiiii's  lie  IMiijl'aii.  ïfl  airil  H  (Ifrnier  irnir  ie  fciniT  Lui. 

-  ll.  i'M  Tnl".  pulron  de  la  Marie  ilt  l.i'iih.  ci  P.itru  k  I 

ivi-ii.iiii  .li.Mii  .1..-  IMd..  Il  fèiiler  1538,1      Nim.  n.-  |.r,ux„iLs  .-mu-- 

in'i'iiiii.'  II.'  Mii'iiiii'iiri.'r  li<[itiii1ncluirleBputieicanFi)!iii'i>-  a.m^  ii'  l::ii'iIi'iii>1i' 
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réservant  de  modifier  cet  itinéraire  et  de  l'aire  voile  pour 
Leith  ou  Dublin*.  Le  nom  de  Pertti  figure  dans  les 
chartes  parties  en  même  temps  que  celui  de  Dumbar- 
ton*,  et  nous  voyous  lierre  Guylon,  mattre  delà  Jeanne 
âe  Rogan,  engager,  à  Bordeaux,  Jolm  Comyn,  de  Dum- 
barton,  ■  pour  le  servyr  de  pilote  suyvant  la  coste  d'Ir- 
lande vers  l'orouestz,  ou  bien  à  toutes  isles  au  pays 
d'Escosse^  >  Plus  lard,  le  niiime  notaire  enregistre  un 
prêt  de  40  écus  d'or,  ou  lie  lOft  livres  tournois,  &ità 
un  marchand  du  Conquct  qui  siî  p n'apurait  il  se  rendre 
de  BonliMux  à  Duuili;irl.jii  V.wim  <m  Irouv..  un  imvcM 
de  i>m-  un  cn-hiin  himof.  ll^Liinnh m?  il,'  l'ortli"', 

et  un  cliari'eiuent  ilii  sni\;iiilu-cim]  finiiicaux  du  vin  fi 
destination  de  Duiuli'o 

En  15C0,  le  ^ouvernomi'ul  an^iliiis  ay;inl  ailrcssi-  aux 
commissaires  t^us^ais  irunis  ;i  liei  wick  ilos  quêtions 


en  Escnssc  k  nurobro  df  Pipquanlu  IhunnejLli  de  >in, 
dans  ic  na*ire  appeie  la  uuuntmaie  ae  BaardeaHX.  n 
Touiriet  btilher  la  morue  que  cousinveni  viugi  iiionr 
plus  qiit  ic  nnmbrc  aat  ledii  usaii  jvoicc  niarg^  r\^ae 


'  li'U..  \r.  i^'^cK'i  i:>:.H.  -  L'inUrél>lipiil«ral3Dp«iirlOO. 
•  Iba.,  13  uni  ISii. 
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relaiivcs  aux  mesures  prises  pour  la  réccpliou  lie  l'ariiiéi; 
envoyée  en  Ëcosse  par  Elizabelh,  il  fut  répondu  que 
l'on  avait  arrêté  entre  les  mains  des  marchands,  à 
Dundee  et  Btimti^d,  deux  cents  tonnes  de  vin,  qui 
seraient  délivrées  aux  commissairee  angUùs  au  prix  de 
34  livres  écossaises  la  tonne,  ce  qui  faisait  8  livres  ster- 
ling; 10  shillings*.  La  provenance  de  ces  vins  n'est  pas 
indiquée;  mais  on  peut  supposer,  non  sans  raison,  qu'ils 
avaient  été  i^coltés  dans  nos  provinces,  l}ieii  que  I» 
commerce  de  Bordeaux  éprouvât  un  temps  d'arrêt,  les 
marcliamis  ne  se  souciant  pas  de  risquer  leur  vie  et 
leui's  biejis  dans  le  voyage  qu'ils  faisaient  chaque  année 
en  Giiieniip-. 

Ce  ii'i'Uiil  pu;;  SL'uliMiii'iil  k's  Itorilelais  qui  l'aisainiil  l'cs 
enviiis  :  Atkin^nn,  ('rnyi'r  f;t  lioiiime  d'armes  de  la 
compagnie  du  coniti'  d'Arran,  i  hai'L;('ail  aux  Cliavtroiis, 
sur  la  Migiwmic  ilr  Ilirpi'r,  qiiaLiiiiln-rin([  loniieaiix  it 
destination  rie Iturntisland  nu  l.eitli  ('J5  janvier  lÔ-V.)); 
et,  deux  ans  ap^^s,  nobles  James  Doig,  Alexander  buran 
et  John  Keiupe,  de  en  dernier  poi'l,  y  envoyaient  près  du 
double  de  eetle  quanlilé  (il  et  13  juin  1551),  D'autres, 
comme  Andn^w  Duniup  et  Gcoi^e  Herberison,  mar- 
chands de  Glasgow,  achetaient  à  un  marchand  du  Con- 
quet  quarante  tonneaux  de  vin  du  Bordelais,  k  rendre  à 
Dumbarton  (7  mai  1649);  les  mêmes,  en  société  avec 
John  Hariiourch,  autre  n^ociant  de  Glasgow,  faisaient 
l'acquisition  de  quarante-cinq  tonneaux  de  sel,  It  rendre  au 
château  de  celte  ville  (6  mai  1550);  et  .Ican  de  Bonnefnnt. 

■  Scofch  Papen,  Public  nccinit  Onii  p,  \:m.  ïchi:  ill. 
'  Smtc  fapft',  DnmrsUr  Sciir».  Elliahrlh.  KM»,  Qei.  ô1  :  \b\.  XLVMI, 
n*ôS. 
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jiwi't^liaiiil  trUloron  en  Bcam,  expi'iliiiit  à  Lcitli  f^oixante 
et  quinze  tonneaux  de  vin  h  livror  à  }Iii{;h  l^wrj-,  mar- 
chand d'Edinburgh  {15  lévrier  1550).  Une  particulariti! 
à  noter,  c'est  que  le  maitru  du  navire  priite  sur  la  cargai- 
son 180  livres  tournois,  payables  à  Leith  huit  jours  après 
l'arrivée  du  navire.  John  Ped>les  et  Geoi^  Breyden, 
marchands  écossais,  voulant  acheter  des  vins  à  Bordeaux 
ou  à  Liboume,  affrètent  la  Julienne  de  Morbihan,  par 
acte  du  5  janvier  1552.  En  1556,  des  marchands  écossais 
ayant  fait  descendre  à  Bordeaux  du  vin  du  haut  pays 
avant  le  temps  permis,  furent  condanmés  à  l'amende 
En  1563-4,  Uarte  SUiwt  portait  plunfe  contre  la  saisie 
qui  avait  6lè  faîte  sur  la  rade  de  Lowesloft,  du  navire 
r^cossais  lii  dniri-  ilr  Dirii,  iippai'lpn.ml  à  <li's  rnuri^lianiis 
lin  i)uMiiir  cl  Î!  ili'sliiialiui!  ili'  Jluiduiuix Enfin,  mous 
savons  par  de  Thou  que  eliaquc  année  le  di'^m  j)nncL|ial 
du  collège  de  Guienne,  IClie  Viael,  recevait  des  lellres  de 
George  Buchanan,  quand  ks  marelLamis  écossais  venaient 
enlever  des  vins  à  Bordeaux^,  et  bien  jilus  lard  nous 
voyons  de  ces  négociants  établis  aiL\  Cl:a]-|rons'. 

On  pourrait  rendre  compte  d'une  consommation  aussi 
considérable*  par  les  besoins  d'un  pavs  où  la  bière  eoù- 

I  Darnal,  Supplciaeiil  dei  Clirmijii-:..  ih-  Ihninlrai,' ,  Mm  Wi  \ 
•  Recutil  itt  leur/s  ,lf  ilati,'  Snm  I .  \mM<.-  \oi- 1-  in  in.  .-  r.;ili,i]uiir,  i.  J. 
p.  IS4-IDT. 

'Jac.  AiiB-Tliiiniii  a,- ViNi  ~u.>  lil..  11,  .1 1  mil  imil|i,.  n\.  Lntiil 

■BCfi^Miii.  t.  vrr,  ii,  r,[i. 


Cl  Charles  II,  t&ii-a,  idI.  C\1V.  n"  IM.  -  Kn  su&  ika  vins  de  (ia^nprii'  cl 
de  Goirnnc,  rËrosc  rpccnll  Unis  ccui  dont  ruBaKc  riail  r^panilii  en  \n^r- 
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lait  plus  que  le  vin  ';  mais  il  i'aut  savoir  que,  selun 
toute  apparence,  cette  dernière  denrée  entrait,  au  moins 
&  une  époque  ancienne,  en  franchise  de  droits,  ou  peu 
s'en  faut*.  On  l'employait  à  des  usages  qui  ont  disparu. 
Ainsi  le  comte  de  Shrewsbury,  qui,  en  1569,  gardait 
Marie  Stuart  au  château  de  Tutbiuy,  écrivait  au  marquis 
de  Winchester  et  à  Sir  Walter  Mildmay  :  •  Veuillez  con- 
sidérer que  tout  en  jouissant,  comme  les  autres  nobles, 
de  la  faculté  d'avoir  une  cerlaine  quaiililé  île  vin  pour 
ma  maison  sans  payer  do  droiu,  les  cliar^ros  journalières 
que  je  supporte  un  ,in.  oVst  chosn  hiiiii  connue, 

à  cause  dt!  la  reine  d'Hcusse,  nml  consiilérable^,  qtic 
force  m'est  de  vous  sollicifer  île  vouluii'  bien  avoir  égard 
d'une  fagon  amicale  à  la  iiécresilé  île  ifil's  (irandes  dé- 
penses. En  vérité,  doux  tonnes  par  mois  n'ont  |>oint  été 
jusqu'ici  ordinairement  suffisantes,  outre  ce  qui  est  par- 
fois empiove  pour  les  bains  de  ceiie  princesse  et  autres 
usages  semblables*.  >  etc. 

ter  MD 
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L'jiiiinji;  suivaiik',  lus  luiirchaïKls  écossais  ayant  élè 
aiTÙti's  en  France  à  riiislifsalion  lio  Marie  Stuart,  Eliza- 
lielli  éerivail  au  conile  de  Susses  :  >  Nous  avons  éj^ali!- 
Liient  trouve  l'ombargo  mis  en  Fmiiec,  par  les  manœuvres 
(le  la  reine  d'Ëcosse,  sur  les  marcliands  et  les  navires  de 
ce  pays,  mesura  très-préjudiciable  au  parti  du  roi,  par- 
ticulièrement &  cette  époque  des  vendanges  :  en  consé- 
quence, nous  avons  fait  demander  à  l'évËque  de  Boss 
d'obtenir  que  cet  embargo  fùl  levé  pendant  la  trêve  qui 
doit  être  conclue  bientAt.  H  semble  disposé  k  y  consen- 
tir; mais  il  dit  ne  puuvutr  obtenir  le  levée  de  l'arrêt,  si 
ce  it'csl  par  la  reine  sa  maîircsso,  et  son  ambassadeur  en 
Franee,  l'évëque  de  Glasgow',  • 

Écossais  ou  Anglais,  tous  Étaient,  à  ce  qu'il  parait, 
sur  le  même  pied  à  Bordeaux,  tandis  que,  dans  lu  reste 
de  la  France,  les  premiers  étaiuut  exempts  du  droit  de 
mouvement,  que  les  seiiniiiis  et  les  autres  l'irangors 
devaient  payer  jwur  leurs  iiiarcliamlises-:  mais,  eomirie 
les  Flamands,  ii  Ifur  llillail  iic[[U!lt('r  la  (■(uitume,  c'esl- 
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&  dire  payer  pour  droits  de  douane,  2  deniers  une  maille 
d'enirée,  sans  parler  d'autres  obligations  spécifiées  dans 
les  aiidens  rt  iiotivcaii.v  Slaludi  i!e  la  ville,  et  cité  de 


et  I  bcosse  coniinuereai  :  ii  esi  munie  u  en  recnercner 
les  fâiiB':  mais  nous  aevons  encore  sipaler  entre  tes 
deux  pavs  ime  espèce  d  échange,  doiii  un  acie  noiané 
louTDit  im  exemple  bon  à  enregistrer  ici. 

Avant  le  milieu  au  xvi'  Biëcie  un  Ëcossaïa.  Alexanaer 
Bezet.  était  venu  eetabur  à  Bordeaux,  ou  u  était  pins 
connu  soQB  le  nom  aEseoc.  u  v  laisaii  le  commerce-', 
surioui  avec  ses  comp&inotes.  et  aeià  ii  s  occupait  de 


■  mars 


,  Dql 


■  HInutCBde  Douuau,  l«dèa!iiibK  ISSI. 
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eût  rien  à  débourser  pour  eu!  :i|i]i]'Miliss;i^i'  ;  i  .■lui-ei  (le- 
vait sculemeut  recevoir  cimy.  lui  en  Ecosse  et  l'ulii'lpuir 
peuiiiuil  le  iiiéuie  espaec  lie  lejups.  c'est -ii- il  ire  jieudaiil 
lieux  mis  el  aux  mèiiics  coniiitiniis,  Jean  de  S;iuK,  lils  de 
Jeauitul  Pour  celui-ei,  il  ne  s'uf^issail  puiut  d'apprendre 
l'anglais,  puisque,  &  Edinburgli,  on  parlaïl  écossais,  nï 
pour  le  jeune  Alexandre  d'apprendre  le  fi'ançais,  moins 
usité  k  Bordeaux  que  le  gascon  :  il  eût  été  t  meilleure 
école  à  Rouen  ou  k  Dieppe  ;  mais  on  a.vaît  préféré  notre 
ville  <  pour  apprendre  le  trafficq  de  marchandise  ■  sous 
l'œil  d'un  parent;  et  l'état  des  relations  commerciales 
entre  la  Guieune  et  l'Ëcosse  était  encore  assez  florissant 
après  le  milieu  du  xvf  siècle  pour  engager  un  marchand 
bordelais  à  un  semblable  échange  de  services. 

Ces  relations  sont  encore  éclairées  par  un  autre  acte 
uii  reparaît  Alesander  Buzet,  comme  témoin  de  l'identilé 
de  Julin  Foicsler,  Adam  Wallace  et  William  Ballantyiie, 
marchands  de  Perth.  Après  avoir  parlé  d'un  navire  de 
ce  port,  d'environ  cent  dix  tonneaux,  qui  *  avoyl  este 
au  imk  de  fovi'icr  ou  de  décembre  prias  piu-  certains 
Espaigneuh  venaiis  dudict  Saincl-Jehan  Der  el  cliargés 
de  harengs,  cuyrs  et  draps,  au  port  de  la  Itoehelle, 

>  lUnulM  it  ttaiOa  AiftnllM,  h  ladite  dn  16  ma  1668.— Un^utrenotHirB 
cnn|ÎBtra  li  conrcnlion  par  laquelle  Jean  de  Vilicbojs.  niarcband  cl  bourseois 
de  Bordeiiix.  donne  à  honorable  homme  William  Speascr.  mari^liand  et  Iniir- 
gf^dcLmdrc),  présrnt.  son  Uls  John.  ■  IXKir  et  aflln  que  Ml  Dequosirr 
xdl  tenu  le  metrc.  s'il  nclo  veut  faire  avec  lui.  rlici  quelque  lioiunie  de  Uen 
maretund  ï  Londres,  pour  lui  enseigner  cl  apprendre  la  façon  de  titre  el 
ttaHe  et  marcbnndJH.  et  ce  pour  la  lomme  de  3)  cxia  io\.  >  lUinulei  de 
Ueniinu,  10  novembre  1K46.)  —  Le  père  ou  la  flla  reparaît  dans  un  autre  acte 
de  DoNieau.du  ISdËcembro  USSB,  qui  le  qoalilic  de  <■  bourunris  et  marcbaud 
rie  Oordeaux.  cl  «dgne ur  de  II  maison  noMr  de  la  Salle  ir  Nnvets,  sise  an 
boni?  de  b  Marque  m  Médor.  • 
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Icdkl  iiiiviixi  [louL'  liitt  ljIuiiI  !i  ri-li'-llitii,  lu  iitiluiiii 
(li'diirp  que  '  h  sire  AliMunlir  Iln/.cl,  I loiLi'iicois  et  hos- 
pimlicr  (lu  gmul  lios]iital  Siiiiict-Aïuinj  lie  Itourdeaux,  et 
iiattt'  il'Abi'cdiji ,  au^^i  en  Escosse,  a,  commo  dessus, 
cerliffi6  et  aileslé  cognoistre  lesdicis  Forester,  Valloys 
et  Vallantin,  dix-huict  ans  ou  envj-ron,  et  les  avoir  logés 
en  la  maison  qu'il  tenoit  pour  lore  en  la  présent  ville  et 
cyté  de  Bourdeaux...  sciluée  en  la  pairoisse  Sainct-Remy 
ot  près  le  port^  de  Goro.  ■  etc.  Vient  ensuite  Jean  Sa- 
tumye.  qui  dépose  avoir  vu.  k  Bei^erac.  William  M- 
lantyne  dans  la  maison  de  son  père,  avec  un  certain 
nombre  d  Écossais  qui  avaient  acheté  ilu  vm  de  Bei^rac 
de  ce  dernier'. 

\  I    I        I  I  f  ! 

I ,     ,M     /     I     I    1  II  , 

I  11  I  !     1  11 

1     1    i  I  I       I  I  I    !  I 

qui  mus  tbun.it  œ  r.,i.oisn.i,ie,il  ^  nieiiliomie  ni  vin 
ni  cau-iiii-vii;;  il  est  ccriam,  cependant,  que  ces  deux 
articles  entraient  ordinairement  dans  la  cai^ison  des 
navires  qui  portaient  du  papier  et  des  prunes  dans  la 
Grande-Brplagne 

Kn  relour,  l'Efosse  continua  lon^'lomps  à  nous  envoyer 
(lu  hnraift;  on  le  voit  par  une  anceiioln  qui  nous  reporte 
•au  l'èi-'ne  de  Lmùà  XllI  :  ■  Un  Ecossois,  qui  n'avoit  pu 
vendre  son  haraiii;  à  pi'opos,  dit  un  auteur  de  l'époque, 

'Sliniilcs(li.l)nM/paii.liiiiars 

'  Itfimrl  bu  Thmai  Tiu-Ur  upon  lUf  Selllrmnil  ef  Dit  Heremin  ff  Extâe 
«lui  Cmlmm  m  Snillimtl .  A.  Il,  im  lu.  .■cl.  Iii  i.nni  Mlltnjr  fortlli!  tUnnilïne 
<;liili  in  IKil,  in-i",  p.  W.  —  Un  riTii  unlre  uni!  iH^nllnn  dednpd'EuWle  dans 
lin  Mtf  Ai-  Duuzcnii,  du  ^  novembre  l^ill. 

■  SIW  I-Biitri,  Uonieslir  Scrii»,  rJiaHfs  II.  ann.  1007;  vol.  OXC,  n»  S&-H. 
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s'alla  promenei',  aux  l'êli's  lie  ['ùcjue^,  h  Ikmli'aux,  liaiis 
les  allées  du  cardinal  de  SourJis;  le  rossij^uoi  clianloil 
dé}h  :  «  Ah!  petit  l'oiseau,  dit-il,  toi  n'avoir  point  d'ha- 
rengs il  vendre'.  » 

Ce  n'est  guère  que  dans  la  seconde  partie  du  siècle 
lierniei'  que  cet  état  de  choses  changea,  et  que  la  poli- 
iique,  par  l'élévation  des  droits,  parvint  à  substituer  les 
vins  pemiciemi  de  la  Péninsule  au  bienfalBaal  clairet  de 
nos  contrées.  *  L'ËcosBais,  dit  un  poêle  du  temps,  dans 
un  quatrain  devenu  célèbre,  se  tenùt  ferme  et' droit;  son 
mouton  était  vieux  et  son  clairet  bon.  •  Qu'il  boive  du 
vin  de  Porto,  ■  s'écria  un  homme  d'État  anglais.  Il  but 
le  poison,  et  son  esprit  mourut^.  ■ 

>  Ut  HltMeUade  Tallemm  iet  Bétmx,  édiu  in-13, 1.  X,  p.  174. 


I  BHIIDii,  and  Idi  darel  fvA. 
m  diM  roil,  "  u  EniM  itiiliuwi  aiid. 
lu  poiiM,  ni  lili  ipMI  dM. 


ftoCt  Wtn»,  KiffiHmi.  tm,  ta*.  vÀ.  I,  p.  tu.  — 
JL  UffivpliiHt  Dfelioditiï  ofaninat  SetUmen,  «tv. 
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CHAPITRE  XIX 


Avec  les  Anglais  et  les  Ëcossals,  quels  ^latent  les  étran- 
gers qui,  au  xvi*  et  au  xvn'  siècle,  venaient  à  Bordeaux 
acheter  des  vins?  De-Thou  va  nous  l'apprendre.  Racon- 
tant les  projeta  que  formait  l'Espagne  sur  le  Gonquel, 
port  de  Bretagne,  dont  elle  s'était  emparée  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue,  il  dit  que  ce  port  étant  l'abord  de 
tous  les  vaisseaux  anglais, 'hollandais,  danois  et  autres, 
qui  venaient  de  la  mer  Baltique  et  de  la  Moscovie  pour 
cliargcr  des  vins  de  Bordeaux  et  du  sel  de  Hrouage  et 

I  Nous  voti>iis  ii'i  la  nii^in  |>riiir  laiiiirlk  ciTlnini  inairliund^  i^traJiKt^rs  se 
taimieiu  adn^^rr  eu  SaiiiliiDiii'  U  s  vins  iiu'ils  arbrlslrnl  U  Uonlram.  Parmi  les 

I>aytini!iit.|«r1Vymtiin  du  rmry,  iiiarihand  cl  IwiirpcDiadc  rrltc  lille.  Ii  Jeui 
]<r>liFnlian'li.  i^airliaiid  ik'  Ltiln  i  k,  Jiiiiitii'l  W'dll  Pi->riii<in  di'i  ail  livrer  unc<r- 
uln  iioDibrr  du  li-Mn  dr  pasli'l  -e'^i  Kiuji!)»' ;  ■  ri  un  i'ii|iKi:i'nicnl  de  ce  dernier 
il  livrer  ta  mtmc  endruit  lr<'nii--si';il  ii^iiir^  Ar  la  mii'Iiii'  di'nti'i'  U  un  niun-hand 
deDein.  — Ce  ilii  Pern'V,  ijiif  nmn  avi>ns  drjli  m,  p.  liO,  nolp  i,  ri  a»,  et 
qitï  nous  ravrnvnj  p.  Hi,  note  i.  cal  iidreiiitiil  le  iiii^iiie  <|iii  Icnail  le  logis  du 
ClMjww-niiHjrf,  principalement  dans  le  Imlilc  prtilllcr.  pour  siHicaiiiniercc.dii 
son  conUcI  journalier  avec  les  Flamands  qui  rréi|iimlaicn(  ta  nabon.  Il  leur 


tous  relichant  sur  point,  ù  cniist;  di;  su  siliialioii  iivaii- 
tageusG,  cette  puissanee  se  flattait  de  pouvoir  y  établii' 
une  douane  qui  lui  rapporterai!  des  sommes  imnieuses 

Avant  de  passer  aux  nations  ÉnuitiÉrées  dans  ce  pas- 
sage, el  sans  nous  arrêter  aux  huit  navires  de  la  flotte  de 
Bordeaux,  en  1568,  poussés  par  la  tempête  et  retenus 
dans  le  port  du  Gonquet*,  nous  constaterons  que  ce  port 
ne  servait  pas  seulement  de  refuge  aux  bâtiments  du 
commerce  de  Bordeaux,  maïs  qu'il  entretenait  des  rap- 
ports directs  avec  celte  place.  En  1546,  un  marchand 
de  Saint-Pol-de-Léon  opc^rait  à  Bordeaux  un  payement 
pour  un  habitant  du  Conquct  et  un  marchand  de  Lon- 
dres, dans  un  acte  de  cliai'fÇL'nient  de  quatre-vingt-huit 
tonneaux  dn  vin.  snn  lequel  il  nvail  emprunté  une  somme 
au  patron  du  navire  qui  k's  Ciiipurlait  à  liristol,  prend  la 
précanliou  ili'  sripnicr  que  l;i  ti'avcrsi'i'  aura  lieu,  «  sans 
passer  au  Ciinqucl,  uy  di'svoy(;r,  si  le  lenips  luy  sert',  • 
Plu^ii.niis  actus  dos  anuirs  l.'iiK  el  ITi'i!)  attestent  la  pré- 
sence d'Iiabitants  du  Conquel  à  lîordeaux;  ils  y  venaient 
traiter  des  aflaires^,  el  l'un  d'eux  achetait  jusqu'à  cent 
tonneaux  de  vin  «  clarelz  et  marchans,  et  la  fustaige 
d'iceulx  non  vei't  d'auleun,  «  à  livrer  sur  le  port  de  celle 

vcnilull  du  paiitel,  ainsi  giie  dos  vins  cJarrb  de  un  cru  de  Kiirigaac  cl  det  en» 
d'EjiinPs  rl  du  Vigcan,  et  reccvail  en  pajeiumt  des  hai-cngs.  (Minutes  de 
Douienu,  Il  d^ceoilire  ililO.) 

'Joc.  Aaa.  Tbiian.ttisl.4m  lemv.,  lil>.('.XI.  c.  \i;  cil.  Lund.,  I.  V,  p.  Oë. 

' Slale  l'aperi,  Uonioslic  Scriw,  Eliiali.'lh,  i  Ni.i.  law  ;  ml.  XLVili.  n- Ô7. 
et.  a-  —  Si']i>n  |[iiilr  appaiïm;!,'.  c  liUiicnt  ies  nii'iucs  que  ceux  au  sujut 
dexjui'l.':  ili'!-  iiiori'li^iniK  ili'  ijirV.  en  Iiiande.  adressaient  une  pilitlon  k  Sir 
WilliaiiiOi]!.  ■(M,.tviij-.  y.m-,  toi.  XLix,  u°ra.l.} 

>»inuii  !.  Il,'  U^o/i  aii.ii  iiiiii  lois. 
'  Ifiia.,  -  «lulirt  l^iiii. 

'  lUil.,  m  décembre  t'HH;  U  mal.  T  noveulirr  ISIIK 


ET  DE  LA  NAVIGATION  A  RORDr.ALX.  (Jll 

villo'.  En  1550,  un  aulre  marehand  liii  Conquit  Irailait 
une  affaire  semblable  à  Saiiite-Foy  la  Grande^;  un  .second 
chargeait  une  forte  partie  de  vins  pour  Dumbarton  ou 
Leith*,  précédant  de  quelques  mois  deux  autres  expédi- 
tions du  même  genre  pour  l'Irlande  *.  Un  troisième  s'était 
rendu  acquéreur,  par  le  ministère  d'un  courtier  de  Bor- 
deaux, de  huit  tonneaux  de  vin,  pour  les^els  il  avut, 
solidairement  avec  celui-ci,  contracté  une  dette  de  120  li- 
vres tournois'.  Enfin  d'ratres  marchands  du  Conquet  se 
montrent  à  Bordeaux  en  1558,  l'un  d'eux  en  compagnie 
d'un  bourgeois  de  cette  ville,  Pierre  Garât*. 

En  léte  des  étrangers  qui  venaient  charger  des  vins 
îi  Bordeaii}^  au  xvi°  siècle,  de  Tliou  nomme  les  Anglais; 
il  nt;  paraît  pas  cependant  qu'ils  fnssenl  atissi  nnnibreux 
qui;  k'B  Flamands  et  les  Hollandais,  et  l'on  |i(.'ul  utlirrni'i' 
((ne  le  cliillVi)  des  affiiircs  traitiins  par  les  mardiands  licK 

liTs.  l'oiir  1111  Aiijjlais  qni  ligure  duiis  In  répinloire  de 
Douieau    nn  tiwive  une  multitude  de  commerçanlfi  des 


'  liid.,  3  dvccmbrc  1350.  Vdr  un  outre  ictedn  31  janvier  de  la  mi 
n  un  second  du  51  man  1331. 
■  liid..  em  mal  ISHO.  Ct.  0  Kvrirr.  ineine  tnntt. 
•/£ld.,  30  avril  ISI. 
*         18 Janvier.  U  fovn.T  i.uS. 

'Noua  De  pOUTOBSentrcpri'iKNi'  iiiuin'dr  ji'- i-iuiiu'i l'i ,  ilhii- i 

nnu  aller,  cependuil.  s  m«m,  i  ViLim  (,  i-ii.ni.  .n  r.,.  i.^ 

senlé  parnntCTtïin  Tlinnias  (.u.sbjii  ,  i[mi   ii  i .  r  i'  i  ■  iiiii 

comiuiuiunnaira.  vingt-neur limni'aut .  iii-  iii.  iii.'  'i.iirni.i'  ~ .  ilh  ilh 

cru  de  Uordciux.  H  àn  liHineaux  de      i  i   Ji.<ii<  

Bl5ca;e  (t"  juillet  HUR).  LecaniinIssKiniULii  >'  Ikmhùik' 
Bcrlrandde  In  Salle,  {acteur  d  un  raarchanil  dit  Tiiiilnu.si'.  (pu  plai 
nn  nnrchind  de  Dordranx  frcii. du  inrirnipnl .  D.  liiUjuilIcl  l>3Sl 
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HISTOIRE  DU  co\iM!;iir,i; 


Proviiices-Uiiies  en  ruklion  aveo  Iturcluaiix,  i;t  de  jiojn- 
breux  navires  venaient  chorclior  surtout  nos  vins'  pour 
les  porter  ensuite  dans  tout  le  nord  de  l'Europe*.  Le 
23  octobre  1549,  le  Dragon  volant,  de  Lubcck,  est 
enregistré  comme  ayant  reçu  do  Pierre  Symonnet ,  mar- 
chand de  Middelbourg,  pour  et  au  nom  de  Jeannot 
Daydie,  marchand  et  bourgeois  de  Bordeaux,  q^ualre- 
vingt-onze  tonneaux  deux  tierçons  de  vin.  Vient  ensuite, 
à  la  date  du  30  décembre,  le  contrat  d'embarquement  sur 
le  Dorblehwt  <  de  Hoyssant  de  Olande,  ■  de  pastel,  de 
vin,  d'une  barrique  deigras  ^  et  d'un  tierçon  de  vinaigre, 
le  tout  à  destination  d'Anvers,  comme  les  quatre-\'ingl5 
tonneaux  de  vin  chargés  sur  le  Dragon  de  Harlem,  par 
Messers  Lope  et  Diego  Ortega  de  Carrion^.  ■ 

FranciHo  du  HollODa,  de  la  ville  de  Guernica,  fondé  de  pouvoir  du  Thomas 
6o<Ul,iiiarch)nilanKlais,quaUai-de  fadeur  ul  de  i«n'llrur  de  honorable  Adam 
Cradman.  dans  un  reçu  de  ecnl  lonncaiu  ili'  un.  ilu  rra  ik  Itordi'lais.  •  tus- 
lalllc  (Ticeuli  faicle  tn  llonrdraii».  .  .Doiiican,  IH  aviil  l.'irjl.) 

I  Vn.e/  rinlessiiv,  ]>.  fSli,  et  MirLinit  l.'  Me[iii,ir.>  il \.  t'..  K.  &lia;es  sur  In 
clIlHin'  d.-  In  lijiri.'  ,■]!  .  [I^iris  li'  He'^mi.T      mrnres  rl  lies  urls 


leronl  rt  aouiiserunt  Ii  ces  pinchaines  TvndaDgts  au  pajs  de  Bourdeloli,  »  il 
dntinilion  de  Mariait  ou  de  Hlddellianrg.  (Minutes  de  Dcuuau ,  13  HpUm- 
bra  lSi7.) 


reuI-iMrc  a'agil-il  dr  dégns  pnur  passer  Ifs  ca\\-.  ni  lilfiiir  f\ le«  i*  inlie  iiiiper- 


•  AMa  da  I  Hnier  Vm.  —  Itans  un  autre  .In  Â>  uelulirr  V.iM.  on  vnit  d.'u\ 
niBrclumd*  de  Uordeiui  elurïcr.  le  premier.  [i"iir  ci  au  num  ili>  DicRo  Oilctia 
dcCarrino.  nurdiond,  demeuranl  il  Anvers,  eeni  Innneant  de  lin  a  livrer  la 
Ldik  de  r.nTh>ii.  dmeuranl  il  Londres;  le  deiiiit'ine,  rn  sini  pmpn-rl  privi' 


Peu  (le  jours  après  la  date  liu  cuiilrut  rcliilit'au  Dragon 
volant,  le  facteur  du  même  Symonnet  passait  un  acte 
pareil  avec  le  patron  dn  Chriatofle  de  Hambowg  ponr 
un  chargement  de  vin  à  destination  de  Londres  (26  oc- 
tobre 1549),  et  ce  marin  recevait  encore  à  son  bord 
environ  cent  cinquante  tonneaux,  dont  deux  pipes  de 
vinaigre',  pour  le  compte  d'un  marchand  de  Flessin- 
gue,  aussi  à  destination  de  Londres  ou  de  Middelbourg 
(12  novembre).  Une  autre  fois,  Pierre  Symonnet  embar- 


noin,  trots  tonneini  el  demi  ie  vin  eC  sept  lanneain  de  tinalgre.  CT.SDel 
SSdÔceœhre  1530.  —  Au  mllliiu  du  iiï<  àitle.  l'Espague  rnlrctendt  >m  la 
FliDdre  des  nppoTts  suivis,  et  les  Espaenols  le  rendaient  dinï  les  P*y»-Biis 
pour  cinreer  leurs  navires  de  drapa,  de  toiles  •  el  de  tout  u  i|ao  bon  et  pnS- 
laUe  leur  acaUoit.  povr  rentner  en  leur  pajs.  •  (l^  Cftnm.  de  Fniluart. 
Ilv.  I.  part.  II.  rh.in:I.I.p.3«l.col.  S.)  A  ravinement  de  Charles-Qulnt . 
les  deui  eanirèes  tjml  été  réunies  sous  le  même  sccplre .  nos  voisins  trouvr- 
rent  plus  commode,  surtout  {i^us  avanUiii'iii .  dp  stiabiir  1!<  0(1  m  allaient 


«mai  liB3.SliomiS{n.  in  s.-plriril)n'  KiTW,  J  jiiilli-l 
4  pars  1687.  folio  eS-l-Nomlire  de  maisnns  di's  Pays-Tliis, 
csconlréesairni  1 


par  lequel  le  patron,  h  li  veille  de  partir  de  Bnrdeiui  imt 
Vin.  de  Vinaigre  et  de  pastel.  deiUnè  i  des  marchanda  dt  Liiu 
de  pire  b  un  pauvre  oriAelin.  Igè  d  environ  cinq  ans.  <i™ 
jonenr  d'tpée  rompagnon  cordonnier  (Douieau.  S  avnl  l.>lu 
moins  aulonM  sans  doute  que  les  "  malslres  («'npraui  du  jr 
dHiiTciH  lin  liifii'l  npiiorl^  |Mr  noEiilniiiU.  ii  b        1I11  in 


16  ffTTler  I^MT.ItsIOmi 


inSTOlHE  DU  COMNEHCE 


ijiiiiit  sui'  lu  I-  iiii/vii  '  (le  Comsberck  en  Osllaiide,  »  <k>u\ 
cent  viii<!l-si;[il  tonneaux  Irois  liamquos  do  vin,  huit 
barils  (le  verjus  l't  viiiaijîrc.  lieux  barriques  pleines  de 
verres,  une  barrique  de  cliataif^iies',  deux  petites  barri- 
ques de  moutarde*,  et  autres  menues  denrées  (19  no- 
vembre 1549). 

On  n'en  iîair&il  pas  si  l'on  voulait  consigner  ici  toutes 
les  affaires  du  méms  gfinre,  traitées  à  Qordeaux  par  des 
Flamands  et  des  Hollandaîs,  ou,  pour  parler  plus  exac- 
tement, par  des  commer^nts  des  Pays-Bas',  depuis  le 
commencement  du  xyP  sifecle*.  Nous  citerons  cependant 
encore  deux  actes  de  Douzeau,  l'un  en  date  du  3  jan- 
vier 1549,  à  cause  du  nom  d'un  marchand  de  la  ville 
de  Hamboui^,  Siliaeus  Hoppe,  nommé  dans  un  acte  de 
prêt  avec  un  nmrcliaud  anglais  de  Bristol,  et  arrêté  avec 
son  navii'e  faute  d'avoir  payé  quatorze  tonneaux  de  vin; 
l'anlrr  iln  'i'J  di'ccmbre  inriO,  nù  l'on  voit  le  vieux  label- 
lion  se  reiidanl  ii  la  inaisun  d'un  débiteur  pour  y  instru- 
menter, accompagné  d'un  marchand  d'Anvers, 

'  Le  1B Janvier  lISSO.  labdcartCun  inarfli;inil  il  Vmk  :ifiiiti-  lianiqup 
lie  cMtïIgnps  i  une  cargiiioa  de  Tin  dulinti'  mi  inn  l  Mi'  lliill,  i  i  If  IT  rnrier 
lin  BUIra  fsclfupcbjrgejniirniiiDaiïliinil  de  Rciufii  i  liitiiH-inii  imios  niialirm 
lie  puiiimi's,  ^  deeUnallon  de  Luidrel.  {Hlnutrs  île  Lkjii^i'aii.' 

'Cet  anirlf ,  fabriiin*  fec  du  lumil  dp  rji'iin.  ilitii  son  imiii  mmJjim 
niilen-';  vipnl  aFFrnIlrc  la  liste  àe  aia  Pi|<i>i13lii>ii».  Il  li^'iiri'.  ;i  la  i-M  du 


'iii5i'Ulc  la  [ilunip,  iDraiiP.iu, *iioniiilir^p|ilJ=nïiPr  im; 
'  Vnirl™  Minulrs  dr  fliTinf  1.  07-1,  au  0  nntrnibrp  ISKi. 
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Le  répertoire  d'un  notaire  postérieur  nous  offre  Sa- 
muel Melic,  marchand  d'Amsterdam,  pareillement  dé- 
tenu pour  dettes  dans  les  prisons  de  la  conciei^rie  de 
Guienne  '  ;  un  marchand  flamand  nommé  Bongard,  ache- 
tant à  Pujos  un  certain  nombre  de  tonneaux  de  vins*,  et, 
ce  qui  peut  sembler  plua  mtéressani,  le  détail  rJe  la  car- 
gaison du  Satnt-Jem  de  Roticrdam.  saisi  pour  fraude, 
à  Bordeaux,  par  les  visiteurs  ties  vaisseaux  d  issue  des 
bureaux  dti  convoi  et  contablie.  Celte  earj^aison.  formée 
par  le  courtier  royal  Jean  Boduin  se  composai!  d  en- 
viron cent  trente-sis  louucaux  do  vin  Je  ville,  do  douta 
tonneaux  de  vin  de  liaul  de  vuif^t  tonneaux  une  barri- 
que et  demie  de  vinaigre,  de  soixauk'  cl  une  hamiiiies 
deau-de-vie.  de  dix  demi-iian'uiufs  de  prunes  el  _de 
vingt -quatre  tables  de  nover  ■. 

n  1  m  I  1  M  1  I'  li  I  ]  I  1 1  u  lit  t 
I     I    I    I     I  1  >    1    i    I      I        lu  plomb 


n>I  de  Chdtillnn. 

■  Src  lierre  iIc  Runni'iiaiilL',  iiurohaiiil  l't  lioiii^i'ois  i\e  Dniili'am.  rrcniin^ill 
itnk  b  AnlhMiy  ilr  Fontvi,>lltF ,  marrh^ind  d'AIhy.  In  miiidic  iIi'  :iTi  livr.'s 
tourDiris  pour  cinq  Irlt  ctii  harciips  de  Flandri'.  vendu»  rl  liiivs  h  Bnnlriiui. 
(Hlmites  do  Doiiirau.  S  JuUlet  ISIfl.)  —  Le  loi(  formall  un  poids  de  (.OOn  II- 
ms,  on  itrtix  tnnnuiix  en  Icrmrs  de  mn;  il  hWall  dli  nillicis  de  hanniis 

I.  as 
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de  la  frise,  du  ilrap,  lic  la  «ouporosc '.  Plus  lanl,  nous 
voyons  apparaître  les  fromages,  et  les  importateurs  pas- 
ser, à  l'occasion,  cet  article  oa  contrebande.  En  1667, 
le  Druide  £  Amsterdam  en  ayant  mis  cent  dans  sa  dé- 
claration ,  il  y  eut  menace  de  confiscation  du  navire  et 
des  fromages.  L'affaire  se  termina  par  une  transaction 
comme  cela  avait  eu  lieu,  quelques  années  auparavant, 
pour  la  Concorde  de  Flmingtie^. 

Dans  l'intervalle,  l'autorilé  municipale  avait  eu  à  se 
défendre  d'un  plus  grave  danger.  Une  épidémie  exerçait 
des  ravages  en  Hollande  et  en  Zélande  :  oulre  la  terreur 
qu'inspirait  la  contagion,  il  y  avait  lieu  de  craindre  que 
les  commerçjinls  venus  des  Pays-Bas  ne  se  vissent  refuser 
le  feu  et  l'eau*.  Les  jurais  onlounèrenl  que  tous  les  na- 
vires lUouilliTdienl  devanl  les  palus  du  lilanquefurt  pour 
y  faire  leur  quaranlaine,  et  que  Ips  maiires  seraient  tenus 
de  déplier  toulcs  les  nuircliandises  et  du  les  lain?  parfu- 
mer ■'. 

Au  nombre  di's  im|)orlations  des  Flamands  à  Bor- 

nureponriin       fi  ,|i>il/i'  mir.  iw  jm'ui   nu'iii.  Le.  Iiut. mtsuK de capa- 

•  MiiLiii.'-  iw  liiii/i  .Li;.  I  I:.  ii.iii'  ■!![  .jiiiiiin  i,>iu.  —  sirfli'eîrmoiiJiiPprrey, 
no    «a       p  37], 

:  Hirillli'Mli'  Ciillthuii's.  .ii'lc  ilil  r.lMu'I-.l.i,'  IfUiT.  l'.iliK 


-  i;>iilliMn.  a  u  Omit,  bmirdelaur.  eamaeataHl 


Î'T  m-:  l.\  NAVICATHiN  A  IIOHUIIAIIX.  iiti 

deaux,  irnus  avons  InnglrmpH  caressé  IVsiioir  iId  frouver 
de  ces  objets  d'ail  Icls  que  l'on  en  rencontre  daiis  les 
comptes  de  la  dépense  de  Henri  IV,  alors  roi  de  Na- 
varre '  ;  mais  nous  n'avons  rien  découvert  qui  aoûts 
autorise  &  dire  que  ces  objets  aient  jamais  figuré  comme 
appoint  dans  les  transactions  commerciales  de  ces  étran- 
gers avec  notre  place  ;  et  les  tableaux  flamands  et  hollan- 
dais que  l'on  conserve  au  Musée  de  la  ville  de  Bordeaux 
ont  une  autre  origine.  Dans  les  itorabreus  documents  que 
nous  avons  consultés,  nous  n'avons  rencontrë  aucune 
mention  d'objet  d'art  ou  d'ameublement  importé  à  Bor^ 
deaux  par  les  Flamands  qui  venaient  y  faire  du  négoce, 
si  ce  n'est  une  table  failc  b  la  mode  de  Flandre  et  deux 
chaires  iIp  Fiandre'';  lunk  l'an  voit  aussi  un  notable 
co[miieri,'iml  ilo  notre  phicL',  Fmm.'ois  Malbosi',  expédiant 
un  buHi't  et  uno  tablo  h  un  uiarriiand  d■Anyo|■s^ 

Ces  l'réquL'nU  r;i|ijRii1s  rntre  les  I'a\s-i!as  vA  Bordeaux 
ne  pouvaietU  nianipii'i'  tU:  ll\er  ili'  lionne  iii'urr  rlic/, 
nous  des  Flamands  et  îles  ilollaiidais.  Un  acte  du  28  avril 
1343  fait  connaître  un  Bernard  Guillaume  de  Bruges^ 
associé  avec  Pierre  'Virac,  comme  lui  marchand  et  bour- 

Bo 

■  .MiiMiks  ([.■  iiriii/i'fiii.  ri  I.  ^  (  :  II..'.   r;,'i. 


□iVi'iiioiil  iiar  Pmn-c  Vmclm.  iiiiij.lijnil  ik  llruy.'S.  dp  wii 
X  de  vin  a  Ui^unaiian  du  pnN  ar  BouinjHic.  la  mars  MtK.) 
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geois  <ie  Ikiriiiaiix,  ot  avi^R  dciix  mai'cliainis  de  la  cité  di; 
Londres,  à  propos  d'une  réclamation  de  700  écus  d'or 
j)ar  eux  confiés  à  un  commis  anglug  et  confisquée  par  le 
sénéchal  de  Saintes  et  d'Angoulëme^  Un  arrêt  du  par- 
lement de  Gutenne,  du  14  aoCtl  151j5,  nomme  comme 
demandeur  Amault  Richard ,  marchand  flamand  ^  et  des 
notifications  d'arrêts  subséquents  noua  donnent  les  noms 
d  autres  commerçants  du  même  pays  établis  dans  le 
nfltre.  Nous  ne  citerons  que  Samuel  Merman,  l  un  des 
aïeux  dune  famille  encore  subsislanle  à  Bordeaux".  1)o- 
mmique  de  Itam.  {[odeur  un  1  un  cl  1  nnU-c  (Irml.  uvural 
au  parlement  dn  Ilfirdcaux'.  et  .li'an  Itiiiilcr.  sans  dmili^ 
le  même  qun  cfkn  ([ui  linuru  ihuis  les  rclulious  liw  trou- 
bles dt  cette  Mllf  )ieiiiliuit  lu  Prondi^  -.  l'I  (jui  [lourrail 
bien  dit  1 i  1  h  n  ii  Iti  i  ju  I  li  Idn-- 
dont  il  est  iait  mention  dans  un  ade  du  li)  liei'cni- 
bre  lOoO".  Un  y  voil  figurer  en  même  temjis  d  aiilros 
inarcbaiids  des  Pavs-llas.  pareillement  établis  a  lior- 
deaux.  tels  que  Jean  Bcneve  et  les  sieurs  Bac<iiieman  et 
Wesdrop,  «  aussi  marchants  flamants.  >  ces  deux  der- 
niers mis  en  demeure  de  recevoir  une  somme  ]iar  eux 
fourme  en  Hollande  pour  Gédéon  Sauvage,  boui^eois  et 
marchand  de  Bordeaux.  Une  lettre  de  change,  tirée  le 
38  février  I65I,  par  un  marchand  do  la  Rochelle,  sur 

■  Sel.  Vmc.,  16  Ed.  m .  m.  ai  in  Aviv. 
<  R«e.  B.  13,  IMb)  i  veno. 

■Hlnulesdc  Douionu,  <T  (i-ihci 

'D.  DCTitnne.HW.  de  /"  nlh'ih'  H'^iiliw:  .  |  ii  i  I  lu .  ^  .  p.  (71 . 

•innulMdiiCouUiuiri., fol. 011:1  nriM.     \„n..-n  un  .11  [  'i  1;.  I.i;ii,milirt 

riel'idildeGuimnc.iluUKpl.  1fllH,<bri>  (.-i  !  •  rl  iw/ufmi <lr'  Iti  mr>,  p.Zil. 
ICentfiitli  mariiina,  ch.  IVO 
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un  commerçant  de  Niort,  logé  à  la  Poire-d^Or,  à  Bor- 
deaux, nous  donne  les  noms  de  deux  autres  marchands 
flamands  domiciliés  dans  cette  ville  et  nous  en  avons 
recueilli  un  troisième  dans  un  acte  du  même  Couthures*. 
Un  certain  Jean  François  Brower,  fils  d'un  bourgmestre 
de  Dunkerque,  élait  venu  à  Bordeaux  par  ordre  de  ea 
mère.  Laissé  sans  arç',en\ .  il  mil  opposition  sur  les  som- 
mes dues  à  Il'u  sou  pi'ie  par  poji  odusiii  Abraliam  Alkiiii. 
boui^eois  et  mardiand  de  llordraiix  ■.  Deux  autres  cnm- 
inerçaiits  de  la  mome  iialnin.  Alanl  l't  (.raiii.  v  eliiictit 
énalciiieiil  etal]lis,  mais  non  naturalises  ;  ce  ipii  donna 
hm  il  une  oriloiinaiice  du  numv  el  des  |iiriils.  »|ui  cassiV 
reiit  les  letlres  de  bourgeoisie  que  ces  eliiingers  avaient 
obtenues  contrairement  ans  formes  du  slatut'. 

Certiuiies  maisons  des  Pavs-Bas  étaient  lepn'peiilecs  à 
Bordeaux  par  qiielqu  un  do  leurs  membrfs.  dans  le  but 
de  faeiliUir  leur  ue|;oce.  Telle  élait  la  maison  Liipez.  qui 
existait  ù  [a  tnis  à  Bordeaux  et  à  Anvers.  Le  chei  du 
comptoir  de  Bordeaux,  nomme  «  honorable  Bertrand 
Loppes  de  VilieneuTve,  >  était  jurât  et  prévôt  de  la  cité  : 
ce  sont  là  du  moms  les  titres  que  lui  donne  le  notaire 
Douzeau  dans  un  acte  du  12  mai  1546,  où  il  est  repré- 
senté comme  ayant  charge  sur  le  navire  hollandais  les 
Quatre  Fils  Aijmon,  du  pastel,  pour  et  au  nom  de  sire 
Mai'lin  Loppes.  marchand  dAnvers".  Suivant  acte  du 

'  Un  sIl'iii^  V»lan<l;iUIDillM05Hls.(HinilteideCauUidrcl,  ITnanlffila, 
riilioSlKrFctaetYfiïo.) 
■  Codefrny  Vlnots.  (/Md.,  3  lOût  1633 .  fui.  16*  neia.) 
*tM.,  31  DovenUirG  IB5I  :  mi.SUredo. 

*  CunfiiiMllon  à  la  Chtmùqat  tairéeMie,  f.  Tt,  cl  plus  haut,  p.  81. 
'  Voïn  HKoni  quBlK  iflcs  rctu  ausai  par  CouOiiiKa,  Ici  D  rl  10  nui  ISiT, 
linin  te  jour  suhaal.  H  un  \t  30  nui. 
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26  février,  Bertrand  Loppes  opérait  aussi  pour  (i"aulres 
que  son  homonyme,  ayant  chaîné  du  vin  pour  Londres, 
en  société  avec  des  maisons  de  Bordeaux  et  de  Bilbao. 
Nous  le  reverrons  plus  tard. 

Une  autre  maison  hollandaise  avait  une  succursale  sur 
notre  place.  Au  mih'eu  du  xvit*  siècle,  Josué  van  Heriant 
était  négociant  k  Amsterdam,  tandis  que  Jacob  van  Her- 
iant était  boui^eots  et  marchand  de  Bordeaux.  On  voit  ce 
dernier  prêter  à  la  grosse,  pour  le  compte  de  son  parent 
de  Hollande,  la  somme  de  î  ,600  livres  à  Jean  de  la  Ri- 
vière, qui  av^iil  cjiiirgi'  dos  vin^i  i'i  de.-^lination  do  Ilolter- 
dam,  cl  paver  eu  milre  li  'i  livrer  touriKiis  pour  l'assurance 
de  celle  sciiniiie,  ii  yéfim  de  .'i  peur  100'. 

reneoiitre  eiicure  les  iiuitit;  de  Ciihiie!  Davensous* 
el  du  sieur  Despiins,  iiiiii'eliiiiid  llimiatid.  iialiilaul  aux 
Charlrguri';  niais  ils  s'elWeiil  dinaul  ceux  de  Cal,  de 
van  llomel  cl  di?  Gaussen,  dnnt  il  faut  pareillement  faire 
liouiuiur  au  commerce.  Ils  ap|)arliemienl  a  des  fatiiilles 
dont  les  auteurs,  ■  marchands  flamands  habitués  ù  Bor- 
deaux *,  >  ayant  entrepris  le  dessèchement  des  marais  de 
la  Guîenne,  s'étaient  établis  dans  cette  ville^.  Sûrement 

'  .\i    iii'  i.iiin[iiii-i  >.,  LUI  .Kl  upcembra  j8S4,  loiioon  reclo. 

'  Un  iiMiJM'  Ki'iniJi'ii  ii.ojin^n'aii.  de  viiicneuic  en  Dourgeils.  dans  nn  acte 
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quelques  buuts  o|>értrcai  dr  lueiDC  mr  m  marais  de  Loparrf.  Saini-vincn 
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c'est  d'un  étranger  originiiiro  ilos  l'iiys-lia.s  i|ue  viciil  lu 
nom  du  domaine  du  Flamaml,  de  lu  mùtiiii  ic  de  la  Ihilli", 
commune  de  Pareinpiiyre,  i\  UvW.a  kilomètres  de  Itor- 
deaux,  el  celui  de  lu  ibrêt  du  Flamand  dans  le  bas  Médoc. 

Pour  exécuter  ces  travaux  de  dessèchement,  les  Hol- 
kodaîs  qui  les  avaient  enlreprïs  durent  appeler  des  gens 
de  leur  pays,  de  tout  temps  habitués  k  en  exécuter  de 
semblables'.  Le  grand  nombre  de  noms  flamands  restés 
dans  le  peuple,  à  Bordeaux  et  aux  environs,  semblerait 
indiquer  que  ces  ouvriers  s'y  établirent ,  surtout  sur  les 
terrains  conquis  par  leur  travail.  Le  nom  de  Poldre  de 
Hollande  donné  à  1  un  de  ces  terraim.  perpétue  le  sou- 
.venir  d  une  vicloire  de  1  mdustrie. 

Au  xvii"  siëcle.  le  commerce  et  la  navigation.  &  Bor- 
deaux, étaient  presque  entièrement  entre  les  mains  des 
HolUla  l  a  1  1  lel  \l\  l  le  la 
coi     i   r  ]    i  f  I       I  11  t  1  h 

marine  :  i  11  rst  cerlam  que  les  ni'iis  île  ce  p!iis-cv  com- 
mencent à  se  servir  du  sel  de  Iraiice  plus  qu  ils  ne  fai- 
soient  auparavant,  et  que  les  vins  rouges  et  blancs  qui 
viennent  par  Bourdeaux  et  par  Nantes,  y  sont  d'un  plus 


VCDdip.  En  1880,  U  y  mil  k  Bordeaui  deiuc  muRhonds  holland^i  tUHi*, 
IlairjTanBiinifletJaichiffl  Hendonc  Cal;  et.  plus  lard,  nous  Uwtihis  aux 
ChartraD»  n«Bdrkk  Stàen,  boorscols  tl  maidiand.  speculaDt  sur  Its  huiles 
et  In  taerta.  <R«iiiU  do  betunu,  Bibl.  de  Bordeaux.  Jurl^mieim,  n*  3076, 
t.  V, ii>8aelsulT,:  I. XlX,n'>e;n>Qe,  p.  D,col.l:eln°T1.)— Eidie par 
l'eiuaple  des  Hollandais,  en  1773,  H.  CaliaiTus,  ntgodant  i  Bardsani,  olIMl 
de  dessèclier  k  sas  frais  deux  mar^  k  Canlenae.  {Arclibiet  hiUorlqua  in  dé- 
fartmaU  te  la  Glraïute,  1. 1,  p.  3|<,  343, 0°  <ain.) 

<  •  Erneul  le  Couranl.  dit  Fiwiw.  nt  ia  pals  do  Hellande,  pavre  libourtur 
i  bm.  >  (Trtur  des  chartes,  ne.  II.  I3S,  ch.  illj,  folio  0  recto  el  nrso. 
annfe  ISBS.)  Les  mineurs  éuiriit  assimilis  i  An  niieU,  ri  npptlts  larau, 
{nhraii.  it  Fnlaart,  ilv.  I.  part.  H;  1. 1.  p.  OIT,  rai.  1.  annèr  IXTU.) 


grand  ii(''î)jl,  cl  bt';iuciMi|)  plus  dn-v  <[uik  u'v^UÀvin  cy- 
(ievaut.  On  s'est  persuuiiû  qu'ils  esloiciit  pius  suius  que 
le  vin  du  Illiin,  et  relie  opinion  en  pourmit  procurer  le 
débit  in  ec  avantage;  il  est  à  considérer  aussy  que  la  con- 
joncture est  Irès-favorable  pour  mettre  entre  les  mains 
des  Danois  une  partie  du  commerce  que  les  HoUandois 
faisoient  en  France,  et  diminuer  par  là  leur  navigation  *.  ■ 
Cette  navigation  ne  fnt  jamais  plus  puissante  que  sous 
Philippe  n,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  alors  que  les  Espagnols 
possédaient  les  Pays-Bas,  et  que  les  navires  de  la  Biscaye 
a6S0ci6B  à  ceux  de  la  Hollande  el  de  la  Zélande  consti- 
luBient  des  flottes  cojisidei-abk's  a  la  poursuite  des  mêmes 
mtérêts.  Sous  un  pareil  r(.'L'iine,  on  comprend  aisément 
qi    1    n  ]  t      !    t      t  f 

d     1    II    IS  I      !  1 
11  1    I       II    I    î  1 

p    t  q  t  1  1  11 

f      1      d  d  t      1        1        !        11  I 

dans  le  leur,  et  le  mird  de  IT-spaL^ne  domiindei-  celle 
denrée  pour  sa  consommation.  Or.  cesl  ce  qni  resuite 
des  documents  de  !  époque.  La  marchand  de  Clairac 
chai^  sur  la  Marte  de  Bordeaux  viagt-scpt  tonneaux 
de  vin  ■  de  hault  peTS  »  à  destination  de  Sainl-Sébas- 
tien  '.  et.  la  même  année,  une  expédition  analogue  part  de 


<  Le  Un  de  U.  de  Bonrepaus  ï  M.  de  Pentclurtndii,  Cupiiliiiinn',  ^  »m'iI 
ie«t.  (Anhhn  de  TEinrlre.  K.  ISSB.  p.  S.) 

'  HyDOcr,  Fadtra,  clc,  1.  XI,  p,  fiTt,  —  tons  iint  pitcp  \-U\s  iiniKiiiii',  un 
ToiUrrtlèânns  le  |h.iI  ilr  mipiIhu  Ii  un  nuire  fW  Itayunnc  i  iiimiianik-  ji.ir  un 

palnin  df  Dli)c       Cj,',..  ..  '.nu.  ii,  lu.  !.■ 

'  Minutes  ilrl),iii;i  . m.  I  ■  -.  i.ii  .i.lii.'  1M7.  -  I  nr  .■jHili.m  ilr  i^n' un 
anlra  inarclianil  ilr  Cbii;ii  Hi^inv  ihnis  li'  ni^uir  rri^isliT,  'j  la  {bic  ilii  Si  jtiin 
do  la  mime  aaaH. 
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notre  port  pour  celui  du  Passage  ' .  Deux  marchands,  l'un 
(Je  Cours  en  Bmdais,  l'aulre  du  Condomols,  embarquent 
pareillement  des  vins  à  Bordeaux  pour  lea  conduire  à 
Saint-Jean-de-Luz,  Fontnrabie  ou  le  Passage^;  deux  mar- 
chands de  Burgos  ^,  puis  deux  autres  d'illana  et  de  Gijon , 
en  font  autant  pour  ces  diverses  localités'. 

Garcia  de  Toredo,  marchand  de  Sar^osse,  déclare 
devoir  à  un  commerçant  de  Bordeaux,  sire  Ëlienne  Da- 
guerre,  68  écus  sol,  valant  45  sous  pièce,  à  raison  de  la 
vente  de  huit  tonneaux  de  vin  un  boui^eoîs  de  Laredo 
char[;e  Irenle-trois  tonneaux  nour  celte  villi  ";  Aiiloiiie 
Faure  en  expédie  vmgt-quatre  de  noire  |inrt  ]»ni]-  Siiiiil- 
Sébnsliini,  ou  Laredo '.  et.  à  son  exem])!*',  di;u\  autres 
marcliaiiils,  l'uu  de  Saïule-ItazeiUc,  1  aulre  de  Gucnaiide, 
cliargnut  des  vins  pour  la  ISiscave.  qu'ès  s'êlre  réservé 
d'indiquer  ultirieurement  le  poml  où  ils  devraient  ÛIre 
débarqués  *. 

Bordeaux  continuait  donc,  bien  longlemiis  apr&s  le 
xm"  siècle,  ft  fournir  l'Espagne  de  vin;  seulement  ses 
exportations  on  ce  genre  n'avaient  plus  lieu  que  pour  le 
nord,  et  nos  marchands  y  rencontraient  des  concurrents 
de  l'Angoumois.  En  revanche,  les  Bordelais  exportaient 

<  MiniitcsdF  DoHicau ,  91  juiTlcr  1H7.  (Deux  pifccca.) 

<  Itid..  .'I  mnl  ISIfl. 

'  llivl.,  21  nnvfnihrc  1M8.—  Deux  Joun  anparaviinl,  Danicau  «ail  enre- 
f.i'.u^  l'Fniiii  ^  lillUnii  il'un  lanneau  eldrml  Je\ln  dcgravrs. 
'  IM..  H  jiiillol  cl  H  détembre  Ift», 
'Ibid..  afjanvipr  fKtl). 
'  IHa..  91  janviop  V.iiH. 
'  Ibiil..  \i  fHrWr  Ile  La  mime  annof. 

'  tbid.,  as  ilii  mollir  mois,  tatrae  annic.  —  Aii[>aRivunl,  loi  nianlnnila  dort 
il  s'agit  atalenl  chargi^  (tes  tins  !i  Jeillnalinn  de  Redon  ou  de  Qulmpcr.  (17  lit- 
vrirr  imi 
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des  papiers  ila!)s  lii  [Viiinsiili;.  l  ii  vieux  noIniiT.  que 
nous  avons  souveiU  uilù,  Douzeau,  enre(,ns(f(j,  le  15  no- 
vembre 1532,  le  chargement,  par  un  marchand  de 
Pampelune  et  deux  commissionnaires  de  Bordeaux,  de 
cinquante-neuf  paquets  de  papier  joints  à  une  forte  partie 
de  toile  et  à  cent  cinquante  quinlaux  de  plom!>,  le  toul  à 
destination  de  Bilbao.  Le  18  janvier  et  le  -^  'i  mars  de  la 
même  &nnée,  il  dresse  les  contrats  d'affrètement  de  deux 
navires  de  notre  port,  pour  expédier,  toujours  à  Bilbao, 
du  papier,  du  pastel  et  deux  barriques  de  peinture;  le 
6  mars  1547,  il  enregistre  l'embarquement,  sur  l'un 
de  ces  navires,  lu  Clémence  de  Bordeaux,  de  soixante- 
deux  balles  de  papier  pour  Claude  Salviat,  marchand  de 
Lyon,  qui  les  envoyait  à  Portugalete ;  le  14  juin  1550, 
il  passe  un  acte  relatif  au  chargement  de  vingt-huit  balles 
de  papier  et  d'une  balle  li'aijjuilleltcs  pour  Bilbao,  et, 
le  10  juillet  ISrjl,  relui  île  quatre  halles  île  piipier,  de 
pasiel,  de  dix  pipes  de  merlus  déclinées  à  Saïai^usse,  et 
de  cent  cuir^  lie  bœuf  jiour  la  Biscaye,  Un  autre  notaire, 
Martin  Arieulhe,  cuiislate,  ù  la  date  du  13juillel  1509,  le 
chargement  sur  le  navjre  espagnol  Isvlre-Dmne  ds  la 
Conccjition ,  niuuillé  dans  le  hassm  d  Arcachon,  de  cent 
trente  et  une  bulles  de  papier  el  de  cinq  balles  de  lin, 
également  à  destination  de  l'ortugalete.  pour  le  compte 
de  sire  Adam  Francisco,  uuui'jjeuis  ei  marchand  de  Bor- 
deaux. 
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CHAPITRE  XX 

uuane  DU  bmideaux  au       ec  au  xvn'  s\tcix. 


Les  galères  du  roi  étaient  souvent  dans  le  cas  de  vojur 
à  Bordeaux,  d'où  elles  remonlaif-ut  finrlquetois  jusqu'à 
V  t  |1    1    I  F   1  t  1  1  1  11(1 

111          I       11  1(11 

1      mil       I     t     1  il 

1  11       I  1  m    1      t  i 

1  II]        1        1 1  I  I 

d  Bo  1  1     ni  à  i  j      1  1 

pour  aller  attaquer  ceux  des  reliL'iomiaires  -.  Dcja  ils  en- 
tretenaient SIX  navires  bien  Équijies  stii'  le  pori  do  cette 
ville:  et  comme  1  ennemi  en  avait  aussi  à  Mechers.  Tal- 
mont  et  Royan.  le  capitaine  Cornet,  de  Bordeaux,  entre- 
pnt  de  les  aller  brûler'. 

■  Uitmira  el  canmcnti  fyJ.B.de  Luppé    Gammé,  etc.,  pubUis  pur  la 
conile  de  Lupp6.  A  Paris.  n.Kxe.  UT.,  fil4>.  p.  36.  Cf.  p.  41. 13. 48. 144. 
*  SaiipleiHtut  iet  CArwiigw...  de  BtKTieaia,  Mia  SU  verso. 
'  lUd.,  Ma  SI  vcrw,  ann.  1874. 
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Vers  la  lin  du  wi'  sièclû,  Borjcaux  so  vil  au  moment 
de  recevoir  la  visite  d'iuie  flotte  espagnole,  véritable 
armada,  bien  faite  pour  alamer,  par  sa  présence,  le 
commerce  de  cette  place,  à  peine  remis  des  maux  que 
lui  avait  causés  la  guerre.  En  1592,  à  la  sollicitation  des 
habitants  de  cette  ville  et  des  environs,  le  siège  avait 
été  mis  devant  Blaye.  Jean  Paul  d'Esparbës  de  Lussan, 
qui  en  était  gouverneur  pour  la  Ligue,  infestait  par  des 
pirateries  continuelles  toute  la  Garonne .  alors  la  rivière 
la  plus  marchande  du  royaume.  Comme  on  prévoj'ait 
que  te  siège  tirerait  en  longueur,  on  fit  de  grands  pré- 
paratifs; et  non  sans  raison,  car  il  durait  encore  l'année 
suivanle  '. 

Do  Tium  nous  en  iloiiiie  la  rclnlimi-;  innis  ce  n'est 
pas  tout  CL'  ipic  Vim  wiii  ii  w  sujol.  lUc  liii'tc  du  .Musoe 
Britanuiquc  fait  coiiiiiiitre  k'  |)laii  do  ISlaye,  le  niuii  el  la 
position  des  navires  anglais  qui  barraient  la  Gironde,  et, 
ce  qui  est  plus  int  ères  saut  pour  nous,  le  cours,  les  son- 
dages et  les  détails  de  la  rivière  depuis  Bordeaux,  anté- 
rieurement au  grand  Routier,  pilotage  et  ancrage  de 
mer,  de  Pierre  Garcie,  ditForrande'.  Précieux  sous  bien 
des  rapports,  ce  document  le  serait  encore  davantage, 

<  Jac.  Aue.  Thuan..  Hiilor.  ni  Knporii,  11b.  CIII,  Clp.  m:  t.  T,  p.  ISO. 
>  Uid.,  lib.  CVII.  cap.  ini  ;  t.  V.  p.  313. 

■  A  U  RodKUB,  iei3,  iiFt*,  p.  93-35.  \tsja  enesrc  CMnc,  la  Ci  a  tm- 
(BMa  lit  tB  «»r,  p.  496.  (  TViMt  srdhulrc  da  aorfti  nr  1e  porï  de  JtoardMlrx 
Uu  laiairi  ii  tagt  ée  It  bœ,  —  Bornard  PiUuy  npporUqiMdn 
Uii[W  que  Tbii  vonkil  érigiir  la  gobclla  ùa  Gnlcnne,  uni  douto  ta  exf cnlian 
da  l'idJt  d«  Fnn;irif  1^,  du  moli  de  mal  ISiS.on  eno^a  sut  Icï'IlMdDia 
Saiatonga,  pour  renurqncr  les  passaiiei.  •  aa  malstre  Cbari».  peintre  Ibrt 
euellent,  •lequel  lappam  figHn  «Maine  et  bu  thj  du  bourgs  et  Tlllaget.  • 
((Entra  ramiMn  île  BermnIPalltif,  tdll.  de  ISIi.  p.  336.)  Damlet  compten 
de  la  mur  de  Nprnc.  Il  ml  hM  mention  d'un  pbo  île  la  vlllr  de  Lretoure  ft 
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s'il  (luiiiiait  la  figure  île  ces  hàtimoiits  que  l'on  constnii- 
sail  alors  en  Guieniie,  et  dont  Auloine  de  Coiiflans,  qui 
écrivait  ses  Fait"  de  la  miirinc,  i-t  iiui'Ujiiiiji:*  \ei's  1520, 
parle  en  ces  termes  :  i  En  la  conté  de  Guyenne,  comme... 
aux  rivières  do  Cliarente,  de  Gironde,  la  couste  d'Arcan- 
son'...  les  navires  qui  y  sont  se  nomment  caravelles  et 
barches  grandes  et  petites,  et  s'est  faict  de  grosses  nefz, 
comme  a  esté  k  CHamUe,  qui  a  esté  une  des  belles  et 
bonnes  nefs  qui  fust  sur  la  mer;  la  nef  de  Rochechouart, 
la  nef  de  W  des  Cordes,  la  nef  de  M"  de  la  TrïmoîUe, 
la  nef  de  la  Rochelle  qui  est  de  présent  à  Brest,  et  la 
nef  de  Bordeaux  qui  se  périt  devant  Honnefleu  ;  lesquelles 
nefs 'et  barches  ont  esté  et  sont  de  beaulx  navires  qu'oui 
t'airtcs  gm'nvs  sur  nier.  El  encores  à  ladiclo  cosle  de 
Guyenne  ii  foire,  autres  [letîts  vaisseaulx ,  comme  cara- 

Cc  pussaye,  ctniirtink'  à  un  ui;uuiM'fil  Va  llil>liiiliiè- 
que  iitipi'i'ialc  a  iluuii''  lir-u  a  de-  iilj^fi'valiuns  cnnsi- 
gnées  dans  les  Aiuiulca  uiiirUiiiifs  rl  ailoiiiali'n'';  mais 
le  sujet  est  loin  irètre  épuisé,  et  nous  l'aborderons  à 
noli*  tour.  S'il  pst  oiseux  de  faire  observer  qu'il  y  avait 
des  caravelles  bien  ailleui's  qu'en  Guiciine  *,  il  ne  saurait 
l'être  d'étendre  la  liste  donnée  ])ar  Antoine  de  Conflans, 

d'une  carie  de  b  sénéchaussée  de  Bordeaux,  pij'és  IKécnili  Maurice  Bernard 
Feny,lngtnieurdi]rDl.(iVrGli.dudép.  dEsBasKs-Pyrtntu.B.W.Bnn.  15TT.) 
■  Amcbon. 

'Ml.  Tle8i.A>-  (p.  Palis.  Ut  MaBiucrlU  frtnreli  de  la  BUrlIalliiqae  du  Rai, 
t.  V,  p.  UT.) 

'  Cahicnlc  juillol  mi.  V  annoc.  î'finc,  pari,  non  olllcicllc,  l.  Il,  p.»,  40. 

'  Jean  Chaiidri lin,  iiiarclianrl  de  lkirili!;iiii,  cninnie  furteur  rl  aclaraé it  bO' 
nnrable  homme  Ueary  BemiinK,  rUntifc  a  bnril  d«  h  raravelle  la  Sainle-Name 
lie  Penmark,  li  dcslioallnn  ili'  Calais.  Fingl  et  un  lanneaux  ic  vin,  auiquels  11 
en  ajDule  douie  pour  son  propre  romple.  'Minutes  de  BoBen,  10  nul  1(97. 
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1  auiru  armes  en  guerre,  à  de  ccnaines  conaiiions  stipu- 
lées dans  1  acie^.  Plus  tard.  <  Jean  de  Lopez.  escuier. 
Bieur  de  oolleboeuf.  capiiaine  de  la  manne.  >  devenait 
lieulenant  d  Ëmerv  jaubert  de  Barrault.  vico-amiral  de 
Guienne".  Dans  une  liste  des  navires  ue  la  flotte  fran- 
çaise dans  divers  pons.  avec  la  condition  ue  chaque  bâ- 
timent, en  16i)i.  u  esi  fan  monuon.  pour  Bonieamc.  de 
81K  navires,  uoni  irois  na  cjiiq  cenis  tonneaux  et  trois  de 
quatre  ceni  ciiuiuainp,  mus  ump  iieiiic  raiacne  ae  quatre- 
vingts.  Ces  baiimenis  avaiuiii  vw  nus  eu  c  on  si  me;  [ion  ù 
Bordeaux,  trois  ans  auiiïimvam,  mr  nn  {lonrimr  luimuiu 
Gasstes.  qui  avait  passe  un  iraiie  !i  cet  eflui  avec  les  offi- 
ciers 1111  cai'niu;!!  (le  .■xiiiniis.  r>iir  i:i  irii'iiit'  iisie  ii£ruri;ni 
le  Hvimi.  [le  ileii\  renis  toimeauK,  (|ui  slaliuniiail  sous 
le  tiiaicau  et  garuaii  la  uouane.  le  iiatm-Jjùuis  et  la  Mar- 
guerite de  Blaye,  le  premier  de  cinq  cents,  le  second  de 
quatre  cents  tonneaux*. 

cr.  !0  mal,  T  el  IS  octobre  de  la  mïiiie  annSe,  tblioa  18,  SS.  SI.)  Jl  son  oiem- 
ple,  Arnaud  Fort  expédie  ;«ar  le  mené  port  un  nombre  égal  de  tonneani  mr 
une  autre  caravelle  breUnne.  (innulei  d'Arniiutcau ,  Ifl  septembre  IS06.) 
Troll  aLtres  marchands  do  Bordeaux  clurgenl.  pour  la  Zélande,  qualrc-vintil- 
dlx  lonneanx  do  tin  lur  la  caravdlele  Chrutaphe  de  }'ram/irl;,  (t[iriiii^<  ili' 
llosco.  3  octobre  ttOl.) 

'  On  disait  encore  capitaine  aarla.  \ùyei  une  rcconiKii>sji>i'i'  lIi'  Iéi  s^miju.' 
deïOérusil'orisircMcngounîndelaCibanne,  alnsiqiialiJic,  pour  la  icnlc 
d'un  lianiiils  (nniiiiiiii>  Jarines  complet,  el  d'une  pièce  d'artillerie.  (Minutes 

Clp  llOH/Pail,(J  (,VI]IT  loW.) 

'  Klilirnior,  lliHtmraplM.  r!lc„  lÏT.  VI,  p.3M. 
=  Ibid..  y.  Kl'i. 

'  Smr  I^Bfrri,  tlnmfstlc  Séries,  «lurtcs  I.  AUg.  IG3I,  n'tti, 


F.T  I)F.  I,.V  NAVIGATION  A  LlOllDRArX.  iil 

Les  Ai'cliivi;s  ilu  ilquictciiiont  île  lu  Giromii!  niiiis  ré- 
vèlent encore  !a  Louise  de  Dordeatix,  chargée  de  pastel 
pour  Londres,  puis  vendue  à  des  marchands  de  cette 
ville,  suivant  actes  de  Douzeau,  des  17  novembre  1519 
et  3  mars  1521;  le  Galion  de  Bordeaux,  dont  ud  cer- 
tain maître  Ârnault  se  disait  capitaine',  et  qui  naviguait 
plus' tard  vers  là  Siscaye  chargé  de  pastel,  de  vin  et  de 
(  douze  douzaines  de  tables  et  uni;  challit-;  >  la  Marie, 
navire  du  port  de  soixante  tonneaux.  cinpluvL'  an  ^uvage 
dp  Terre  Ng  p  la/Zn  l  Ttf  /  I  B  ! 
11/  If  1    U  /  ^/  1 


I!  1 
ou  (le  1>I( 
des  llh'n 


[rii[i  i>l  II  Limites  ilo  ii^Uc  ic  l'arrÈI  du  parlc[iif  m  f  (infi-rnc  Gaima  île  llar- 
dfaax.  —  ILm.s  un  ^iiilrc  acie  de  Douicau,  du  9G  octobre  ISIiO.  Amault  de  la 
l'iirti'  c!<'>ii:ni'  niniiiie  marchand  et  Iniiifcirii  do  Bordeaux,  cl  aiuicoame 
|>rn|ir!i't^iir<'  lU'  la  Trinili  de  Bfafscfte,  donl  le  maître,  ou  capllaine,  Ëtalt  Kran- 

3  mars  H,  17  Pl  îi  ;iviil.  i;  ,|  il  mai,  «juin,  17  e\  11)  juiLLcl,  2  t\ 
Il  aoAt.  4  ï;'pTi'iiilin'  H  \»  Mh.]m  WM;  a  mars  l&IT;  30  avril,  31  septem- 
lire,  T  dtomlu,'.-!  n  Niiir.-.  IMii;  ^j.  31  avril  ISSI ;  18 juin  l.m-  Dans  la 
vente  qui  fin  ImW  .i  un  lbi»|Lii'  espagnol,  la  Ftmiit  est  dhiarte  comme 
(tant  du  part  de  liuuie  [onneaui. 
■  llintiles  de  Uuuzeau,  T  mil  1^. 


U«  iiisToiiii':  ni'  i.iMniLUCi': 

liorilamx^,  el  Ili  Ijui'iiuo  île  qiuii'uiiLi'  h.  (jiiaraiilu-cini] 
tonneaux,  appoli'i;  le,  ite  Uinihiui.r,  (|u'un  iiiurfliiiiiii 
de  œlli!  villu  avait  Ikil  caiislniin'  au  V:mi  l'ii  Krcliii-'iie -. 

Tous  les  l)ilii!i(!Li!s  qiio  nous  li'niuinL'rL'r  ne 

paraissent  avoir  é\è  autre  chose  que  des  caboteurs  d'un 
faible  tonnage,  incapables  d'&ffronler  la  haute  mer;  mais 
la  marine  de  Bordeaux  comptait  encore  des  bâtiments 
de  guerre,  les  uns  appartenant  à  l'Ëtat,  leB  autres  à  des 
particuliers.  Par  exemple,  le  comte  du  Lude,  lieutenant 
pour  le  roi  à  Bordeaux,  en  l'absence  du  roi  de  Navarre, 
était  possesseur  d'un  galiou  «  délibéré  partir  au  premier 
jour  pour  le  service  du  rov,  •  comme  il  est  dit  dans 
un  acte  de  Douïeau  en  date  <lu  5  novembre  1553.  Dans 
i'état  d'hostilité  ou  la  France  se  trouvait  vis-à-vis  de 
l'Angleterre,  il  n'y  a  poini  à  douter  qu'il  ne  s'agisse 
d'une  course  de  guerre. 

La  chose  est  plus  clatri!  pour  une  palarlio  iionnnée 
Saint-Esprit  de  llonh'mi.r,  limil  nii  ne       riea,  si  re 
n'est  que  le  capitaine  engage,  le  U  inai-s  1558,  par-4levaiit 
le  mâme  notaire,  un  certain  nombre  d'hommes,  <  les- 

■  INd.,  1"  oelobre  1S5Î.  Sn  juillet  tS35;  37  janviPr.  0  mars  ISil.  -  La 
carKifson  de  la  Call\eriiie  it  Beriaoui  h  FompouK  de  quinie  Innnfaiix  rl 
deoli  devin,  de  trois  milliers  de  nonie.  •  ung  millier  moirn  cl  lesdoii^iirlii," 
de  dix-liull  turriques  de  sardines,  d'une  baiTii)iie  de  jmriiniHj:,  de  deux  pipes 
de  biuull,  de  quatra  pipes  d'^loupes,  de  cinq  rlbles  n  cl  certains  antres  cor- 
digei,  ■  quatre  balles  de  rtitlim,  deiii  balles  de  cbonvre,  dix  gritces  aufMe, 
le  loDt  b  desllnaliea  de  Sainl.Jcan  de  Lui. 


>  Hinul»  de  Dcu^ieaii ,  ^1  iiopti'iiilin'  WMV  —  La  vcnic.  cencliic  ninyi  nnanl 
la  somaledeK!)ftlill■.■^  i!   riim^,  ,,im|iiTiiil  Imi.  rSlili'v  >L,il,'s 


date  du  Vi  auûl  I.Vi3. 
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LT  1)K  LA  NAVIdATION  A  BOnDEAUX.  449 
ijuriz  oui  praiiiys  et  stTont  tcnuz  fera  le  voîaïge  avecqaes 
ledicl  piilaij^e  pour  l'aire  la  guerre  contre  les  ennemis  du 
rny  par  iiior.  "  Do  son  cok';,  Iti  capitaiiif!,  pu  l'as  de  prises 
n  a  protïiis  (!l  sera  kniii  liailluT  aux  susilils  lU'ux  paves 
de  in  i{ni\/.  |irniidniiil,  »  oie.  ICnulvcs  aiios  du  f;ardp- 
iiole  ,1,-.-^  AirliiM's  ili'^iiai-lrinciitiilos  l:i  (jir.inde  aeliè- 
veul  dr  iiiDutri'r  qu'il  y  !i\ail  h  llorili';Lu>;  iim:  iKipulaliou 
mariiiièie  toujours  pri'lo  à  s'embarquer  pour  aller  au 
nord  ou  au  sud,  et  liée  d'intérêts  avec  le  commerce  de 
celle  place  '.  On  doit  ranger  dans  cotte  catégorie  Guilhem 
'Gué  et  Pierre  Thibault,  canoiiniers,  qui,  par  acte  du 
9  juin  1552,  se  louent  pour  un  voyage,  au  maître  ou 
patron  du  Snint-Espri!  de  Saiiit-Jean-dc-Luz,  moyen- 
nant, pour  chacun,  2  écus  d'or,  payables  au  retour.  11 
est,  en  outre,  stipulé  que  <  durant  ledit  voyage  et 
retour,  il  Ee  fait  aulcun  idiordaige,  lesdits  Gué  et  Thibault 
y  auront  le  droict  qui  leur  y  peult  apartenir  à  canonîers, 
suyvant  l'usance  et  mode  de  la  guerre.  ■ 

Le  butin  fait  sur  un  navire  de  Sévillo,  appelé  aussi 
Sniiil-I^^spri/ ,  rapluré  par  un  corsaire  de  Mochers,  vint 
bientôt  fournir  un  puissant  aliment  à  l'aitlour  naturelle 
que  1ns  Bordelais  resseutaîenl  pour  ta  course.  Ce  navire 
l'eul'emiait  de  l'or  non  inojjuuyr,  des  j  ubis,  ])ieri'(?s  pri'i- 
cieuses,  dinmanls,  a  basiuo,  »  une  rrnix  d'or  garnie  d'une 
chaîne  de  même  métal ,  une  pomme  de  senteur  enchiissL'e 
dans  de  l'or,  ■  cuira,  caneSsIes,  cif  (8uif)i  graines  à  faire 


■  Voyez,  entre  aulrcs.  Irs  ictps  KiMt'  au  rapiuine  àe  la  Salle,  ■  (apitainc 
ordinaire  pour  If  roy  au  [akldc  Siimaiinc  -  <  Minutes  de  Uouicau,  lâct  13  f<!- 
nier  IBBT),  cl  la  nVlauialinn  li  un  mann  ■  el  iif5i>on5ipr  en  faisanl  le  vuiape 
ds  Bralaigne  a  Licebnne  en  rorlugal.  "  h  Amaull,  Ail  lanqHoy,  marinier,  de- 
meuranl  !i  Boninul.  tjbii.,  1»  nrlobr»  IXffl.) 

r.  i» 
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ceintures,  peaux  de  lùopai'ds,  »  l'Ic  l.u  [ji-i^.'  -.ly.mi  t'Ié 
amenée  ii  Arcachon,  ia  marciiiDidisc  avilit  /■li-  (liTliai^ée 
et  vendue  par  un  gcntilhoninu'  noinini'  Jimii  Ronsard, 
et  le  matlrc  du  corsaire  transportait,  pur  acte  de  Douzeau, 
du  4  février  1552,  la  moitié  de  la  part  qui  lui  revenait, 
à  noble  homme  Gilles  du  Bruilh. 

En  continuant  à  recourir  au  ^udenote  des  Archives 
ctépartementalee  de  la  Gironde,  on  voit  que  la  marine 
bordelaise  employait  auBsi  des  fîladières',  et  que  le  con- 
voi et  contablie  en  achetait  une  pour  le  service  de  la  pa- 
tache  slationnaire  au  liovanl  do  la  \ille  de  Bordeaux^,  la 
même  année  oii  celle  adminislraliim  faisait  Tacquisïtion 
de  deu\  friiiiiiiiles,  sans  doute  pour  la  yarde  du  littoral  de 
l'Océan''.  I.es  marins  du  |)orl  {le  Bordeaux  romposaieiit 
une  coiifréne  de  Notre-Dame  de  Monluiol,  l'ondée  en 
i'éfjlise  lie  Saint-lSemi,  el  qui  avait  un  ompir  et  un 
liuursier^ 

,  qui  sont,  dit-il.  une  numiere  de  vaisseaulx  soubîib  qui 
ïoni  iii'  liiiive  menues  a  uorueauU  ei  autres  lieux  par  la 


uom  iiaubsiprcs,  leure  iirgues.  oeus  |iarac(|ues.  ïingt-iiuaire  «nrons.  nO  pMil 
mtcnani  DaviiionaTnMnlnslDn.luielmnnfLiedc  a  p^dc  ai  dtui  guiivfr- 
niils  a  rnacunc  no^m  iratMOa.  •  Cic.  iHlnuIn  tletwilliurcs.  u  liiln  1691. 

foiiu  m  V-.] 

•MintItHili'IMIIiran.  ïlnul  l!UT:3Bluin  i:>:iâ.  Vnyri  rt^ruufi.  p.  IKi. 
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i;ï  1)K  i.a  NAVHi,vTiu\  A  iion ui; Al  X. 
Gironde.  ■>  Nous  avons  dé}\i  vu  qiio.  tcllu  osyitcc  du  bar- 
que faisait  le  service  régulier  du  bas  de  la  rivière  et  les 
patrons  connaissaient  sans  doute  assez  bien  les  passes  du 
fleuve  pour  les  franchir  les  veux  fermes:  mais  les  navi- 
res anglais.  tioUandais.  danois  ei  autres,  dont  parle  de 
Thon,  étaient  tenus  k  de  grandes  précautions,  ei  cest 
pour  eux  qu  un  piiote  sainionge&is  avan  dressé  une  carie 
pour  aller  ■  en  la  nwere  irës-dengereuse  de  Gironde 
lusques  à  la  nobie  ei  puisfanie  Tilie  de  Bourdeaulx  en 
(liiviini'-.  . 

longlcinns  <1iliis  lis  ,-iin\  du  flcnvc.  U-  an\ui  \u-\cui'  d<' 
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la  tour  de  Cordouan,  iiy  par'  la  ^ranl  passe  do  Matellicr, 

quy  est  la  meiilicure  ci  la  plus  fi  ccquanttT  '.  ■ 

Les  dangei-s  <li'  tout  gojire  qui?  prespiitail  la  navigation 
de  la  Gironde-,  claieut  augmeiUré  par  le  mauvais  élat 
où  se  trouvmt  la  tour  de  Cordouan  à  la  fin  du  xvi°  siècle. 
En  1583,  le  maire  et  les  jurais  de  Bordeaux,  émus  d'une 
négligence  aussi  préjudiciable  au  commerce,  adressaient 
à  Henri  111  la  remontrance  suivante  :  «  Plaira  aussy  à 
Voslr^ï  Majesté  considérer  que  ores  que  les  sommes  des- 
tmoes  pour  la  reparution  de  la  tour  de  Cordouan.  quel- 
ques soient,  la  plus  grande  partie  d  icelles  ayent  esté 
levées  et  mues  en  mains  de  voslre  receveur  gênerai,  ce 
neantmnms  il  n  a  este  encore  aurnnement  touche  a  kiiiclc 

la  nrrcssilf'  li'  n'qiicroil.  Kl  de  tiiiil  <\\u-  Y-dv^ml  destiné 
poni'  (TSl  HlVd.  p-iiim.i1  estiv  eiii]iluié  an  uraml 

pnin  liM  du  j  iil  11,    iliit  I  1  \    11,  Ml),  1  i.nlinmn 

et  receveurs  susdicls  de  ordouiiei'  ilesdieli.'s  .rumines  ou 
leelles  emploier  ailleurs  que  a  1  eflect  auquel  elles  sont 
destinées  :  sçavoir  est  k  ladicle  réparation,  pour  quelque 
cause  et  occasion  que  ce  soit;  et  que  le  règlement  estably 
par  ces  lettres  patentes  de  Vostre  Majesté,  sur  la  distri- 
bution desdicts  deniers,  sçavoir  est  qu'elle  sera  feicte 
par  ung  des  sieurs  presidens  de  la  cour  du  parlement. 


'IMMlraelCaraMan.  flr.,p.  I  U,  H;i. 

ïPimUesmimiIrs  rlr  I)iiii7r^,ri  on  ir„i,-,.,  „  1;>  M,'  ilu    jniUi'l  irni.  nn,- 


ET  \)E  L,\  NWUJATIO.N  A  UUHDKAUX.  \">:i 

U11J5  (iesdicis  siours  irezoï'iers  et  le  maiii;  lio  ladicle  ^ilk-, 
ou,  h  son  default,  ung  desdicls  junits,  sei'a  gardé  ut  ub- 
serve  selun  la  forme  et  teneur.  Et  neantmoine,  afin  que 
le  commerce  ne  soit  retardé  et  vos  droicts  diminués, 
pourvoir  que  au  plus  tost  il  soit  procédé  à  ladicte  répa- 
rtition selloD  les  moyens  qu'il  vous  a  pieu  y  eslablir'.  • 

Ou  pourrait  induire  de  ce  qui  précède  que  l'autorité 
royale  ne  portait  que  peu  d'attention  au  régime  de  la 
mer  en  Guienne  :  ce  serait  une  eireur.  Les  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XII  sur  les  droits  et  la.  juridiction  de 
l'amirauté  de  cette  pi'uvinee*,  (?t  d'aiili-os  lollres  do  ai 
prince  relatives  à  la  mùme  aiuirauli'  on  c(!  qui  coiiiMirnft 
les  naufrages^,  ténKiifîiuMil  du  rouli-airp,  au  moius  puur 
le  commencement  du  wi' 

Nonobstant  toute  ei;lle  luai-ine  liui'dclaisc  que  nous 
venons  de  passer  eu  revuf^,  au  sit^ge  de  lîlaye,  le  iuaié- 
chal  de  Matignou,  ayant  su  que  la  fiolle  espagnole  appre- 
chail,  lit  veuii'  plusieurs  navires  marchands  unnés  en 
guerre^.  Louis  Xlll  en  usa  de  même  au  siégo  de  la  Ro- 
chelle. (  Ayant  résolu  pour  le  bien  de  notre  service,  dit- 
il  dans  un  brevet  adressé  à  Jean  de  la  Mothe,  capitaine 
de  marine,  de  fure  equipper  et  armer  quelques  vaia- 
seaubt  fl&maiidz  de  ceux  qui  sont  au  port  de  notre  ville 
de  Bordeaux,  pour  opposer  à  ceux  de  notre  vîUe  de  la 
Rochelle  et  autres  qui  favorisent  nos  subjectif  rebelles, 
en  estant  besoing  de  faire  choix  de  quelque  personne  de 

'  <tti  Vmltimf.  oliT.,par  le  1>' J.-l'.  l-jjM.  Psris,  IBoO,  la». 

'  Hl.,1-,  lljiiill,-L  l,)IW.  .'iFi/wiii,  J«r™,(^rrD«w,ïlc..LXXI.p.5TMT5.) 
>  h,  Devienne.  Hlil.    la  rille  de  Bonlema,  pari.  I.  lii.  IV,  ch.  uv,  p.  11». 
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talieul  Dt  (II'  L-ajipai^ile  ri'Cjuise  poui'  cuiiimundpj'  I  un 
desdits  vaisseaulx.  nous  avons  oïIjuiu  nu  pouvoir  imn 
meilleure  élection  que  de  votre  personne.  >  En  consé- 
quence, le  roi  donne  h  Jean  de  la  Mothe  le  commande- 
ment de  ce  vaisseau,  appelé  l  Arche  de  I\oa  '. 

Cinq  ans  auparavant,  il  était  parti  de  la  Itoclielle  une 
expédition  qui  avait  porté  le  trouble  dans  la  navigation 
de  la  Gironde.  •  Quelques  factieux  et  ennemis  du  repos 
public  ■  ayant  conçu  le  projet  de  se  rendre  maîtres  de 
1  embouchure  du  fleuve  •  pour  incommoder  la  levée  des 
demers  ro\au;c  el  voler  a  discrétion  les  vaisseaux  qui 
fréquentent  le  port  i;!  liiivro  ih  lïuurili'aux.  1  uu  îles  plus 
célèbres  de  1  Kuropo,  *  les  ua])! lames  lîlanquel.  frele- 
boiM  et  Oaillai'd  (.■uiNitieuciJi'ont  par  saisir  ou  rançonner 
les  iiiivireu  qui  nioulaieiil  ou  dcsi'einluienl  la  Gironde. 
.\  la  imuvL'lle  de  ces  désordres,  le  parlement  envoya  le 
sieur  de  l.aunioiit.  exempt  dvf.  {;anles  eeossiiises.  avec 
deux  de  ses  airliers.  et  im  Ijuuiireois  de  Bordeaux,  au- 
pR  ksp  UM.  ut  I  k  Bhv(  l  d  lî  \m  r  il 
surer  de  leur  uoneoui'>.  Laumuiit  ml  unsmle  a  jaindie 
Blamiuel.  en  uoiiqia-nie  irun  r-elie\in  de  la  Uoohelle 
porteur  de  lellre.'f  laiit  lin  corps  de  ville  que  de  la  prm- 
cessL'  douairière  de  Gomle.  et  laulia  du  le  i-atiieiier  au 
devoir:  mais  le  lorbau  ne  Inil  aucun  comple  des  obseï"- 
vatioiis  qui  lui  fuiviit  faites,  de  sorle  qu  il  iallul  en  venir 
aux  moyens  extrêmes.  A  la  smte  d  une  délibération  du 

minute»  de  tou II] lin.' un  :Kh'  ik'  mviIc  imp  nuiik^  Um™'  w  uiii  ii^i,  .lin;i- 
Uer.  bibitinl  de  Dmov  un  .XnniMinlir .  :g^iwi:ii  lunl  {'oui'  Im  <|tir  |>iuir  le  mi'uv 
dcbHgUte.  tcujrr.  LHM.ilcNulInlrt  le  Dl^iic.  ilircctron.  ilii  rnii>nt  clconlj- 
Uiï  de  BwdfïM.  (lu  luiire  appfle  le  SainH'mrur.  ( Jl  janvuT  «ftl.i 
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parleinenl.  M,  de  Barrault.  \icL>-ii[iiiral  ilu  Guieniie, 
après  avoir  visité  les  navires  qui  T'ini^'iit  <lniis  h)  port  de 
Bordeaux,  lit  choix  de  l'un  d'enlri'  cii\  lui  parut 
propre  à  lui  servir  d'amiral,  cl  il  lui  un  adjoigjiit  quatre 
autres  qu'il  mit  en  état,  pendant  que  le  duc  d'Ëper- 
non  faisait  venir  un  cinquième  bâtiment  de  la  cAte  de 
Saintonge;  «et  les  autres  furent  esquipez  et  armez, 
ensemble  deux  patai^es,  par  ledit  sieur  de  fiarrault, 
lequel  donna  le  commandement  sur  le  vis-admiral  au 
sieur  de  Salebœuf,  son  lieutenant  en  la  vis-admirauté 
de  Guyenne  et  capitaine  de  marine,  et  aux  sieurs  de 
Monlignac  et  de  l'isle  sur  les  autres  deux,  et  sur  les  pa- 
tacties  aux  capitaines  Massigtiac  et  Albert  Gourdin.  ■ 
L'iwcmln'  ik'  M.  (If  lîaiTauli  se  rendit  d'abord  devant 
lllayi',  |iui:i.  Iiiujuurs  siiivii'  dt;  cinquiiufn  j;rands  navi- 
res iiiari'liaiiils  qui  na\ii;u;ii('iil  suns  si  iirutcction ,  elle 
(it  voiii'  vurs  le  porl  ,lo  lïojaii,  vis-fi-vis  du(|uel  les 
rc'ljclles.éluieiit  avec  quatre  iia\ii'i.'s  l't  trois  yiiindes  pala- 
elles.  Le  premier  jour  il  ne  se  lit  rien;  ■  mais  ie  lende- 
niait),  au  poinet  du  ji>ur,  ledit  sieur  de  Barrault,  aydé 
du  vent  sur-oest,  louina  la  proue  droict  aux  ennemis, 
lesquels,  de  rechef  levans  les  ancres,  gagnèrent  la  mer 
et  s'esloignercnl  tellement,  il  cause  de  la  tompeste,  que 
ledit  sieur  de  Barrault,  ores  qu'entré  bien  avant  en  mer, 
les  perdit  de  veue.  Et  recognoissant  Blanquet  et  Gail- 
lard cauBts  (fins}  et  ruseï,  print  résolution  de  mettre 
hors  la  rivière  en  toute  seureté  la  flotte  des  marchands 
qui  eetoit  demeurée  derrière,  pour,  aprëe  qu'elle  serait 
hors  de  tout  danger,  courir  plus  librement  la  mer,  les 
isles  et  les  rivières,  pour  rechercher  Blanquet  et  ses 
compagnons.  • 
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Il  l"atleigni!  eiiiin  iJatis  la  rivière  de  Seiiiire,  "  C|iii  csl 
(le  iliHicile  abord  (il  dangereuse  pour  les  gniiids  vais- 
seaux, »  el  le  combat  s'eii^af^ea.  11  se  termina  par  la 
défaite  des  forbans,  a  lesquels  furent  mis  et  lof,'ez,  le 
deuxiesme  juillet,  dans  ta  conciergerie  du  jialais  royal 
de  rOmbrière,  et  tous  punis  selon  leurs  démérites,  ■ 
Le  7,  le  vainqueur  rentrait  à  Bordeaux  avec  quinze  bflti- 
ments,  y  compris  ceux  de  l'ennemi,  qui  étaient  menés 
en  triom]()he  par  des  chaloupes*. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  plaçons  un  mot  sur  le 
■  passaigîer  ordinaire  du  roy,  du  pori  de  la  Bastide  près 
Bourdeaux,  ■  d'autant  plus  qu'il  n'en  est  pas  question 
dans  les  statuts  de  cette  ville*.  Au  milieu  du  xvi'  siècle, 
le  passaj;ei'  était  un  certain  Matlmrin  Bracliarl,  qui  pre- 
nait va  mùmù  (enips  le  titre  de  chevaucliL'ur  lie  l'écurie 
du  l■oi^  ciniunun  fi  lui  et  à  Jean  le  Maistrc,  Ifiiaut  la 
)iosle  pour  Su  Miijesté  k  Bonleaux  '.  La  cliarge  du  prcmior 
l)assa  ensuite  à  Jran  d'Aubartile,  dil  Mmilinim-  :  par 
acte  de  Uouzcau,  en  date  du  7  juillet  1559,  noble  liomnic 
Lienart  d'Arse,  serviteur  de  Philippe  U,  lui  rendait 
témoignage  comme  quoi  il  l'avait  bien  et  dûment  passé. 

'  IHiamn  ferilable  du  tombal  naml  et  île  la  dormit  rf"  fn((i'oiii«  lllaa- 
qatl,  CBllIard  el  HDlra  iiiralei  el  rebellei  at  rcg,  faille  far  SI.  île  liuvrimll. 
amie  de  Vtagutc...  et  nmdiainil  de  Ciiytiuie,  le  derMer  juin  1017.  {Arcliirei 
earieiaet  de  Vliiiloire  de  Frence,  elc.  publ.  par  F.  Danjou  cl  M.  L.  Cliulwi'. 
S'  Si'rïr,  1.  Il,  i>.  IH:2-)DI.'>  —  ^uIJs  n'avinis  rien  dll  des  pintes  espagnols. qui, 
iluns \v  sii'i:lr  pr.'i-i'ilpnl,  aï;int  miini  la  ci'ile  de  UtÙK  Jusque  prïs  de  Bl>îe. 
n'uvuLfiil  |>;is  l'ii  uii  liicillfiir  hi^rt  {Chronique  betrdeMu,  Aills  39  vmo, 
:iiin.  Y'jixc  qui'  k^^lùlails  luanquenl. 

'  lia  V,wl  el  harre.  de  la  yretmt  tille,  duns  les  ttatleni  tl  ma-eaia. 
Mau.i-y..  y.  101,  lii:i. 

'  Miniiti'sdt'  Doii/raii.  7  «-plenibre  IBIS;  S  juillet  ISSÏ. 

'  IW..3l)Jiiilli'l  CilR. 
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CHAPITRE  XXI 

CIUUIS,  PnUNES  ET  UiCË. 


UCBina  foir  llnrd»  ÏKl  d>  Bhi1»ii1  ilallullgD    TAngliIgm. — CnodillM»  btfotiti 


A  lirn  ce  qui  ,nvml.,  on  ..niit  t.nl,'.  a.  ,T,m-o  tjue 
Ilunloaux  ii't'\|wrlail  guOre  pour  rAuj^li-lt-n'o  que  du  viu 


mi\  ])iuij]s  111  aux  [iruu  nommes  iic  Bomcaux.  |jon!uil 
licence  (10  iirer  ue  cette  ville  uu  blé  ei  uu  vin  uesiines  à 
rAngblerro'. 

r*ON  ])i:iii-iiii;  aceoi-oa  une  licence  parenio  a  uu  uour- 
gcois  lie  Itordeatix,  à  la  prière  il'Anianicu  U'Allirel,  et  en 
donna  iiolilicalion  au  maire  et  aux  jurais,  sans  doute  pour 
éviter  des  oppositions.  Pierre  de  Lcgia  pouvait  tirer  de 

■  Ihil,  un.  pal.,  '.i  Joliann..  vol.  [,  para  1,  |>.  3H.  col.  1.  —  L'uiipci;  pivre- 
dente,  lis  niiiiif  ni  arcniiliill  une  llucnri^  [unir  cxparirr  ilii  Hé  iIc  Nnrpiantlic  ii 
Baïoiinp. 
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la  \illL'  huit  ('(.'iils  iiiusiiL'f^s  ilu  IVoiiiL'iit  un  ilc  luiil  uulre 
grjiii  ([iril  lui  .s(M[il)k'i'ait  ii  pi'0[ios,  «1  li^s  Iraiisporter  où 
il  vouJriiit,  sans  s'arnîler  aux  orilonnances  ou  aux  staluls 
luunicipaux  conlraircs  à  celte  licence 

En  même  lemps,  Edward  écrivait  au  maire  et  aux  ju- 
rais de  BajFonne  en  laveur  d'un  autre  bourgeois  de  Bor- 
deaux, Raymond  de  Villefranche,  qui  avait  apporté  de 
l'étranger  des  f^ves  k  Bayonne.  Prévoyant  le  (^s  oô  il 
ne  trouverait  pas  b  les  vendre  sur  cette  place,  Raymond 
avait  demandé  à  les  emporter  librement  où  il  voudrait; 
et  le  roi  lui  en  avait  octroyé  la  permission*. 

Il  ne  fallait  pas  moins  pour  ne  point  être  inquiété  quand 
on  voulait  faire  circuler  des  grains.  En  1309,  Edward  II 
donnait  l'ordre  (h  ili'livnT  un  s;iul"- coin  Suit  aux  liretons 
qui  apporlaii'iil  {\v<.  \\\vr^  ii  liiiril(';[ux ';  niais  il  y  avail 
lù  imporlalion  d<:  l't'tr,my.y\'.  rl  siin.'^  doulu  avantaf,'L'  puui' 
u(i(.'  Mlle  Miiiiiiisr  (i  la  riiuniuiu'  li'Au^li'tt'rri;.  Sujols  ou 
non  ilr  i  i'lli^  coiiniiinc.  les  Imliitanls  ilti  haul  Pays  iraient 
souïcnl  dans  le  cas  de  rcceviiir  des  grains  d'OuIre-Man- 
clie,  ou  d'uilk'ui's,  par  la  voio  di^  Bordeaux;  mais  au  mo- 
ment de  les  acheminer  vers  leur  pays,  ils  se  voyaient 
forcés  par  le  inaii-e  et  les  jurais  de  les  décharger  bon  gré 
mal  gré  dans  celle  ville  ot  dfi  les  y  vendre.  Ainsi  trou- 


luienipnl  ili'  IHî  livres  i  Aminieu  Bonel.  iDlirchind  Inuifuignoa,  pour  ODl 


vres,  .h  raison  do  3S  uni  le  tonntau.  (Dcvon,  îunti  tif  îhe  Eiehr^aer,  cir.. 
>  ht  Livre  Un  BonilhmH.  n-Ot.  Mto  .Ixj.  verso. 
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blés  (iails  l«ur  coiiimci'cc  et  lést's  dans  leui-s  iiilérets,  les 
marchands  du  diocèse  d'Agen  réclamèrent  auprès  d'Ed- 
ward n,  et  ce  prince  commença  par  ordonner  au  séné- 
chal de  Gascogne,  ou  à  son  lieutenant,  de  mander  devant 
eux  les  parties  en  litige  et  d'instruire  l'afitiire;  puis  il 
écrivit  au  maire  et  &  la  jurade  contre  lesquels  étaient  di- 
rigées les  plaintes,  de  cesser  d'y  donner  lieu  à  l'avenir  ^ 

En  1331,  Guillaume  Bendel,  de  Bordeaux,  adressait 
une  pétition  &  Edward  U  et  à  son  conseil  pour  obtenir  la 
permission  d'acheter  dans  toute  l'élenduo  du  duché  de 
(juieriiiP  des  firaiiis  i>l  loulcs  autres  ileinws  à  dralïnation 
do  l'AjiLricli.TLv.  Le  ])éliliuiiiiaiif  detiiaii.lah  L-iicure  que 
jii  le  itii  ]ii  li'S  sii'MS  m;  lui  prissPiil  rien  sans  payer,  et  il 
tenniiiait  eu  sullicilaiit  |ioiir  six  ans  ce  double  |)riviléj^e; 
il  l'olilint  puiir  uni;  auiu'e  seidenienl,  et  fut  renvoyé  au 
i-oi  dans  le  cas  où  il  viudiail  uue  prolou Ration  -,  lin 
autre  marehauil,  iiuiuuié  Génuid  Deiiijwr  iShleii,  regul 
un  sauf-conduit  ideulique  "'. 

l'iie  auti-e  péliliun  dii  eouiiiiereo  de  Hordeaux  révèle 
l'esisteiice  de  l'omialilés  auxquelles  l'exportation  des  blés 
ajiglais  élai!  soujulse  à  la  môjiie  époque.  Des  itiarciiands 
de  celte  place  avaient  acheté  à  Londres  plusieurs  den- 
rées, telles  que  mercerie,  suif,  fromage  et  blés,  et  ne 
pouvaient,  en  exécution  d'un  règlement  arrûlé  en  parle- 
ment, les  ar.uslumer,  c'est-fi-dii-e  obtenir  do  k  douane 

'  KoL  lB>f..lHîil.  n.  m.  il. 

'  IloUdi  iiarl>««'fiilurum,  A.  U.  lôil  «1 15^3.  Iii  cl  m  Mil.  IJ  ;  vol.  1.  p.  «Kl. 
rgl,  î.  —  t'n  3i  U  il'iiDc  date  pMtrieurc  probilie  rnportalldii  du  bit,  cueptè 
li^iis  k'3  |Hnw8.'<ioni  ^nKlaiua  en  GauoetH.  k  Bayonna,  Cilil»,  Br«sl,  Cttr- 
IniMf,  eU'.  iKjiDer,  Firdtra,  vol.  VII.  p.  360.  —  Hxphenoti.  itnaolt  COM- 
mtru,  lol.  I.  p.  m.) 

>  ttal.  Viur..  15,  Ifl  rl  17  VA.  II.  m.  IS  in  Hrw. 
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un  pcraiis  (rembarquement,  sans  aller  ii  Calais,  ils  de- 
nianiiaiunt  au  rui  et  h  son  conseil,  au  nom  de  Dieu  et  en 
oevre  île  dinrilee,  d'ùli-e  affraiiciiis  d'uue  formalité  aussi 
gênante.  Statuant  sur  celle  pétition,  le  parlement  en 
prononça  le  renvoi  à  la  chancellerie,  et  ordonna  de  fixer 
à  ses  Buteurs  uD  jour  pour  s'y  présenter  et  exposer  les 
motifs  qu'ils  pourraient  avoir  à  faire  valoir'. 

Concurremment  avec  tes  commerçants  de  la  Guienne 
et  de  l'Angleterre,  des  individus  étrangers  aux  affaires  se 
lançaient  dans  îles  spéculations  de  {çrains  et  demandaient 
des  blés  à  l'étranger.  En  1325,  un  sergent  d'armes?  d'Ed- 
ward 11,  Gascon,  selon  toute  apparence,  Piei-re  Bernard 
de  Poyiiïollcs,  i]uat;ina  de  se  rendre  en  Portufçal  avec  un 
navire  eliargt'  de  uiari'liundist's ,  de  les  v  vondre  et  de 
les  reni|ilaci'r  par  des  blés  el  autres  denrées  alimentaires 
destinés  il  la  Guienne,  et  il  obtint  des  lettres  de  rcconi- 
niiunlatiou  pour  le  roi  Alphonse-, 

Edward  11,  à  ce  qu'il  parait,  n'apportait  aucun  obstacle 
à  la  sortie  des  grains  de  notre  pays,  du  moins  s'il  est 
pei  mis  de  tirer  une  pareille  conclusion  d'une  pièce  des 
Oliin,  dans  laquelle  il  est  fait  mention  d'un  chargcniejit 
de  b!é  opéré  à  l.îbonrne  par  un  Génois,  à  di?stinalion  de 
Calais';  mais  Edward  111  ne  .-^c  nimilni  ]kis  aussi  libéi'iil. 


•  llol.  un.  ,ii:t.,  LU  ï.ù.  n,  pars  U.  m.  IIK  .;.Nwiv.  Hviiiti-,  i.rt.  W.  (mn.  I, 

Orifliir  al  iMOiBinif.  ■■H.  Lonil.in.  IS(n ,  in-l-,  ml.  1,  |i.  UG. 

'  l.a  Olini.  ele.,  I,  Itt.  pari.  I,  p.  IIKI,  ann.  -  reiiWIrc  raudrail-i! 

Indiiirr  L'timam  de  rr  dwumelll  par  J.irwrw. 
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En  1333,  il  prohiba  l'exportation  des  blés  hors  de  son 
royaume'.  Dix  ans  nprès,  voulant  s'opposer  à  l'importa- 
tion des  grains  en  Franco,  où  la  disclte  commençait  à  se 
faire  sentir,  et  s'apercovant  que  ses  prétentions  au  trAne 
de  son  suzerain  donnaient  quelque  chose  d'odieux  à  cette 
défense,  il  essaya  d'en  atténuer  l'^et  en  faisant  une 
longue  énuméraiion  des  contrées  où  il  était  permis  d'ap- 
porter des  grains,  et  en  omettant  d'y  nommer  la  France. 
En  téte  se  trouve  la  Gascogne*. 

11  y  avait  là  dérogation  à  l'ordonnance  concernant  la 
matière  :  aussi,  ilans  des  circonstances  semblables,  fal- 
lail-il  une  permission  spéciale  du  souverain,  qui  ne  l'ac- 
cordait qu  aprcs  que  1  impétrant  avait  fourni  caution  en 
la  clKiinTlloi'iu  et  s  ctail  cni,'ai;i;  a  ne  point  Irant^porter  les 
fjrains  ailleurs  qu  iiu  ])ort  ili'si;.'!!!'.  et  a  nip]ii)rlei'  un  cei'- 
tiliLat  lie  (iecliarfîemont  délivre  par  les  autorités  locales". 

Les  Imles  j;Liseoiis  nous  ullicnl  uu  assex  ^r.iiiil  niiiiilire 
(le  ees  lieeiiees,  siirloul  pour  1  aiiuee  l.î.ii!,  qui  ptirail 
avoir  ele  inauviuse  ]Kiur  lu  recolle  des  bles,  en  Gascogne, 
à  en  juger  ]iar  nue  |iroflaniation  de  cette  année*,  renou- 
velée de  deux  onieiiuiinres  animeures''.  \oyant  Ifi  une 
occasion  de  remonter  sa  cave,  William  de  Bohun,  comte 
de  Northampton,  imagina  d'envoyer  en  Gascogne  un  de 
SOS  serviteurs  avec  cent  mesures  do  froment  d'Angle- 

'  Hoi.  nu.  rima..  7  Kil.  III,  pars  I,  ni.  Ï7.  CNouï.  BïiuiT,  ml.  Il,  pari.  [I. 

'  llol.  l™c,  :.l  K.ll.  lil.  IK,  7.  r'ir. 

'  Wil.  nu.  iln'K..  -J7  r.i!.  Ili.  111.  ■•  ,a  .(.■)>■.,  li^iwt.  ii'l.  III.  Mrl,  I, 

>  fWi;.,2^Ecl.lll.iiai^ll,Hi.-iHrt"™.i>™i.ll;niQr.vol.lir,paH.  I.  p.aai.i 
^  Handiliiin  U  Nnv.  j;>  Ed.  III.  i  Lr  Lii  rrd»  llouillons.  n>  31 ,  folio  .jlx.v.] 


i  ta  lo  1  l  il  jD  i  l  I  l 
lit!  la  vuiile  (le  ces  iïrains  à  une  emplette  Ui^  vins.  Eii- 
wartl  III  accorda  a  ce  seigneur  la  licence  exitrcc  dans  ce 
cas.  le  30  août,  apr&s  la  moieson  et  à  la  veilli;  lies  ven- 
danges'. On  peut  signaler  un  pareil  échange  de  la  part 
dun  marchand  de  Bordeaux.  Arnauld  A\kem,  qui  avait 
amené  à  Saint- Bolulph  des  vins  de  Gascogne  -,  et  affir- 
mer qu  en  opérant  ainsi  il  n  avait  fait  que  se  conformer 
à  une  disposition  législative  renouvelée  plus  tard  par 
Richard  II  ^ 

Les  marchands  du  haut  Pays.  qui.  dans  les  premières 
années  du  siècle  suivant,  amenaient  des  vins  a  Bordeam. 
n  étaient  reçus  qu  autant  qu  entre  deux  barriques  de  vin 
lis  en  avaieni  une  ue  uie,  ei  les  coiiireveiiaiiis  s  expo- 
saient à  être  punis  par  le  maire  et  les  jurats'.  La  dî^elte 
qui  avait  donné  lieu  à  cette  ordonnance  dura  longtemps, 

<  iM.  Vow.,  «  Ed.  m,  m.  4.  cr.  a  ea.  m,  m.  as;  »  e«.  in.  m.  4; 
n  Ed.  m,  m.  *;  Il  Ed.  III.  m.  11. 10. 8;  S3  Ed.  III.  n.  1  ;  411  Ed.  m,  m.  3; 
46  Ed.  Ill.ni.9,  leliiaMfai;  47  Bd.  Ul.m.S;  49  Ed.  III,  m.O;  6  Hgd.  tV, 
m. 6;  g  «t  10  Hw.  VI,  m.  3,  etc.  —  Dif.  Ffeac.,  I  Hic  II, pin D,  m.3*; 

5  Bit.  H,m.  i5;eiUc.  li.m.T;  7Eac.11,in.  IB;  8IUe.lt,  n.  IS;  9  BIc.  Il, 
ni.  39;  11  Rie.  H,  m.»:  13  nie  tl.  in.4.  SfTer;,- 4ellf  Heq. IV, m.  10; 
Il  Ben. IV. m.  S: » Hra.  V.  m.  3:  1  d 3  Hen.  VI,  m.  tB;  S  H«i.  VI, id.  18; 

6  Uni.  VI,  m.B;9Bcii.VI,ni.4,  de.  —  De  parcill»  iktocm  ennpKnneni 
sonvrnt  des  llvei  et  dn  pois,  ea  mim  leropt  que  du  suif.  On  imm  auni 
dans  lu  tMIn  guoiDi  des  licences  pour  eipédier  du  stifie  reis  Bayoane  eu 
Bordeaix;  el  du»  l'un  d'eux  II  eM  qacuion  d'an  nsvlre  amijt  ta  Pmite  par 
des  mar^Buds  de  Lïiin  pour  Puiser  du  fromenl  el  du  >a^  el  les  «pporler 
h  Dordeaux.  Au  milieu  du  xnp  ^tcle.  le  commerce  de  grains  de  crue  place 
s'appravi^aera  tn  Bretagiie.  CWnutesde  CouUiun»,  S  Itnler  1^,  Iblia  S4I 

I  not.  Voic.,  Si  Bd.  m.  m.  s. 

'  Le  Um  des  DoulllaDs.  n"  89,  fiillo  jKj.  recto. 

'  JM,  I'bk.,  9  Heu.  lY,  m.  18.—  Livre  dnBaullliHii.n'IIIB,(ltlloKiJ",iiiJ. 
nrin.  —  CtHr  nrdfliinanrr  en  Riit  cDinprendrr  iinr  aulrr  du  m^nir  mi.  qui,  ta 
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vires  lit'  lliiriii'iiiiN  (rcxpiiilt'i'  îles  ^niius  cl  lU-s  vivivs 
d'Angle leiTO  i!Oiio!>slaiit  lu  pruiiibilioii  ihi  roi  '. 

Tels  sont  les  Ikils  quo  nous  avons  recueillis  sur  le 
commerce  de  grains  que  faisait  Bordeaux  avec  l'Angle- 
terre. Ce  commerce  continua  avec  la  même  activité  jus- 
qu'à la  réunion  de  la  Guiennelila  France;  mais  dans  les 
temps  qui  précédèrent  et  suivirent  immédiatement  ce 
grand  événement,  les  annales  de  ce  genre  de  négoce  ne 
présentent  rien  qui  soit  digne  d'une  mention  particulière, 
si  ce  n'tist  trois  ordonnances  du  parlement  de  Bordeaux, 
dont  deux  sont  relatives  aux  accapareurs  de  grains. 

Ui  ])T'einiéi\',  '  ordonnance  touchant  l'edit  du  roy  pour 
ne  liivr  vivres-,  »  prohitie  cntièrempnl  l'exportation  des 
cérmli's-^.  I.'iiiinée  I.jIO,  ii  t,'o  i|u"il  iwniil,  a\ail  mau- 
vaise :  aussi,  lie  leur  v<>U'\  le  maire  et  la  jurade  île  I!or- 
Lleaii\  uvaieiil-ils  sullit'ilé  l't  nhtonu  du  mi  diis  lettres 
pour  l'aiic  iirri\er  pa:'  eau  Irais  mille  tnniieaux  île  blé 
sans  payer  aucun  droit  de  péajîc  luu!  pareille  faveur, 
renouvelée  pendant  deux  ans  de  suite,  donna  lieu  h  un 
Mémoire  d'Alain,  seigneur  d'Albret,  des  gens  d'église  el 
des  nobles  riverains  de  la  Garonne,  du  Tarn,  du  Lot  et  de 


mtnM  année,  ocIroïiU  a  (imliK'cn  ili  1  lulli.  iN'  llm  niii'  \in-ntr  \mit 

rJarffrtn  Itanchlse  ecnl  linjit  kimi[Lirs  ik  ili  i;;i-.(>irin',  !-:iris  VI-.  Ilul. 
ToK..  aHen.  IV.iii.  t3.) 


tre  \.  ôu,  fcilinHiem),  irSrrrtn.  '.Arrhivrs  du  dppartimrnl  de  In  Glrondt.> 


aiiciciiiioli'.  0  Entre  autres  choses,  ils  représentaient 
(lumin  |)ari!ille  fiiiiicltise  ne  pourrait  que  causer  plu- 
sieurs graniis  ilommages  aux  gens  de  la  conlrée  et  à  la 
chose  publique.  £n  elTet,  disaient-ils,  les  marchands  du 
pays  ne  pourraient  faire  du  commerce  .comnie  d'habi- 
tude; car  ceux  que  le  roi  avait  ainsi  favorisés,  ou  leurs 
commis,  trouveraient  toujours  moyen  de  faire  baisser  la 
roarctiandise  de  leurs  concurrents  et  de  vendre  la  leur 
avant  toute  autre,  A  s'en  rapporter  aux  pétitionnaires,  la 
bonne  foi  de  Sa  Majesté  avait  été  surprise  :  l'intérêt  pu- 
blic n'était  point  en  jeu,  •  car  ladite  quantité  de  troiz 
mille  loniieaulx  n'est  pas  souffisanle  de  nourrir  les  pclils 
enfanls  qui  sont  dodans  h  ville  df  Timirdrauh  ;  »  mais 
U',  maire  ut  les  jurais  iiivoquaitMil  riiitr'ivl  i;i'uéi",il  |)(mr 
PM  venir  h  leur  profit  particulier,  comme  ils  l'avaient 
dqii  fait  l'annce  pri/cyileiik'  i]ui^  Icsdils  impetraiis  eu- 
l'Ciit  Bcmblaljk'  provision.  «  A  l'clte  occasion,  les  mar- 
chands du  pays  no  purent  amener  ni  acheter  aucuns 
blés,  tandis  que  le  producteur  se  voyait  forcé  de  vendre 
son  grain  aux  ]>rivilégiés  au  prix  qu'ils  voulaient.  Il  en 
résulta  pour  Itordeaux  une  grande  disette,  qui  n'aurait 
point  eu  lieu  sans  la  franchise  des  péages  allaquéc  dans 
le  Jlémoire  que  nous  analysons,  et  sans  les  conséquences 
qu'elle  avait  cutrainées;  car  les  marchands  du  pays, 
n'étant  point  arrêtés  par  la  crainte  de  se  trouver  en  face 
.  de  concurrents  favorisés,  auraient  amené  à  Bordeaux  trois 
fois  plus  do  l)lc  ipi'cnx.  -  qui  cnsi  cAi-  lo  proullif  du 
■■onn  ■!  drHlil^  iMl-ilaiis  .1-  LMilr  vill..'.  » 

'  .Vn-liiii--,  du  {lniarl.wnl(lcbll.i»c6-I'>ri>ni-fs,  E.  ÔSj,  ri'  iViK.  i^iirrliwfi 
haUtriiiiit'  <)a  a/parlnuml  df  la  Ciresàt.  1.  VI.  p.  2I6-24H.> 
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La  seconde  onlonnance  du  pariement  de  Ilordcaux. 
rendue  ■  sur  certaine  requesle  baïUéc  it  h  courl  pnr  h 
procureur  gênerai  du  rov,  contenant  que  iilusmurs  mai'- 
chans  ayant  des  compaignons,  ont  entrepniis  di-  pritpoz 
délibéré  entretenir  &  haull  pris  les  IdeJz  qu  on  a  i>mir1i' 
et  pourte  çliascun  jour  de  Bretaifçni;.  Normandie,  de 
Xaiuctonge,  dAgiinins,  >  dflrnd  ii  lims  mareliands 
d'arlielor  ni  d  milt-vpi-  <li>  ces  [;i-.iins  avani  qii  ils  ^^oiciil 
arrivés  au  ))ort  et  v  aiotil  l'ie  i'x|)os('s  en  vL'iitc  |ii'iidaiil 
Iroi^mam-s  li        Pi     ili  1  iim 

rcrtdur  pni  .1  [       I  I  I  I  1  1 

liini  public,  (1       1     II   1/  i  I         iiii  U  u 

port  et  liavi'o  de  ladite  ville.  »  l'oiiwivclle  les  mêmes  dc- 
fensos  ^, 

Une  chose  à  remarquer  dans  l'énuméralion  giîogra- 
phique  que  l'on  vient  de  lire,  c'est  de  n'y  point  voir  figu- 
rer l'Anglelerre.  Apnt,  depuis  la  perle  de  la  Guienne, 
réduit  sa  consommation  de  vin,  ce  royaume  conservait 
ses  grains  pour  en  convertir  une  grande  partie  en  bière, 
et,  loin  d'exporter  du  blé,  il  en  recevait  de  Bordeaux. 
Les  choses  avaient  donc  bien  changé,  a  en  juger  par  ce 
que  dit  le  médecin  Jean  Bruyère  Champior,  qui  écrivait 
vers  le  milieu  du  xvi"  siècle,  A  ctsltn  l'poqiic,  s'il  faut  l'en 
cruiri',  l'AnnU'Ii'iTC  no  consommait  (raulrcs  vins  et  d'au- 

quand  œ  commerce  «tait  interrompu  par  la  guerre,  elle 
éprouvait  presque  une  famine,  «  de  sorte,  dït-il,  que  la 
France  peut  se  vanter  d'avoir  entre  ses  mains  la  disette 

■  llfgîBlm  du  parlement  de  Bordeaax,  H.  IT,  U  tnira  IBSI. 
'Ibld.,  iSwptenibralIiai, 


IIISTOmE  DU  COMMERCE 


OU  l'abondance  de  ce  royaume'.  ■  Nul  doute  qu'il  n'y 
ait  là  quelque  chose  de  trop  absolu,  et  qu'il  ne  soit  plus 
exact  de  dire  que  l'exportalion  des  céréales  de  Fnince 
vint  plus  d'une  fois  remédier,  dans  la  Grande-Bretagne, 
aux  mauvaises  années,  et  que  ta  place  de  Bordeaux  ex- 
pédia souvent  des  grains  dans  cette  tle^;  maïs  elle  en 
envoyait  aussi  dans  la  Péninsule^,  jusqu'en  Portugal  et 
dans  les  colonies  ptnlugaises',  et  même  en  Italie'.  On 

■  Bt  Be  eUarla  LIMXX.  FntuOlM,  a.  K.,  Ia4>,  llb.  lY,  cap.  ua,  p. 396. 

>  Dant  un  acte  ds  Dotoo,  du  dtccmtiN  1498,  on  loll  iem  marebDiiils  de 
Dordtaox  umciis  ds  tnrii  nwrtbmds  misait  expédianl  su  Pool  nno  cai^lxin 
do  rfamcnt. 

'  Un  suire  notaire,  Domcau.errcgislrc.ïb  dilodn  SSJuin  ISW,  l'afftite- 
menl,  par  deux  nHrdiandt  de  Jonuc,  de  la  llkielle  âe  Renan,  pour  aller 
dtcrcliBr  i  Cspae  du  bU  et  le  condtUre  h  Portngalele  ;  pul»,  le  St  leptembre  et 
le  3  oclebre  1517,  deux  eharfemenls  de  (mnenl  et  da  fîtes  peiir  SalulrSébM- 
tlen,  r  UD  «nr  11  Umatllt  de  Baritaia,  Tautra  inr  la  Umit  de  la  même  tille. 

*  Les  Tel  ISftirior  IKil,  un  marcband  d'Oiltans  bildreuer  pir  Oonieiu 
les  charte»  partial  relatlne  au  elurgemeDl.  sur  deu  navîi«»,  de  ftoment  peur 
Lisbonne.  Saudoval.  S6vllle,  Cadix  ou  San-Lucar.  Le  17  nuirs  Hiltant,  ce  sont 
deux  niarchands  anglais  qui  pasieul  un  «rtral  pareil  pour  la  prenlère  de  ces 
Tille»,  et,  les  K  septembre  et  II  odobn,  un  bonrgedi  da  Dnrgei,  Antonio 
Huxica,  ««  lance  dane  une  «pècolallon  semUable,  eencurremment  avee  deoi 
marchanda  portugais,  qui  chargent  nir  la  tfsrlv  Se  Btritaa  quatie-tingv 
deux  tonneaux  une  pipe  de  (himent  b  doUnation  de  Lagos,  sur  la  cMe  i'/th 
ganre.  Le  i"  lïrrfer,  c'est  un  iiaFcliuid  de  cette  lille  qui  entreprend  t'y  hire 
arriver  des  grains  de  Bordeaux;  et.  le  4  décembre  de  la  ntate  annte,  le  facteur 
d'un  marchand  de  Paris  charité  cent  tonneaux  de  bli  pour  l'Ile  da  Uadtre.  Le 
35  Juillet  1547  présente  -encore  un  autre  rhargemcnt  par  un  marchand  portu- 
gais, pour  l'un  drs  ports  de  son  pays. 

•Doujeau,  31  atri]  IXil.  mentionne  un  tharecincnl  snr  la  Madttehlt  de 
Benltrla  cl  sur  la  Bmarealart  de  SaM-Jeav-de-Ltiz  par  Itarsobonl.  marchand 
luequols.  èlahll  b  Lyon  (Uld.,  4  df'ccmhre  1KW).  pour  et  au  nom  de  Gio- 
vanni Bcmardini.  Bcrnardino  Onaml  et  O'.  et  de  Malleo  Martine  Girolamo 
Cilli  et  C-,  de  Lyon,  de  bl*  cl  de  fevfs  à  fonduim  b  l.ivnumc.  -  Le  3t  avril 
salvant,  ie  mtme  Itarwbeni  vend  un  marcliauil  ilc  Tnulousc  cent  lunncaiii 
de  biè,  mesure  de  Bordcaui,  rendu  dans  ccUp  ville,  au  prii  de  3(  sous  tour- 
nois le  boisseau,  payable  ï  Paris  au  ï  Lyon  ;  el,  le  St  mal,  U  rhaiiie  sur  la 
MaitMae  de  SBtdtaa  rl  lur  la  Baaraltrr  du  Hmre  du  M»  k  rondulir  ii 
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peut  cîler  cncoit!  une  expédition,  par  Jean  tic  Cotnacn. 
an  nom  el  comnio  commis  de  sire  Alexanilrr  Dcssctiirl, 
trésorier  di;  l'qargiie  et  secrétaire  de  la  reine,  lie  soixanic 
pt  niizn  pipi's  ilc  froment  et  de  soixante-qnatdrzn  piprs 
quiili'i'  liiiispc,'iu\  de  si'ii;li',  |»mr  Concin'niiiit ,  yi]iiii|n?r- 
Coroiilin  ou  Ponl-lWlil"'  {5  di'remlnv  1:,->(I),  ot  de  dcii\ 
autivs  envois  di-  lilé,  é-a!enienl  einisidér;ii)les.  l'un  dinis 
la  Rissc-Bi-etagne  (4  juillet  1511),  l'iiiilre  à  Dieppe  (17  IV- 
vrier  ir..'il). 

En  l.tTl,  Bordeaux  fui  dési};iié  par  ordonnance  rovalo 
comme  lieu  de  passafîe  ou  Gniennc  pour  les  traites  ohle- 
nuos  du  roi  pour  enlever  et  transporter  les  j^rains'.  Ces 
traites  ne  lai'<U>ront  jias  h  (>tro  signalises  comme  l'une  des 
causes  de  la  cherlé  des  subsistances  dans  notre  pays  : 
■  La  quatriesme  cause,  disait  un  écrivain  que  l'on  croit 
£tre  du  Haillan,  est  ia  libéralité  dont  noz  rois  ont  usé  11 
donner  les  traittes  des  bleds  et  des  vins,  et  autres  mar" 
chandises,  pour  les  transporter  hors  du  royaume;  caries 
marchans,  adverlis  de  l'exlresmo  clierté  qui  est  ordinai- 
rement en  Espa^^ne  et  m  Portugal,  et  qui  souvent  advient 
aux  autres  lien\,  otilieuuent  par  le  moyen  des  favoris  de 
k  COUP,  des  triiitles  pour  y  lrans|)ofler  lesdils  hleds,  le 
transport  desquels  nous  laisse  la  eheclé".  "  A  rr  pmpui;. 
M,  Ëdouard  Founiier  consacre  nue  note  pour  démouirer 
que  l'écnvain  dont  nous  venons  de  citer  les  paroles,  n'a 
fait  que  reproduire  une  idée  do  Jean  Bodin.  Cet  éminent 

Taillvbourg.  Un  nouirt  pins  anrira.  Corbel,  tlXl  ncntloa,  i  la  d>[c  du  St  rl 
du  STIïvrirriSSO.  it  dein  riiBrgcmenisdemiiiifiit  cl  de  Rrea  paur  la  tta- 
rhEllc,  pir  un  marchind  île  cetlt  iHIc  el  deux  marchands  de  Bordum. 

1  FonUuiiHi.lM  EdlattlnriûaïutrridanltileFrmet.  1. 1,  p.  IMG,  irl.  10. 

■  ViirUléilialaTiviftlUttfnlrn,  I.  VII.  p.  1(7. 
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économiste  du  xyi"  siècle  en  était  venu  à  dire  qu'en  rai- 
son à^dégâls  occasionnés  par  la  traite  qui  faisait  passer 
en  Espagne  et  en  Flandre  tout  !e  blé  français,  on  devait 
presque  souhaiter  d'avoir  la  guerre  avec  les  Espagnols; 
tant  qu'elle  durait,  en  effet,  le  grain  ne  sortait  pas  de 
France  et  le  pain  était  à  meilleur  marché.  Il  s' explique 
ainsi  sur  l'avidité  des  Espagnols  et  des  Portugais  h  se  jeler 
sur  nos  grains,  leurs  terres  élant  presque  toutes  incultes, 
à  cause  lies  expéditions  ii"oulre-mer,  qui  enlevaient  tous 
les  bras  disponibles  :  "  Or,  dit-il,  il  est  certain  que  !o 
hlé  n'est  pas  sitost  en  ^r.iin  lyw  rF.spii;'iiol  w.  l'i^niporle, 
d'autant  que  rKs])agne,  liorniis  rArai^dii  et  (liciiade,  est 
fort  stérile,  joint  la  paresse,  qui  est  naturelle  au  peuple, 
comme  j'ay  dit,  tellement  qu'en  Portugal  les  marchanils 
blatliers  ont  tous  les  privilèges  qu'il  est  possible    »  etc. 

Au  xvti'  siêclo,  le  commerce  des  grains  à  Jlordcaux 
n'est  pas  nioifis  intéressant  :  aussi  nous  proposons- nous 
d(!  i-evcnir  sur  ce  sujet  à  partir  de  celte  époque.  Nous 
demandons  seulement  à  glisser  un  mot  ici  sur  le  com- 
merce du  biscuit,  dont  s'appronsionnaient  les  navires 
qui  partaient  de  notre  port.  Les  minutes  de  Douzeàu 
renferment  trois  actes  qui  s'y  rapportent.  Dans  l'un, 
du  3  juin  1532,  Johannes  de  Saint-Estephen ,  marin  de 
Saint-Jean-de-Luz ,  traite  avec  Guïlhem  Cosson,  maître 
foumier,  demeurant  aux  Cliartrons,  pour  cinquante  quin- 
taux de  biscuit;  dans  lu  second  de  ces  actes,  du  24  dé- 
cembre 1551,  il  est  question  de  la  vente  de  six  quintaux 
du  même  article  pour  l'équipage  de  la  Catherine  de 

<  OimtHr*  ie  Jtm  Ikdfn  ur  le  rthmttmait  et  iMunOai  du  maMaa 
(mt  far  qnf  targeM,  et  le  atgen  dV  rmiiltr.  Mr.  Pirit,  UnS,  in#.  uns 
paitiiiaKun. 
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Bri^l,  moyennant  13  livres  a  sous  tournois,  a  raison 
de  44  souB  le  quinlal.  Enfin,  le  troisième,  du  15  dé- 
cembre 1559,  se  rapporte  à  une  fourniture  faite  par  un 
mattre  boulanger  de  Bordeaux  à  François  de  Monteulh, 
seigneur  de  Montfort.  gentilhomme  de  la  maison  du  rot 
de  Naràrre,  de  quatre-vingt-dix  quintaux  de  biscuit 
proprement  dit  et  de  dix  qumlaux  d  une  autre  espi;cn 
appelée  de  galette,  au  prix  de  4o  sous  lournois  liï  quui- 
lal,  l'un  portant  l'aulre. 

Un  document  d'une  date  antiTieure  ii  la  |iprtf  lic  llor- 
deaux  par  les  Anglais,  nous  vim:-\ii  un  ;iitiLly  inijiorlanl 
de  son  commorco  qui  n  a  |iutiit  cp^sc  d  on  laire  partie. 
Le  29  mai  1415,  Heni^'  \  rcmboui-sait  a  lîcncL  Spin. 
marchand  de  cette  ville,  la  somme  <ie  260  livres  sforhng 
que  celui-ci  lui  aval!  prâtee  quand  il  n  était  que  pruiL-e. 
cl  la  lui  garantissait  sur  les  droits  que  les  prunes  et  les 
vins  payaient  à  leur  entrée  à  l)ordeaa\  '. 

Peu  considérable  dans  l'origine,  le  commerce  des 
prunes  commença  par- se  faire  avec  l'Espagne^;  tl  passa 
ensuite  entre  les  roaios  des  Gascons  el  ne  tarda  pas  à 
prendre  une  grande  extension.  <  Je  me  suis  assuré, 
écrivait  Marina  Gavallï  en  1546,  que  le  seul  revenu  sur 
les  prunes  sèches  que  la  France  envoie  en  Angleterre,  en 
Ecosse  et  en  Flandre,  est  affermé  10,000  écus  paran*.  • 

■  Prhj  Seol  Wrib,  Towsr.  3  Heni7  V.  {Umrid  Q^Û,  AivHv  ngli, 
Cfila,  ete.,  ed.  Beiwiiillii  WilUiBls.  Londinl,  lbcgcl.,  in-8>,  ivilkcc, 
p.  nil,  cuLS.cn  noie.) 

*Duiilelarifdel)nnmaciiUat,pabS<  pvG^F.  Sarlorini  (ITrlsnlIIcAc 
fietcftIcktE  da  BrtfnMget  ier  Oaittehai  amit,  L  H,  p.  W),  le  ue  de  prnnn 
d'EipagnB  ut  taxé  3  imita. 

'  RoWww  itt  taàattaietiri  viniliau,  U  I.  p.  2fT.  —  Gulchardln .  qui 
PRtle  des  ioiparuikiiudi;  U  place  d'Anrcn  h  la  mime  èponae,  euvloïe  une 


170  iiJSToiiiK  inT  (:(ivvKi{i:i: 

Ce  téinoigiiii^i'  c^t  cuiLliiiin''  pLir  Ju^l'IiIi  ilu  Cliusiic, 
médecin  de  liciiri  IV,  qui  nVisi'  loulelbis  iillirnipr  qu'un 
ciiitViv  uussL  ùlcïé  soit  l'sacl  :  ■  Il  y  a.  dit-Il,  une  pelite 
ville  l'n  GascoLigne,  )irès  de  Moiilauban,  nommée  Saincl- 
Aulottin,  le  terroir  de  laquelle  prodiuct  ces  primes  noi- 
res '  aigres-douces,  qu'on  transporte  en  diverses  régions  : 
et  est  presque  incroyable  du  grand  traficq  qui  s'en  faïct 
en  ce  terroir,  et  aux  environs  :  l'ay  ouy  asseurer  qu'il 
surpasEoit  le  prix  de  plus  de  cent  mille  escus*.  le  vous 
le  donne  pour  le  mesme  prix  que  jo  l'ai  acheté^.  > 

Guillaume  de  Catel  répète  en  d'autres  termes,  mais 
avec  quelques  détails  de  plus,  ce  que  nous  venons  de 
lire  :  •  Les  prunes  aussi  que  porte  l'Albigeois,  dit-il.  el 

expression  de  naiure  a  aire  croire  uuc  ers  prunes  euieniiiiivi'rii.'A.<.'i'ïi-u-iiin' 
dtiDuées  ei  mises  on  presse  :  avres  avoir  enuniore  le  soi  fi  i  c xoi  iicnio  mn-ih' 
de  TODlollie.  que  la  f  mnce  uMu'Uiail  ™  (iiumilcs  consiui'raljlcsdiins  U  Ji'ais- 
Bu.  u  mcnuonnc  rjunii'  ii'  •:m,-:\  l'i  M  ^iinin  l' iii'  i:i  miiMntt  iii'  .MirMii^i'. 

Il  <1 


iiuainnaui  if  upiuiiiie  t't  les  tiuiuuies  ot  m  ciie  an  lienes  a  tes- 
['handadeSaiBl-Anionin  Im  miiïliiipdiuaqdifurnileal  élt 
T  pv  lin  pirate  do  liellé  d'Albenp;  nuls  il  eztpcupralublc 
'  lï  pctiK  tille  do  Gitcogne  et  des  pcuocs  que  invduiuil  son 


'  UPaurlnticI  il        rie.  A  Pari»,  u 
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qu'on  fail  seicher  au  soleil,  pour  manger  le  long  de  l'an, 
portent  beaucoup  de  commodilé  audict  pays.  L'on  ap- 
pelle ordinairement  ces  pnines,  de  Sainct-Antonin,  qui 
est  une  petite  ville  sur  les  limites  de  Rouei^e  et  d'Albi- 
geois :  et  bien  qu'elle  Boit  siluée  dans  le  Roûergue, 
neantmoins  la  plus  part  des  prunes  viennent  du  costé 
qui  regarde  Cordes  et  Albigeois.  Le  profit  de  ces  prunes 
est  bien  si  grand,  qu'on  l'estime  à  communes  années 
revenir  à  la  somme  de  cent  mille  livres  > 

Nous  avons  vu  la  Grande-Bretagne  en  tôle  ries  pays 
ijiii  consdiniuaiinil  i'i;tti'  l'^nurnii'  quiiiitiU'  di:  prunes  :  un 

chargés  iIr  prunes  fl  aulrvs  denrws  Fraiici;-,  l'I  I'uli 
voit  arriver,  vers  le  'M  avril  1627,  flans  lo  port  do  Ciies- 
ter,  un  Cornélius  Anthony  avec  quatre-vingt-dix-huit 
tonnes  de  vin  de  France,  une  certaine  quantilo  de  vinai- 
gre et  douze  piiiic/'coiis  lie  prunes  apparicnant  à  trois 
marchands  de  Chcsler^.  D'un  autre  côlé,  un  uonnnis- 
sionnaire  bordelais  chargeait  sur  un  navire  breton  douze 
pipes  un  tiers  de  prunes  pour  Anvers*,  et  les  jurais  de 
Bordeaux  joignaient  une  barrique  de  prunes  aux  vivres 
qu'ils  envoyaient  à  M.  de  Toiras,  gouverneur  du  fort 
Louis,  pressé  par  les  protestants  dans  l'Ile  de  Ré,  où  il 
s'était  jeté".  Ces  prunes  arrivaient  par  la  Garonne,  qui, 
servant  de  lien  entre  le  commerce  de  celte  ville  et  celui 
de  Toulouse,  <  rapporte,  dit  Delurbe,  tout  ce  qui  est 

■  lOmtira  M  runslre  dK  IMgMetx,  Ut.  1,  ch.  v,  p.  ao. 

■  Sir  Tbonus  Chimbeililn  la  tbt  Conncil,  BniuclB,  Ucl.  iS,  lïiSI .  (  StwU 
pBftn,  Fttnign  Saries,  ot  th«  RtiRD  of  EdwirdiVI,  n*  483.) 

'Mi.Hiri.n<>9m.art.  SS. 

<  Ilinulei  de  Odiuuu,  IS  saplcnbrc  IKiO. 

'Cuift'iimdM  ilf  la  Clinmlque  bBHnlfliiHr,  unit.  tftiT.  p.  33. 


iT2  E1IST0II11-:  1)1  i:iMiMKHi;i-: 

iieœssaire  pour  la  nourri  line  cl  iMilirliL'u  de  l'hoinine, 
coiiiine  bicils,  vins,  liuyles,  pruues  :  ce  qui  depuis  se 
distribue  aux  nations  esiraiigeres,  avec  les  laines,  pas- 
lels,  et  lièges'.  ■ 

jusqu'à  présent  rien  ne  nous  donne  à  penser  que  la 
prune,  dite  d^ente,  fïtt  connue,  et  que-l'Agentiis,  qui 
exporte  une  si  grande  quantité  de  ces  fruits  par  la  voie . 
de  Bordeaux,  eii  envoyât  sur  le  marché  de  cette  ville.  Un 
acie  de  saisie  de  six  demi-barriques  et  deux  quintaux  de 
prunes  appartenant  à  un  batelier  de  Gleirac,  et  passées 
à  Langon  en  fraude- à  la  fin  de  l'année  1667^  nous 
semblerait  annoncer  de  la  prune  d'Agen.  Les  pruneaux 
de  Tours  qunllo  a  fait  oublier,  surtout  depuis  les  pcr- 
lei'tLuiiiit'iiK'iils  iippui'li'S  il  s;i  propuratiou  par  MM.  Cuzol , 
olaii'iil  alrirs  fiiiiioix-':  mais  un  ni;  vuil  jias  qu'ils  soient 
juiiKiis  l'iiln's  (1:liis  le  lonniicnc  d'oxpurtation  de  notiv 
pay.s. 

descendant  la  liaroitne  et  que  l'un  des  ainiulisles  de  la 
ville  énumère  avec  une  eerlaine  eomplaismee,  nous  ve- 
nons de  voir  figurer  le  litige.  Le  gardeiiole  des  Ai'chives 
départementales  de  la  Gironde  renferme  des  traces  de  ce 
commerce  k  partir  du  xvi*  siècle,  et  l'on  ne  voit  point 
que  les  affaires  en  ce  genre  aient  jamais  été  bien  consi- 

<  lu  la  |>IU«  de  DMTdeaia  et  estetlmm  fleeUe,  dam  le  S*ppkaiM  da 
rhnal^Keêie  la  tuNe  ville  el  élude  Beurdema,  par  Jean  Damai,  p.  19. 

■  HiDatei  do  Coutlium,  3  dtccmbre  1607,  folio  400. 

'  Vojn  une  thastm  ia  cardinal  de  la  Valelle.  rapportée  par  Tallemanl 
lies  nfaux.  dans  ma  hbloriette  deHadarae  b  PiineesM,  1. 1. 1>.  ISS,  èdllion 
In'Ii.  — Ala Bu dr son SmoI MT IM nwiufn, de,  (Paris,  noccuii.  in4*. 
p.  lin  et  IIS),  Duprt  ds  Salnl-Haor  donne  la  prix  dos  pninraui  b  Paris 
ponr  138D  et  IStS.  nais  uas  iadiqner  it  pravmantr. 
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lieux  ciiarfîi'mcnts  pour  Houen,  dans  l('si|iit'ls  lij"!!]'*'!!!  lit 
priMiiiciT  lois  sept  balles  de  liége;  la  seconde,  (jualre 
balles.  Le  24  mai,  cette  quantité  augmeiilc  :  deux  na- 
vires diffcreiils  apportent  à  un  marchand  de  Limoges, 
dune  part,  douze  balles;  de  l'autre,  cinquante-trois 
balles,  à  délivrer  à  un  bonnetier  de  Rouen.  Le  32  dé- 
cembre et  le  14  janvier  de  la  môme  année  1633,  d'autres 
expéditions  de  liége  ont  encore  lieu  pour  Rouen,  la  pre- 
miËro,  de  six  balles,  une  de  moins  que  le  15  mare,  et 
comprenant  en  outre  deux  bards  d  huile;  la  seconde,  de 
quatre  balles,  une  de  plus  que  1  envoi  chai^  au  nom  de 
Mielieaii  Perclieron.  de  Pans,  el  euref;islr^  par  Douzeau 
le  y-i  jauvuT.  Li-f.  'i  |uillet  fl  IS  ^^epli'iiibiv  IT)!).  d  noie 
nu  1  |i  1  I  _  t  1  ]  1  1  h  \  Il  i  li  11  le 
a  pail  d  qu  lu  !  ill  113  I  I  i  m  I  \  k  '1, 
comme  le  li  niurs,  dix;  cl  p-injucs  ic  \  ilc  ce  der- 
nier mois.  Dans  1  nilcrvallc.  le  -i  [nmt.  (in  vnil  fi{;urcr, 
toujours  sur  le  môme  riipertoire.  onze  balles;  et  dix-hutl 
le  5  décembre.  Le  30  novembre  1552  et  le  9  décembre 
de  la  même  annÉo,  François  Mellet,  riche  marchand  de 
Bordeaux,  chai^  une  première  fois  cinquante  balles,  la 
seconde,  quatre  balles  de  la  même  êcorce,  toutes  au  nom 
d'un  gros  marchand  de  Lim(^,  Jacques  Boulault;  et 
quelques  jours  après,  il  adresse  au  même,  toujours  par 
la  voie  du  Havre,  trente-quatre  pains  de  résine'.  En 
l'année  1559,  les  envois  de  liége  continuent  pour  Limo- 
ges; mais  le  destinataire  n'est  plus  le  même  :  c'est  un 
certain  Pierre  Ualplo,  qui  reçoit  aussi  do  la  cendre  gra- 


m  m-^ToniE  i.i-  <;(Mi\ir.ii(;R 

velée  en  assez  tWw  nii:iiiliti'.  Iles  cliarles  parlies  lires- 
sées  pour  lui  par  Dou^uau,  !i's  18  el  2K  juillel,  les  4  el 
22  août,  nous  montrent  douze,  quatorze,  quinze,  vingt- 
deux,  trente  et  jusqu'à  quarante  balles  de  liège,  char- 
gées, en  son  nom,  pour  la  capitale  de  la  Normandie  : 
c'est  lù  la  plus  forte  quantité  que  nous  ayons  trouvée 
pour  l'époque,  et  nous  n'avons  aucun  indice  que  le  com- 
merce de  Bordeaux  ait  expédié  ailleurs  du  liège;  rien  ne 
nous  Êùt  connaître  non  plus  le  lieu  de  provcDance  de 
cette  denrée. 

En  songeant  à  l'imuortance  on'avait  autrefois  Umoees 
au  double  pomt  de  vue  du  commerce  et  de  I  mdustrte. 

nous  avions  1  espoir  de  tmnver  des  traces  des  relations 

I  ir       I     i  I       t      tl     II     U<  I 

t    11  ni  i 

II  I  t  I      I  11  II 
I           t  I       I     1  1   I  I 

I  i     1  I  I  I 

I  II        I     i      I'  I    i       I         II      t  d 

i]iialrc  paires  (in  nmndiRs.  I,<!s  pays  on  Ion  élevait  des 
chevaux  de  gnei'i'e  ii  avaieiU  pas  manque  de  joindre  a 
cette  production  la  fabrication  des  armes:  mais  à  1  ex- 
ception d  un  autre  acte  du  même  notaire  portant  vente 
d  armes  et  de  chevaux,  par  un  marchand  d  Aunllac.  & 
uoDie  Hector ae  Aïonnei  (zt}  avni  it>0'4),  nous  ne  con- 
naissons rien  qui  se  rapporte  au  commerce  d'armes  entre 
Bordeaux  et  le  centre  de  la  Fruice ,  après  la  chute  de  la 
fabrique  bordelaise. 
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CHAPITRE  XXII 


RÈiLMs,  uui,  linÉBEtrmtNE,  sois  de  tnisiL. 


Nous  avons  vu,  nu  commencement  de  ce  livre,  que  la 

l'uiruii'  (lu       iiiaiiliiiii'  ot  rcxploitiilion  lies  prinluita  du 

cinitri;  sur  luiliv  ixiilu  |ilusi(;uis  iliii'iiiiii'iils  li'iiMii- 
yiiciit  (k'  fi;  cLUiinii'ivi'  ;i  lîonli'iiu\  '  :  en  "jimu'i-jI  ,  ils 
apparliunneut  au  smrlo,  ut  ce  suiit  li's  juinules  îles 
notoires  qui  nous  les  fournissent. 

Le  21  mars  1513,  Itoiilemps  enro^nstrc  le  cliai^e- 
ineiit  pour  Nanles,  sur  la  Marie  de  Bordeaux,  d'un 
inLlii(.'r  lie  riiii:inr  t't  iruii  ilcmi-niilliei'  do  lirè;  le  2  sep- 
leii]br(;  ITiaa.  Duuïoau  i-ùdi^o  une  autre  ciiarlc  parlie 
relative  au  chai^ement,  sur  l'Anne  de  Bordeaux,  pour 
Pierre  Aubelin,  marchand  d*Orléans,  de  vingt-cinq  pièces 
de  résine  et  de  huit  barils  de  lérébeuthine,  outre  du 
pasiel  et  de  la  laine  pour  divers;  les  3,  6  et  7  oclo- 

'  VoTiz.  p.âll,  un  i-cc"  il'^r[ii:lL-s  de  drogHCiir  npcA^ ï Tonhiiar.  mire 
aulres  de  ritin« ,  de  ti^rcbirnllilnc  ri  de  gemme:  myn  ratvn  p.  316  rl  431. 
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iesqiiolli's  011  voit  liprej',  iiii  juiliiiu  d'un  semblablf;  assor- 
limetil,  Irois,  quatre,  six  barils  de  lérébentliine  destinés 
h  Rouen;  le  23  mars,  deux  barils  de  la  mi)me  denrée  se 
nionireiit  sur  la  roule  de  Uilbao  en  compagnie  de  deux 
pièces  de  boucassin  rouge,  trente  tonneaux  de  vin,  seize 
paquets  de  papier',  une  forte  partie  de  cuir  et  certaines 
quantités  de  plume  et  de  toile.  Le  24  juillet  1541,  Salvï 
charge  trois  cents  pains  de  réûne  et  brai,  dix  pacçues  de 
plume  contenant  dix-lmit  sacs,  et  un  baril  de  fer  et  acier, 
le  tout  pour  Londres.  Le  12  mai  1547,  Douzeau  enre- 
gistre cinquante  pièces  de  résine  pour  Anvers;  ii  dresse 
l'acte  d'une  vente  d'un  même  nombre  de  barriques  de 
tr'ri'bojitliiiie  (30  oelobre),  celui  de  l'embarquement,  par 


i  Itonlrniii  ta 
doni  on  trouve  ic  i' 
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un  niarchaiid  de  IVia,  d'uiM?  b;iiTiiiae  de  k  iiioiiie  (Iciii'lt 
pour  Middelbourg  {^3  février),  et  de  cent  trenle-six  piè- 
ces de  ■  brest  et  rousine,  ■  par  Pierre  Bugeault  et  uu  autre 
marchand  de  la  Rochelle,  pour  mener  jusqu'à  cette  ville, 
avec  une  quantité  con»dérable  de  suif,  trois  pipes  d'huile 
d'olive  et  une  baratte  de  beurre 

L'année  suivante,  de  fortes  parties  de  térébenthine 
partent  de  Bordeaux  pour  Rouen  *  et  pour  Anvers.  Un 
marchand  et  bourgeois  de  cette  ville.  •  comme  commis 
de  DiCj^ii  Basques  Quarrion.  marcliant  espagnol  dudit 
lieu  d  Anvers.  ■  el  deux  Bordelais,  eliargenl  diversi's  mar- 
cliauilises  poiir  celte  di'stinalien.  entre  autre,*,  rjuariinte- 
liuil  !>an'u;iies  de  tereheiitlnue  "  par  nom  de  sn^e  biago 
(le  lH'['tiiiv.  lie  l>iii';;ucs.  °  a  livrer  à  une  maison  espagnole 
d'Aïuer.-,  i  l  ilix-neid  nnlliers  de  bois  de  brésil,  •  con- 
tent qualiT  piair  cent  -.  » 

En  1550,  le  eominerce  des  matières  résineuses  prend 
un  nouvel  essor.  Le  iU  juillet,  des  Bordelais  traitent  pour 
une  aâàire  de  dix  milliers  de  résine  el  de  trente  barils  de 
térébenthine;  le  lendemain,  Vaillant  charge,  au  nom  de 

*  Minute)  de  Douuau,  U  Juin  IHT.  —  On  liouve  panil  cellu  di  Glnrd 
(Sll'l,  lliliii  131)  DUS  imenntion  de  Jean  Bugcinlt,  manluEid  de  Barteuii, 
ea  daM  du  IB  nril  1510,  et  le  même  nom  repanli  imt  d'iNtm  Kiet  de 
DoniMD,  <n  dale  dei  19  dèMmlm  fSBO,  iS  nril  IBST.  19  anll  «t  38  jnil- 
1ellIfSl.--Cc  n'est  pu  II  leule  Ma  que  ce  MUin  enl  k  inierire  de  rhnile 
dan»  le  libeni  dn  cinrles  pirtlei  ridigèts  pir  Inl  :  le  Bnonnib»  VSSi,  Il  1116- 
riflalt  hnit  irlpes  d'IinUe  d'ouïe  «nbsrqiièes  penr  Rouen,  et,  leSS  juiilerliÙa, 
nn  lieiil  de  cette  denrée  ï  duliniUen  de  Redon;  le  lOJinrierderannie  ■ni' 
tante.  U  en  BotiU  deux  bnHqott  adreuies  k  deui  ntarcliands  de  Bloii;  el,  le 
t  détenbre  IS5I,  le  mattre  d'un  nuire  breton  donne  re^u  d'un  baril  d'hultc 
d'oliie,  arec  itm  auliea  barfla.  l'nn  de  etprea,  l'anlre  d'olives.  thergéE  à  ton 
bord  penr  Breit, 

•  Hinntes  de  Douicau.  91  jintier  im  (Deni  arlrs.) 
■  m.,  a  «lidirr  l!MA.  (Drux  wln.} 
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FraïK'ois  Cuhts  fit  île  Vimv  ]\li)reaii,  d'Orli^atis,  stiixaule 
piËces  de  résine  6t  deux  barils  de  h^rébenttiine;  et,  le 
31  du  même  mois,  Douzeau  earegiBlre  encore,  pour 
Anvers,  sur  le  Serpent  de  Gothembourg  douze  barils 
de  la  même  denrée,  en  même  temps  que  du  pastel,  deux 
mille  trois  cent  soixante  et  dix  pièces  de  bru3si\  douze 
barils  de  toamenline  et  deux  pïpes  d'encens.  Enfin, 
le  16  juillet  de  la  même  année  présente  chez  Douzeau, 
toujours  pour  Anvers,  une  «qiédîtion  de  deux  grandes 
pipes  (l'encens  et  <le  cent  vingt-deux  balles  de  bois  de 
Imtssi. 

l'ai'  -dcU-  J^u^s^■  h  2  aoùl  l.'i")0,  U'  C'nixsmif  ilr  Tim- 
hii!"'  avilit  piis,  -.iMH-  uni'  asMv,  luili-  [wrli.'  di;  paslet, 
un  Imnu'aii  de  viiiaii;re*  el  liiiii  i)i}ies  «  roupiieiiux  h 
l'aire  ]ieyneK,  -  ijnai'anle  pains  ilc  n'siiii',  près  île  vingl- 
qnalrc  iiuril.s  i\f  U'ivl)ciilhii!i'  el  unf  pipe  d'^ieuns.  Le 
]2  ilri'cMiliiv,  Duii/ciiii  irdi-e  niic  iiiiln:  rlmrle  pnriie 
dans  liLi|UflU'  il  ['^t  fuil  iiu'iilimi,  au  noiu  d'un  lioehelais, 
d'un  tonneau  d'encens  e[  d'une  barrique  de  verjus,  ù 
destination  de  Middelbourg. 

Le  20  janvier  suivant,  nouveau  cliargement  pour 
Itonen  de  neuf  baricauis  et  une  barrique  do  tén'ben- 

ilr  5iali![<'-)l3rii:  i-mirVinrcnli'  ArnolHnï  l't  les  liCrilleradc  DonBvmtuni  Hicarll 

'  Snns  <lnu[r  Jmii  df  lirML  \i>jn  cMi'ïSUS.  p.  31t.  en  noie. 

"  Hirn  de  plus  commun  qiif  de  iiarcilk*  Pïiiidillons  dr.  rimigro  pour  Ira 
Pays-Bas:  noue  n'en  vouIdiis  liler  i[u«  dcu^i.  l'une  de  sii  lonncnui  une  plpo. 
l'aulre  de  quatre  lanneaui  el  demi.  cnreiriMrécB  par  Donzeui,  k  la  d*lr  dil 
8  rëvrier  ISi8.  Parmi  les  mimes  minules,  on  Ironvr  un  envoi  d'nnr  hanilillP 
de  vlnaiEre  a  Thomas  C^Talcanli  et  Clovanni  CrraMI.  manhands  RorentlM  II 
Londres  (13  jutllel  \!Ui^.  cl  rlnq  tonneaux  rhargti  ponr  raltr  villft  nu  pniir 
Lrllh  par  Thorais  Odarl.  d'EdIniNirgh.  (DrrnlfrJourdclïTTtor  ISI1.> 
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tliiiie,  et  (k'  ciiu]  tonneaux  el  demi  de  vinaigre,  de  \in^i 
barriques  do  cendre  clouée  cl  d'un  baricaut  de  mou- 
tarde, sans  parler  d'un  plus  grand  nombre  de  tonneaux 
de  vin. 

Pour  l'année  1651,  nous  trouvons,  à  la  date  du  20  oc- 
tobre, un  chai^ment  destiné  k  un  marchand  de  Lynn, 
de  dix-huit  pièces  de  résine,  en  même  temps  que  d'une 
forte  partie  de  vin  et  de  deux  barriques  de  vinaigre;  et, 
le  34  novenibre,  Jean  de  Samte-Marie  et  François  Vail- 
lant font  consi^er  dans  une  chnrte  partie  une  expédition 
par  eux  faite  à  un  inaivhaiu!  de  l'aris.  Los  mêmes  lui 
adressent  encore,  h;  iléciMiihn',  deux  Ioiiinmux  de  lour- 
iiiciiliiii' .  el  y  jiii-iifnt  huit  li;in-ii[iies  du  inêiiie  article 
pour  Jean  lliilieliii,  el  ([iiaraiite  iKilles  de  lié-e  à  livrer  à 
un  bonnetier  de  lloiien  \vm\'  imi  iiiai'elinud  de  Linin^es. 

L'année  suivante  nous  olïre  iiiie  expédition  se  m!  il  al  île; 
le  même  Jacques  Boulault  charge  sur  le  Vroiminl  di: 
Toulouse  douze  balles  de  liégc  et  soixante- huit  pins  de 
résine,  à  mener  au  Havre  et  à  livrer  au  miîme  bonne- 
tier*. Nous  n'avons  plus  à  mentionner,  pour  1552,  qu'un 
chargement  de  cinquante  et  un  pains  de  résine,  joints  à 
une  partie  de  vins  et  k  une  certaine  quantité  de  pastel, 
le  tout  pour  Londres*. 

Le  notaire  auquel  nous  devons  le  plus  grand  nombre 
des  documents  que  nous  venons  d'exposer,  contribuera 
aussi  11  nous  éclairer  sur  les  localités  voianes  de  Bordeaux 
qui  alimentaient  le  commerce  de  matières  résineuses  que 
faisait  cette  place.  Le  3  septembre  1531,  Douzeau  passe 
un  acte  de  vente  de  ■  pinhada  et  four  rousinny  »  en  la 

■  Ninutra  de  Douzniu.  2t  novrinlin-  ISTâ. 
'Itii.,  tBj>nxiiT  im 
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paroisse  Je  Saint -Vincent  de  la  Teste;  cl,  le  21  novem- 
bre 1502,  il  prête  son  ministère  à  i'uii  des  grands  capi- 
Uilisti^s  bordelais  de  l"époque,  noble  monsieur  Louis  de 
l'oiilac,  eonscillcr  du  roi  et  son  contrôleur,  seigneur 
d'Audenge  et  de  Lacanau,  eu  Buch,  pour  aiTermer  à 
Ëlienne  Maleyr&n,  baile  de  cette  demiëre  localité, 
■  toutes  et  chescunes  les  rentes  estans  en  ladicte  sei- 
gneurie de  Lacanau,  ensemble  le  fouresl  et  pigsades, 
rosin  et  geme  qui  en  sortira,  par  ung  cbescun  an.  rentes 
et  honneurs  k  glandaiges.  débet,  levé  et  autres  esmo- 
lumens  de  ladicte  lerre  de  Lacanault  et  ses  aparlenan- 
ces.  ■  etc. 


It  I  I  I  I  II  I  I  I 
Le  mai.  Jean  de  Lauslc.  Iiabilant  de  l'amilis-on- 
Born.  vend  à  Jean  de  Jialesle.  marchand  de  la  Tesle-fie- 
Uueli.  vingt  millici-s  de  la  même  denive.  au  prix  de 
200  francs  bordelais.  La  térébenthine  donnait  uissi  tou- 
jours lieu  à  des  afiàires  considérables.  Le  24  février  1569, 
trois  marchands  de  la  paroisse  de  Fisses  vendent  k  m 
sire  Frandscou,  qualifié  de  bourgeois  et  marchand  de 
Bordeaux',  six  barriques  de  térébenthine,  ■  el  les  bar- 
ricques  de  gauge  en  deux  barriquotz  pour  barricque,  > 
moyennant  la  somme  de  S  francs  bordelais  l'une,  c  Et 
s'ilz  baillent  barricques  de  Chalossc,  esl-îl  stipulé  dans 


■  Voyn  rklpnuB,  p.  443. 
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l'aclL-,  Ir'dil  Fraiiciscoii  sL'i'a  tniii  luiyer  15  suis  ili'  jiliis 
pour  bamcques.  ■  Lo  dernier  Jour  liu  mèma  mois  cl  lo 
30  mars  suivanl,  Adam  Franoiscou  achète  encore  à  deox 
marchands  de  Gujan  quatorze  barriques  de  térébenthine, 
dix  à  8  francs  et  demi  la  barrique,  et  le  reste  au  prix  de 
9  francs  bordelais. 

Une  Ibis  arrivées  k  Bordeaux,  la  gemme  et  la  résine 
ne  pouvaient  être  exposées  en  vente  sur  le  mardié,  par 
quantités  moindres  de  cinquante  livres,  ■  le  fouier  et  bois . 
rabattu^;  ■  el  bien  que  les  habitants  de  Mimizan  et  de 
Biscarosse,  du  pays  de  lîucli  et  du  MWoc,  Ji'eusseii!  à 
payer  aucun  droit  d'pulm'  pour  Icn  niai'chandiscs  de  leur 
cru',  il  étail  pL4'i,'U  "  de  ;;liat'un  paalm'  de  idianddk's  du 
roiisino,  pour  tuuU;  la  syinaiui',  uuo  liasse,  vallaul  ladite 
liasse  un  denier  seulement  ;  <•  ponrcliaqne  eti  de  ijeninui 
et  de  résine,  quatre  liards;  el  pour  rliaque  "  ea  de  tail- 
lât, •  fi  deniers  tournois^. 

Nous  n'avons  jias  à  nous  occuper  lie  l'einploi  que  l'on 
faisait  autrefois  des  matières  résineuses  dans  l'industrie. 
Si  nous  renvoyons  à  une  anecdote  que  nous  avons  citée 
ailleurs^,  c'est  moins  pour  insinuer  que  la  résine  expé- 
diée de  Bordeaux  à  Orléans  était  employée  dans  les  ate- 
liers do  teinture  de  cette  dernîËre  ville,  que  pour  revenir 
au  bois  de  brésil  qui  partait  de  la  nétre  dans  toutes  les 
directions. 

Parmi  les  minutes  de  Douzeau  figurent,  sous  le  31  juil- 
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le(  1540,  l'envoi  &  Anvere  d'une  balle  de  broussi;  sous 
le  34  mai  1541,  un  chargement  par  deux  marchands  de 
Bordeaux  et  un  d'Oioron  en  Béarn,  de  quai re-vingt-t rois 
Ijalles  de  buch  ou  brusy,  pour  Anvers;  et,  sous  le  10  août, 
une  nouvelle  expédition,  pour  le  même  destinataire,  de 
trente-huit  balles  de  hrusty,  et  de  cent  six  balles  pour 
va  antre  négociant  d'Anvers.  A  la  date  du  19  décem- 
bre 1547,  nous  avons  vu  dix-neuf  quintaux  de  brésii  en 
route  pour  l'Albigeois*;  sons  le  19  juin  et  le  15  juillet 
de  l'snnée  1550,  le  mâme  notaire  enregistre  quatre- 
vingt-douze  autres  balles,  qui  prennent  pareillement  le 
chemin  des  Pays-Bas.  Enfin  les  minutes  de  Douieau 
renferment  encore,  à  la  date  du  31  octobre,  mention  de 
doux  mille  roiil  six  piJsces  de  bois  de  hrttsti  avec  cin- 
quiuile-lrois  liarriqut's  de  vin,  Irois  l)aricauta  de  mou- 
tarde et  un  baricaut  di'  fivimage,  cliargés  à  Bordeaux 
pour  Anvers,  an  ikhu  d'un  niarcliand  df  Monlauban.  Ce 
dernier  article,  qui,  scion  loule  apiiarLUici:,  vcnail  de  l'Au- 
vei^e  ou  duRouerguc,  ne  se  rencontre  pas  tVéquenimenl 
parmi  ceux  que  Bordeaux  exportail  au  dehors*  i  auli'e- 
ment  il  y  aurait  lieu  de  s'émerveiller  de  voir  envoyer  du 
froma^'C  dans  un  pays  qui  maintenant  en  fournit  le 
monde  enliei'-'. 

'  V(i;pz  I  mU'^siI!,.  11.  2lî(i,  l'ii  iiolf. 

■  Vuie2,  parmi  Ir-i  minuirs  de  nouiuu,  b  li  date  du  96  oclolirt  IS33,tuie 
charte  partie  rdaliie  a  un  chtrgraMnt  im-MDliiiiCBt  de  pialel,  de  tId,  de 
laine,  malt  d'une  barrique  At  cbiuignes,  de  deux  lniBMg»el.d'nnJ»nl)oii. 
drslln^s  ï  iin  tatt  d«  Rouen. 

■  VojM  ci  jMsns,  p.  434. 
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CHAPITRE  XXIII 


De  bonne  heure  il  s'élabliE  des  corderies  à  Bordeaux, 
et  l'on  peut  croire  que  les  cordes  demandées  en  1253 
par  Henry  IH,  avec  d'autres  articles  nécrasaires  à  la  na- 
vigation *,  avaient  été  Tabriquées  dans  cette  ville;  mais  il 
est  bien  plus  sûr  de  ne  &ire  remonter  le  commercfl  de 
cordes  que  Bordeaux  âiisait  autrefois,  qu'au  xvi*  siècle, 
et  d'assigner  cette  époque  à  la  rédaction  des  statuts  des 
cordiers  de  Bordeaux^  Parmi  les  minutes  de  Douzeau, 
on  renconird,  sous  le  9  décembre  1532,  une  fixpédition 
par  Tfiin  de  Sainlo-Maric,  \wm-  Ililhiio,  df?  cput  cinquaclo 
quintaux  i\v  conlapcfi,  on  miMiii'  tonips  i\\\o  ilo  rinqtiniitf- 
dciix  quialiiii\  de  |iloiiil)  ot  d'un  l'iinlcaii  df  toile;  (it,  à  lii 
dntc  du  8  jiuivinr  1  :>  ifi,  uni'  vraie  d(i  quatre-vingls  quin- 

I  aiaui.  lAll.  fui.  in  l'uic.ôT  tien.  111.  m.  H. 

'  Aiirimi  ri  nourtaïa.  SUiiiu  ilr  la  rille  el  rlW  itr  Derileaiix.  p.  381 . 
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taux  ii<:  curdui;es  par  JL'aii  llrfLwl,  maître  uui'dicr  oL  Itour- 
gcois  i\i2  Roriloaiix  ',  h  ,Iuan  di;  Asalilo,  >  marcliami  ol 
vaisiii  Yroiioraiisoii ,  im  Ksjiagiic.  »  Lo  3  mars,  li^ 
inOiiie  vtind,  ttiujours^  eu  prfceiico  i\t!  Douïcau,  à  un 
certain  Dervyde,  rni'sin  d'Oyarsun,  présent,  seize  quin- 
taux de  !a  même  mareliandise  ;  et  à  bien  peu  de  temps 
de  là,  le  14  dccemlirc,  le  même  noiaire  enregistre  la 
vente  h  Juan  Peiiï  de  Itaroter&o,  marchand  de  Sainle- 
Maric  d'Imn,  présent,  par  Pierre  Beti,  maître  cordier  k 
Bordeaux,  de  cent  cinquante  quintaux  de  ses  produits. 

Pour  l'année  suivante,  nous  trouvons  dans  le  même 
rostre,  à  la  date  du  17  janvier,  une  vente  de  quatre- 
vingts  quintaux  de  cnnlages,  par  Jean  Brenal,  à  hono- 
rable d'Ansosarlo.  bafle  de  SaîntJean-de-LuE.  et  une 
vente  de  cinquante  ou  soixante  quintaux  de  cordages,  par 
Jean  Mansiet  et  Pierre  Gravier,  cordiers  et  bourgeois  de 
Itordeaux.  à  Jean  de  Sainte-ltarie.  qui.  peu  de  temps 
après,  charge  pour  Bilbao  vmgl-deux  quintaux  vmgt- 
t      1        j       (!         I  j  t  à  1  1 

1  1  T  Al  I  M  I  l  I  II  1  S  I 
i  C  t  il  \  I  I  I  li  1  t 
M  II       d  P  ]   >  I     I  I 

ta     d    h  I    I    1   1   il   1  11  I 

1  po  t  d  1   r    i    E      H     I    t  I   1  I 
vente  celui  par  lequel  un  liabilaiii  de  1' oiitai~abie  recon- 
naît avoir  reçu  de  trois  marchands  cordiers  de  Samt- 
Macaire  cent  soixante  et  dix-neuf  quintaux  de  cordages. 

1  Kia  it  Tbigl  uii  lopanvRDt,  Adim  de  Brentl.  marchand  cimier  <l<  Bor. 
deaux,  nnd^t  h  Robin  de  Sanpiea  diM|  qainuux  de  chinire  au  prix  do 
19  francs  bordeliit  in  irdlla.(lliniiUidrDDau>u,  T  avril  (SIS.) 

>  Hinuu»  de  Dtnuiu.  9S  juillet  IIMT. 
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k  raison  de  117  sous  tonmins  le  quintal  on  est  porté  à 
croira  que  c'est  la  proximité  du  pays  de  production  qui 
avait  engagé  des  cordîers  à  s'établir  à  Saint-Macaire  et  à 
rivaliser  avec  ceux  de  Bordeaus;  mais  il  y  en  avait  6ga- 

lemnnt  l'i  Camlips,  ru  élal  tlp  fiiire  iIps  fournitures  cousi- 
(liTiilik's  ii  lii  iiiarim.'. 

Joau  (lo  Moutnit'jpiiii,  corilicr  do  llurileaux,  avait  vuiiilu 
il  un  mailre  au  cabula^'i;  di;  Ituyan  uji  <;àbk'  pesant  quatre 
cent  qnatre-vin{;t-deux  livres,  îi  niisiin  île  ll'i  sous  et 
demi  le  quiulal  -.  Le  maître  de  la  Trinité  de  Sahit-Seu- 
rin-dt:-Mortu(jne  en  achetait  un,  avec  d'autres  cordages, 
i  un  cordier  de  Canibes  (l'"'  novembre  1559);  [nais  il 
faut  croire  qu'il  fut  mécontent  de  celle  fourniture,  car 
on  le  voit  s'adresser  quelque  temps  aprts  à  Pierre  Detz 
(19  janvier  1559),  le  même  qui,  par  acie  du  13  jan- 
vier 1557,  avait  vendu  vingt  quintaux  de  cordages  à  trois 
habitants  de  Blaye,  la  moitié  à  la  grosse  aventure,  pour 
1g  voy^  que  le  navire  la  Marie  de  Blaye  était  à  la 
veille  do  faire  à  la  pèche  de  Terre-Neuve.  Nous  avons 
encore  trouvé,  au  12  mars,  l'acte  d'affrètement  d'un  bâ- 
timent pour  charger,  tant  sur  le  port  de  Blaye  que  sur 
celui  de  Bordeaux,  uns  courilaiges  à  destination  de  Bil- 
bao.  Citons  encore  une  vente  de  cordage  h  un  mar- 
chand de  Laredo,  par  un  cordier  de  Bordeaux,  Jean  de 
Mimizan^,  ou  peut-être  de  Montméjean. 

■  HiaaiM  d>  Doueiu.  6  noiBinbro  tïMT. 

>  lUd.,  8  novembre  iSSO.  —  Voyci,  ï  h  dule  <lu  T  dteembra  ISSi,  une 
VCBle  pirenie.  —  An  Si  seplemlire  ilc  la  iiif^iiie  aniire  IS»,  11  est  Tiill  ni«nlliMi 
du  durgcment  sur  la  Jmmtlte  île.  lloril/auT,  m  nam  de  BaBllmiD  Segni,  mar- 
etnnd  Borenlin.  do  onze  imqua  de  Blcl  de  cltin-i',  u  dcsIinaUon  de  Saint- 
S^baMien. 

■Ninnicj  de  nmueaii,  lâjnin  liffil. 
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Il  parlait  également  <le  Bordeaux  pour  l'Espagne  du 
chanvre  noa  ouvré.  Le  20 'séplembre  1541,  dix  «pic- 
ques  dè  cherve,  ■  CDnteaant  quarsnle-deux  quinlaux, 
sont  meationnées  dans  une  charte  partie  comme  chargées 
pour  Bilbao;  et,  le  18  octobre,  un  autre  document  du 
même  genre  porte  une  balle,  plus  cent  quarante  qnîn- 
taus  de  cherve,  chargés  sur  la  Marie  de  Bordeaux  pour 
la  même  destination,  avec  cmquanle-sept  ball(!!>  de  |ia- 
pier  el  une  barrique  do  chandelles.  Le  29  janvier  de  la 
même  année,  un  marchand  reconnaît  devoir  a  Ëtiennc 
Kernard.  iiiaitii!  cordier.  2'i  (;ciis  sol  d  or  pour  cin- 
i|uanl(!  quinlaux  de  phanvic,  a  raison  de  60  sous  tournois 
le  quintal.  Le  -iS  juillet  lo^iT  présente,  toujours  clieï 
Douzeau.  le  cliarKonient  par  un  Bordelais  de  cinquante- 
Bis  piii/iins  lie  clirrre  a  doslmation  de  Bdliao.  Laniten 
suivante,  le  7  inai  1548.  deux  niarciiands  portu^'ais 
chargent  sur  lo  port  de  Bordeaux  «  certain  nombre  de 
clierbe  pour  mener  et  conduire  aux  portz  et  havres  de 
la  Colongne'.  i  Dans  ce  dernier  nom,  il  est  plus  facile 
de  reconnaître  celui  de  la  Corogne,  qu'il  ne  l'est  de  dé- 
terminer la  patrie  des  marchands  de  Feoil  *,  en  Espagne, 
auxquels  Pierre  Jehan,  marchand  et  boui^is  de  Bor- 
deaux, avait  vendu  doiue  quintaux  de  ckeve,  par  acte 
du  21  avril  1650.  Dans  l'intervalle,  un  commissionnaù^ 
avait  chargé  sur  la  Marie  ik-  Hunlnw.t,  pour  et  au  nom 
d'un  marchand  de  Renti-ria,  iniis  milliers  sept  cent 
trente-quatre  livres  de  chéri  r,  quatre  milliers  cinquanlc- 

■  iBIrtt  duTgemcnU  i»  ûmyn  sur  VAime  d>  Barifox  et  It  Marpterlle 
lie  Taimmu,  par  ud  marebind  d«  Kanlcs,  ti  dratinxiion  de  la  Congii»,  Sipiniii 
riKwc  [Bmiî  1(9  Diinnlii  de  Dsnieaa.  ï  la  date  du  0  novcnibK  IXS3. 

'  PïuMIrc  ^'iiiril-it  de  Frrri>l,  pari  voisin  de  ii  Cortfnc. 
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huit  livres  de  lin,  à  destiiiation  du  Passage,  sans  compter 
vingl-ciiiq  tonneaux  une  pipe  de  vin'.  Le  21  novembre 
suiv&nt,  un  autre  marchand  de  Bordeaus,  hfothuria  de 
Peyrinay,  chargeait  pour  Bilbao  quatre-vin^rsepl  quin-  ' 
taux  de  eherve  empaquetés  en  vingt-trois  balla;  et,  le 
16  janvier  1 551 ,  le  StUnt-AMoine  de  Cadix  prenait  &  son 
bord,  en  sus  d'un  chargement  de  vin,  à  pareille  destina^ 
lion,  vingt-neuf  balles  de  cherve  pesant  soixante-treize 
quintaux*.  On  ne  saurait  élever  des  doutes  sur  l'inter- 
prétation que  nous  donnons  du  mot  cherve  et  de  ses 
variantes,  an  voyant  dans  le  ri^porloire  de  Douzeuu,  sons 
le  25  uuùt  iTi'iT,  une  venle  iiii  dernier  ii('goei;iiit  que 
nous  venons  de  noiunief,  pat'  un  iiiaroliand  df!  Tunneins, 
do  cent  quinlaus  de  flicv.',  "  liii  ereu  de  eesie  i)resi']it(t 
année  et  de  la  première  culhie,  »  et  Nieolas  Aiiilré, 
maître  cordier  à  Bordeaux,  livrer  quarante-cinq  quintaux 
quarante- sept  livres  de  clierbe,  estimée  5  francs  bordelais 
le  quintal,  ù  Pierre  Talabot,  cordier,  natif  de  Dieppe, 
■  pour  le  susdit  mètre  et  employer  du  premier  jour  en 
cordage,  et  celui  estre  vendu  par  commun  et  moitié^.  > 
Le  même  r^tre  noua  éclaire  sur  le  lieu  où  se  vendait 
eette  denrée,  dans  un  acte  du  20  juillet  1551,  portant 
venle  de  cent  quintaux  de  cherve,  nouvelle,  bonne,  mai^ 
chande,  ■  telle  que  les  cordiers  de  la  présent  ville  ont 
acoustumé  l'achapter  au  pont  Sainct-Jehan.  » 

Le  XVII»  siècle  nous  fournit  une  vente  pttf  un  marchand 
d'Agen,  à  Nicolas  Viautt,  bourgeois  et  cordier  de  Bor- 

■MiiuUs(KCeBdniilt,IBelieiiiilB48,  lgl.iiy>'iijT(noclim'>viJ  ledo. 
*  Hlnnici  da  DooiciD.  IB  jintin'  1B50. 

)  IM.,  30  Mpl.  ISSI.  —  \viet,  au  17  omenibre.  une  nuire  lenle  de  ceal 
illn-Mpl  qulntiiu  de  tturbe  U  P[erre  ficti,  marcbaqd  cerdlcr  de  Bordeaux. 
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(leaux.  il"uiic  parlic  de  (jlianvrf,  ii  raison  do  '22  livres  le 
■luiiitul  '.  Kcilin,  dans  la  Correspondance  de  Henri  d'Es- 
cuubleau  de  Sourdis,  on  voit,  en  1636,  un  autre  Borde- 
lais recevant  16,000  livres  pour  vente  de  chanvre  de 
Tonneins,  Marmande  et  Aiguillon*. 

Indépendamment  des  corderies  appartenant  ù  des  par- 
ticuliers, il  y  avait  k  Bordeaux  au  moins  deux  conleries 
de  l'Ëtat,  qui  peut-être  succédèrent  l'une  à  l'autre.  La 
première  en  date  se  trouvait  dans  la  parobse  Saint-I^erre, 
au  lieu  dont  h  nom  a  conservé  le  souvenir  de  cet  établisse' 
inrril;  l'miln'  ('lail  située  dans  la  paroisse  de  Puypaulin^. 

Il  lie  uutis  ivsie  plus  qu'à  parier  du  merrain,  pour 
('■puisi'f  lii  lisli'  lii'.s  principaux  articles  qui  alimentaient  le 
i-oiriniurcf  de  Hortieaux  aiilérifui'L'iiimit  au  wif  si'wh. 

11  esl  rarement  fait  nieitliuii,  ikiiis  li's  actes  anciens 
ijue  nous  Li\ons  eeusiilti's,  du  bois  l'uiplové  pour  la  rous- 
tructiiPJi  drs  lj:Li'ciqiu's,  sans  doiilc  [laire  (jiir,  d;uis  l'élal 
OÙ  se  ti'iiuviiil  aldi's  la  (iuieiine,  iTtto  jinivinte  .-e  sufii- 
sail  à  elle-même  sous  ce  l'apport,  et  que  les  bois  ne  don- 
naient lieu  h  aucune  transaction  h  Bordeaux  ;  sans  compter 
que,  le  plus  souvent,  ils  étaient  prohibés  h  Icximnation 
comme  munition  de  guerre*.  Ce  ii"esl  que  vers  le  com- 
mencement du  XVl^  siècle  que  l'un  coiMiueuce  li  pouvoir 

I  Miniilps  At  Coiilliliirs  K  C'Mi.T  r.ilv.  ±:  >.t-..  Tf.  n.li..  M  i.YLu, 

'  ï,  ui.  p.  m,  m. 

^  Miiiiilfs  de  DflUicau,  H  âmmlu-  IX.l. 

av.Ml.1  (1  ailleurs,  gù  bun  lui  =cuiliiiT-il,  i  ,liv/.iir<  ("i/urrv««  rfii  rl/jinr/.-- 
meaUte  la  iiinmdr,  1.  VII.  p.  Mi.' 
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sijjiialer  des  atTuireis  di;  merraiii,  surtout  avec  la  Saiiiloiige. 
Le  1 1  janvier  1 532,  un  marchand  de  la  paroisse  de  &inl- 
Romain-de-Benet  vend  à  un  Bordelais  quatre  milliers 
*  de  îtelte  dolan,  moitié  pipaille,  moitié  barricaîlle,  ■ 
au  prix  de  11  livres  le  militer;  moitié  de  ce  qu'un 
lounelier  de  Bardeaux  devait  payer  plus  tard  pour  une 
acquiffition  de  deux  milliers  de  merrain  du  même  pays. 
{18  mars  1551.)  Le  4  février  1547,  deux  Sainlongeais, 
l'un  de  Jonzac,  l'autre  de  la  paroisse  SDiiil-Pierre-ilc- 
Cliampagnac,  vendaient  iï  Augiei'  de  Surard,  nhbé  de 
isamte-Croix ,  cinq  uiilliors  du  niomiiii  tout  iIuIl'.  Par  un 
autre  acte,  pareillement  reni  eu  rétmle  de  Dmizeau,  le 
9  mars  lo'H,  BtiniLuil  Furlliun,  ljuui-ei.ii=  et  iiiarciiaud 
de  IlordeauN.  -M-hbW.  cviH  faix  de  .ouilir  de  Saint^m-c. 
.  .noylié  pipille  et  nmylié  l.ariquaille ,  ..  ivndiis  sur  k 
port  de  Iturdeaus;  et  le  l'2  lévrier  de  l'uiuiéc  suivante,  le 
môme  traite  avec  un  homme  de  Sainte-Foy  en  Agenais 
pour  la  vente  de  cinq  milliers  de  merrain  •  à  faire  bar- 
riques, gamy  do  fonsailles.  >  Le  20  mai  1547,  Mathurin 
BourdauU,  de  Nieul-le-Bnin,  en  Saintonge,  vend  à  Guil- 
laume de  LarUgue  le  jeune  deux  milliers  de  merrain  à 
doter,  garni  de  même,  moyennant  la  somme  de  26  francs 
bordelais  le  miUier  ;  et,  le  17  novembre  suivant,  le  même 
conclut  marché  avec  un  certain  Guillaume  Sarrasin 
pour  deux  milliers  de  merrain  à  doler.  Déjà,  ce  dernier 
s'était  rendu  acquéreur  de  deux  milliers  de  fonsailles, 
■  bon  bois,  marchand  et  à  doler,  >  que  lui  avait  vendues 
un  habitant  de  la  paroisse  Sainle-Marie-de-Morons,  juri- 
dn:(i(>n  de  lter};eraii;  en  mvme  temps  il  iiiisail  uneaiïaire 
du  même  genre,  mais  une  lois  plus  considérable,  avec 
Guillaume  Sarrasin,  el  il  vendait  deux  milliers  do  mer- 


M)  lUSTOlIlL  DU  COtlMKIU:^ 

lain  {dernier  jour  de  février  154G)  ù  un  certain  Pierre 
Boulin,  que  l'oa  retrouve,  le  38  novembre  1550,  pi-ésenl 
à  l'aole  de  vente,  passé  ohe«  Douzeau,  de  deux  autres 
milliers  de  meitain  non  dolé  de  la  paroisse  de  Vdlet, 
juridiction  de  Hontacdre. 

Dans  an  uilre  acte,  relatif  &  une  vente  de  ax  milliers 
de  merrsin  par  un  marchand  de  Be^gwic,  passé  le 
15  novembre  IS&O,  l'ai^cle  est  sUpiilé  non-seulement 
comme  ■  garni  de  fonsaQleB,  bon,  marchant,  >  mais 
comme  <  nect  d'aubier  et  de  boys  blanc  et  dollê  et  boys 
de  casse.  . 

A  cette  vente  on  peut  en  joindre  bien  d  autres  :  l'une, 
de  deux  milliers  de  merrain,  à  raison  de  9  fraucs  borde- 
lais le  mille ,  par  un  marchand  du  Monkucoii  en  Périgord 
(7  octobre  Ibih);  une  autre,  dn  six  niilliors  de  merrain 
■  de  grousserie,  ■  par  un  marchand  du  la  Lande  {] 'i  oc- 
tobre 1551);  une  troisième,  de  deiLx  miiliera  du  même 
article,  par  un  marchand  de  Libourne,  h  un  fort  tonnelier 
de  Bordeaux,  Jean  du  Foussat  (12  janvier  1550),  le 
même  qui  figure  dans  une  affaire  de  deux  milliers  de 
Riermin  <  en  grosserie  •  et  de  quatre  milliers  de  barres*;- 
one  quatrième,  de  deux  milliers  de  merrain  vaidus  par 
on  aaim  Périgonrdin,  de  MoRtrsvel,  au  prix  de  18  finacs 
le  millier*;  une  ciaquitoie,  de  six  miniers  de  merrain 
(  tout  doUé  et  use  pille  de  douelle,  >  par  un  marchand 
de  Civrac  en  Périgord  (2  février  1551);  sans  compter 
deux  achats  faits,  pour  ainsd  dire,  uix  portes  'de  Bor- 
deaux^. Mais  plus  ordinairement,  nous  l'avons  vu,  la 

'  Hiniiles  Ile  Cfnilraiill,  7  fctrier  i:ilB.  fulio  ccnxnvj.  rerlo. 

'  Xinnlet  do  Douuau,  3S  oclobrc  tSSS.  7  mai  I3tt>.  —  Pxr  le  tecoRd  de  ces 
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iiiarchftodise  voiait  de  la  Sdnbmge.  Le  même  notaire 
enrc^stre  peu  de  temps  après  miè  sflàire  de  dix  milliers 
de  coudre,  vendus  par  un  liabUant  de  Monlpelliér-de- 
Médilian  à  im  marchand  de  Bordeaux,  à  rendre  sur  le 
port  de  Talmont-suT- Gironde,  an  prix  de  14  livres 
10  sous  tournois  le  millier'.  Une.  autre  fois,  c'est  un 
marché  de  cinq  milliers  de  merrain  *  en  grosseur,  ^rni 
(ii;  fonsailii'P,  >  conclu  ciitrn  nn  marchand  de  Mortiijïnc 
ft  un  Ijuurfjeois  iIr  lionlcaux^;  puis  une  vente  à  Bas- 
liann  Scf'ni,  comniissioiinaire  italien,  lie  iluux  wnls  tais 

l'on  Caict  les  faîclx  audil  pays  île  \a]ilini|;L'  |)lvi'i'  l'm  cesle 
ville  ((II!  Itordeaux),  ninytié  jiippaillfi,  moytiO  ))ariquaille,  •> 
au  prix  de  80  francs^;  entïn  une  aflairc  de  trois  milliers 
de  coudre  entre  deux  Saintongcais  de  Tuzac  et  un  Bor- 
delais, moyennant  17  livre»  tournois  le  millier*. 

D  venait  encore  à  Bordeaux  du  merrain  du  haut  Pays. 
Par  actes  passés  par  Douzeau,  les  12  novembre  1532, 
17  janvier  1533,  1  février  1548,  et  23  juillet  1549, 

deux  acte*.  tinliabiUlildeBijfnenBNiifBaliTCBddeuimlliMn  ia  nemln 
cl  dMi  mllUm  i»  bami  d«  birriqna,  h  raiMn  di  4  Ainci  bocdelali  la  mil- 
lier, rendu  sur  le  porl  do  ttejtt,  pii^ue  de  Souuans.  eii  Htdoc 

<  Mlnutei  dè  DgaioD,  10]in>ler  1S48,  MhiecciiHj  mto. 

•  UU.,  31  tinta  IStO. 

'  nid.,  14  iTril  ISSD.  —  Allleun ,  le  méat  notiilre  MrcgiïtN  une  tenle 
de  c«nt  cinq  tûx  de  esudrier  •  en  culRiard  m  compte  d'Eifiaignc,  l'nng  tiers 
pipiitle,  ttleidciu:  Hen  luuticallk,  •  pour  U  tonne  de  37  litre*  «t  dende 
louniab.  (13  (Ivricr  ISBD.) 

'  Ulnutef  de  DouieBu.  6  novcnhrc  ISII.  —  Voir,  an  iO  JeritlcrlSSI,  une 
aulre  vente  d'une  partie  plus  coDsMtnUë  par  deui  nnrcliands.  rnn  de  Cour^ 
pl(iwe,  Viuire  de  Bataredeii.  Le  lù  mais  lulnut  et  le  !l  norembre  ISS$,  le 
nom  du  premier  revient  11  pmpotd'aulresallUres  du  roênc  genre;  utleâmril 
ainsi  que  le  Ï4  Juin ,  on  mit  ipparallrc  des  nartbands  de  inomin  de  ller- 
ti;nMuNiironde. 


iili  KisTouir,  ru;  cummi-iice 

«livers  individus  du  Baladais  concluent  avec  des  Durdeloia 
des  marchés  de  memin  ■  en  grosserie,  bien  doUè,  net 
d'aubier,  et  de  bon  joinct,  sens  gorge,  ■  au  prix  de  13, 
18  et  22  francs  bordelais  le  millier;  et  de  barres,  au  prix 
de  13  francs.  Le  19  avril  1550,  Anutult  Esteve,  seigneur 
de  Langon,  vend  deux  milliers  de  merrain  pareil  i  gamy 
de  fonsaille,  >  k  raison  de  82  francs  le  mille;  et  les  27  fé- 
vrier i&51  et  32  novembre  1562  nous  offrent  des  ventes 
semblables,  par  d^  marchands  de  Caseeneml  et  du  Pian. 

Quelquefois  il  n  est  pomt  aisé  de  détermmer  la  prove- 
nance de  la  mardi  an  (lise.  Lv  H  juin  1i>oO.  Douzeau 
dresse  un  acte  lic  vomc  de  Imii  milliers  Je  merraiti  h 
Sauvât  Meslivier.  tonnelier  lii;  llni-ileaiix,  par  ISernarii 
Gai  n  ]  t  i  I  j  i  1  1  1  ](  1  mis  ce 
1  1       t        1  1  qu'au 

F         1  l      t    1  i  1    I   U  1  rdela 

même  [niiirc,  nuufi  ajiiirenJ  que  non  content  de  convertir 
ses  acquisiiiuns  en  liaiTiijues,  Meslivier  cédait  quelque- 
fois en  nature  le  merrain  qu  il  avait  acheté,  taudis  que 
presque  en  même  temps  un  spéculateur  livrait  à  un  ton- 
nelier quatre  mdliers  de  merram  tout  dolé.  ■  pour  iceux 
convenir  en  pipes  ei  namques  nonnes,  niarcitandes  et 
de  la  jauge  de  Bordeaux,  barrées  par  chascun  bout  d'une 
barre,  >  moyennant  11  francs  le  millier'. 

Dans  la  fabrication  des  tonneaux,  l'osier,  alors  comme 
aujourd'hui,  accompagnait  le  merrain;  mais  il  en  est  ra- 
rement &it  mention  dons  les  documents  anciens  qui  nous 
sont  passés  par  les  mains;  disons  mieux,  nous  ne  con- 
naissons qu'un  reçu  de  cent  cinquante  paquets  d'osier 

'  llinulEBde  Ikiuinu.S  rrviipr  lïSn. 
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coiileiiaiit  six  coiils  inollcus,  envoyés  de  Rouen  à  Bor- 
deaux', et  une  vente  do  quatre  milliers  de  vime  blanc, 
à  raison  du  46  sous  tournois  le  millier^.  Prenons  garde, 
toutefois,  que  l'osier,  outre  qu'il  i^lail  employé  à  fobri- 
quer  des  paniers  et  des  corbeilles,  servait  encore  à  recou- 
vrir des  bouteilles  en  verre,  sans  doiUe  de  dimension 
considérable.  En  1630,  William  Deane,  ou  pIutAt  Guil- 
laume Doyen,  marchand  français,  adressait  une  pétition 
à  Charles  I*^.  Après  lui  avoir  exposé  le  iâcheux  état  de 
ses  af&ires,  il  signale  au  roi  l'importation  en  fraude  qui 
se  fait  des  bouteilles  d'osier  par  des  potiers  et  des  ma- 
rins, ce  qui  élève  le  prix  de  la  marchandise,  et  il  termine 
en  demandant  des  lettres  patentes  qui  lui  confïirent  ce 
mniin]iok"'.  iSuiis  ne  savons  s'il  les  obtint,  ni  si  la  fabri- 
cation. I  usmi'  (;1  le  commerce  des  bouteilles  d'osier, 
exisliiiL'Ut  a  Itordeaux. 

Nous  avons  de  plus  fortes  niisdns  do  i^rnscr  qu'il  s'y 
trouvait  des  verreries,  même  ii  une  ('■pnijur  l'oculéc.  «  il 
est  permis  de  conjecturer,  dit  Jouaniiet,  que  l'art  du 
polier  el  celui  du  verrier,  portés  dans  ce  pays  ù  un  assez 
haut  degré  de  perfection  des  le  temps  du  Haut-Empire, 
fournissaient  peut-être  un  article  de  plus  aux  exporta- 
tions des  fiitunges  chez  leurs  voisins.  Nous  remarque- 
rons à  ce  sujet  qu'on  a  trouvé  d«  nos  jours  des  vestiges 
de  fabriques  de  ce  genre  dans  le  Médoc,  à  Vertheuil;  et 
qu'à  Bordeaux,  le  cimetière  antique  de  Terre-Mègre,  qui 
parait,  à  en  juger  par  les  médailles,  n'avoir  pas  reçu  de 
sépultures  depuis  la  fin  du  second  siècle,  renfermait 

>  Hbinin  6t  DiHae*a,  n  Tniirr  Lim. 

*  SXaU  paims,  OmrMr  Scrlra.  Viar\ni  I.  \dI.  T.LXXX,  n°  lli. 


uiit:  iiiimi'iisc  ijuaiilitc  de  vfiscs  floiit  les  marques  nous 
oDl  révélé  l'cxislcucc  ili^  plus  tiit  quarante  labnques  dif- 
fôrentes.  Or,  ces  vases,  de  formes  élégantes  et  variées, 
(l'une  pile  fine  el  en  gênerai  biuu  manipulée,  ont  été 
reconnus  pour  être  dai^ile  du  pays'.  > 

L'auteur  du  passage  qui  preceae,  après  avoir  com- 
mencé à  parier  des  ouvr&gas  des  verriers  bordelais,  les 
perd  de  vue,  sûrement  à  cause  de  la  difficulté  qu'il  trou- 
vait à  détermîn»  l'origine  de  ces  vases.  Nous  ne  sommes 
pas  moins  embarrassé  pour  assgner  une  provenance  à 
un  objet  de  cette  nature  rapporté  d  Aqmtaine  par  la 
femme  de  Louis  le  Gros,  qui,  à  son  tour,  en  avait  fait 
présent  à  1  abbaye  de  Saint-Denis*:  mats  nous  pouvons 
alléguer  en  faveur  de  1  ancienne  esistencc  de  verreries 
dans  les  environs  de  Bordeaux,  le  nom  de  \e>irincs 
donne  à  une  tour  qui  sv  trouve",  el  celui  de  ]i'rrwre 
([u  on  lii  fliins  11)1  arle  nncien.  relatil  h  uuo  vonte  de  mer- 
ru  p  1  i>  (.  mvei  ui  k  li  \un  h  li  M(  ik 
paroisse  de  ^amt-tlinstophc-dc-Doublc,  juridiction  de 
(.outras 

ISoiis  n  avons  l'eneontré  aucune  mention  expresse  de 
la  verrerie  autrefois  fabriquée  à  Bordeaux,  antérieure- 
ment au  XVI*  siècle.  Comme  le  lanf  du  péage  de  Castdlon 
en  Perigord,  celui  de  LadouïC  en  fait  mention,  avec  cette 
diflérence  que  1  article  est  plus  développé  :  •  Pour  pac- 

'  SUfiltifW  d i  Ji  Ciromif.  liv,  XAiiM.  M.  p>rl.  II.  p.  321. 
'.SiV^Tll  abbalii  S.  Iiwmmi  (le  Hrlini  m  ndmjnfs/rn/innf  nia  iinia.  afnA 
DnhisiM.  I.  IV.  p.  .il^l:       liuiiinieL.  1.       |t.  ini.  U. 
=  na(.  Vote..  IS  Kd,  1  [il.  S.  — M.l-.li;im[»i!li..ii  l.wr.  s  if,- ™.  mrw.  clr- 
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qunt  (levcrros,  y  ûst-il  (iit.  uiig  verre;  fît  avec  ce,  cdui 
qui  porle  les  verres  doit  avoir  ung  plain  verre  de  vin  par 
pitcc  '.  >  Mais  rien  ne  vient  nous  apprendre  si  la  muv 
clmnilise  sortait  de  Bordeaux.  Il  y  avait,  cependant,  des 
verriers  dans  cette  vîUe  :  on  lit,  parmi  les  minutes  de 
Douieau,  à  la  date  du  14  aollt  1549.  une  vente  par  An- 
tenne Boyieau.  vemer.  bourgeois  et  paroissien  de  l^lise 
Saint-Pten'c.  a  Lvonnet  Julio,  écuyer.  demeurant  en  la 
paroisse  Saini-llarihcloiiiv-iie-Bellegarde.  juridiction  de 
Monpont  eu  l'ongord,  de  cent  quintaus  de  salicome 
bons  et  marchands  au  pays  de  Bordeaux. 

Vient  ensmte  Pierre  Boyieau.  en  compte  avec  des 
marchands  de  verre  du  Péngord  et  de  la  Réole.  pour 
vente  île  cet  article,  de  verre  casst!  et  de  salicorne.  Le 
11  octobre  lus2.  il  vend  quatre  charges,  pesant  douze 
quintaux,  de  cctic  deruLere  denrée,  a  Anioiin'  lionvn. 
frère  de  Gi!l    d  t  I  I 

•  Vigucyrie  P  g  1  1  iO  l  11 
une  fournilure  de  cent  deux  quintaux  liu  salicorne  de 
Narhonne,  failo.  au  prix  de  5  francs  le  quintal,  à  Ber- 
thomieu  Robert,  ecuyer.  de  la  paroisse  Samt-Michel-du- 
Doubie,  diocèse  de  Pértgueux,  et  il  s  engage  à  prendre  k 
son  débiteur  des  verres  jusqu'à  concurrence  de  200  francs 
bordelus  sur  une  créance  de  510'.  Le  l''  février  1558, 
le  même  Pieire  Boyieau  vend  douze  charges  de  sali- 
corne, prêtes,  pesant  chscnne  irois  quintaux,  à  Loiùs 
Legret,  «  escuyer  et  gentilhomme  de  verrière,  demeu- 
rant à  la  Forchele,  iiarniss*^  <Ip  Siiinl-Marsaii ,  tpnv  cl 

'  On  foll  en  mirge  de  l  aeli-  un  ih'Mn  fit'^'-iPi-  ir\n-i'fi'u\«ai  un  \:'m  ^ism>/ 
SFiublaUf  il  ccrlalnK  vrnw  i  jiri  d'nujiiiinl'liui. 
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l'aiHifk'  suiïiiiilc,  il  reçoit  uiin  r 
([liât  de  compte  pour  vente  de  verres  à  un  marciiand  du 
mumc  pays  ;  enfin,  le  29  du  même  mois,  el  aussi  le  3 1  oc- 
tobre, on  le  voit  créanciep  d'un  marchand  do  verres  de 
la  Râole  pour  salicorne  et  verre  cassé.  Le  29  novembre, 
Jacques  Despratz,  daurmtr  de  verres,  de  la  paroisse  de 
Cussac,  juridiction  de  Badefbl  en  Périgord,  et  Antoine 
Colomb,  écuyer  et  gentilhomme  verrier,  reconnaissent 
devoir  à  Pierre  Boyleau,  le  premier,  57  livres  tournois 
Dourseot  chances  de  salicorne;  le  second,  200  livres  tuttr- 
nois.  montant  de  soixante  et  qumze  qmntaux  de  hi  m«')iii' 
denrée.  Signalons  encore  une  vente  semblaliio.  au  pn\ 
lelOOl    e  I    r  o     p    1  Mar  l  l 

1  11  1     ^        I   1    M  1         1      i  h 

^ari    I  11  S       \  t  P 

rigoril.  jundiclion  dn  Bergerac  11"  avril  l.î5i)).  Mais  ce 
dernier  ne  son  tenait  pas  seiilenieiil  a  l'ierre  ISovlean  ; 
le  23  oclolirc  lo5ij,  Itouzraii  passait,  au  nom  de  ■  Mar- 
ealel  Galiot.  »  une  reconnaissance  de  126  livres,  pour 
vente  de  salicorne,  à  Guilhem  Badie.  marchand  de  Bor- 
deaux: et.  le  même  jour,  d  dressait  un  acte  semblable 
portant  délie  de  -i-'i  livres  au  inmnc  par  Jainme  Graine 
(James  Oraham).  ecnver.  sienr  de  la  verni?!*  de  la  Lande 
en  l'erigora.  iiommons  encoi*  Lionnei  «ome,  mai-cnaiiu 
de  verres,  demeurant  en  la  paroisse  Saint-Pierre  de  Bor- 
deaux, d'après  un  acte  du  31  mai  1562,  qui  rétablit 
créancier  d'un  marchand  de  Macau. 
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CHAPITRE  XXIV 


Des  sauf-conduits  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  cilci- 
nous  ont  fait  entrevoir  des  marchands  du  haut  Pays  rc 
rendant  à  Bordeaux  avec  dn  blé,  du  vin  et  d'autres  mar- 
chandises ' .  Ces  denrées,  que  l'on  pourrait  croire  destinées 
au  marché  do  celle  ville,  allaient  quelquefois  bien  plus 
loin,  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  Toulousains 
en  relation  d'affaires  avec  l'Angleterre.  Sans  remonter  pé- 
niblement jusqu'au  xui"  siècle  lenons-nous-en  au  xvi",  où 
nous  s(im[iii?s  yiTivi's.  l'no  cIuu'Ip  paj  tii'  t'ousci'vc'c  |iaruii 
les  minnlps  iIp  Dmizrau,  à  ht  dati'  <Ui  l 'i  novt'niliio  ir>17. 
léinoifîuL'  d'un  cliaruciniïul  sur  la  Miirîi'  île-  fiurihwix,  par 

<  Vojrtici-drsuu.iurtMlp.  t7l.  (ï3.—  D«ns  nn  Mit  retu  p«r  Douieau. 
\t  ID  JanTicr  1517,  on  v<dl  on  Bordelais  prtlcr  ï  dcnx  marditnibi  dr  la  Mar- 
qnc,  en  CondomnlB,  <0  tcat  aur  des  vins  i|ti'll!iaviieni  nui  nharimnt. 

'  VoyM  ClïM.  tm.  farl.  in  Vam..  57  Hcn.  III.  m.  7  in  dm». 


m  iiESTOiiii:  iH  commkhce: 

Raymond  Trinylé,  marri i;iikI  ili;  TduIousi.',  ilf  suixaiile 
tonneaux  une  barrique  ilo  vin  ii  (lf!slinalii>n  lip  Lniulrcti. 
Un  aulre,  Haymoml  TosKandier,  (loiiiie,  par  acli'  passi' 
le  25  novembre  lâlC,  pi-oenRition  h  Jean  Alias,  mar- 
chand (te  Toulouse  comme  lui,  et  à  Franc^^is  Malbosc, 
iJe  Bordeaux,  à  l'effet  de  recouvrer  et  recevoir,  tant  de 
Henry  Hasson,  Auglais,  que  d'autres,  ce  qui  lui  est  dfl. 

Pendant  longtemps,  la  mercene  nous  vint  d'Angle- 
terre et  les  merciers  de  Bordeaux  faisaient  des  affiures 
considérables  :  aussi  ceux  de  Toulouse  envoyaient-ils 
leurs  enfants  en  apprentissage  chez  eux.  En  vertu  d'un 
contrat  passé  par  le  notaire  Cochet,  le  8  août  1&21,  le 
fils  de  Pierre  Baron,  capitoul  do  Toulouse,  devait  entrer 
comme  apprenti  pour  lienx  ans  riiez  Aiidelc  Iternard, 
.leliiiimol  Iterlanlt  .-t  Bernard  de  Lafileau.  merciers  de 
l!<irde;mx,  qui  ^'eiipaj;eaieiil  à  lui  eiisei^'iii'r,  iiioyenimnl 
.'lO  livi'es  tournoi^;,  .  le  i\\f^\wr  i-l  -^erufv  dr  iiiMverie.  ■ 
Six  ans  apirs,  mi  j^abarier  île  wAn-  jmtl  drclaiail  y  moir 
reçu,  peur  el  an  imm  de  Pierre  (iar^ias,  iiiiiirliand  de 
Toulouse,  ULie  pL|)e  blanche  ]ileiiie  lie  niercerie  »  estant 
chargée  eu  uiig  navire  nommé  la  Miirio  tir  Bnrdmitx,  • 
el  de  Passa  deux  pipes  ]>leines  de  niarehandises,  l'une  el 
l'autre  appartenant  à  des  mmliands  de  Toulouse*. 

Il  venait,  cependant,  de  la  niereerie  d'ailleurs  que 
d'Angleterre.  Un  mercier  de  Sainte-Foy-la-Grande  se  re- 
connut débiteur,  envers  un  autre  mercier  d'Angoulëme, 
d'une  somme  de  27  livres  10  sous  pour  mercerie  mëlée^; 
un  ni!nTli;iiid  île  .lon;(;ie,  m  lien  do  s'adresser  dans  le  voi- 


Kl-  IiE:  H  MVIiailiiN    (  l;i)Hlll-HUX.  1!HI 

sillage,  ruiLlLiicte  iiih'  MW  M  [iilil;iblc  •  pour  vente  do 
mercerie  miiléc  en  i[uiiu|ii!iillei'Li\  ■  ciivei-s  un  mereior 
breton,  Gilles  l'opiol,  el  se  recomiiiit  débilunr  d'une 
somme  plus  forte  envers  un  marchand  de  Lyon,  valeur 
reçue  en  soie,  payable  k  Toulouse'.  Quand  on  lit  dans 
le  même  répertoire,  sous  la  date  du  8  juin  1541 ,  un  acte 
de  vente  par  Michel  Papinol,  marchand  de  Tours,  à  un 
mercier  de  Bordeaux,  de  ceintures  de  soie,  de  plumes,  de 
manchons  de  satin,  de  velours  et  autre  mercerie  mêlée, 
on  se  sent  disposé  à  croire  que  tous  ces  articles  étaient 
faliriqni^s  en  Tonraine;  e(  si  l'on  se  reporte  k  un  procès 
i)ù  lifiuii!  le  HLèine  Michel  Papinot,  qualifié  celle  fois  de 
marchand  de  Kordeaux-,  on  ne  sera  pas  éloifjiié  de  lui 
doniiL'i'  un  nom  j^i'nr'r.iU'MLent  |»L'is  en  mauvaise  part  ". 
Quoi  quil  eu  soil,  un  aulre  doeumeni  du  28  janvier  lô.jl, 
porliml  vcnif  il'eltels  de  femme,  partie  en  velours,  pav 
un  p  iiiillumiiiic  k  un  «  maistre  vouloutier  *  de  Bordeaux, 
}v\rW  tmi'  L-ld^sc  de  marchands  que  nous  ne  connais- 


'  Siniilcsiiv  Uoii/iMu,  n  I  I  1lii-l"liir  I.Vil, 

'  ['n  :ii-lc  fiinsenV'  {urnii      il  o  i,-  0.ra/.v.u,  .■\  i];ilr  du  ±i  mU  l/iiii. 

1IUIIS  niiirilri'  >I>rlii':iii  IMpiiiiil,  •  iii^m  linnl  ili'  Ti>iirv  ..  >i'iiil:ii  r  v\ere  A.- 

im'  sll»i'r  à  l^aiiililam's,  n  IMi  rn'  dr  Miirp,  lxiiinii'i>i«,  marchancl  rl  liallpiir  {li> 
monnaii'  b  llordcitn. 

parée  inr  l'ari/al,  elr.,  |i,  S03.  En  rrcnumnl  û  l'Inlruiliii  tiun,  [i.  i\.mi  vuil  que 
Il  m^liiT  d«  lucirii^r  srniiU  rn'iiiu'ininml  s  l'iiiivrii'  uni'  imliisini'  litra  luuiiis 
honnraJilc.  Pldanssnii  Suiipli-iiifniakCtinniiiiiiclKirdi'bisf,  Itarnal  fall  mpn- 

rur.  des  ArHrntïers.  l'iilsiiiie  mm  soauMi  dans  le  roinumc  de  l  oriot,  si;na> 
ti>i)9  une  procum lion  donnée  le  3  mal  iSX),  tn  l'éluile  dc!  Douimii,  par  Jean 
Marlln  rl  Jeanne  naisencc.  la  rrmnie,  •  Egiplicns  haliiUns  de  la  pelilp 
EiiIplF,  •  il  X'  nulrhard  Unuillas.  iimriii'rurau  parlemrnl  de  Iturdraui. 
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Ct'pyiidaiiL  1111  FlwL-iitiii  liuiuiik''  Alisfuiulro  Surdùii 
venail  d'établir  ù  Toulouse  une  inanufiiclurc  île  soiorics 
où  l'on  faisait  toutes  sortes  d'étoffes,  et  qui  n'avail  pas 
lardé  à  prendre  un  développement  considérable'.  Au 
siècle  suivant,  les  Toulousains  viennent  vendre  du  ruban 
de  soie  aux  foires  de  Bordeaux*;  en  même  temps  les 
articles  de.  Paris  font  leur  apparition  sur  notre  marché. 
Un  marchand  de  Niort  avait  mis  en  dépôt,  entre  les 
mains  d'un  marchand  de  Thiers,  une  partie  considérable 
de  ces  sortes  d'articles  pour  être  vendue  en  commun  et 
par  moitié  sur  la  place  de  Bordeaux;  mais  t)  n  eut  pas, 
à  ce  qu  il  semble,  a  se  leiiciler  lie  cet  an'aii};eiin.'iit,  car 
1  Auverj^nat  quitta  Bordeaux  l'ii  einpwlant  larj^eut  dos 
ventes  qu  il  avait  réalisées  ■. 

Veut-on  savoir  ce  qu  appurlaieiit  ;i  la  toiiv  de  Bor- 
deaux ces  marchands  toiaiiis  du  reiilre  de  la  l'i'ance?  lin 
le  voit  \Y.u-  la  saisie  d'iiit  ballol  qui  en  veiinit.  Il  sv  trou- 
vait deux  pii'ees  d  étoile  de  soie  île  enuleiir.  douze  aunes 
de  toile  rousse,  oii/.e  aunes  de  serviettes  ouvrées,  une 
aune  de  dentelle  «  l,obert,  •  deux  aunes  de  celle  du  Havre 
et  une  auiK!  de  jietile  dentelle,  deux  paires  de  bas  de 
■  P.  mczens,  •  deux  paires  de  gants,  deux  pièces  de  tissu, 
une  demi-livre  de  cordonnet  à  broder,  trois  paires  de 
bracelets  de  jais  et  cinq  lacets  de  soie*.  Une  »itre  saisie 
de  cinq  ballots  ou  mannequins  de  marchandises,  portés 
au  bureau  de  Blaye  dans  le  temps  que  le  bureau  de  Boi^ 
deaux  y  était  établi,  permet  d'ajouter  à  cette  liste  des 

'  Ufiiilk,  Uinalei  .If  h       ilr  Www,  Nrl.  Il,  iinii,  I.W.  |i.  112. 
'  MiiiiilPsilr-C.niiUiurr'^,  1R  nirir.  nïfl:  Ni"  Il  li'rli>, 

'  i«<j.,3a)uiiict  la.^,  ruiinùTi  m  l»,  or.  aijiiiiiN.  rmin  :i7Mm'iii. 

'  IMd..  31  ilA'iMnbn'  1867.  p.  ton. 
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étrilles  et  des  chapelets',  qui  venaisnt  probablement 
aussi  (le  Limoges. 

Les  Pyrénées  envoyaient  aussi  à  Bordeaux,  surtout 
pendant  le  temps  des  foires,  des  marchandises  qu'il  n'est 
guËre  possible  de  détermhier  avant  le  milieu  du  v/W  siè- 
cle. A  cette  époque,  nous  voyons  un  marchand  de  la 
ville  de  Pau  tii-er  une  lettre  de  change  sur  un  commer- 
çant lie  la  rue  dos  ArgrnliL'fs.  paval)lf  a  un  marcliaml 
(lu  fuiilousf.  ou  a  son  ordre,  dans  k"  cuuranl  do  hi  loire 
prochaine-.  Tn  autre,  niaroliaud  du  liiiiii-f;  de  (.oaraxKC. 
ou  lî(>ani-  étiint  h  llordt'aux  en  ocl(j])re  Hiôli.  aviiil  Iraili- 
d  une  balle  de  p{;if;nes  de  buis,  pai'lie  a  'lO  sous  le  eeiil. 
et  partie  a  A  livres  !;>  sous;  et  dune  balle  dauneltea 
contenant  vin^t-ciuq  pièces  de  grandes  et  b&tonnées,  ù. 
A  livres  pièce,  le  tout  a  rendre  d  abord  h  Langon,  purs, 
sans  rompre  charge,  à  Bordeaux-. 

Cette  mention  de  peignes  de  buis  fabriqués  dans  les 
Pyrénées,  est  la  seule  que  nous  ayons  renconhrée  dans 
les  minutes  des  anciens  notaires  de  Bordeaux,  tandis  qu'à 
chaque  pas  nous  y  trouvons  spécifiés  des  estelles,  des 
copeaux  ■  à  faire  peines,  >  embarqués  à  destination  de 
Rouen.  La  U  octobre  1520,  Douzeau  dresse  une  charte 
partie  dans  Quelle  llgurcul,  au  nom  d'un  marchand  de 
Toulouse,  représenté  par  Jean  de  Naluigues,  commis- 
sionnaire il  Bordeaux,  l'cuI  douze  balles"  de  •  boys  à  faire 
peignes.  •  Le  2'2  mais  ]!>-V2,  acte  de  chargeiiienl,  sur  le 
Pierre  du  Coiif/ml,  de  cinquante-deux  balles  du  mûme 

'  Hmntes  de  Couihuros.  SB  avril  el  IS  mai  lœil,  folios  201  nm,  SOT  rectu. 
<iMi(.,3D  octobre  IftSt,  Ii>l]o43l  reclo.— AuafiiMtnbrc.  Mlo  JiSrrcto.on 
Ut  un  aulro  arto  rdallf  k  dniTenIci  Faites  pcDdunt  la  Ihlrr  dr  man  niiv.-inl. 
'  Slinulrs  dr  r/iiiihurrs.  (Idrrrnihn'  iISfl,  rnlinÏMimo. 


m  IIISTUIRE  DU  COMMERCE 

arliule  pour  Orléans  «t  Blois;  le  24  mers,  nouvollc  clieric 
partie  comprenanl  soixante- quatre  balles  d'estellt-s  en 
compagnie  de  pastel  et  de  laine,  comme  dans  une  autre 
expédi^on  de  cent  sept  balles  faîte  par  Jean  Salvî  et  Jean 
Hutin,  d'Orléans  (6  juillet  \53Z);  enfin,  les  20,  24  et 
28  mai  de  l'année  suivante,  le  même  registre  présente 
trois  nouveaux  envois,  le  premier  de  cent  soixante  balles, 
II'  second  île  ccnls.  ]c  Imisii'rru;  de  cent  soixiiiilc  H 
mv.  1.0  n  jiiiivLcr,  cpHc  s";LC(Tiiit  encore.  Le 

2!)  juillet.  Dijuzi^au  relaie  seiilciiifiU  tivnlu-six  luLlIes; 
le  aoiit.  owur.  le  H  nctuhre.  wiiN;iiite-,ji];iliv;  cl  le  17, 
soi\iiiite-ciiiq,  dons  des  (.■Imi  tes  jiui-jii's  de  imvii-e,-.  iillVélés 
pour  Rouen.  Ij?  22  février  153K,  un  Itcirdelais  charge 
encore  un  navire  d'une  partie  d'estelles  à  livrer  dans  la 
même  ville  à  un  autre  Bordelais,  François  Malbosc;  et, 
le  29  mai  1549,  qualre  négociants  de  notre  place  arri- 
vent Ml  chiffre  de  trois  cents  baltes  dans  une  nouvelle 
expédition  de  •  coppeaux  poui'  fore  peynes.  .  Eiilin , 
le  27  mai  1541,  deux  d'entre  eux,  Jean  Salvi  et  Jean  de 
Saiute-Marie,  envoient  encore  li  Rouen  seize  balles  de  la 
même  marchandise,  et,  le  5  avril  1550,  François  Mal- 
bosc, que  nous  venons  de  voir,  en  achète  d'un  marchand 
de  ToulcHise  quarante-deia  balles.  De  pareils  actes  repa- 
raissent ji  chaque  pas  avant  comme  après  le  milieu  du 
xvf  siècle,  et  quelquefois,  quoique  moins  fréquemment, 
les  envois  sont  dirigés  sur  Anvers 

■  Jlinul»  (le  Doumu,  l  mal  I3S3.  Li  chule  lurllt  fonc  dlx-wpl  balles  de 
mpriux  aivc  dcul  tulles  dt  lainr  cl  une  banlqiic  dr  vloaliirr. 
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CHAPITRE  XXV 


LE  rÉLEHIRAGE  DE  SAlHT-lâCtlUES  DR  COMPOSTEIXE. 


inrdinn  nih  d'Aojlolm.  —  Prodiiaioin  di  1i  GiIkeauiiM^  Ifc.  —  PmleBloo  IcBnie 
MU  fM™  «  On!™.  —  iSkirii,  «  boi  p^JeriiB.  —  Encth»  dn  oOldin  nijma  cl 
d«(rtini»lH>)>Wiii  l'<pidd»p«iriBd>S^^ieqiiiiii  dcMw»  dm  Indi  ÉIXi 
do  It  iimiQH  ■aprf*  du  doc  da  Unculn  ;  ■rr^ld  qu'il  pnod  k  ru  wjct-  —  Joni^erlo  d< 
HiiiUim  i  tiu|Mo  u(lilt  pildiDdoSilnIJjirvw  «i  ^Mcidtiin  dt  alla  dMIon  ; 
UI^Ki  dirigiiu  unin  iltt  dit  k  ur  liède.  —  ÉdII  et  dMinlion  da  Lmii  SVf  asua- 
nBit  In  ptlHinaini  I'4ln<|[*t.  —  OU  dg  Cmpotldlii  Imbo  m  d^uctsdii  tu  Fmmx. 

AjirÈs  avi>ir  !u  les  chapitres  précéiiimlK,  on  ne  jieul 
sViiiptjdior  Je  penser  que  les  navires  pai'lis  des  Iles-liri- 
lanniques  pour  chaîner  nos  vins,  venaient  ù  peu  près  & 
vide  ;  mais  vraisemlilablemeiit  il  n'en  était  pas  aînù,  et 
il  y  avait  toujours  sur  le  rivage  une  population  prête  à 
prendre  passage  sur  ces  bâtiments.  <  Point  de  marine 
sone  pèlerinages,  >  dit  un  proverbe  du  xur'  siècle  *  : 
Ce  mot,  joint  aux  nombreux  sauf-conduits  recueillis  par 
Itymer*,  et  ii  une  chanson  de  matelot  qui  a  été  publiée 

'  Fiivllle.  iUm^rearUcmmttumrUituitHaaeii,l.  I,  p,  Ul. 
'  Fmlen,  elt..  1.  X,  p.  3SI,  SaS,  SOS,  401.  407,  WT;  XI,  !80.  (De  Utr»lia 
dxrmBffrfgrbm  rrrma  a.Jaaibiiii  l7iTlJHir.JCf.M».liir1..  a~  IRtlrt  stq.; 


mi  HISTOIRE  DU  COMMKnci: 

par  M.  Thomas  Wrighl',  nous  etlaiiv  sur  le  p'iiic  ilo 
passajtui's  qui  ilevaient  prendre  plai'i'  .-^iir  lu,-;  liiitiiiii'iits 
frétfe  pour  li'  ciiiiimt'ruc  iIl-s  \ins  di-  UiL-ii-o-iii'.  Ou  a-^ 
bàtmifiib  cijiiiiiieiio^iienl  pur  dcpost'r  leur  jiioiisi]  car^-.n- 
8011  en  GiilicL',  après  quoi  ils  reveiiiuent  sur  leurs  pas; 
ou  bien  ils  se  bornaient  à  se  rendre  à  Bordeaux,  et  là 
les  pëlerins^débarquaient,  et  s'acheminaient  ensuite  par 

l>UKliu,flnUirvfat]wilAnnw,  de,  lin.  VIU.  val.  IV,  p.  Ifll;  Hacphcnui. 
ÀHxalt  Bf  Ommiu,  vol.  t,  p.  380.  —  Lu  rOlc  fran^is  de  la  douiitiiH:  annio 
de  ItichuiilII,iD.5,iMmoirr«  an  exemple  de  li  vogue  dsnljouisuU.  en  An- 
glMem,  le  ptierinage  de  Compulelle.  Un  marin  de  KlngaloiHipon-Bull.  se 
vDiiDI  ou  marnent  de  Mrc  naaltage,  aiall  fait  vœu.  fil  tehappallï  laUm- 
ire  gntnlUmenl  il  Stlnt-Jacqnis  el 
rc  esptcede  rhargemcnl.  b  l'aller  ci 


europétn  pour 
d'autres  \ym«yx> 
Ibe  yhu-ii  "/■  l'rf 

Un  n\-m:h:-  [>Ui- 


Mi-.^r.W,-.  i.LiliJi,-,'-  M.  KiL-li-NiniIclu  .M,-iil.  l'^iii^.  ISiS,  iiL-K',  |i.  1U3. 
iips  niodernïB,  \ii)c/  Iri  (.Binimiiiei  frmcaiirt  rn  Utimust  il  r»  l'irliisiil 


DIgAized  by  CoOgle 


KT  m:  1,A  NAVIGATION 


110  luii:  .\rx. 


sa-) 


li's  l.aii(li.'S  lie  Gascogne,  pur  liavoiuie  ni  Saiiit-Jcan-de- 
Luz ,  vei'ii  lo  but  de  leur  voyage.  U  eu  était  de  même  pour 
te  retour,  i^i  s'opérait  souvent  par  les  Asiurïes  pour  y 
vénérer  un  autre  Baïnl  fameux'.  II  suffit  de  citer  une 
allocation  de  5  marcs,  accordée  par  Henr^- 111  à  un  che- 
valier de  la  reine-mère  qui  avait  élé  délruuâsé  par  des 
voleurs  Et  Captieux,  à  son  retour  du  pMerina^^e  de  Saint- 
Jacques*,  el  le  cliapitre  ofi  Fi-oissarl  raconte  >  comment 
le  pcre  nicssire  Gautier  de  Mauny  fut  jadis  occis  niauvai- 
spmenl  devant  la  ville  de  la  Iteolle  en  revenant  de  Saint- 
Jacqnes  "'.  » 

1.1'  nulile  pèlerin  était  ItrPloii,  il  est  vrai,  el  n'avait 
|iuiit-ètrr  ]<as,  pour  leiilivr  ciie/  lui,  les  inriiies  taLilili^-s 
<|ti('  ]<■>  \)rjh.  Ii^s  cmipalrii.lr.s  de  do  tiiifSi-lin 

[iionl]';iicnl  nii  i;r!inil  /.rli-  [joiir  li'  pMui'inai;!'  dr  Suiiil-J;ii'- 
qiies.  On  sait  que  pendant  qnc  le  coLini''l;iiili'  sr  liniivail 
prisonnier  à  Bordeaux,  Henri  de  Transtaiiiai  i'.  i  lanl  il^ms 

jimJaiii  le  muta  Use,  par  MH.  A.  Htlffertcli  el  r..  de  iiki-ihuiii.  i^'i-hn  l'i 

Paris,  1800.  la»,  p.  3T-il.  CF.  |i.  00, 61. 


'C'AlM.  /.(//.  ftiil.  w  VriW 
chevaliers  qui  faisjionl  fcs  be 


'  Les  ChnuiqHn  lit  tire  leaa  Frvimrl,  llv. 


ifr  lire  leaa  Frvimrl,  llv.  I.  ch. 


atS.  rii. 
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cette  ville,  arec  deux  compagnons,  ces  ëtnmgers  furent 
annoncés  au  geôlier  comme  troÎB  pt^erinsbrettms'. 

En  1416,  Jean,  duc  de  Bretagne,  écrivit  au  roi  d'An- 
gleterre pour  lui  demander  la  mise  en  liberté  de  quel- 
ques pèlerins  de  ses  sujets  pris  &  bord  d'un  navire*. 

Jaloux  d'offrir  leurs  hommages  &  l'apAtre  de  TEspa- 
}rne,  et  empêchés  de  se  rendre  en  personne  au  lieu  où  il 
otait  particiilitromput  honoré,  1rs  ilucs  t\c  Bmttv'ne  eliar- 
peaiciil  Tiii  profint'ur  lie  les  [■t'pri!'^('n1<'i'  au  loiiilieau  du 
saint  *'l  f\'\  porliT  leur  oUVaiuli' Liiiisis[;i!il  j^^riK'ralp- 
mcnt  on  un  calitT,  armes  purliinlfs  '.  Vn  cnnyU'  publié 
parD.  .MorioeuDUS  nioiilru  uiU'iTliiiii  Guilliiunii'  L'Ho^nci: 
commis  &  Cfl  effcl,  pour  li's  fèlfs  de  Pûques,  on  1434 
et  durant  les  trais  amioes  suivantes;  le  duc  lui  passe 
pour  son  voyage  30  érus  chaque  fois,  et  pour  ses  dé- 
pens, messes  ol  rlirrrlirra,  'Jfl  livres^.  Un  autre  compte, 
quelque  peu  pu^léi'ieur,  reiil'ej'me  le  uum  de  ■>  Uuiu 
Jehan  Coroleau.  jircsti'e.  que  le  duc  {Arthur  111)  a 
envoie  pour  luy  en  peleriiiaf,'e  à  S.  Jacques  en  Galice, 

'  Httt.deda  Gundifl,  cilée  pir  D.  Dcvienn».  flttf.  dr  Dsnieiaix,  pan.  I.  |>.ffit. 
<  Hs.  EOlt.,  V*tpa>leu,  F.  ni.  Rillo  SSiMM. 

'  Ordioairement  ccUc  onindt  ouuitttlt  «u  argent.  Un  an  ci  en  content,  par- 
IdiiI  d'un  chevalier  parti  pour  SainUicquei ,  dit  que  :  ■  Denien  1  offii  lABa 
de  ringl.  ■  Voici  On  ftwmtl  t  ranmucta,  v.  1,8, 10,30,  (fWInzel  Cm- 
Ict,  t.  m,  p.  186.  tBTO  — LeitouTir^niKcontonlaiïiilqiicIqiicDilsdelalre 
UBC  aumAM  t  c«rtaUi»  de  lenre  siijeli  qgl  l'annonfainit  comme  dcmit 
accomplir  ce  pèleiinage.  C'est  AnA  qn'Edward  II  donnait  10  ^llinin  i 
HuprotNarton  pourraidcr  ï  inpperier  Ma  Iniii  de  route.  (A  trief  Samsty 
oflht  WanmteAtiamU  «fille  4m,  Hlh,  andUlh  lannf  Eihmd  II. 
dans  r<lrctail«fla,  vol.  XXVI.  p. 

•Le  P.  HeDealiler,  ta  Smvlle  MilHak  raliMmA  m  Niam,  Lïan.  mi. 
in-13,  p.  383, 3S3.  —  Pardiar.  HUIelre  de  S.  Jaojiitt  le  lia}air,  p.  110. 

*CtmfleielemdeUnUaii,  etc.  {H/miirt*  pmr  Mnir  Ht  ta-rimt  à 
nhmrf  df  BrrlBsnf.  t.  11.  ml.  I3T0.  Ct.  rnl.  IW.'' 
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ùl  pour  y  offrir  un  calice  d'argent  >  Voilà  ce  que  Jeoi) 
de  Mauléon  entendait  par  ckevelice,  et  la  fin  de  son 
compte  montre  bien  que  c'iêlaït  l'usage,  à  la  cour  de  Bre- 
tagne, d'envoyer  chaque  année  &  SainlnJacquetKle^oni- 
postelle  un  procureur  chargé  d'une  mission  semblable  à 
celle  des  deux  personn&geB  dont  nous  venons  de  parler. 

En  remontant  vers  le  centre  ou  en  avançant  vers  le 
Miili.  mws  li'oitvons  la  irii'iiif  ardeur  \Mm-  li;  |)(.'lci'inaj.'i! 
lio  Saiiit-JiLi'qiiL'S,  mais  niillo  pîirl  ]iItis  (|u\-ii  l'niluii. 
En  1137,  Guilliiujn.!  X.  coiiilu  du  I*oilifiï.  .lue  •\\\:\m- 

Irp  (le  rK^pni;iie,  penilaul  (|u'(in  uhaiiluit  la  Piissiun-. 
Eu  1154,  un  plus  noblu  pèloriu,  :i  qui  la  lem'  saiuli; 
avail  laissé  d'aniers  souvenirs,  mais  qui  peul-i'-lre  ct'dait 
encore  à  une  inspiration  d'Élûonorc  du  Guieune,  le  roi 
(le  France,  Louis  le  Jeune,  onlreprend  le  même  acle  de 
dévotion^,  et  une  charte  d'Ermengarde,  vicomtesse  de 
Narbonne,  est  datée  du  retour  du  roi^.  Nous  trouvons 
encore,  vers  le  milieu  du  xti*  siècle,  dans  le  cartulaire 
de  Saint-Père  de  Chartres,  cette  mention,  dont  il  serait 
facile  de  recueillir  bien  d'autres  exemples  :  dotw  patris 
stU,  qui  in  itinere  Saneti  Jacobi  defimclm  extitit*. 

'  Couple  d'OlitiwIelMlll,  IU7.  (flim.fmr  rnu.diUTel..  t.  U,  col.  1727.) 

*  Gugerliu  aUm,  ia  GttU*  LuinM  VII,  apud  DacbcsriL'.  JIM.  Fr.  Seript., 
I.IV,p.310;etI».Bi)uqiicl,  Jlec.dMhlK.ff^il.WM,  l'ii'.,  t.  XII,  p.  «3,  B.— 
Dealr.  iral.àanmla  te  Melon,  etc..  p.  iTi.  —  f.allia  cliriiiiam,  i.  Il,  pndi.. 
col.M!.  —  Acfo  Smuttnim,  Aie  vigeainm  quiau  luUI,  p.  ^i.—  Pirdiac.IfliT. 
ifeS.  JKqwf,  )i.  115.  114. 

■RDd.To1ct..  de  Rebiis  Hiiqiatiiir.  LIb.  VII,  rnp.  n;  ap.  t>.  IMqucC.  1.  XII. 

p.  ses,  c. 

'  Vtiatle.Hitl.fféB.de  l.shguol<ic,t.  Il,  p.Wi.— A'«>ir«H  Trailf  de  iSpUi- 
Buiihpir.  l.  V,  p.  8W.  —  Hln.  au.  Ile  la  France,  I.  SXI,  p.  S88. 
'  CATlulaire  Se  Snml-Pfre,  publié  par  M.  Cn^ranl.  1. 11,  p.  m. 


iiiSTOiUK  Eir  (:i)«MKni:i: 


En  1159,  Thibaut  V,  couilu  lii;  Blois,  pari  puur  la  Ga- 
lice, comme,  plus  tard,  en  1172,  Philippe  d'Alsace, 
comte  de  Flandre*.  Nommons  encore  Philippe,  évéque 
de  Durham,  qui  s'ùrétait  sur  son  chemin  à  SaintrJean- 
tl'Angély  pour  vénérer  le  Précuiseur*;  Maurice  de 
Barsham,  qui  fit  à  son  départ  nne  donation  au  prieuré 
de  Casile  Acre  et  Aimeri  Picaud  de  Parthenay-le-Vieus, 
auteur  d'un  ranitque  latin,  oi  il  fkit  figurer  un  de  ses 
COm|)alrioti'S  du  Poilou'. 

A  la  suite  de  ces  pèlerins,  une  multitude  d'autres  plus 
obscurs  se  pressait  sur  la  route  de  Saint-Jaci[ues.  L'iti- 
néraire lie  ceux  du  sud-ouesl,  iiuniiiiéuient  de  la  Saîii- 
loDge.  élail  iiiacqué  par  les  églises  et  les  fondations 
hûspilalières  échelonnées  de  Soulac,  lieu  de  leur  débar- 
quement^, jusqu'à  Bordeaux,  oùjls  avaient  l'bApital 
Saiul-Janies 

'  fArl  de  ifriller  la  dalei,  1. 1[,  p.  m-,  i.  III,  p.  1 1. 

'  Rog.  Havedcn.,  Aanil.  para  prior.  ail  ann.  1303;  apud  Sirll..  Btr.  AufOc. 
Seripl.  pnl  lUim  pradpul,  p.  SU,  I.  57.  —  P.  641, 1.  O.elp.  TIR,  1. 34,  Bu- 
vedm  appelle  le  nn  de  Galice  ftc  Stodlj  JmN. 

>  UODKaeld  elPirUn.  BliUrt    JV«r/iitt,  In-blle.  t  tll.  p.  759. 

'  irud»  Ittléraln  àé  t»  Frua,  t.  XXI,  p.  mm 

■  SouIk  luNitHia  èlalt  dtjk  un  lien  de  pUeriaiia  tiMrèqnmlé.  Dtiu  IM 
rci^Ni  du  piricnieiit  de  Dordeani  (fi.  H ,  Iblia  S7  reclo),»  ut  qoeslisn,  1» 
dile  du  10  nul  III33.  d'une  reqntle  dénuée  k  I*  cour  psr  le  »f ndlc  de»  bibl- 
Uni*  de  b  piroUse  de  Kolre-Dame-de-Senlac.  •  conlenral  que  l'etflM  de 
ladlele  paraisie  ett  iHrilioii«iaent  de  trt»4ndeane  IDndiUDa  et  une  dsi  pre- 
mlerae  haàia  k  ItieBiteiir  de  lidiete  dime  en  ce  pib,  k  liquelta,  dei  le  lemps 
de  ladite  fondallaii,  ont  Mconilunt  aller  au  Tolalge  et  pellerioalge  plu^enra 
pennuulgei  do  diven  et  ettranget  pals.  •  L'écrhain  ajonle  que  ■  lEriklo 
egUH  esl  fini  ruriie,  et  parlïe  des  Tgullee  m  Kiat  trovéoi  et  eibndruea.  ■ 

•  Vo]rn  Banreln,  t'orMA  ttritMut,  1 1,  p.  48,S1T.  sœ:  t.  II.  p.  19.  IDl  ; 
I.  nr.p.il4-ilS,  141-140.  cr.  p.  343,3»,  S».  — Rien  de  plmobtcnr  que 
l'époque  de  la  fondalion  de  l'bl^UI  Salut-laA».  D.  Détienne  l'Btlribne  li 
(-.uillaune  IX.  duc  d'AquIlaini'  (HiM.  dr  HorOtaix,  1.  II.  p.  3j,33),  e(  H.  Ra- 
hanit  an  prfvAI  dr  llordtaux.  tiiillhriu  IrMoiiiin.  tandis  <|iii7  l'abbé  Panllar.  k 
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Il  y  avail  aulrelois  un  passage  li-cs-tri^quinilc  oulre  lu 
côte  lie  Samloiige  el  te  Medoc.  Une  multitude  de  pèle- 
rins faisait  cette  Iniverw^e  pour  se  rendre,  par  ta  roule 
dos  Landes,  ii  Saint-Jacques-dc-Composlelle.  On  voil, 
par  un  titre  du  8  septembre  1343,  qua  1  occasion  du 
passage  des  pËlenns  qui  s  embarquaient  pour  la  Sam- 
tonge,  BOit  à  Talais,  soit  à  Soulac,  communes  limitro- 
phes, il  y  eut  entre  les  habitants  de  ces  deux  localités 
des  conflits  sanglants,  dans  lesquels  plusieurs  d'entre  eux 
perdirent  la  vie.  H  se  trouvait,  sur  le  bord  du  fleuve,  au 
lieu  de  la  Rundre,  un  hospice  destiné  à  recevoir  les  pè- 
lerins dès  leur  débarquement,  et  une  autre  niai^'oti  lic  lu 
même  espèce  dans  la  commune  de  rHopilal-de-draymi, 
if'iitiii'  aiiinuivl'liuî  à  cflln  di'  Grayaii,  dont  elle  a  wM-m] 

lac  cl  de  Taluis,  cl  i\m  foiit'i'ontcnl  à  l'iircaii.  Tout  ]]ri's 
de  l'HApital,  ou  rencoiiti-o  encore  un  pnlit  Imniraii  uniiiDié 
les  Pèlerins.  De  là,  les  pieuses  caravanes  de  Saiiil-Jiic- 
ques  se  dirigeaient  du  côié  des  Landes  par  le  Sereins, 
Vendays,  et  Naujac  dans  la  commune  de  Gaillan.  Ils  con- 
tinuaient leur  route  par  Hourtin,  Sainte-Hélène-de-l'Ëtang 


.11(1  iiisTijiiif;  ni'  cijmmimum: 

l'I  Carcans.  \n'ivés  en  cinli-oil,  il^  pDiivaifiil,  par 
Dracli,  Saiiile-H(5ltiie-dc-la-Lainl(.'  ut  Saunios,  fçiigner  li- 
Temple  ou  Saint-Sauveur,  s'ils  ne  prêteraient,  loulefois. 
suivre  la  roule  de  Lacanau  et  du  Porge. 

De  Saint-Sauveur-du-Temple  ils  se  rendaient  à  Marti- 
gnas,  puis  k  Illac.  Us  arrivaient  bieatAt  au  fiarp,  où  ils 
trouvaient  un  abri  dans  un  hospice  fondé  pour  les  pblo- 
rins  de  Saint-Jacques,  puis  à  Betin,  qui  leur  présentait 
la  même  oommoilité  dans  une  maison  administrée  par 
des  frëres  sous  Tautorité  d'un  prieur.  Nos  pèlerine  al- 
laient ensuite  de  Belin  au  Muret,  et  de  là  à  Liposthey,  à 
l'entrée  des  grandes  Landes. 

Naturellement  les  pèlerins  riches,  désireux  de  visiter 
une  grauili'  villi>  ou  d'y  faire  dis  afTitires,  passaient  par 
lkii'<!eaux;  les  pauvres  y  Iroiuaienl  aussi,  outre  i'Iiospi- 
tîililé  lin  ]U'i('!iré  di-  Saiut-.laïues,  des  serours  (|<ii  li'ur 
avaient  été  (ii'slini's  par  hi  eliarili'  des  àiiies  pieuses. 
M'-' Pierre  Potier,  viraire  di-  Sainic-Culomlie,  avait,  par 
un  article  du  sou  testament,  re^u  par  le  notaire  Brunei, 
le  19  mai  1516,  légué  pour  les  pauvres  pèlerins  •  alans 
et  venentz  à  monseigneur  SaiRt4Bcqiies,  •  das  aumOnes 
en  pain  et  en  vin  jusqu'à  concurrence  de  5  francs  bor- 
delais; nul  doute  qu'il  n'était  point  le  premier,  et  que 
son  exemple  avait  été  suivi. 

De  Bordeaux,  il  arrivait  souvent  que  les  pèlerins  se 
rendaient  à  la  Grande-Sauvfi.  Saint  Gérard,  fondateur  de 
cette  abbaye ,  en  avait  fait  un  point  de  départ  pour  tous 
les  pèlerinages,  mais  surtout  pour  celui  de  Salnt-Jai:- 
que&^e-Compostelle.  Les  pèlerins  venaient  k  la  Sauve 
se  confesser,  faire  leur  testament  et  recevoir  des  mains 
de  l'abbé  le  bâton  et  la  panoli^re  bénits.  On  leur  donnait 
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Pak  ils  pai'laieiit  cii  suivant  lus  ciiciiiins  u!  en  se  rq»)- 
s&nt  dans  les  h&pitaux  qw  miim  Gi^i'ord  avail  ])répai'i's 
flans  cet  ïlinéraîre  de  Compostelle,  soil  par  lui-iiKiuiu, 
SDÏt  par  sa  correspondance  avec  les  autres  monastères'. 

Ces  établissements  devaient  parfois  être  insuffisants  à 
loger  tous  les  pèlerms.  Dans  une  circonstance,  le  comte 
de  Dorset  demandait  le  payement  immédiat  d  un  subside 
promis  par  les  Bordelais  :  les  jurais  s  excusèrent  du  re- 
tard sur  1  absence  d  une  foule  de  bourgeois  qui  étaient 
en  pèlerinage.  Eu  l4l5.  les  pèlerins  venus  de  Poitiers' 
se  montrèrent  on  si  pranti  nnmbre  dans  la  capitale  de  la 
Guienue.  que  la  juratle  en  pnl  ombraiie.  Appréhendant 
quelq  p       !   l   ]    t  1  11  1 

m  t  n  1  I  l      t  I      1         l  1  I 

jant  é   t  1     If        I    I   I  I    l       1    1   1 1 


I  I  lit  I  l  Id 
irl,  ainsi  nunniie  a  cause  de  1  usage  quen 
poloniis  pour  trancliir  les  ports  des  Pyré- 
.  au  lieu  de  passer  sur  les  possessions  an- 
i  suivre  la  route  des  bords  de  l'Océan,  ils 
■  riiôpilal  ili;  Sainle-Christine-de-Somporl 
l-in-ii'  I  l'X  l'uiiiiif'luiif  ■.  Au  xuP  Siècle.  Jean 
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Jt'  Juiiii.  J.'iiii  ili'  lïiiivs.  y\a\[[,\on  lU-  MHy.  i'l)ilii>|K>  .{<• 
Naiilfuil,  llii^;ut'  ilc  Lusii;]iiiii,  lils  aîiK'  ilii  roiiili'  lie  la 
MHrclic,  Alpliniisi',  lils  du  roi  lic  P(>['tiii;;il,  Ikrlrnnil  de 
Cyj^nvii,  lîaoul  ili'  Miiiit-llfiniicr,  i'iorre  Hraiiclie';  et, 
au  xiv'',  GeoffroL  lic  Poulijloii  i  fîoiigloii?),  chevalier,  un 
.clerc  d«  Itrelagiie,  unr  lianic  ri  ilini\  licmoisnlli-s  dans 
leur  compagnie,  un  chevalier  de  )a  suite  ilu  rai  nommé 
Robertsard*,  se  montrenl  sur  la  route  de  Saint-Jacques 
avec  la  licence  de  circuler  dans  toutes  les  posEessions  du 
roi  d'Angleterre  :  c'étaient  des  personnages  de  marque 
dont  les  mouvements  pouvaient  attirer  l'attention. 

Au  mariage  d'Edward  I"  avec  Éléonore,  sœur  d'Al- 
phonse le  Savant,  en  1254,  les  pèlerins  anglais  donnè- 
rent lieu  11  une  stipulation  spéciale.  Ainsi  favorisés,  ils 
aHluèrent  sur  la  route  de  la  Galice  de  façon  à  soulever 


[innvrps  Ken*  surpris  \m-  h  ni'ici'  rai  |iar  l  iirapo,  (P,  i]i<  Hlan-a.  Ili'loireite 
lîrtrrn,  ]•,  t£i.  iM,  —  Panli;ii-,  Hii-IMrf  lit  S.Janiufn,  \>.  V.W.  t.'iJ.}—  Lp  pi»- 
sanc  parla  dti  Biilpn  ''tait  h'  plus  rri'iiiii'nli'.  I.'uiili'iir  ii\  Rnman  dr 

Roncetam.  après  «yiirilil  qu'il  rnit  une  nuWpine  luir.inilniic  sur  ch.ipiinp 


Qnl  1  Sibil-Jupi 
Un  ■Blre  lrDUïi>rc  fail  la  mf  m 
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l'ûdaiiiuliuiis  (les  cDLitinniK'S  '  el  ù  faii'L-  iiiiilji'age  nux 
Français,  tellement  que  lorsque  Henri  de  Translamare 
eut  réussi,  avec  leur  concours,  à  détrAner  Pierre  le 
Crual,  il  fut  forcé  par  ses  alliés  d'interdire  k  tout  Anglais 
l'entrée  de  ses  états  sans  la  permission  du  roi  de  France. 
La  prise  de  Saint-Jacques  par  John  de  Ghent  compliqua 
la  situRtion,  en  éveillant  aussi  les  soupçons  de  l'Espa- 
gne; mus,  au  XV"  siècle,  le  nombre  des  pèlerins  anglais 
s'éleva  de  nouveau  à  un  cliilfie  (  {lui^idûrable,  jusqu'à  ce 
que  les  routes  de  la  Guifiini',  apri-s  la  i^union  de  cette 
province  ii  la  Franue,  li'iir  fussent  IVnntVs:  rieii  que 
pour  112S,  Ilyiiiei'  menlidnnc  neiil'  cent  sei/.e  lternei'>, 
et  lieux  mille  (juativ  cent  soixante  pour  l'année  1434. 
Le  nom  de  Lord  Itiv ers  sur  la  liste  des  pèlerins  *  annonce 
suHlsammeul  que  tous  ne  sortaient  point  des  bas  fonds 
de  la  Bocii^lé. 

Au  milieu  du  xvi°  Kièele,  il  j'iit  nu  moment  où  nul  ne 
pouvait  passer  la  finuitière  sans  èli<>  poi'lcui-  d'un  passe- 
port :  les  pèlerins  venus  de  Bordeaux  et  d'ailleurs,  aux- 

■  PetlUaiet  In  farBaotal»  aam  V  A.  Rkarm  II,  A.  D.  13SI  et  I38i.  (  JI»- 
IkU  fsrllautlenim,  vol.  III,  p.  IS,  toi.  S.)  Lra  péUlioDDalrM,  eSn^é»  du  b 
«irthi  ilu  DuniMre,  (mcUent  le  >œu  que  lu  mllacUur  da  pai»  sait  Anglais, 
quu  raivnl  du  pipe  lui  urit  tataji  en  mardiandisM  et  non  eo  eaptccs,  ei  que 
Ici  pauigu  dea  pilerins  et  du  ekras  uieni  aliHluRKnl  dstïndna. 

■  CmIod,  iftf  BMt  UMMl  Cer^iak,  £pllogue;  el  Lord  Bluen,  lie  lictit  mi 
SaiitiisiiiitPIlUaÊtflurt.frtbxXi  dtUparloliD  Hlchols,  PUgrlmagit  cf  S^nt 

lR-8>,p.  UI.CI.p.  IT, 7S.  —  Onrennilhido  m  pit  IrmiTcr  dini  es  volume 
neallim  de  de»  jibea  qui  ob  rauutnt  point  dipirè.  La  pmdtre  eil  une 
licence  octrofée  i  OtneA  le  Boucher,  boDTgeois  de  CompICgne,  d'aller  en  pt- 
leriiuge  il  Nntre-Dane  deW»la<D|J>im  eiSalni-JuiideBemleT  [Asf.nnc., 
ÏTEd.ni.m.  U);  diniriulredacnmeni.lieitqueMhMid'nn  eertalD  flenrida 
Veer,  daUlmdo.quIavoll.  en  Isai.iiBilèk  premiordRci^deux  tanrlualmi. 

</W(f..nRip. n.  m,ti,. 
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quels  oïL  u'l'li  uvail  pas  domaiidi^  jusi|UL'-lii,  se  virent 
lïtpûiissés,  fit  défense  leur  fut  faite  d' aller  plus  loin  que 
liayoune',  à  moins  qu'ils  ne  fussent  Écossais*. 

Nous  avons  supposé  qu'au  temps  où  le  pèlerinage  t\i: 
Saint-Jacques  était  le  plus  ilorîssant,  il  fournissait  un 
aliment  considérable  k  h  navigation  dans  nos  parages; 
nous  hé^tons;  moins  à  dire  que  le  commerce  de  Bordeaux 
devait  à  ces  pieuses  pérégrinations  un  surorott  de  mou- 
vement et  d'animation,  l'élise  favorisant  alors  le  négoce 
d'une  &çoa  toute  particulière^.  Indépendamment  des 
fidèles  qui  composaient  les  caravanes  et  qui  ne  repous- 
saient point  l'occasion  de  faire  du  commerce^  il  s'y 
trouvait  des  marchands  pour  vendre  aux  voyageurs  des 

'  I.Mrf  Ae  l'anilnraadEDr  Halme  au  Coiuell.  18  a>-ril  liBI.  (Tltlcr,  £ii- 
ijlanil  mulrr  llie  Htlgn  Vf  Einwd  VI  mi  MOTS,  Me.  LondoD,  1830,  ln-8°.  vol.  I, 

II.  5(11.1 

<  (Inc  i]|fe[visiUiiii  légiiLiUvc  prise  «ont  Hiris  Stmn.  indique  que  ses  aujcu 
ti'i'lali'nl  pas  rcaltB  ilrangcn  li  ii  pntlqnc  du  pélfrlnagr  ie  Saint-Jacques. 
¥i.>pi;  ffnjinw  IF'^InR.  liv.  I.  ch.  im.  folio  10  rcrto.  Mar,  P-jrl.  0.  f .  3S. 

:im'>[3ienl  ou  il^|ii>mll;iirn1  les  pMeriii^,  iii<'ii;i>'>'  la  iii.''im.'  |U'iii.'  mw  qui 
wraicnllcnl.'sdi'uivvfrli'coniniïrci!  il'ini]n>is  «ii  tW  |i,ai.v-  ii,ML\r!jin.  iSa- 

rni»flJidn';uFin(in,fil,Uhliccir.ossarl,l.X.i"I.WI><  K.—  Miu.  Il  lin.  HiM.. 

apiiil  TnjMlni,  ..,!.  I,  i  nl.  il!l,  I.  11.'.  -  i;;iiilnu-  lIu  IiU     l.rmiil  rime  it-r- 


i;.rM  .UiT,r  rl  Mohhi,  arl.  ïii  :  Asm  I.-  lliiHelin  lIii  rimWi-  d  hiMoirc  el  il'ar- 
r lu-. A<-  1,1  iimvinrv  r"l,'!.M-.lii|u.'  ilWii.h,  t.  III,  1W13,  \\  ïih.!  —  Les 
un.  .1  k.s  uuirvs  (mrrM  niwKiliU'  ibD!.  un  Iniili'  mloni'iiii  l'nlrc  llrnry  IV  H 

cl  d'aulrc  passer  pt  (aire  Ifur  petrinaRcs, .  pic.  { Itei.  Franc,  l)  Hcn.  IV,  m.  i.i 
—  QuMUt  «B  ïoil,  dans  le  Raman  de  lîcrard  île  llosnllnn ,  p.  (Kl.  polchir  -  sobrv 
un  rliaVBl  manu  de  Coiapafli'ln ,  -  ou  pense  tout  naliirellemenl  qiir  rr  drstrlrr 
^tail  venu  «Tir  un  pCierin. 


objets  de  eonsommalnjii,  mi  i>oiir  |)ri)titiT  il  inif  ii'uiiuui 
dans  la  compagnie  Uu  la(]UL'll(;  ils  pouvaient  esperor 
transporter  en  Espagne  ou  d  er(  rapporter  des  denrées 
avec  sécunle  et  en  franchise  <le  liroits',  et  de  faire  amsi 
UD  bénéfice  de  trois  cents  pour  un*.  Les  choses,  du 
moins,  devaient  se  passer  ainsi,  ù  1  époque  où  les  pèlerins 
étaient  exempts  de  tout  péage;  mais,  comme  il  amve 
toujours ,  les  abus  auxquels  avait  donné  heu  le  vingt- 
deusiëme  canon  du  concile  de  Vemeuil  tenu  en  755, 
qm  consacrait  cette  exemption  -.  le  firent  tomber  en 
désuétude,  et  les  pèlerins  se  virent  enlever  un  privili'pc 
bien  fait  pour  grossir  leurs  rangs.  Un  ne  stut  ]ias  au 
juste  ce  que  pouvait  elrc  rc.  pragi'  du  port  des  pMerms. 
deja  l'iabli  a  Hordeaux  du  lempw  lii'  Henrv  111.  voi 
li  Angletenv  (?t  1  on  en  est  ivduit  a  conjecturer  qui-  ee 
doit  être  le  /iiirdriiinir  des  pelenns  du  pont  de  Saïut- 
Jean  de  Jiînisalem.  ou  do  la  cite  de  Bordeaux*'.  Toujours 

cil.  IV.  n"  î\H  .irm  Saiieloram  hdii.  I.  VI.  |i.  Si.  l'iil.  I.  I)>.  niiiilii.'n.  nii 

une  s-itiflt  rapabli'  clp  \es  ftnifftx. 
'  sirreRIc  de  Itfmard  dfl  lenienap,  ù:\n>-  \  Hiximrr  lilifriurf  dn  Iraaèt- 

dm»,  (.  m.  p.  m. 

'  ,S«niMiic(aCnKiIiB,ed.Labbccl  Csssan.  i,  V[,i:iil.  IliUll.  li.cr.eol.  laGU, 
D.  E,  —  CttiaïuUtria  nçm  rmiarm.  parais,  r.m.  1. 1,  ii,  ITS,  ml.  I.  — 
OnknnaticettitTtaiife  FnniK,  cit.,  i.  xvi,  p.  \ivj  ri  iti. 

'  flirt,  lut.  pii(..BJflhanil,,Tol.  I,  pats  l.p.Hi.i-ri.l.—  ttat.iill.  dam.,  mil. 
«m.  etfl  Hcn.  m,  l.  I,  p.  30,  ml.  l.ftp.SSO,  to\.i.  -  m.  Vow..  M  fi 
t3Ed.Ii,  m.  IUb  Ath.  — J.  W^l.OillMlmçéiifrale.  olc.  p.  — Ce 
derDlora  publia  m  ihlliniii  par  roRriul  df  Bonlcaui.cn  dalfdn  IHnvril  liOi. 
d'nnjDrEnicntiln  itnMul  pour  le  pCage  dra  ptleriRS.  lArdiim  hUwlqiia 
tmétarumemtiUlaGIreaae.Lyi.  p.  I.) 

•  RM.  Vbk.,  s  Hm.  V.  m.  11.  Cf  3  cl  3  Hen.  VI,  ai.  S.—  Ms.  lit.  HM. 
imp.  IH3I,  Bilio  .lu.  ier%o.  —  Artiata  caafQti  VtnarA  Angaan,  foil»  5 
Hclo.  —  Le>  rai»  giirniiii  qiii  viennent  d'^liw  rWii  rfnhnnpnl  de*  \t\\n» 


lIISl'OITiE  Dr  co:uMEnCE 
(•sl-il  i|iie  les  pL'luriiis  anglais  et  autres  qui  se  rendaient 
pn  Galii;)'  \inr  la  voie  île  Bonleaux,  étaient  sujets  k  l'ac- 
iliiitteiiient  de  certains  droits. 

Les  ruis  d'Angleterre  furent  ])lus  d"iiiic  Ibis  sollicités 
d'octroyer  des  sauf-conduits  à  des  marchands,  qui,  par 
dévotion,  par  intérêt  de  commerce,  ou  pour  ces  deox 
motifs  à  la  fois,  se  rendaient  en  Galice,  comme  ces  quatre 
bourgeois  d'Haifîeur,  qui,  ayant  volonté  et  inteotioD  d'ac- 
complir le  pëlermage  de  Saint-Jacques  <  et  de  aler  mer- 
chandement  en  pluseurs  et  divers  heux.  >  obtenaient  de 
pouvoir  faire  plusieurs  voyages  à  Composfelle.  une  pre- 
mière fois,  au  nombre  de  trente  passagers,  marchands, 
marins  ou  autres,  avec  leurs  malles,  bahuts,  or.  argent. 
I!  I  j  111  t  11 
1  !  1  1  l  tt  i  1  1  \11  I 
î      I  1  1       1  \     1     I  I  t    ]     t  I 

Il  [1  lit 

p    I       1  1       1  J      I  j  I  t. 

t   }     I        I      1    I  1    1  >    1       1  l 

J   1      1     I  11  1 1  bl 

>      sa       1   11          I     1      1    1  I  gl 
bretons  et  (^[ascoiis  pouvaienl  iraLLS[ionei' en  Galice:  mais 
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ipiilKs  ,  |iMi^  ai  liniius  Mtl  tH>  u  lit  dli  I  Aou 

iwm  rrliimni'?  l)";ilionl  l;i  ivulissc.  l'iinis.  Ir  -\u^('\u\.Vi- 
cl  l;i  raiiiii'llc.  hichIioluiOs  dinis  un  iuicim  tiiIJiau  ':  pins 

la  hme.  pour  loi><[iicls  la  (juIici;  figurait  sur  li's  luardu^s 
llaniiinils  pi'iiiknt  le  xiV'  siccle-. 

Pendant  loule  la  durée  du  moyen  âge,  les  pèlerins 
anglais  préféraient  le  chemin  de  Bordeaux,  plus  sûr  et 
moins  ingrat  que  la  voie  de  mer^;  mais,  à  plusieurs 
reprises,  lo  pnnce  s  était  trouvé  dans  le  cas  de  prendre 
les  armes  pour  punir  des  violences  exercées  contre  des 
voyageurs  de  celte  espèce,  porteurs  ou  non  d  un  passe- 
port royal.  Telle  fut  la  cause  qui  poussa,  en  1190,  Ri- 
chard Cœur-de-Lion  à  mettre  le  siège  devant  le  château 
do  Chissé  en  Poitou,  dont  lo  mattrc  avait  détroussé  des 
pèlerins  et  des  voyageurs  qui  traversaient  ses  terres.  Châ- 
teau et  seigneur  tombèrent  entre  les  niains  de  Richard  *, 

'D*  la  Hours.- iilnuf  <!•■  sem.  \.  1  IN.  {FaOlmui  ri  Coula,  .ilil.  il.'  Mi'on, 
I.  [Il,  p.  (.1.) 

net.  (Le  (inind  il  Au»;,  Fabliaux  ou  Con(«.  cilil.  de  Kenouard.  I.  IV.  p.  W.)  — 
NomiiisUinl  it  iini  ptiici;il«.  IlonIpaiix  eïportaU  en  Espaenc  cerUim  de  ces 
arlicli  ».  au  niulns  a  une  i^poqup  pnsl^rieun:.  Ainsi,  il  la  date  du  0  janilcr  IIi33. 
les  n^lniiifsilc  Doiiieau  pi^scniuni  un  chargement  pour  le  Pasuie,  dans  lequel 
ilEurR  une  banlqne  de  gralwe  At  porc  avec  tn!nte.quilm  Unneant  et  demi  de 
lin.  dix  |riposde£el  et  Iniia  pac^Mt  de  euln  d> chivre. 

>  On  peut  rller  Sir  Jamei  Audeley  ramBio  >)ant  éU  liUI  pritoiinfer  en  IS16. 
par  des  ctmalns  Bamands.  pendant  sa  Inversé*  d' Anflelem  li  SaintJacqnea. 
{ArOuctOogla.  val,  XXVI,  p.  5tS,  note  S.) 

'  Rofer.  de  Horeden.  Aamu,  pais  posteriar,  apud  Savile.  Un*.  Aagl,  Ser^. 
peaBeimpradp.,f.<m,  lig.7.--En  IXtt.Edwird  tl  ilpiMt BU  sénéchal 
do  Gascogne,  OUier  de  Inghan.le  chSIeauDu  motliiqu'Aniairieud'Alhrel  niait 
I^it  conBlruirc  priu  Lcipcron  dans  les  Landes,  b  peu  do  distance  du  cbeoin  de 
Dnrdrauiï  Rayonne,  rommc  un  repaire  dent  les  hAtra  dressaient  des  mbus- 
rad»  aux  pussmts  et  liv  mallrallaimt.  {Rot.  Von.,  ID  et  9)  Ed.  II.  m.  Le 
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ijiLL  iK'  i!a]]i|Uii  Wilis  ilouli!  il';i|i)*lii5Lii'r  l;i  lui  ilii  lalioii 
au  brij;aml,  si  l'nii  peut  toulffuis  l'iiiploytT  ce  iiiul  en 
jiiirlaiil  d'iitii;  l'poqiio  où  un  baron  Imtihiulmir,  Iraiisiiiu  ir- 
(io  l'cppoir  d'une  licllo  cl  bonne  guerre,  exhalait  su  joie  à 
k  ]u'i  s]H'ili\e  (lis  (It'pouilles  des  capitalistes  et  des  inar- 
eliandï:;  M'iiaiit  de  Fiance  en  Guieniio'. 

Le  litre  de  hriijanih  revenait  avec  plus  de  justice  à  des 
individus  qui  voyageaient  sons  les  deliors  des  |ièlcrins, 
sans  rétrc  le  moins  du  mande,  l'n  passage  d'un  traité 
d'Âlcxander  Neckham  met  les  sicarii,  ou  faux  pèlerins, 
au  nombre  des  mairaiteurs  de  la  pire  CBpËce*. 

Les  vérilablûs,  à  leur  arrivée  à  Bordeaux,  devenaient 
la  proie  d'une  autre  catégorie  de  larrons.  Los  oiBciers 
chaînés  de  la  police  du  port  pour  le  passage  des  pèlc- 
rins%  exigeaient  d'eux  plus  que  l'on  n'avait  coutume  do 
prendre.  Les  trois  états  de  la  province  réclamèrent  au- 
près de  Jean  de  Lancastre,  duc  de  Guienne,  le  même  dont 
Froïssart  raconte  les  aventures  k  Gompostello  en  1386*. 
Les  Uordelais  représentaient  qu'ils  étdent  de  tout  temps 
en  possession  du  droit  de  porter  ou  de  faire  porter  les 


'  ll('r[nni]  de  Ibirn,  Mia  linealo,  etc.  {Clmii  da  poitia  origiaiiUt  da 


^  l)e  UlaKiliàm,  clc  opud  Thomas  WriElil,  a  yabme  of  Vacaùiilarici,  tte,, 
p.  m. 

*Rfl.Vae.,i  Hcn.  IV,  n.3a  (df  nutpdis  puwphirNmjKUa  lAintivaliim. 
ultra  rlperiam  aq»a!  Genada);  SVta.  IV,  m.  11  (de  nulixUa  pamjhnmet 
Ttpamghnaijiala  tMIalem  Bardegola  »IItb  riporiM  de  Cemide,  tatimlm 
EihMrA  Bea^iamp  tl  allîi).  Cf.  4  Hbd.  IV,  m.  8, 

'La  davnlfUM  Oe  lire  Jtan  Frelaarl,  Uv.  III,  ch.  xxxit  il.  III.  p.  tOI. 
rol.l  Cl9ulv.);cb.xnvin.ujv  (p. iSOi, col.  IXeU.—Pit^ae.llItl.dtS.Jac- 
ïitn,  «Ir.,  p.  Ifll,  lOi. 


Digilized  by  Ci 


ET  1)K  LA  NAVItiATION  A  IIOIIDKAUX.  5)9 


liaixbs  uu  baga{;es  des  pëSeriiis,  lorsqu'ils  allaient  uu  re- 
venaient; que  néanmoins  ils  avtiient  été  troublés  dans 
cette  posses^on  par  les  oESders  du  duc.  Défense  fiit  faite 
à  ceux-ci  de  continuer  de  pareilles  esactions,  &  condition 
cependant  que  les  citoyens  et  habitants  de  Bordeaux  ne 
passeraient  point  lesdïls  pèlerins  avant  qu'ils  n'eussent 
exhibé  une  billette  du  château  attestant  qu'ils  avaient 
satisfait  au  droit  au  duc  de  Guîenne,  conformément 
îi  l'usage  établi  '. 

Échappés  aux  griffys  des  ofiicici-s  i-oyaiix,  lus  pèlerins 
lombi^rmit  dans  celles  des  balclii.'i'j.  bien  jiliis  dures  à  la 
desserre.  C'est  à  ce  point  qui',  Inii^îlemii.-;  iq)ivs,  le  juris- 
consulte Automne  écrivait  dans  sou  Commentaire  sur 
les  covhimun  générales  de  la  ville  de  Bordeaux  :  •  Il 
faudrait  réprimer  les  abus  des  gabariers,  surtout  au  sujet 
des  pèlerins*,  i 

Dans  cette  foule  de  pMerins  qui  dunii:iieiit  ainsi  lieu  à 
des  doléances  des  étals  île  la  province,  il  y  avait  des 
jongleurs,  surtout  des  jongleurs  de  notre  Midi  ^,  auxi- 

>  U  Um  (Ici  Bouillons,  n"  83.  folb  .Ixxiilj.  v>;  el  n"  83.  fbllo  .liivl.  f. 
•Ëdll.  aelT3T,  iD-ralio,p.33e. 


OrilM,  I.I,  p.  lîl.) 

P\eni!  irAiiiiT^ni:,  ikcliimil  i|m<li|iies  Inilibndoura  de  Sun  l<sni|i!i,  dit  du 
LlDiouEiii  Urivul  qu'il  ruuuiublu  ii  un  |)él«rln  tnilBilr  qui  cliaitlï  palir  la  rniiuiilE. 
(  Hiihit.  Iliimire  linéaire  lia  tnmbtdmui,  I.  H.  i>.  ^>.^ 


inÉiiirs',  01  les  niTili's  mli;nlis.-;iiii'Lit  ilc  rlianis  '.  Miiiiis 
bien  IrailL's  (ju'à  Puri^i,  où  Louis  IX  leur  avai!  oclrovù  li; 
droit  (le  ne  payer  !e  péage  du  petit  Pont  qu'avec  un 
couplet  Je  chanson,  les  jongleurs  étaient  soumis  à  des 
droits  de  parcours  tout  le  long  de  la  roule  ^.  En  1273, 
la  jonglerie  de  Mimizac,  c'est-à-dire  le  droit  de  percevoir 
certaines  redevances  sur  les  jongleurs  de  cette  ville  du 
département  des  Landes,  constituait  un  fief*.  Or,  quand 
on  voit  que  Mimizan  était  sur  le  chemin  des  pèlerins  de 

■  Lq  uiDinc  du  HunUudan  ridlcuUM  DD  tmubtdour,  Sali  de  Scala,  qiU  do 
bDurKGuis  cinii  ilevtau  Jongleur  3  Bcrgenc.  et  y  fkinll  k  conmnté;  «puis 
a>nnl  (oui  vendu,  ajoulc-t-ll.  il  s'cnndtbilcriiNBrbiniDcsesnitcluiisTera.  ■• 
Il  iDurne  en  ridicule  Fulquel  de  Harsdlle.  jietll  uierckr.  qui  fll  le  Krnicnt  d'an 
fon  quand  il  Jura  de  ne  plus  Talrr  des  l'hansans.  (Hilkl.  IIUMn  lUUrairtitt 

<  L'aulcnr  dt  la  Cbanson  de  RoncïTiui  rcpréMutc  An  marchuidi  se  nn- 
ilonl  lUK  bir»  eu  chnotanl.  Ganclon,  dil-il. 


'  HfgttaautarlftarUtlinélitTiàtPiTiiiHr..  publ.  par  G.-li.  Depplnfi. 
dans  11  CotltetK»  ie  dtaaneau  jniWtt  air  l'hiuoire  de  France,  p.  9(7.  —  Une 
pitcc  de  l'an  13S3,  imprime»  duu  un  aulre  VDlume  de  lu  mirtue  colleclion, 
nousgpprandiiii'en  tHcanlie  lei  jongleurs  liaient  pareillemenl  Icnus  d'ncquiuer 
nn  ptagc.  (DmKii  da  vuKOmnlt  hié^ti  dr  niilcire  dn  tint  fiai,  région  du 

?!oni,  1.  i,p.aa»%s.i 

■  JViMi»  iTini  mmneril  if  la  BliUelli/giif  df  KelfaibHIIel,  ttr.{.\vncu  M 
txtrvUt  da  mniatril»,  dr.,  l.  XtV,  pirl.  II.  p.  Zli,  37S.; 
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Sailli-Jacques',  et  qu'au  nombre  de  ceux  qui  ai:conq)lj- 
rent  ce  voyage  en  1383  on  peut  inscrire  un  harpiste 
anglalsS  on  est  en  droit  d'attribuer  la  présence  des  indi- 
vidus de  celle  profession,  au  xiii"  siècle,  dans  une  loca- 
lité aujourd'hui  perdue  au  milieu  de  sables  impraticables, 
au  pèlerinage  le  plus' suivi  peut-être  de  ré])oque. 

Au  commencement  du  xvn°  siècle,  il  ne  manquait  pas, 
dans  les  villes  et  les  bourgades  de  la  Guienne,  de  gens 
qui  faisaiout  entendre  la  chanson  des  pèlerins  de  Sunt- 
Jacques^,  ou  «ne  parodie  sur  le  même  air*;  mais  le  pè- 
Ifriim^îO  avait  fait  son  temps  cl  lendail  à  dr'i.Toîli'e.  Dans 
un  iivr'o  inqiririiû  k  Bordeaux  vers  la  fin  liu  ciï  sieclû,  on 
iciiuonlœ  uni'  jinÎTc  jinur  li-x  pî-li'rui^  S'iiiil-Jiic- 
i/uf.-i-,  Vf  ijiil  pei'iiii'i  di'  riiipposcr  qu'ils  étaient  encore 
nijni]ji'eu\.  Il  e^t  di'  fait  qu'i'ii  lIKil).  l'iiôpilal  Saint-JuL-- 
ques  à  lioi'dcaux  reçut  neuf  cent  qualre-viiigl-huit  pfclc- 

>  ùmgritKitntifiqaeâe  France,  TineHiuilitaDSCSslDn,  p.  SSO,  a>\.  1. 

'  Sfxmsit.Uémo'irr  pmrterrlrh  l'hiiloirr  ilf  lltiarlei  ll.roldt  Nmwre.ttt.. 

y  t  dnqunnlF  iKis.  ibus  W  il.'iwrli'moril  de  Lol-m-UanmTio  t 


■  ANSItra  ibi  reUar  de  Cuiatae,  i  rinifa/fini  de  la  chaaton  dei  iieltrliu  ile 
SliaMixigmt,  et  te  Omale  ntr  le  menu  air.  Pmis,  IBIfl,  deux  pidU»,  ca  un 
Toluinc  peUI  ift».  (CaUlogue  Leber,  1. 1.  p.  303.  n>  1811.) 

■  La  Vie  a  let  mlrulei  de  lainle  Anne,  nirt  de  la  ubile  Vltrue,  met  un 
ahrigfi  d(£  vh»  des  salais  cl  nlnlec  qui  composoiil  la  E^inillf  de  Itun,  Uor- 
dcaux.  leno,  lii-4°.  p.  Ml,  SU. 


.m  IliSTUlnE  DU  COMHEDCË 

rins  motades,  i;[  qu'en  1661,  il  ne  s'eu  présenta  que 

quatre-vingt-seize 

Déjà,  au  XH"  aièole,  Hildebert,  archevêque  de  Tours, 
avait  condamnélesplderin^es';  Wicklïfe,  ce  précurseur 
anglais  de  la  réforme  au  nv*  siècle,  à  son  tour  éleva  la 
voix  contre  les  voyages  aux  lieux  de  dévotion  A  partir 
de  cotte  époque,  la  ferveur  qui  y  poussait;  les  populations 
se  ralentit  beaucoup  en  Angleterre,  et  la  perte  de  la 
Guienne  par  les  Anglais  les  détourna  de  passer  par  Bor- 
deaux pour  se  rendre  à  Saint-Jacques. 

Néanmoins  fray  Luis  de  Léon,  pai'aph rasant  ce  que 
dit  le  brûviairc  rumain,  fi  la  date  du  25  juillet,  terminait 
ainsi  son  oiie  XVIll  à  saint  Jacques  : 

ï  D<r  ta  vpi'tu  divin(:  la  niiiomnHii'  partout  retentÏB- 


'  Pïrdiac.  IlisI,  de  S.  iocqiie',  i-li-.,  |i.  177. 

■  Il  ÉiTivuli  L  FuMl(|ii<'s,  name  d'Animi  cl  <lit  Slainc^  :  ■>■  Enire  les  talents  que 
le  cher  de  faDitlle  ilistrlliue  b  ses  serviteurs,  aucuD  ducicur  ne  compte  celui  de 
courir  le  nionilc...:  Vous  an  diroi  pi'ut-ùlrc  :  •  J'ai  T^iil  uu  rœu.ct  je  IDC  Kods 
i>  cuupilile  sij'y  manque.  'Huia  coDsidèrei  que  c'est  lous  qui  (tes  engigt  11  ce 
Tira,  et  que  c'est  Dieu  qui  vous  »  impost  b  cluu^  île  gouiemer  tm  peuples  : 
To;ei  si  le  (hill  que  vnus  relirenii  do  ce  vofoge  campenseni  la  peru  de  l'in- 
temiptlon  de  to*  dendn.  SI  ce  deniler  ïien  est  uns  coppuainn  plus  paud. 
comme  on  no  U  peut  nier,  demeum  diiu  toUv  paUia,  livei  pour  votre  ËUl, 
rcndn  la  jniUce,  praUgei  la  puTm  et  les  égnus.  »  (Hildebal.  E|dst.,  lib.  1. 
et.  IS,  al.  SSi  col.  48  do  redit,  dcs'œuins  d'Hltdebert,  donnée  par  D.  Beau- 
gendre.  —  HUI.  tut.  it  la  FtatKt,  1.  XXI,  p.  390.)—  Cet  lagetcmisans  rap- 
pellent IB  flu  du  discours  de  Cnndeeusler  cou  Ire  les  pèlerinages,  qull  qualllla 
d'offew  et  iMIIIa  (Ralielais,  liv.  1,  eh.  xtt),  et  me  llrado  bleu  connae 
d'Ënune,  dons  sm  filege  de  U  folie.  (Bdil.  de  DUe,  ItSa,  poUt  in-l*,  p.  948  : 
ettiaducI.dcGueudeiil1e,  p.  IST.aiec  une  Itenre  d*  pèleiln  reproduite  par 
Nichols,  nifrimget  ef  /Mut  tktrg  «[  v/tUmiim,  ele..  p.  67.) 

■  ■  Par  les  ptlerini^,  les  œurres  de  miséricorde  sent  cracUeDont  dtlan^ 
nées  des  gens  uécesdleux,  le  vulgaire  est  entretenu  dus  le  pècbè,  et  Icsderrs 
sont  tellement  cnoi^Fillis  qu1ls  ne  eonnatsscnl  plus  Heu  ni  eui-mèmes.  > 
Htg.  ml.,  apud  Li^ii.  rAr  Life  (tm)  Safferhiii'  «f  Jehu  WkkBfi.  Lenden. 
tm.  in-H-  'nu  Oxford.  \m.  p.  170. 
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d«:oluix!  la  Lybie,  1  haltilaiit  de  lOcculciit  et  telui  île 
l'Orient.  > 

En  France,  le  pèlerinage  de  Composlelle  durait  encore, 
quand  l'atitorité,  émue  des  abus  qui  se  commettaient 
dans  le  cours  de  pareils  voyages,  prit  des  mesures  pour 
les  râprimer.  Le  préambule  de  1  édit  île  Louis  XIV.  en 
date  du  mois  d'août  1671,  constate  les  faits  les  plus  fô- 
clicux.  C'étaient  de  soi-disant  pèlerins  qui  ahandonnaicnt 
leurs  ramilles,  leurs  femmes,  leurs  enfants,  pour  aller 
vivre  dans  le  libertinage  ou  la  mendicité,  et  dont  quel- 
ques-uns se  mariaient  en  pays  draiiner,  au  mi-pi'is  des 
liens  qu  ils  ii\;i]i'iit  loinics  i-ii  h  ranci?.  Dans  1  iiilcivl  l'f 
]i<n\v  1  lioiiiifur  iiii^ino  de  la  rHi;;ii>ii.  pmil-iHrp  aussi  i-ii 
MIC  fie  la  pdliliqiu''.  I  cilil  aïsu|ctlil  lims  les  pcicruis  a 
une  double  aulonsalmn  ilo  di'pluictnciil ,  1  iiin-  de  leur 
evequr,  I  autre  du  lieulcuaiit  ij;ciii'i!il  ilc  la  province,  hn 
même  temps  les  pemes  les  plus  severos,  f'oimiie  celles 

Rorhelk.  dans  la  ilcmitiï;  i>i'iiiiilc  de  la  guerre  Ae  Q  nl  nm.  Les  pem  du  rui 

que  le  premier  jour  de  ce  iiioi-.  i\f  jOûlel  nrnva  »  l.hiiT-iU'-lluis  pris  de  relie 
tillfi  une  barehe  d  Es^iai^nc  i\ui  vi'noa  il  tngiclerre.  en  kqut'IIe  avoil  qilalri' 
Anitleisqui  se  disuiinl  esirc  pelenns  jiniir  lAeri  Sainl-laques  cntialiee:  l  un 
desquels  An^iluis  ileseriidi  a  [erre  en  liabit  de  btmiile  ta  la  coiapaignie  de 
cerUiDS  mutelians  d  Lsiiai|:ne  eslana  en  lad.  barclic.  i|Ui  I  nnicnerrnl  1:11  lad. 
nllo  ch«  un  (lONlellier  appelé  itarim  Jean  de  Sacario...  sans  aucunement  pre- 
senlcr  ne  mener  led.  Angloiiidocni  le  uiairc  de  lad.  ville,  ainsi  i|u  iUdusunl 
»dr  lui  et  qu  il  Ml  «couslumè,  ull  triera  ou  non,  <•  cit.  (Us.  de  lo  UN.  Imp., 
mllect.  Galgnien».  S»,  jàite  n*  I.) 
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m  HISTOIRE  nu  COMMl^RCE^,  ETC. 

(lu  carran,  du  foiiol  cl  iIps  giili'rps,  fiii'fut  porii'ps  conli'o 
les  (li'liiniiiiiiils'. 

A  h'iii]is  i\c.  \li  pnrul  uni-  iir^'hu'riliun  s^ur  eet 

('■itit.  pnrliKil  ili'ii'iisi'  d'allcj-  en  |iyi'ri]iaf;(!  il  l'i-lranger 
Kiiis  |K']  jjjis.>:iini  (lu  )'oi  l'i  appi'obalioii  de  l'évéquc  liiocé- 
miit,  :i  ]Knin'  ilis  ;i  (iiT|H''luilr  ciinliT  Ifs  limiimes, 

cl  i:oiifn'  li'>  ri'Kiiiii's  (II'  |Hiiiilioii  iirliitniiiv'^. 

A  l:i  lin  lin  WM''  les  |ii'li'riiis  lie  so  molliraient 

pi'pstjiii'  |ilus  siii'  li's  l'iicniiiis  iiù  l'on  en  voyait  anlrefois 
■un  si  j^rand  nDinlnv.  Jli'jfi.  vers  ramii'c  1700,  Lacoloiiie 
écL'iv:iil,  à  |)n)|nis  (le  rhôpital  Saiiil-Jai-qm^s,  du  Bor^ 
doaiix  :  »  La  dcvoliim  dn  iiulurinaiid  est  si  ilscc,  qu'à  h 
réserve  de  quelque  mendiant  qui  se  sert  de  ce  prétexle 
pour  avoir  plus  de  charités,  on  ne  s'aperçoit  plus  qu'il 
en  passe  pas  un^.  ■ 

Aujourd'hui  le  pèlerinage  dont  nous  venons  de  faii  i* 
l'histoire  abr^ée,  n'exisle  plus,  même  dans  le  souveiiii' 
(le  nos  provinces  méridionales.  Le  dernier  vestige  que 
l'on  en  peut  signaler  se  voyait  à  Moissac,  où,  jusqu'à 
l'année  1830,  un  pèlerin  de  Sainl-Jacques,  vrai  pèlerin 
avec  son  coslumc,  avait  le  privilège  de  marcher  en  lôlo 
de  la  procession  du  saint  Sacrement  de  la  paraisse  qui 
portait  le  nom  du  patron  de  l'Espagne. 

'  \~mi\«-Tl .  liruitil  ■ii'K.'inl'Ifs  iKmnmrthKfriUKiliia,  I.  SVUl.p.  OO-ISè. 

'  llUliiirf  niiiniie  ei  lemariiiialile  1«  i-ille  el  prmiitre  île  Benlnia.Bfintt- 
ITtkl.  In-li.  I.  I,  |i.  m.  lu-'. 
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|iiiiii'li  s  iiii^  il  Aiij^teti'rre,  après  la  perle  de  l:i  t^iiii'iine;  lirtni  r»  aeenrdècs 
a  iei  niarf  liands  d'Importer  des  vins  de  Uordeioi  en  Anglelerre.  —  Vins  dO 
Hascngnc  mentionnés  dans  on  registre  dos  dépcn»s  de  Henrj  VIII.  —  Péti- 
tion adressée  k  ce  prince  par  les  raanhands  anglais  qui  se  r«ndaienl  hab't- 
tnelleuient  ï  BtHdeaux:  saisie  et  coaBscalion  de  leurs  navim.  —  Treublra 
riDsés  dans  lo  comntorco  de  la  Guionne  par  les  brigandages.  —  Concordat 
cnire  Louise  do  Savde  ol  Henry  VIN  concomant  les  pirates  380 
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Ancleiis  rapports  de  (onmierce  entre  Bordeaux  rl  ri'.rnsse;  iisitie  ilu  vin  de 
Gascogne  dam  ce  pafs,  pendant  le  un*  et  le  sierle  ;  faits  :\  l'appui.  — 
Échange,  dans  le  lltcle  sniianl,  de  elarel  lanliv  des  ni^utiiandises  ècus- 
«Uses;  ffispodtions  lé^sliliTei  eoncernani  ta  vente  des  vins  de  <]as«iiait<  vn 
Ëoiise.  —  Atiïlra  de  George  WaUace;  pari  qu'y  prend  Jacques  IV.  — ■  Con- 
somBallBn  de  etor«i  par  Jaequea  V.  —  lUglenent  de  HaiM  Stnarl  relalirii 
la  Tcnts  da  Tin  de  Gascogrw  en  fieosae.  —  Eiptffilhitis  de  cette  denrée  dans 
n  paji  par  Bordeaux,  tcts  le  milieu  du  tiF  rièclr.  —  gaUe  sur  celle  place 
de  Tins  dn  baut  Pivs  appartenant  h  des  morebands  éenssais;  antres  saisies 
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la  fiinindc  il  celle  époque.  -  Na\ire 
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Licincts  pour  lirer  du  lilé  de  Boi'deaui  li  ileslinalion  de  l'Angle  le  rrc.  —  Cuii- 
diUom  ini[>Dste>  aux  Im  parla  leurs  <Ic-liI^  «Ininiien  »  Bordeaux;  plainte 
di's  luan  liiiiilK  il'A|ii'ii:  nninniiani'i'  il'KdH^nl  11.  rjiii  en  ni  la  •.iilli'.  —  Pe- 
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Cordehes  lU  Bordeaux  aa  xvi'  ^îcle;  comnicrct.d'npcrUUon  auiuol  elles 
donaent  lien,  niHoul  avec  l'Etpagne.  —  Cordlen  du  Satnl-Hscaire  tl  de 
Cinibes.  —  En<rol  de  ebinvre  i,  Oilbao  et  t  Ir  Corogne  par  la  vole  de  Bor- 
deaoi:  diverses  liiniie»da  mat  empiète  pourdMEoerie  chanvie.  —  Com- 
mme  de  eotle  denrie  b  Bonleanx  du  xvii>  —  Canmerae  du  merrain 
i  Bordeaux,  surtout  iiec  la  Salntonge.  —  Imporlallon  de  memln  du  Ptri- 
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oblenlr  le  aïonopole  de  b  vente  de  cet  article,  dins  les  Ile»{lriUiniquei.  — 
Industrie  de  la  veirerie  h  Bordeaux  dts  ranllqullf  ;  ventes  de  Hlicerne,  ou 
soude,  par  des  marcbands  do  eelt«  viiie,  k  des  pnlUshonuues  terriers  du 
Ptrigoid  «S 
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Ira  dura  de  Urrlaiin''  w  fuiil  ropruMntiT  au  teiiilirau  du  saint.  —  Pèlcruia 
illiulrra  qni  te  viAïlent  an  ni*  et  au  xiii*  siide.  —  ItiDiraire  de  ceux  du  aud- 
oveM  de  la  F^nro  \  Itaxtn  la  Guicnne:  station  b  l'abbayi!  de  la  Grande- 
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rnuml  an  cnniincrcc  de  Bordeaux  par  le  pMi'riaage  de  Uaœpnatellc;  immu- 
nités accordées  aux  pèlerins  par  le  concile  de  Vemeull  et  par  divers  rois 
(TAnideterre.  — Productions  de  la  Galice  au  mnyenlge. — ProlecUon  donnée 
aux  iiélcrins  en  Cuieunr.  —  Hirarii,  nu  faux  pMirius.  —  Exartlinis  des  iidi- 
ricrs  royaux  rl  des  paliarirrs  Imnli^liiis  h  IV^faiil  drs  pi'liTÏn'  de  Siiinl-Jac- 

lerin  de  Sainl-Jaeiiiics  on  ir>fij.  —  Ih'oaik'nri'  ilo  tMr  ilrïnlinn  ;  aLUiii^cs 
dlrigcrs  tonlro  elle  dés  le  xu"  sij'rle.  —  Hdll  et  iléi  laratioii  du  Louis  \iV 
ronccminl  les  plilcrinages  i  l'étranger.  ~  Oclnl  de  Composldie  tonilie  en 
désuétude  en  France  SOS 
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